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P. 

PORCELAINE.  On  donne  ce  nom  à  toute  poterie  fine, 
blanche  ,  et  tant  soit  pea  translucide.  Mais  ce  qui  constitue 
les  propriétés  essentielles  d^nne  Véritable  f^erc^â/n^,  c'est  de 
supporter  sans  se  rompre  les  alternatives  du  chaud  et  du  froid, 
et  d'être  infusible  au  plus  grand  feu  de  nos  fourneaux  ;  et 
certes  ,  il  y  a  bien  peu  de  ces  poteries  décorées  du  nom  de 
poTcdaine,  qui  remplissent  ces  deux  conditions.  Celles  qui 
sont  reconnues  pour  être  les  plus  parfaites,  sont  les  anciennes 
porcdaînes  de  la  Chinç  (celles  d'aujourd'hui  sont  fort  infé- 
rieures), les  porcelaines  du  Japon ,  celles  de  Saxe  ,  de  Berlin , 
et  de  Sèvres,  près  Paris.  Celle-ci  l'emporte  de  beaucoup  sur 
toutes  les  autres  par  Télégance  des  formes  et  la  beauté  des 
peintures. 

On  sait  que.  la  porcelaine  delà  Chine  est  copnposée  de  deux 
substances  nommées ,  dans  le  pays  ,  kaolin  et peiun^sé.  Celui- 
ci  paroit  être  une  variété  àe  feldspath  blanc  qu'on  trouve  en 
grandes  masses  confusément  cristallisées  en  petites  lames  ;  il 
se  fond  assez  aisément  sans  addition.  Le  kaolin  est  regardé 
comme  un  feldspath  décomposé  et  converti  en  argile,  qui,^ 
par  cette  nouvelle  modification  ,  est  devenue  réfractaire. 

C'est  d'après  ces  notions  qu'on  à  pensé  que  \onte porcelaine 
devoit  être  essentiellement  composée  de  deux  substances , 
l'une  réfractùire,  et  VaiUire  fusible;  et  l'on  suppose  que  dans 
la  cuisson  de  la  porcelaine ,:.  c'est  la  partie  réfractaire  qui ,  par 
sa  résistance  à  la  fusion  et  au  ramollissement ,  soutient  les 
vases  et  cqnserve  leurs  formes ,  et  que  l'autre  substance  ,  en 
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se  TÎtrifiant  à  demi ,  sert  k  lier  entre  eHes  les  moMcuies  rîf-' 
fractaires. 

Et  ce  qui  a  pu  confirmer  dans  cette-opinion  ,  c^est  qu^on 
voit  des  porcelaine  dont  Tintérieur  présente  une  contezture 
en  partie  vitreuse  et  en  partie  grenue  ;  ces  petits  grains  ont 
été  regardés  comitie  les  molécules  réfractaires  de  la  pâte- 
Mais  on  est  forcé  d'abandonner  cette  idée ,  quand  on  consi- 
dère que  les  porcelaines  sont  d'aufSmt  plus  parfaites  à  tous 
égards-,  que  leur  intérieur  présente  une  contexture  plus  ho- 
mogène et  plus  semblable  à  celle  d^un  émail. 

Il  paroit  donc  évident  que  dans  ces^  véritables  porcelaines , 
toute  la  matièpe  a  été  instantanément  dans  un  état  de  fusion 
complète ,  et  que  c^est  pendant  cet  instant  presque  indivi- 
sible ,  aue  s^est  faite  ,  non  pas  Topération  purement  méca- 
nique d4jme  matière  pâteuse  qui  enveloppe  des  molécules 
solides ,  mais  une  véritable  combinaison  chimique  de  deux 
terres  vitrifiées  ,  qui ,  par  leur  pénétration  mutuelle ,  ont 
formé  subitement  un  troisième  corps  plus  ou  moins  infusible. 

Les  belles  expériences  de  M.  Kennedy  ^  sur  le  verre  de  ha- 
salie ,  ont  fait  voir  que  dans  TiBStant  même  de  sa  fusion ,  ce 
verre  prend  subitement  un  caractère  nouveau  qui  le  rend 
iafusible  au  degré  de  feu  qui  Fttvoit  d'abord  mis  en  fusion  ; 
et  ces  faits,  qui  paraissent  avoir  la  plus  grande  analogie  avec 
la  confection  de  la  porcelaine ,  sont  très  -  propres  à  jeter^  du 
jour  sur  les  phénomènes  qu^elle  présente. 

Peut-être  Texpéricnce  prouvera-t-élle  que ,  pour  composer 
k  pâte  d'une  bonne  porcelaine  ^  il  n'est  pas  toujours  néces- 
saire ,  comme  on  Fa  cru,  d'employer  une  Xertefusilh  et  une 
terre  réfractaire  :  il  seroit  possible  ,  en  effet ,  que  deux  terres 
fusibles  formassent  un  tout  qui  cesseroit  de  l'être ,  et  que  deux 
terres  réfractaires ,  après  s'être  servies  mutuellement  de  fon- 
dant, reprissent,  après  leur  combinaison,  leur.premier  carac- 
tère d*infusibîlité.  V,  Kaot«in  et  Feldspath,  (pat.) 
PORCELANITE.  T.  Jaspé  porcelaiîîe.  (ln.) 
PORÇELANITES.  Ce  nom  a  été  donnié  ^^x  Pwce- 

t aines  FOSSILES.  (DESM.) 

PORCELLANE  ,  PorceUaaa ,  Lam. ,  Boi^c , .  Latr,  , 
Léach. ,  Riss.  ;  Cancfr ,  Linn. ,  Fab.  Genre  de  crust^és ,  d^ 
l'ordre  des  décapodes ,  famille  des  m^acrourea,  tribii  àe%  anô- 
inaax  y  ayant  pour  caractères  :  cofps  presque  orbîçj^l^ire ,  un 
peu  rétréci  en  pointe  à  son  extr>émité  aatérieure  ,  apiatj  ; 
queue  plus  courte  que  le  test ,  entièrement  repliée  spus  la 
poitrine ,  comme  celle  des  brachyurçs  ,  divisé^,  à  son  extré* 
mité  postérieure  ,  en  manière  de  compartimeqs, ,  p^r  des  li* 
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gne$  enfoncées  ;  deux  petites  lames  foliacées ,  on  nageoires 

Fortées  sur  un  article  commun^situées^de  chaque  côté, près  de 
exlrémi);é  postérieure  de  cette  queue ,  et  cachées,  en  partie , 
sous  son  dernier  segment  ;  ce  segment  arrondi,  échancré  ;  les 
deux  pattes  antérieures  en  forme  de  serres ,  terminées  par 
mie  pince  didactyle  ;  les  six  suivantes  onguiculées  ;  les  deux 
dernières  petites,  filiformes  ,  mutiqnes,  repliées  de  chaque 
tèié  au  test,  cachées  ou  peu  apparentes  ;  antennes  latérales 
insérées  an  côté  extérieur  des  yeux ,  sétacées  ,  longues  ;  les 
internaédiaires  très-petites ,  semblables  à  celles  des  crustacés 
bracfaynres  et  logées  entre  les  yeux  ,  daos  deux  cavités  lon- 
gitudinales et  spus-frontales.  , 

Les  porceltanes  'parolssent  être  ,  à  la  première  inspectioi^, 
de  la  famille  des  brachyures  ,  et  c'est ,  en  effet ,  avec  les 
crabes  que  Fabricius  et  aautres  naturalistes  les  ont  placées. 
Mais  une  étude  comparative  etdétaillée  de  leurs  partîmes  nous 
moBtre  que  ces  crustacés  sont  très-voisins  des  galaûiées , 
teire  de  macroures  ;  Ton  peut  même  dire  que  les  porcel* 
fanes  sont,  en  quelque  sorte ,  des  galathées  à  forme  de  crabe. 
Elles  leur  ressemblent  par  les  antennes ,  les  pattes  ,  et  sur- 
tout par  la  manière  dont  se  termine  la  queue.  Mais  le  corps 
des  porcellanes  est  proportionnelle  ment  plus  court  ;  les  an- 
tennes intermédiaires  sont  plus  petites  et  cachées  dans  deS 
CAvités  situées  sous  le  front  ;  les  pîeds-mâchoires  extérieurs 
ont  plus  de  rapports  ave^çeux  des  brachyures  qu'avec  ceux 
des  gaialhées  ;  les  articlMpférieurs  sont  larges  ,  et  conjoin- 
temenl  avec  les  supérieurs- ^  dont  les  trois  derniers  sont  cour- 
bés ,  couvrent  les  autres  parties  de  la  bouche  ;  le  second  ar- 
ticle surtout  est  fort  grand  et  dilaté  intérieurement  ;  les  rap- 
ports de  ces  organes  ayee  les  parties  analogues  des  brachyu- 
res s'étendent  jusqu'aux  palpes  flagelliformes  ;  leur  grandeur 
relative  est  la  même  ;  enfin  les  extrémités  supérieures  de  ces 
pieds-mâchoires  et  même  celles  de  la  paire  suivante' ,  sont 
garniet  de  cilsjioinbreux  et  fort  longs.  Les  ytxxs  des  porcel-^ 
fanes  sont  portés  sur  un  pédicule  fort  court  et  logés  dans  des 
'  âissettes  arrondies»  de  chaque  côté  du  bord  antérieur  du  test  ; 
respa:ce  du  test  cH>.mpris  entre  eux,  s'avance  un  peu  en  pointe, 
leplus  souvent  bifide  ou  tridentée^  Les  deux  pattes  antérieures 
ou  les  serres  sont  fort  grandes  comparativement  aux  autres  , 
déprimées,  terminées  par  une  grande  pince  ,  dont  le  pouce 
ou  le  doigt  mobile  est  intérieur ,  et  ont  cela  de  particulier  , 
que  l'article  portant  la  main  ou  le  corps  est  beaucoup  plus 
grand  que  l'article  qui  précède  celui-ci ,  et  que  Fabricius 
nomme  souvent  le  bras.  Le  dessous  de  la  queue  des  porcel- 
lanes mâles  n'offre  d'autres  appendicei^  q^e  ceux  qui  dépea-^ 
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dent  des  organes  sexuels.  Quatre  paires  de  filets  ovifères  gar-^ 
mssent  le  dessous  de  cette  queue  dans  les  femelles.  Ces  carac- 
tères sont  communs  ans  crustacés  brachyures ,  et  à  tous  les 
macroures  de  notre  tribu  des  anomaux. 

M.  Rîsso  dit  que  les  porcellanes  se  tiennent  cachées  sous 
les  pierres  des  bords  de  la  mer,  et  qu^elles  fuient  la  lu- 
mière. «  Foibles  et  timides  ,  elles  restent ,  pendant  le  jour  , 
.dans  une  immobilité  parfaite,  et  si  on  les  poursuit,  elles  se 
traînent  plutôt  qu'elles  ne  marchent  sur  les  cailloux,  d'où 
elles  ne  sortent  que  pendant  la  nuit  pour  chercher  leur  nour- 
riture. Les  femelles  déposent  leurs  œufs  dans  le  sable  grave- 
leux ,  baigné  par  les  flots  »  (^HisL  nat,  des  Crust  de  Nice^  pag» 
66).  Ce  naturaliste  s'est,  trompé  en  prenant  les  deux  cancnes 
vdus^  figurés  par  Rondelet,  pour  deux  espèces  de  porcellanes. 
Il  est  aisé  de  voir ,  non-seulement  par  l'ensemble  des  carac- 
tères ,  mais  surtout  par  le  nombre  des  pattes  qui  sont  repré- 
sentéesdans  ---^-  Ji/ri^-.^.t 

des  derniers, 

de  FabriciuSv  -    ^^  ^      * — 

autre  espèce.  M.  nisso  a  mentionné  trois  espèces  de  porcel- 
lanes,  dont  deux ,  savoir  :  celle  de  Bluielet  celle  qu'il  nomme 
longue-pattes ,   lui  ont  paru  nouvelles. 

Les  porcellanes  sont  répandues  dans  toutes  les  mers ,  et 
forment  un  genre  assez  nombreu]^,ij^is  4ont  on  n'a  décrit  que 
peu  d'espèces.  Ces  descriptions  scdWrès-imparfaites  et  man- 
quent souvent  d'un  appui  nécessa^T ,  celui  des  figures.  Ces 
crustacés  étant  très-petits,  ne  peuvent  être  bien  connus  qu'au 
moyen  d'une  étude  très- détaillée.  On  trouve  sur  nos  côtes  les 
espèces  suivantes,  dans  lesquelles  la  partie  du  bord  anié- 
rieur  du  test ,  comprise  entre  les  yeux ,  est  toujours  divisée 
en  trois  dents  courtes ,  et  dont  l'intermédiaire  un  peu  plus 
large  ,  avec  un  sillon  au  milieu. 

PoacELLANE  LARGE-PiifCE ,  Porcellona  plotycheies  ^  Lam.  y^ 
Latr. ,  Léaeh.;  Penn.  Brii.  Zooi.^  tbm.  4f  pl-  69  fig*  12; 
Herbst.  Crust^lsAi,  47*  fig- 2.  Serres  larges,  *égales;proionge'- 
menl  lobiforme  de  l'angle  interne  et  supérieur  du  bras^et  côté 
interne  duearpe  ou  de  l'article  suivant,dentelés;  pinces  pres- 
que triangulaires,chagrinées  en  dessus,avec  une  frange  de  poils 
serrés  au  côté  extérieur  ;  doigts  connivens  ;  le  ponce  crochu 
au  bout,  granulé  au  bord  interne ,  avec  un  sillon  longitudinal 
en  dessus,  l'autre  doigt  sans  dents  sensibles. 

PoRCELLAl9E  PINCES  -  INÉGALES  ,  PorcelUtna  anisocMes  ^ 
Latr.  Serres  assez  larges ,  inégales  ;  côté,  interne  du  bras  et 
du  carpe  sans  dents  ;  pinces  ovales  ;  la  gauche  plus  grande  9 
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glabre  ,  avec  une  dent  au  bord  inlerae  des  doigts  ou  de  Tun 
d^eux;  pince  gauche  cannelée,  avec  les  doigts  un  peu  contour- 
nés ,  très-crochus  au  bout,  et  très-ciliés  en  dessous,  au  bord 
interne. 

PoRCELLANE  LOKGICORNE  ,  Porcdlona  longicamis ,  Latr.  ; 
Cancer  longicomis  ^  Linn.  ;  Herbst.  ^  ibid.  y  tab.  ead.  ,  fig.  3. 
Serres  étroites,  presque  égales  ;  côté  interne  du  carpe  un  peu 
sinué  ou  bidenté;  pinces  allongées, semblables  ,  très* finement 
dentelées  au  côté  extérieur;  milieu  du  dessus  des  mains  élevé  . 
longitudinalement  ;  doigts  sans  dentelures  au  bord  interne , 
contigus  le  long  de  ce  bord  ;  une  petite  ligne  élevée  à  la  base 
sopérieure  du  pouce. 

PoRCELLÂNE  A  SIX  PIEDS ,  Porcdlana  hexapus ,  Latr.  ;  Cancer 
hexapus  ,  Linn. ,  Fab.  ;  Herbst. ,  ibid, ,  tab.  ead. ,  fig.  4-*  £Ue 
est  voisine  des  deux  premières;  ses  serres  sont  grandes  , 
presque  égales  ,  glabres  ,  d^un  rouge  de  sang  foncé  ,  avec  les 
doigts  sans  dentelures  au  côté  interne  ,  et  laissant  entre  eux 
no  vide  sensible. 

L'espèce  suivante,  décrite  par  M.Bosc,  dans  son  Histoire 
naturelle  des  crustacés  ,  faisant  suite  au  BufTon  de  Castel , 
dont  M.  Deterville  est  éditeur ,  se  trouve  en  Amérique.. 

PoRCELLAlSE  GAI.ATHINE,  Porctilana  galaihina  ;  pi.  M,i6 
hisj  4*  de  cet  ouvrage.  Sdn  test  est  strié ,  avec  Textrémité  an* 
térieure  obtuse  et  sans  divisions  ;  les  serres  sont  grandes  , 
égales  ,  très-chagrinées  en  dessus  ^  avec  trois  dents  très- 
aiguës  >  en  forme  d'épine  ,  au  côt«  interne  du  carpe  ;  les 
pinces  sont  presque  triangulaires  ,  avec  les  doigts  courts  et 
sans  dentelures  au  bord  interne. 

Le  cancer  sexpes  de  Fabricius  est  de  ce  genre.  Peut-être 
aussi  faut- il  y  rapporter  sa  leucosie  pianata,  (l.) 

PORCELET.  F.  Cloporte,  (s.) 

PORCELET  DINDE.  V.  Cobaye  cochots  -  d'Inde. 

(desm.) 

PORCELET  BRUN.  Espèce  de  Bolet  qui  croît  en 
Italie ,  où  elle  est  fort  recherchée  sous  le  nom  de  corvo  ou 
carbonajo.  Elle  est  brune  en  dessus  et  blanche  en  dessous. 
Son  pédicule  est  fusiforme.  V,  sa  figure  ,  pi.  i64  du  Traité 
des  champignons  .de  Paulet.  (b.) 

PORCELET  DE  SAINT-ANTOINE.  Dénomination 
vulgaire  du  Cloporte,  (s.) 

PORCELIA.  Nom  donné  anciennement  à  Vhypochœris 
radieata.  Quelques  botanistes  français  nomment  porcelle  le 
genre  kypochœris  lui-même.  V.  Hypochéride.  (ln.) 

PORGELIE,  Ponre/iVi.  Arbre  du  Pérou,  quijbrme  dan» 


6  P  O  R 

1^'  polyandrie  polygynîe  et  dans  la  famille  des  ananes,  an 
genre  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice  caduc  corn* 
posé  de  trois  folioles  orales  ,  en  cœur;  six  pétales  ovales  , 
dont  trois  extérieurs  plus  petits  ;  un  grand  nombre  d'étamines 
à  anthères  sessiles  sur  le  réceptacle  ;  plusieurs  ovaires  li- 
néaires, à  stigmate  sessile  et  obtus;  des  baies  grandes,  cylia* 
driques ,  séparées  ,  .avec  une  suture  dorsale  j  uniioculaîres  , 
contenant  plusieurs  semences  oblongues,réniformes, compris 
méeSf  séparées  deux  à  deux  paruile  membrane  intermédiaire*  « 

Ces  caractères  ont  quelques  rapports  avec  ceux  des  Ca- 
NÀNGS,  et  beaucoup  avec  ceux  des  Orchidocarpes  (  Aw* 
MINIERS  de  DecandoUe)  ;  aussi  Jussieu  a-t-il  réuni  le  PoR- 
CELiE  à  ce  dernier  genre.  (B.) 

PORCELLE.  Nom  vulgaire  de  rHypocHÉRiDE  radi- 
cale. (B.) 

PORCELLINO  DINDIA,   En  Italie ,  c'est  le  nom  du 
CobaYe  cochon-d'Inde,  (desm.) 

PORCELLION,  Poro^lio.  Genre  de  crustacés ,  de  l'ordre 
des  isopodes  ,  famille  des  ptérygibranches. 

Plusieurs  auteurs  anciens  ont  désigné  les  cloportes  sous  le 
nom  àc  porceliio  (; petit  cochon^.  Nous  avoiis  cru  pouvoir  ap- 
pliquer cette  dénomination  à  un  démembrement  de  ce  genre. 
M.  Cuvier  a  remarqué ,  le  premier,  la  différence  numérique 
des  articles  des  antennes  des  cloportes.  Dans  les  uns  ,  les^ 
cloportes  proprement  dits  et  les  philoscies,  ces  antennes  sont 
de  huit  pièces  ,  et  dans  les  autres^  ou  les  porcelltons  ,  elles 
en  ont  une  de  moins.  Tout  ce  que  nous  ayons  dit  d'ailleurs 
des  cloportes, doit  s'appliquer  à  ces  derniers  ,  et  nous  y  ren- 
voyons pour  les  généralités  historiques.  Nous  ajouterons  ici , 
par  forme  de  supplément ,  les  trois  observations  suivantes 
que  nous  avons  eu  occasion  de  recueillir ,  depuis  la  rédaction 
de  cet  article  :  i.<^  les  appendices  de  la  queue  ,  ou  du  moins 
deux  d'entre  elles,  laissent  cha\:une  échapper  une  liqueur 
visqueuse ,  que  l'on  peut  tirer  à  plusieurs  lignes  de  distance  , 
et  paroissent  être  ainsi  des  espèces  de  filières  ;  a.®  les  petites 
pièces  ou  valvules  qui  recouvrent  sur  deux  rangs  le  dessous  de 
la  queue  ,  nous  donnent  un  moyen  de  distinguer  les  sexes. 
Dans  les  mâles ,  les  valvules  inférieures  sont  beaucoup  plus 
longues  que  dans  les  femelies,et  terminées  en  pointe  allongée  ; 
3.^  les  appendices  latérales  du  bout  de  la  queue  sont  pro- 
portionnellement plus  longues  dans  les  mâles  que  datas  les 
femelles.  Dans  la  détermination  des  espèces,  on  ne  fera  donc 
tomber  lea  caractères  que  sur.  les  proportions  réciproques 
des  quatre  appendices. 
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On  trouve  très-communément  en  France  les  deux  espèces 
smrantes  : 

PORCELLION  RUDE,  Porcelllo  scaber  ;  Oïdscus  asellus ,  Cuv.  ; 
var.  C.  du  cloporte  ordinaire  de  Geoffroy.  Cette  espèce  est 
constamment  chargée  en  dessus  de  petites  aspérités  ou  de 
petits  grains  ;  la  pointe  que  forme  le  dernier  anneau  est 
presque  de  la  longueur  des  appendices  inférieures  et  inter* 
médiaires;  mais  la  couleur  du  fond  de  dessus  varie  beaucoup. 
On  en  voit  d'un  cendré  noirâtre,  sans  taches  ou  avec  des 
taches  jaunes  ;  de  jaunâtres  avec  le  dos  mêlé  de  taches  d'un 
cendré  noirâtre  et  de  jaunâtres  ;  le  dessous  du  corps  est  tou- 
jours d^un  blanc  jaunâtre. 

Cette  espèce  fréquente  particulièrement  les  murailles. 

PORCELLiON  LISSE  ,  PorcelUo  lowis  \  var.  B.  du  cloporte  ordi- 
naire de  Geoffroy.  Le  corps  est  lisse  en  dessus ,  d'un  cendré 
noirâtre ,  avec  quelques  nuances  d'un  gris  jaunâtre.  Les  ap- 
pendices latérales  de  la  queue  sont  sensiblement  plus  longues 
que  dans  l'espèce  précédente  ;  les  intermédiaires  dépassent 
la  pointe  du  dernier  anneau.  On  le  trouve  sous  les  pierres  i  à 
la  campagne,  (l.) 

PORCELLUS  INDICUS  ou  CUNICULUS  INDI- 
CUS.  Plusieurs  anciens  naturalistes  désignent,  par  ces  noms, 

le  COBATE  COCHON  d'InDE.  (DESM.) 

PORCHAISON  (^Vénerie).  Saison  dans  laquelle  les  5flii- 
gUers  deviennent  plus  gras  et  meilleurs  à  manger.  V.  l'histoire 
du  Sanglier,  à  l'article  Cochon,  (s.) 

PORGHAITON  {Vénerie),  L'on  appelle  quelquefois 
ainsi  le  sanglier  quand  il  est  gras,  (s.) 

PORCINS,  PorcinL  Vicq-d'Azyr  donne  ce  iiomà  une 
classe  de  sa  division  des  mammifères ,  laquelle  comprend 
tous  les  pachydermes  de  nos  genres  Cochon,  Pécari  etrHAS- 
sans  canon,  V,  ces  mots.  Il  les  caractérise  ainsi  :  pieds  fourchus  y 

COCHCERE.  (DESM.) 

PORCKANA.  C'est  le  nom  de  la  Carotte  ,  en  Finlande. 

(LN.) 

PORCUPINE.  Nom;  anglais  du  Porc  épic.  (desm.) 
PORC  US.  Nom  latin  du  Porc  ou  du  Cochon.  (  V.  ce 
mot.  )  Il  a  été  appliqué  par  les  anciens  naturalistes  à  des 
animaux  très-différens.  Ainsi  le  porcus  pumilio  ,  taxus  porcinus 
de  Jonston,  est  IcBlairéai;  ;  le  porcus  aculeatus^seu  histri%ma^ 
laccensis  de  Séba  ,  est  le  Hérisson  a  oreillespendantes;  le 
porcus  moschi/erus  de  Klein  ,  est  le  Pécari;  le  porcus  indiciis 
de  Rai  /est  le  Babyrou$sa  ;  le  porcus  aculeatus  syhesiris ,  seur 
hystrix  orientalis  singuîaris  de  Séba,  est  une  espèce  de  RÀT  épi- 
neux ;  le  porcus  marlnus  de  Sibald  et  autres^est  le  DAtPHiNi  le 
porcus  flwiatilis  ^  est  le  Cariai,  (oesm.) 
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PORDALIS.  V.  Pardalis.  (desh.) 

PORE.  Nom  do  Poireau  ,  en  Languedoc,  (lu.) 
POREAU.  V.  Poireau,  (s.) 

.   PORÉE.  Synonyme  de  Poireau,  (b.) 

PORELLE,  Porella.  Genre  de  plantes  cryptogames,  de 
la  famille  des  algues,  établi  par  Linnaeus  ,  diaprés  Diilen, 
maïs  que  Dickson  a  prouvé  ,  dans  le  troisième  volume 
des  Transactions  delà  Société  Linnéenne  de  Londres  y  être  formé 
sur  dis  faux  caractères.  La  plante  de  Dillen  n^est  autre  chose 
qu'une  JoiSiGERMAKNE  dePensyJvanie,  ainsi  que  la  description 
et  la  figure  de  Dickson  peuvent  le  faire  voir.  Cependant  Beau* 
vois ,  qui  a  observé  cette  plante  en  Amérique,  doute  encore 
qu'elle  ne  fasse  pas  un  genre.  V.  au  mot  Jongermanne  et  au 
mot  Lycopode.  (b.) 

PORES.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  aux  polypiers  pier^ 
veux.  Voy.  aux  mots  Madrépore  et  Millépore.  (b.) 

PORES.  Quelques  naturalistes  nommaient  ainsi  autrefois 
toutes  sortes  àe  pierres^ poreuses  ^t  elle  s  que  lesTi'FS,lesPiERRES- 
P0NCES,lesLAV£S  CELLUixusES  et  scoRiFORMES, et  notamment 
les  Grès  qui  servent  de  pierre  à  filtrer»  V.  ces  mots,  (pat.) 

PORES,  r.  Feuilles,  (toll.) 

PORGY.  Poisson  du  genre  des  Spares.  (b.) 

PORIE  ,  Poria.  Genre  de  cbampignons  ,  établi  par  Per* 
soon  aux.dépens  des  Bolets. 

Dans  ce  genre  ,  le  chapeau  est  irrégulier  ,  les  tubes  sont 
adhérens  entre  eux,  placés  à  la  surface  inférieure,     (b.) 

PORILLON.  Nom  vulgaire  du  Narcisse  faux  nar- 
cisse ,  aux  environs  d'Angers,  (b.) 

PORINE ,  Porina,  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Lichens  ,  établi  par  Acharius  ,  dans  sa  Lichenograpbie 
universelle  ,  et  composé  de  sept  espèces,  dont  quatre  avoient 
été  comprises  précédemment  dans  le  genre  theloirème. 

Ses  caractères  différentiels  sont  :  une  base  (tthallus  )  car^ 
tilagineuse,  membraneuse,. upiforme;  des  écussons  en  appa- 
rence diaphanes  ,  marqués  de  points  enfoncés  dans  Tinté- 
rieur.  On  voit ,  avec  le  microscope ,  de  petites  poches  ovales 
contenant  des  grains  presque  glonuleux. 

Aucune  des  sept  espèces  de  ce  genre  n'est  remarquable  , 
ni  par  les  formes  ,  ni  par  une  utilité  connue,  (p.  B.) 

PORION.  C'est  le  Narcisse  des  bois,  (p.) 

PORITE ,  Poriia.  Genre  établi  par  Lamarck ,  aux  dé- 
pens des  Madrépores  de  Linnseus.  Ses  caractères  sont  : 
polypier  pierreux,  fixé  ,  rameux  ou  lobé  et  obtus,  à  surface 
libre  partout  stellifère  ;  les  étoiles  régulières ,  presque 
contiguës ,  superficielles  ou  excavées  ,  à  bords  imparfaitSi  ou 
nuls  »  à  lames  filamenteuses  ,  acérées  ou  cuspidées. 
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Ce  genre  se  rapproche  des  véritables  madrépores  par  son 
aspect,  et  des  Astrees  par  son  organisation  ;  mais  il  diffère 
de  tous  les  polypiers  par  les  pointes  de  ses  étoiles  qui  rem- 
placent les  lames.  Lamarck  en  compte  seize  espèces ,  toutes 
appartenant  aux  mers  des  pays  chauds,  (b.) 

PORITES.  On  donne  ce  nom  aux  madrépores  pétrifiés 
en  agate,  dont  les  pores  remplis d^une  substance  silicée  trans^ 
parente ,  paroissent  être  vides  ^  de  sorte  que  les  plaques  qu'on 
en  fait  en  les  sciant  transversalement ,  semblent  être  criblées 
de  trous  quand  on  les  regarde  en  les  plaçant  entre  rœîl  et  la 
Icunière.  On  trouve  aux  environs  de  Valdaï,  sur  la  route  de 
Pétersbourg  h  Moscou,  à  la  surface  même  du  sol,  une  grande 
quantité  de  millépores  qui  présentent  ce  joli  accident,  (pat.) 

PORLIERE,  Porlieru,  Kthre  du  Pérou  ,  qui  forme  un 
genre  dans  Foctandrie  tétragynie  ,  et  dans  la  famille  des 
rutacéés.  Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  quatre 
folioles  oblongues ,  concaves  çt  caduques  ;  une  corolle  de 
quatre  pétales,  ovales,  onguiculés,  concaves  et  caducs;  huit 
écailles  cunéiformes,  recourbées,  émarginées  et  caduques  ^ 
situées  à  la  base  interne  des  pétales  ;  huit  étamines  insérées 
sur  les  écailles;  quatre  ovaires  supérieurs,  oblongs,  réunis,  du 
centre  desquels  s'élève  un  style  droit ,  astigmate  aigu;  quatre 
drupes  oblongs ,  renfermant  chacun  une  noix  uniloculaire. 

Ce  genre  ,  qui  se  rapproche  des  Galvèses  ,  est  figuré  pi.  9 
du  Gênera  de  la  Flore  du  Pérou.  (B.) 

POR-MARI.  Cochon  d'Inde  ,  en  languedocien,  (desm.) 

POROCARPE.  Fruit  de  Ceylan  ,  figuré  dans  Gsertner. 
On  ignore  k  quelle  plante  il  appartient,  (b.) 

POROCEPHALE  ,  Porocephalus,  Genre  de  vers  intes- 
tins ,  établi  par  Humboldt.  Ses  caractères  sont:  corps icylin-  " 
driqne ,  plus  gros  vers  la-tête  ,  demi-transparent  ,  transver- 
salement rugueux,  légèrement  crénelé  surses  bords;  tête  ré- 
tractile  dans  une  fente  semblable  à  la  bouche  des  lapins , 
armée  de  cinq  crochets  rétractiles  y  placés  fnférieurement. 
Ce  ver  a  été  trouvé  dans  lesintestinsd'un  serpenta  sonnette  de 
Cumana.  Soti  canal  alimentaire  excède  douze  fois  la  longueur 
du  corps.  On  en  voit  une  figure  avec  les  détails  convenables, 
dans  le  Recueil  d'ob^servations  de  Zoologie  de  ce  célèbre 
voyageur',  qui  le  compare  aux  Héruques  etauxEcHiNORHYN- 
QUES.  Je  dois  ajouter  qu'il  a  beaucoup  plus  de  rapports  avec  ^ 
mon  genre  Dipodion.  (b.) 

PORODRAGUE ,  Porodragus.  Genre  de  Coquilles  , 
établi  par  Denys-de-Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille 
Kbre,  univalve,  cloisonnée,  droite  ,  renflée  en  fer  de  lance 
arrondi.;  puvertqre  ronde.,   horizontale  ;  siphon  central  ; 
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cloisons  coniques ,  unies  ;  une  gouttière  sur  le  test  qui  est 
criblé  de  pores  allongés  et  disposés  régulièrement. 

La  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre ,  se  trouve  fossile 
dans  les  montagnes  des  environs  de  Gap.  Elle  atteint  h  plus 
de  trois  pouces  de  long,  (b.) 

PORON.  C'est  la  iellina  Adansonii  de  Gnaelin.  F",  au  mot 
Telline.  (b.) 

PORONIE.  Gleditsch  propose  ,  sous  ce  nom ,  bn  genre 
à  faire  aux  dépens  des  Pézizes  de  Lînnseus.  (B.) 

POROPHYLLUM.  Vaillant  décrivit ,  soûs  ce  nom,  une 
plante  annuelle  d'Amérique  ,  remarquable  par  ses  feuilles 
marquées  de  petits  points  brillans ,  que  Linnaeus  plaça 
dans  le  genre  cacaUa^  en  lui  conservant  le  nom  àepowphyi- 
lum.  Willdenow  en  a  fait  une  espèce  du  genre /c/fima,  lequel 
comprend  les  cacalies  à  calice  sîpiple.  Le  cacalia  airiplicifolia^ 
considéré  aussi  comme  une  seconde  espèce  àeporopkyllum  ^ 
ayant  le  calice  caliculé  à  la  base  ,  demeure  dans  le  genre 
cacalia.  (ln.)  ' 

^  POROPTÉRIDES,Pon);>/m-£fe5,  Famille  de  plantes, 
établie  par  Willdenow  aux  dépens  de  celle  des  Fougères. 
Elle  ne  renferme  que  les  genres  Marattie  etDATïAi.  (B.) 

POROROCAou  PROROROCA.  Maréesubite  et  d'une 
violence  extraordinaire  qui  se  fait  sentir  à  l'embouchure  du 
fleuve  des  Amazones,  aux  approches  de  la  nouvelle  et  de  la 
pleine  lune.  Ce  phénomène  ressemble  ,  à  beaucoup  d'égards  , 
au  mascaret  de  la  Gironde ,  aux  environs  de  Bordeaux.  Voyez 
l'ariicleMER.  (pat.) 

POROS  JA.  Nom  russe  ,  appliqué  à  l'espèce  du  CocHDîf 
toute  entière,  (desm.) 

POROSENOK.  Nom  russe  du  Cochon  ije  lait,  (desm.) 

POROSOPIE,  Pwx)so/?/ii.  Genre  établi  aux  dépens  de» 
Grenadilles.   Il  ne  paroît  pas  avoir  été  adopté,     (b.) 

POROSÏEMA.  Scherber  a  ainsi  nomme  le  genre 
ocoiea  d'Aublet ,  foildé  sur  un  arbre  de  la  Guyane  e4  de 
Surinam  ,  qui  est  le  nectandra  hijuga  de  RottboUe  ,  et  le  laù-* 
nts  surinamensis  de  Swartz  et  de  Willdenow.  (fcN.) 

PORPESS.  Nom  anglais  du  marsouin ,  cétacé  du  genre 
Dauphin.  V,  ce  mot.  Dans  la  même  langue ,  cet  animât 
reçoit  aussi  ceux  de  PoRPUS,  PoRPES,  PoRPOISSE,  (de&m*) 

PORPEISSE.  V.  PORPESS.  (DESM.) 

PORPHYRANTHES.  V,  Hémerocallis.  (ln.) 

PORPHYR  SCHIEFFER.  C'est  le  nom  que  les  miné- 

ralpgistes  allemands  donnent  au  Kungstein  ouPHONOtiTHE 

FEUILLETÉ,  et  qu}  contient  des  cristaux  de  feldspath.  V.  au 

mol  Phonolith^.  (ln.) 

PORPHYRE,  Pc/r/>^^ra.  Arbrisseau  da  la  £hiae,  de 
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trois  pieds ,  à  feuilles  opposées,  lancéolées,  dentées ,  ponc- 
taées ,  presque  sessiles ,  à  fleurs  ro^efttres  ,  portées  sur  des 
grappes  dichotomes,  axiUairel^ ,  qui  forme  on  genre  dans  la 
tétrandrie  monogynie. 

Ce  genre  diffère  fort  peu  des  Callicakpes,  et  a  même  été 
réuni  avec  eux  ;  mais  il  a  le  calice  entier ,  et  pour  fruit  une 
baie  uniloculaîre  et  trisperme.  (b.) 

PORPHYRE.  En  prenant  ce  nom  dans  son  acception 
Tulgaire  ,  il  désigne  une  matière  minérale  en  masse  ,  très- 
dure  ,  susceptible  d'un  beau  poli ,  et  qui  est  composée  d'une 
pâte,dans  laquelle  sont  disséminées  une  multitude  de  petites 
parties  anguleuses  et  granuiiformes  ,  d'une  couleur  diffé- 
rente de  celle  du  fond.  Cette  définition  est  celle  qui  convient 
parfaitement  au  porphyre  rouge  antique  ^  le  plus  connu  de  tous 
les  porphyres  employés  dans  les  arts,  et  qui  a  même  reçu,  le 
premier,  le  nom  de  porpbyre,  ^  cause  de  sa  couieurpourprée 
(  de  Porpkyra^  la  pourpre  en  grec  ,  d'où  Porphyreos ,  pourpré  , 
elPorphynUs^  le  Porphyre).  Les  artistes  l'ont  appliqué  à  d'au- 
tres pierres  différentes  par  les  couleurs  et  la  nature,  mais  qui 
aboient  une  structure  analogue.  Lorsque  la  minéralogie  prit 
naissance ,  on  vit  les  naturalistes  généraliser  et  appliquer 
ce  nom  à  des  pierres  de  toutes  formations  et  de  toutes 
natures  :  par  exemple  ,  h  toutes  les  espèces  de  porphyres 
actuels  ,  à  des  laves  ,  à  des  brèches ,  à'  des  poudingues ,  et 
même  àdesgrès,dont  le  seul  caractère  étoit  d'offrir  des  petites 
parties  éparses  dans  une  pâte.  Cette  confusion  dura  long-temps, 
et  Ton  doit  spécialement  k  Werner  \  à  Saussure  et  à  Doîo- 
mieu ,  d'avoir  débroniilé  ce  chaos. 

Ils  ont  fixé  ce  nom  à  toute  pierre  composée  d'une  pâte  , 
dans  laquelle  sont  épars  des  cristaux  d'autres  substances; 
par  conséquent  les  porphyres  sont  des  matières  produites 
par  la  cristallisation,  et  ne  sont  point,  comme  les  grès  et  les 
poudingues ,  des  dépôts  ;  ils  appartiennent  donc  aux  an- 
ciennes formations,  ou  du  moins  à  celles  qui  en  font  le  pas- 
sage. 

C'étoit  déjà  beaucoup  que  d'avoir  établi  cette  division  ; 
mais  bientôt  un  nouvel  embarras  s'éleva  ;  on  crut  que  l'on 
pouvoit  rapporter  les  porphyres  à  une  seule  espèce,  et  l'obser- 
vation s'y  refusa.  On  a  voulu  encore  ne  fixer  ce  nom  qu'à  une 
seule  espèce,  et  en  la  divisant,  établir  d'autres  distinctions  qui 
Ont  rendu  extrêmement  pénible  l'étude  des  porphyres.  Parmi 
ces  changemens  ,  il  en  est  un  quLn'est  pas  à  rejeter  ,  c'est  ce- 
lui qui  veut  que  le  mot  porphyre  devienne  un  adjectif  ainsi 
que  ses  dérivés  porphyrique  et  porphyrîtique ,  et  qu'il  désigne 
seulement  la  structure  d'une  roche  quelconque  compacte, 
contenant  des  cristaux  épars,  ... 
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En  effet  ,  lorsqu^on  considère  combien  il  y  a  de  roche^ 
primitives  ,  de  transitipn  et  volcaniques,  qui  ont  la  struc-r 
ture  porphyritique.,  on  conviendra  qu^on  ne  peirt  pas  en^ 
former  une  seule  espèce.  Néanmoins  ^  on  entend  générale- 
ment k  présent  par  porphyre  une  roche  h  base  feldspathique 
coippacte  ,  quelque  peu  amphiboliqne  ,  et  contenant  dissé- 
minés ,  des  cristaux  de  feldspath  ou  d'autre  nature. 

Voici  la  série  alphabétique  des  diverses  espèces  de  por- 
phyres considérés,  diaprés  leur  nature.  Lorsque  la  pâte  est 
granulaire  et  qu'elle  laisse  dislinguer  ses  élémens  ,  plus  ou 
moins  fondus  .ensemble  ,  on  donne  à  ces  roches  l'épitliète 
Aepérphyroïdes. 

Porphyres  amphiboliques  {  griin  porphyr ,  W.  ;  grun- 
stein  porphyr  ).  Communément  verts  ,  persillés  et  tachés  de 
blanc  ;  pâle ,  composée  de  feldspath  compacte  ,  cireux  ,  et 
d'amphibole  ,  dans  laquelle  sont  disséminés  des  cristaux 
presque  compactes  de  feldspath,  quelquefois  assez  gros ,  et 
rarement  du  mica.  Ils  sont  primitifs,  et  on  en  distingue  plu- 
sieurs variétés  :  i.^  ,  micacé  ;  il  accompagne  le  micaschiste 
{j^limmcrsddeffef)  et  le  gneiss  ;  a.®  ,  gi'onuiaire  (  Dioriis,  Haiiy  ; 
Vlabase  porphyroide,  Br.  ;  grunsiein  et  grunstein  porphyr  des  Al- 
lemands) ;  sa  pâte  est  granulaire,  à  grains  ûfks  ;  3.^  orbi- 
culaire  {Diahase  orhicidaire^  Brong.  ;  vulg.gr«/i/te  orbiculaire  ,  de 
Corse.  );  pâle  granulaire  ,  verte  ,  ppintilléc  de  blanc  ,  enve- 
loppant de  gros  cristaux  globuleux ,  sphéroïdes  ,  formés  de 
couches  et  de  lignes  concentriques  ,  alternativement  vertes 
et  blanches  ,  formées  par  des  grains  de  feldspath  blanc  |  et 
d'amphibole  vert.  Ce  porphyre  est  un  des  plus  curieux  que 
l'on  connoisse^  et  n'a  encore  été  trouvé  qu'en  Corse.  Les 
minéralogistes  allemands  rapportent  au  grunstein ,  les.  di- 
verses roches  comprises  par  M.  Haiiy  dans  Vaphanite^  telles 
que  le  porphyre  vert  antique  et  les  varioliles  vertes;  mais  cc§ 
roches  ont  une  pâte  parfaitement  compacte  à  élémens  in- 
discernables à  l'œil.  On  rapporte  encore  an  grunstein,  des 
roches  qui  accompagnent  les  basaltes,  ou  qui  se  trouvent  dans 
les  terrains  de  transition;  mais  il  est  plus  que  douteux  que 
l'amphibole  soit  leur  base  ,  plutôt  que  le  pyroxène.  V.  Apha- 
NiTE ,  DioRiTE  et  Grunstein. 

Porphyres  amygdaloÏdes.  Presque  toutes ,  les  roches 
amygdaloïdes ,  soit  pétrosiliceuses  9  soit  trappéennes  ,  outre 
les  noyaux  qu'elles  contiennent  ,  offrent  dans  leur  pâte 
des  cristaux  épars  defeldspath  ou  d'amphibole,  ou  de  toute 
autre  nature.. Les  mand/dsteins des  Allemands,  ^ont  principa^ 
lement  dansce  cas.  Le  plus  extraordinaire  de  tous  les  por- 
phyres amygdaloïdes  ,  est  celui  qu'on  nomme  porphyre -gla- 
bulcdreâe  Corse  el  Pyromérioe,  F.  ce  dernier  mot» 
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PoRPBTRES  ARGltEUX  (  Thon  porphyr  des  Allemands  ; 
'ArgLlophyre  ,  Brong.  )•  Nous  traiterons  de  ces  porphyres  à 
l'article  Thon  porphyr, 

Lenr  pâte  terreuse  ou  argileuse  ,  et  les  cristaux  qu'elle  en- 
Teloppe,oiit  un  aspect  moins  brillant  que  dans  les  autres  por- 
phyres. Il  y  en  a  de  primitifs  et  de  secondaires.  Les  porphyres 
pétrosillceux  et  les  laves  pétrosiliceuses  anciennes ,  lorsqu'ils 
ont  été  altérés  par  l'action  de  Tair,  prennent  le  même  aspect 
que  les  porphyres  argileux. 

Porphyres  calcaires  (  Caldphyre,  Brong.  ).  Ce  sont  des 
roches  calcaires  primitives  jqui  contiennent  des  cristaux  et 
d'autres  substances.  Par  exemple  :  au  col  du  Bonhomme  , 
dans  les  Alpes ,  on  trouve  un  calcaire  compacte,  blanc- 
jaunâtre,  avec  cristaux  de  feldspath  limpide.  Au  Pic  da 
lUidi ,  et  dans  les  environs  de  Barège  ,  il  y  a  des  calcaires 
saccharoïdes  qui  contiennent  des  grenats,  de  l'idocrase,  etc.  ; 
dans  Tîle  de  Tyrée  ,  Tune  des  Hébrides ,  il  y  a  un  calcaire 
comoacte ,  rose,  contenant  des  cristaux  d'amphibole,  et  quel- 
quefois de  chaux  phosphatée  bleue ,  etc. 

Porphyres  corneens.  Us  ont  pour  pâte  un  pétrosilex 
compacte,  verdâtre,  et  contiennent,  disséminés,  des  cristaux 
de  feldspath  ,  et  aussi  de  très-petits  cristaux  d'amphibole  et 
de  pyroxène.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  porphyres 
amphiboliques  qui ,  pour  le  plus  souvent ,  laissent  discerner 
les  élémens  de  la  pâte.  L'on  doit  regarder  comme  type  de 
cette  espèce  ,  le  porphyre  appelé  cqmnmnément  serpentin  ou 
ophite  antique.  V.  ces  mots ,  et  ci-après  Porphyres  antiques. 

Porphyres  feldspathiques  (  Feldspath  porpfyr.  )  Ce 
sont  les  porphyres  pétrosillceux ,  dont  la  pâte  est  de  feld- 
spath compacte  pur. 

Porphyres  jadiei^s.  Us  ont  pour  base  le  jade  tenace  , 
et  contiennent  des  cristaux  de*  feldspath  et  de  diaUage,  F. 
Euphotide.  Us  sont  primitifs. 

Porphyres  obsidwss  {obsi^n  porphyr).  Voyez  à  Fart. 
Obsidienne. 

Porphyres  a  base  de  perlstein.  V.  Obsidienne  perlée , 
à  l'article  Obsidienne. 

Porphyres  pétrosiuceux  ou  à  Ibase  de  feldspath  com- 
pacte. Ce  sont  les  plus  nombreux  de  tous  ;  ils  se  présentent 
avec  les  couleurs  rouge  ,  rougeâtre ,  blanchâtre  ,  gris  foncé  , 
gris-noirâtre ,  brunâtre  ^  même  verte  ,  et  toutes  les  nuances 
entre  ces  couleurs.  Leur  pâte  est  tantôt  parfaitement  com- 
pacte et  silicée ,  tantôt  un  peu  terreuse  et  terne  ;  elle  est 
fusible  en  verre  grisâtre  ,  blanchâtre  ou  bitinâtrc  ,  selon  sa 
pureté.  Les  cristaux  qu'elle  enveloppe  sont  :  de  feldspath  , 
d'amphibole,  de  quarz^  de  mica,  et  quelquefois  de  pyroxène. 
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Tons  ce»  eristaos  sont  généralement  trèft-petlts  et  répanSos 
par  myriades  dans  lapÂte,  commaoément  dîsiincts  et  épars 
on  se  fondant  avecla  pâte  et  quelquefois  agglomérés  entre  ear 
et  formant  ainsi  dansîe  porpkyre  des  noyaux ,  des  bandes  et 
des  filons  granitiques,  qui  donnent  à  la  îroche,  considérée  en 

Eand,  Taspect  d'une  brèche.  Ceci  est  très-remarquable  dans 
,  porphyre  rouge  antique.  Il  arrive  aussi  que  la  pâte  est 
qiielquefois  homogène  dans  diverses  parties  de  la  masse.  Tocrs 
ces  porphyres  n^appartiennent  point  à  ia  m^me  formation  ;  il 
y  en  a  de  prlmitiU,  de  transition  et  de  irolcaniques. 

Les  porphyres  pétrosîliceuz  prinritiis  constituent  une  for- 
mation particulière  ;  ils  passent  par  des  nuances  insensiblesT 
aux  roches  granitiques  amygdaloïdes  , .  au  trapp ,  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  roche  compacte  ,  presque  entièrement 
composée  d'amphibole  ,  k  la  corDéenne  ^  qui  est  une  roche 
amphibolique,  compacte  ^  ieidspathiqœ. 

Les  porphyres  pétrosîlkeux  sont  tirès-fréquemment  amyg- 
daloïdes  ouhréchés  ai  la  fois,  c'est-à-dire,  qu'on  voit  encore' 
dans  leur  pâte  des  globules ,  des  ttoyaux  ,  et  des  parties 
fragmentkformes  àt  nbéaie  nature  ,  qui  s'y  sont  formés  par 
voie  de  cristaltisation  coaCuse,.eiiméme  temps  que  ks  cristaux. 
Les  Vosges  fournissent  de  très-beaux  porphyres  en  ce  genre, 
ainsi  que  ia  Corse.  Les  premiers  ontété  le  sujet  d'observations^ 
très-intéressantesy  {ail)e&  par  Dolo«iieu,siir  ia  formation  des 
porphyres.  F.  Pétrosilex  et  Pyroméewe. 

C/est  aux  porphyres  pétrostlieeux  primitifs  que  Ton  doit 
rapporter  presque  toutes  les  roches  nommées  par  les  Âl-r 
leraands  liomsieln^orphyf^  que  quelques  Naturalistes  consi- 
dèrent comme  devant  seuls  constituer  l'espèce  poif  hyre.  Il 
faut  aussi  y  rapporter  en  partie  \enr  Jeldspai/f,  parphyr  oafeld 
porphyr.  L'on  a  nom'mé  long-temps  porphyre  à  base  de  jaspe, 
les  porphyres  pétrosiltceux  rouges^      -   '    ^■ 

Les  porphyres  pétrosiliceux  qui  somt  dans  tes  terrains  de 
transition  etmèmequelqqes  uns  de  ceux  des  ter  raiBsprimîti&, 
selon  les  Âilemands,sont  en  général  considérés  par  beaucoup 
de  minéralogistes ,  comme  de&laves  anciennes.  lis  aceompa- 
gnent  les  basaltes ,  les  obsidiennes résinoïdes,  les  péchsteins, 
etc.  Us  contiennent  des  mstaœi  de  pyt*oxèiie,et  en  général  ils 
sont  subordonnés  à  des  roches  dont  l'origine  pàrotl  récente.  On 
doit  rapporter  ici  une  bonne  partie^  des  hkngsteirè^  des  Alle^ 
mands  ou  phonolùhe ,  •  et  queiqaes-yns  des*  porphyres  de  la 
Hongrie ,  des  mopts  Ëoganéens ,  de  la  Catalogne  ,  etc; 
Ces  porphyres  pélrosihceux  ^evreht  être  eemplètement 
^stingués  àes  précédens ,  car  leur  pâte  est  on  mélange  de 
pyroxéne  et  de  feldspath  qui  y  domine.  Les  cristaux  qu'ils 
contiennent  sont  surtout  de  feldspath  et  de  pyroxéne  ,  et  plus 
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rarement  d^âmphigine  ;  de  mica  ,~   d'haiiyoe ,   de  titane 
sîlicéo-calcaire ,  etc.  ;  lear  contextare  est  quelquefois  très- 
serrée  etsilîcéç,  mais  le  plus  souvent  elle  est  subgranulaire. 
V.  à  l'article  Lave. 
Porphyres  resit^oïdes  (  Pechslem  porphyr  ).   Voyez  Ré- 

TINITE. 

Porphyres  qiJarzeux  (  Quarz  porphyr).  Ils  ont  pour 
base  le  quarz  granulaire  à  grain  très-fin  à  peine  discernable , 
et  contiennent  des  cristaux  de  feldspath  ou  de  mica.  Ils  sont 
primitifs.  V.  PyroméRIDE, 

Porphyres  schisteux.  Ce  sont  ceux  qui  sont  fissiles 
ou  feuilletés  ;  les  uns  sont  des  gneiss,  des  roches  micacées 
porphyritiques ,  des  ardoises  ou  schistes ,  contenant  ou  du 
feldspath ,  ou  du  quarz,  ou  du  mica ,  ou  des  macles  :  ces  por- 
phyres sont  primitifs  ;  les  autres  sont  pétrosiliceux  primitife^ 
ou  de  transition  et  volcaniques,  tels  que  les  Phonolitues  ^ 
roches  que  les  Allemands  nomment  spécialement  porphyrr. 
sàdeffer  et  kUngstein  porphyr» 

Porphyres  seconi^aires.  Us  appartiennent  aux  ter- 
rains de  transition  ;  les  uns  sont  pétrosiliceux  et  les  autres  à 
base  de  trapp.  Les  Allemand^  y  comprennent  une  grande 
partie  des  laves  pétrosiliceuses  anciennes ,  et  quelques  por- 
phyres argileux.  Ën^  exceptant  les  laves  porphyritiques  ,  oh 
peut  dire  que  tous  les  porphyres  secondaires  appartiennent 
aux  formations'secondaires  anciennes. 

Porphyres  serpentineux  (^Serpentin porphyr).  Ce  sont 
les  serpentines  qui  contiennent  des  cristaux  de  diallage*,  du 
fer  pxydulé,  etc.  ;  ils  sont  primitifs,  V.  Ophiolite. 

Porphyres  sYÉmTlQUES  {Syemt  porphyr  y  ^/V.;  Syenîie 
parphytoidcy  Brong).  De  gros  cristaux ,  ordinairement  rougeâ* 
ires,  de  feldspath,  épars  dans  une  pâte,  à  grains  fins ,  composée 
de&lds^th.de  quarz  et  d^ amphibole.  Ils  appartiennent  aa 
terrain  primitif ,  accompagnent  le  granité  de  seconde  forma- 
tion ,  le  gneiss  ,  le  weisstein  ou  leptinîte ,  la  syénite  grani- 
tique ,  et  toutes  les  roches  qui  se  trauvent  dans  ces  forma- 
tions Ils  acco^qpiagnent  encore  les  porphyres  anciens  pétro-) 
siliceux,  c'est-à-dire,  à  base  de  feldspath  compacte.    . 

Porphyres  talqueux  et  stéatiteux  (  Talk  porphyr  et 
iopfsieUi  porphyr).  Ce  sont  les  stéatites  et  les  talcs  qui  sont  en 
masse  ,  et  qui  enveloppent  des  cristaux  de  feldspath  lamel- 
leux  du  niica  ,  etc.  ;  ils  sont  primitifs ,  et  souvent  fissiles.  F. 
Stéaschiste.. 

Porphyres  traçpéens  (  Trapp  porphyr  ).  L'on  ,a  don- 
né ce  nom  à  diverses  roches. primitives  onde  transition, 
dont  la  pâte  étpit  regardée  f:omme  formée  essentiellement 
d'amphibole  en  mastse  »  compacte  ,  et  unie  à  du  feldspath  , 
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i|no!qae  le  plas  soorent  formant  un  tout  homogine  à  FœU. 
Dans  cette  pâte  ,  se  trouvolent  disséminés  des  cristaux 
de  feldspath.  Ce  nom  éloit  trop  étendu  ,  puîsiju^on  sait 
maintenant  que  beaucoup  de  ces  porphyres  ont  pour  base 
une  pâte  d^une  autre  composition.  Par  exemple ,  il  en  faut 
éliminer  ceux  qui  paroissent  avoir  pour  base  une  pâte  de 
pyroxènc  et  de  feldspath  «en  masse  ;  tels  que  les  trapps 
d  Obersteîn  ,  ceux  de  Fassa  en  Tyrol ,  remarquables  par 
lesnombreuses  espèces  minérales  qu^ils  offrent  y  et  qui  sont 
regardés  comme  d'origine  volcanique.  Ces  trapps /le  basalte 
et  les  vackesquî  les  accompagnent ,  ainsi  que  toutes  les  laves 
lithoYdes,  que  Dolomien  croyoit  avoir  le  trapp  pour  base,  ne 
sont  que  des  mélanges  intimes  de  pyf  oxène  et  de  feldspath. 
Il  y  a  toutefois  dans  les  terrains  primitif  de  vrais  porphyres 
trappéens;iis  sont  vert-foncés,vert-noirs,et  quelquefois  noirs; 
ce  sont  là  les  vrais  trapp  porphyr  des  Allemands  ;  ils  sont 
fusibles  en  émail ,  brun  ,  grisâtre  ,  verdâtre  ou  noir.  Voyez 
Trâpp  ,  Thappite  ,  Mélâphyre. 

Porphyres  a  base  de  vacke  (  Vcœke  porphyr).  Les  Alle- 
mands désignent  ainsi  la  vacke ,  lorsqu'elle  contient  dès  cris-' 
taux  de  mica ,  de  pyroxène  ,  etc.  Quelques  minéralogistes 
considèrent  les  vackes  comme  des  basaltes  décomposés.  V. 
Yacke  et  Vakite. 

Porphyres  yolganiques  ou  Porphyres  laves.  Ce  sont 
les  laves  lithoïdes  porphyritiques.  Il  est  bien  rare  que  les' 
laves  lithoïdes  soient  homogènes  dans  toute  l'étendue  de  leur 
masse  ;  elles  offrent,  on  peut  dire,  toujours  des  cristaux,  soit 
de  feldspath,  soit  de  pjrroxène  ^  soit  de  péridot.  Làts  auères 
5ubst2(hces  cristallines  qu'on  y  remarque  sont  beaucoup  plus 
rares.  Quelquefois  les  cristaux  sont  tellement  nombreux  et 
pressés ,  que  la  lave  prend  l'aspçct  granîtoïde  ,  tels ,  par 
exemple  ,  que  la  lave  rouge  de  oanta-Fiora,  en  !I|pscane. 
Les  porphyres  volcaniques  sont  quelquefois  très-durs ,  et  ne 
prennent  pas  souvent  un  poli  vif  ;  on  les  distingue  par  leurs 
cristaux  qui  portent  encore  l'empreinte  de  l'action  du  feu  : 
ils  sont  frites,  fendillés,  plus  vitreux;  et  plus  fiUgiles,  quoique 
moins  fusibles  que  les  cristaux  de  même  nature  qui  sont  dans 
les  autres  roches  non  volcaniques.  Il  y  a  des  porphyres  vol- 
caniques pétrosiliceux  ,  mais  il  n'y  en  a  plus  de  trappe  ens  ; 
•  et  ceux  nommés  ainsi ,  doivent  porter  le  nom  de  porphyres 
pyroxéniques ,  à  cause  de  la  nature  de  leur  pâte.  Les  basaltes 
-  '"^"scompr  * — ' ^'*" — * '  ^ ' 

iues,  et 
ogistes 

porphyriqiie  {^porphyr  laça  )  que  celles  vomies  sous  nos  yeux 
par  les  volcans.  F.  Laves,  Trachyte  et  Phonolithe. 
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NoQsn^avons  fait  que  tracer  rapidement  le  tableau  desdi- 
terses  espèces  de  porphyres,  qae  les  minéralogistes  établis^ 
sent.  Cette  esquisse  est  suffisante  pour  faire  yoîr  que  rien 
n'est  plus  vague  que  la  classification  de  ces  roches,  et  que 
l'on  ne  sauroit  avoir  de  bons  caractères  pour  les  distingue!^ 
entre  elles  d^une  manière  franche. 

C'est  aux  articles  Roches  et  Terrains  ,  qu'on  trouvera 
Texposîtion  de  lasubordination  queles  porphyres  conservent 
par  rapport  aux  autres  roches  qui  composent  la  terre. 

Usagés  ths  Porphyres* 

Les  porphyres  qui  ont  une  pâte  bien  compacte,  une  grande 
dureté  et  des  couleurs  vives  agréablement  tachées ,  sont  ceux 
qu'on  peut  employer  avec  le  plus  d'avant^ige  à  la  décora- 
tion des  monumens  publics.  Leur  emploi  est  loin  d'élre 
aussi  fréquent  que  celui  des  marbres  :  la  difficulté  que  Ton 
éprouve  à  les  travailler ,  les  frais  considérables  qu'exige  leur 
exploitaiion  et  le  prix  excessif  àe  la  main-d'œuvre  pour  le« 
façonner,  joint  à  ce  quHIs^sont  peu  communs  et  dans  des  lieux 
éloignés  des  grandes  villes ,  en  sont  les  causes  et  celles  gui 
feront  dédaigner  toujours  les  porphyres ,  dans  l'usage  jour- 
nalier. Les  porphyres  sont  des  marques  de  luxe ,  que  ues  par^ 
ticuliers  se  donnent  rarement;  il  est  même  rare  que  l'on  pro- 
digue ces  belles  matières  dans  les  monumens  publics,  et  bÏovs 
presque  jamais  pour  les  décoratioùs  extérieures.  Les  porphy- 
res sont  beaucoup  moins  communs  que  les  granités.  C'est  en- 
core une  raison  de  ce  qu'on  en  voit  si  peu.  Les  anciens  Ro- 
mains, dans  le  temps  où  le  luxe  étoit  au  plus  haut  degré  à 
Rome  ,n'a^raient  rien  négligé  pour  se  procurer  les  porphyres, 
si  la  nature  en  eût  été  moins  avare  :  or,  ils  n'ont  connu  qu'un 
très-petit  nombre  de  porphyres,  ainsi  que  nous  en  pouvons 
juger  par  les  débris  de  ceux  que  nous  trouvons  dans  les 
ruines  antiques.  Les  plus  beaux  se  tiroient  de  l'Egypte. 

Chez  les  modernes,  ce  goût  est  très-peu  de  chose.  Quel- 
ques compagnies  ont  voulu  établir  des  manufactures  desti- 
nées h  façonner  les  pof  phyres  dans  plusieurs  pays  où  ces  ro- 
ches abondent  ;  mais  le  succès  n'a  pas  répondu  à  leur  at- 
tente. Ainsi,  l'exploitation  deis  porphyres  dans  les  Vosges  a 
été  abandonnée^ou  du  moins  peu  s'en  faut.  L'on  voit  à  Paris 
des  tables  ,  des  cheminées  >  quelques  vases  en  un  beau  por- 
phyre gris  verdâire ,  avec  des  cristaux  de  feldspath  blanc 
verdâtre^quiTappellele5irr;7^fi/i  vert  des  Italiens.  On  letiroit 
desVosges^aînsi  qu'un  porphyre  bréché,  vert  grisâtre  pointil  i 
de  blanc  par  du  feldspath,  et  qu'gn  avoit  employé  aux  mêmes 
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usages.  Le  haut  prixauqudi  reviennent  ces  objets  9  est  la  cause 
de  ia  perte  de  cet  établissement.  Cependant  ,  il  en  est  de 
même  de  la  fabrique  d^Elfredalen  en  Suède,  où  l'économie 
la  plus  stricte  permet  de  donner  les  objets  au  plus  bas  prix 
possible.  Cette  fabrique  ,  qui  emploie  des  porpnyre,s  pétro  - 
siliceux  bruns  ,  et  des  porphyres  verts  qu'elle  tire  de  la 
montagne  de  Bleyberg,  produit  des  manches  de  couteaux,  des 
chandeliers,  des  salières,  dés  vases, des  mortiers,  des  coupes^ 
des  tables  qui  peuvent  être  utiles  à  tout  le  monde  .  et  dans 
les  arts.  Il  en  sort  également  de  belles  urnes ,  des  tombés  et 
d^ autres  objets  de  luxe.  Mais  cet  établissement  se  soutient 
avec  peine.  On  ne  sauroit  nier  que  les  porphyres  s'emploie- 
roient  bien  plus  avantageusement  dans  certains  cas  que  les 
marbres. Ils  sont  beaucoup  plus  durs, inattaquables  au^  acides 
et  ne  se  laissent  tacher  par  aucun  liquide.  Ces  propriétés 
jointes  au  poli  vif  et  durable  qu^ils  sont  susceptibles  de  pren* 
dre,les  rendroient  préciéux^en  les  employant  comme  tables 
et  chambranles  de  cheminées  ,  mortiers ,  pierres  pour 
broyer,  etc. 

Les  monumens  anciens  de  Rotne  étoient  ornés  de  colonnes 
et  de  figures  en  porphyre;  des  urnes,  àts  tombes  s'exécutoient 
avec  cette  matière  ,  qu'on  tiroit  à  grands  frais  d'Egypte  et 
d'Arabie.  C'étoit  surtout  les  colonnes  qui  furent  le  plus 
multipliées  y  elles  donnent  en  effet  aux  monumens  qu'elles 
décorent,  un  air  de  magnificence  et  dé  grandeur  quelles 
plus  beaux  marbres  n'offrent  pas  toujours  ;  mais  l'on  doit 
remarquer  que  les  colonnes  de  porphyre  ont  rarement  de; 
grandes  dimensions. 

La  liste  des  porphyres  antiques  n'est  pas  considérable  en  , 
espèces ,  et  les  plus  employées ,  ou  celles  qu'on  trouve  en- 
core en  abondance  dans  les  ruines  de  Rome  ,  sont  le  por- 
phyre rouge  et  le  serpentin  ;  après,  il  y  en  a  quelques  autres 
plus  rares.  Voici  leurs  caractères  : 

Porphyre  rouge  antique  (  Marmor  pomhynies  )  ieur 
costicos  ,  itpiopsephos  ,  thehcacus  lapis  F  Piin.  rorfido  ros^o  an* 
tico ,  des  Italiens.  Leucostinej  Delaméthérie.  Porphjre  anlàfue 
Brong.  ). 

C'est  un  porphyre  à  pâte  pétrosiliceuse ,  rouge ,  brune  ou 
violacée  »  remplie  d'une  immense  quantité  de  très-petites  tan 
ches  polygones  dues  à. des  cristaux  de  feldspath  blanc,ou  rosé  i 
et  de  très-petites  pointilll^'es  d'amphibole  noir,  ou  vert  noir* 
Les  marbriers  distinguent  les  variétés  suivantes: 

i.«  Brune.  La  pâte  est  dWbrun  d'acajou  foncé. 
3.»  Rouge.  Ld  pâte  est  rouge  foncé ,  avec  une  teinte  très-t 
légère  de  violet,  répandue  également  sur  les  cristaux. 
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^\  ^j¥^,  If*  pâle  est  i'pn  roiïgf  violet  Uraol  cttrl«li4 
Je  vin.  Cette  variété  est  la  plus  belle. 

4.^  ^4:fo,  Xc^  eristaUfde  f«ld$path  se  soiit  groapés  çà 
et  là  entfe  eux,  et  formeor^tosi  des  parties  graniiiqaes  bian# 
ch0^  i  mk  milieu  du  reste,  du  porphyre  cfui'  préseote  également 
4ivçrs«9  iui;9pees  dans  ta  pâte.  L'amphibole  seréqait  de  mém^ 
t|ue  le  fel4apiiftb  eii  parties  séparées ,  mais  trèsrraremeat  lea 
faebes  #Vf>hibo]i€|ues  sont  d'un  ntoir  verdâtre. 

Ces  beàitt  porpbyres  sVxploîteiit  aux  environs,  du  mont 
Sinaï  ,  et  dans  les  déserts  qui  sont  entre  je  Nil  çt  la  mer 
Ronge.  Ife's'y  trouvorent  en  blocs  énormes,  comme  le 
prouvent  le»  eëlbnnes  qui  décorent  encore  les  édifices  de 
Home. 

Le, savant  architecte  Rondelet ,  dans  le  premier  volume 
de  son  bet-ouvi^agé  sur  r^/^  J^  £^/iV ,  a  donné  le  détail  des 
pirincfpaiâf  monumens  antiqiies  de  porphyre^  à*oii  est  tiré 
la  notice  suivatlte. 

Cohnnestj^  pfj^kyre  rou^^  -i-^lies  plus  granj3e3  «olonnes  de 
porphyre  qpi  ««îjsteat ,  $qnt,Ç€iU.ÇS  ^e  Saifih-Sophic  k  QoN$T/k«r 
TiHO^E  :  ^IlieS'  «m  qu^i|I^e  jpi^s  de  hauteur. 

Il  y  ena beaucoup  k  Ro9Îë  i'maiîs  elles  sont  moins  hautes. 

Dans  la  seule  église  de  SHiM-Paulhors  desmurk^  on  compté 
trente  colonnes  de  porphpc^  dont  quatre  ont  vingt  pieds  sept 
pouces  et  demi  de  hauteur  ,  sur  deux  pieds  sept  pouces  de 

diamètre.  '  • 

■  • 

Dans  lé  Bapiistaîj^e  âé  Saùit-KJean  àe  LaJtpah  ,  on  remarqué 
huitbeiles  colonnes  de  porphyre  ;  les  deuxpluâ  grandes  ont 
quatorze  pieds  de  haut  ^  sur  vingt-un  pouces  de  diamètre. 

Yomèeém^  dfipprphyrç.rouge^  -^  Un  des  plus  ,bfaux  est  celui 
d^Agrippia.  Il  a-  4^4  employé  dans  le  mausolée  de  Clé^ 
mept  Xll  h  Soiat-Jean  4e  Latran^  Sa  longueur  est  de  sept 
pied$  qinatfp  p^uc^s,  sur  quatre  pieds  uijt  poi^ce  d^  targeçir  et 
JMitaQt  de  hauteur.     , 

D^ms  y  église  de  Scdàie'GmsâancB  hers  desomurs ,  lest  un  su* 
perbttombefilade  porphyne  ,  orné  de  bas-reliefs  en  forme  de 
frise.  La  partie  .qui  forme  le  çoffrea  sept  piefds  cinq  pouces  et 
demi  de  long^^^sur  trots  pieds  >dix  pouces  de  haut.  La  pièc^ 
qui  f«nniej«  dessus  ,  a  sept  pieds  sept  pouces  et  demi  df 
long,  sur  cinq  pieds  deux  pouces  de  large,  el  un  pied  d'épais« 
leur.   • 

ASakd-^JétHideJjoiran^  le  tombeau  de  Saînte-HélèHe  est 
de' lAêsie  former  il  est  aussi  orné  de  sculptures.  •■ 

Aii  Musiéurnàié  Vatican  ]  Yoxx  vpU.uà  des  plus  grands  tom^ 


zit>       .  P  0  R 

beaux  àt  porphyre  qni  soieiit  à  Rome  ;  il  est  orné  de  Ibas-re-^ 
licfs. 

Dans  Péglise  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul 9  Pailtêide  saint* 
Saturnin  est  formé  d'un  beau  tombeau  àt  porphyre, 

A  Sainte-Marie  Majeure ,  l'autel  pontifical  est  formé  d'un 
tonibeau  dt  porphyre  ^  dont  la  longueur  est  de  sept  pieds  ,  sur 
trois  pieds  dix  pouces  de  large  et  deux  pieds  de  haut. 

pans  l'église  de .  Sainte^ Marie- des- Anges  ^  est  une  grande 
urne  antique  formant  le  monument  funéraire  de  Carie  Ma- 


ratte.  >^ 


A  ScdrU  Nicolas  in  carcere  ,  sous  le  grand  autel  ,   est  un 
ancien  tombeau  de  porphyre  noir  ,  avec    deux   têtes  égyp- 
tiennes en  relief.  11  est  le  seul  de  cette  espèce. 

A  Ravenne,  dans  le  couvent  de  Sainte-Apollinaire ,  est 
le  tombeau  du  roi  Théodbric.  G^est  une  cuve  de  porphyre  de 
liuit  pieds  de  long  ,  sur  quatre  de  hauteur  et  autaat  de  lar- 
geur, provenant  de  qnelques  bains  antiques. 

A  Paris,  on  voit  dans  l'église  de  Saint-Germaîn-l'Auxer- 
Tois ,  le  tombeau  du  comte  de  Gaylusqui  vient  du  palais  Yo- 
rospi  àRonïe  ,  acheté  par  B(VH*et,  et  cédé  au  comte  de  Cay* 
lus.  C'est  le  seul  tombeau  de  porphyre  qu'il  y  ait  à  Paris. 

A  Saim"-  I)]^nis  ,  la  cuve  du  roi  Daeobert  avoit  cinq 

Îneds  trois  pouces  de  long^  sur  deux  pieds  deux  pouces  de 
arge.  Dagobert  la  fit  venir  de  Poitiers ,  où  elle  servoit  de 
fonts  baptismaux. 

2^1^1/res.-— Beaucoup  de  bustes  des  empereurs  sont  de  por- 
phyre ;  il  y  en  a  plusieurs.slatues ,  notamment  la  Rbme  €mr^ 
tique  du  Capitole. 

C'est  des  débris  et  des  tronçons  de  colonnes  de  porphyre 
rouge  ,  que  les  modernes  tirent  lès  tables  qui  servent  à 
porpfiyriser  ,  C'est- à-dire  à  broyer  finement  les  couleurs  et 
d'autres  matières  ,  et  qu^ils  font  les  meilleurs  mortiers^ 

Porphyre  vert  antique  ou  Serpentin  antique  {^verde  an^ 
tico  et  serpentîno-aniicOfdes  ha\iens;  griinporphyr<f'\y.;Ophitesp 
Brong.  ;  Ophite?  Yar.,  Plin.  )  C'est  sans  contredit  un  des  plus 
beauxporphyres  connus.  Les  àncieni^le  tiroient  de  lia  Haute- 
Bgypte.  J'ai  eu  bccasibn  de  voir  des  fragmens  de  vases  ^gyp" 
tiens  desplusanciens,^faitsen  ce  porphyre  et  couverts  d'hiéro- 
^ypbes.  Le  serpentin  antique  doit  soin  nom  à  sacooleur  verte^ 
^^levée  par  des  taches  blanches;€e  qui  l'a  fait  côéiparer  à  une 
j^aude  serpent  d'où  son  nom^d'6^^Û6.Sa  pâte  a  été  nommée 
tantôt  ^^f?p, tantôt  coméenne;  c'est  un  feldspath  compacte  uni 
è  de  i'jamphibole  ;  {  peut-être  pyroxène  )  ;  qaanA  cel^i-cî  do- 
mine^  cette  pâte^est  d'un  vert-noir,  très-foncée  ou  rougeâtre; 
dans  le  cas  contraire  ,  c'est-à-dire  lorsque  le  feldspath  est 
abondant ,  elle  est  verte^'plos  ou  moins  jaune.  Les  crutauk  de 
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feUspaih  sont  blancs,  oa  voiles  par  une  teinte  générale  Ter- 
(iâtre  ou  jaunâtre.  Ils  ont  près  de  trois  lignes  de  longueur* 
Us  sont  communément  groupés  plusieurs  ensemble  ,  et  for- 
ment à  la  distance  de  quelques  lignes  les  unes  des  antreS|des 
taches  angulaires  bien  limitées  de  la  pâte,dont  ils  offrent  quel- 
quefois des  parcelles  dans  leur  intérieur.  Cette  pâte  est  fusi- 
ble en  verre  noir  ou  brun.  Elle  présente  encore  une  multitude 
de  poinjtilinres  d'un  vert  noirâtre  qui  sont  ou  de  T  amphibole 
ou  de  pjToxène.  Quelquefois  on  voit  dans  cette  pâte  de  pe- 
tits globules  ou  des  veinules  de  calcédoine^  et  plus  rarement 
de  calcaire  spathique  ,  ou  d'une  matière  verte  amphiboli- 
qae.  Elle  paroît  avoir  beaucoup  d'aflalogie  avec  la  pâte 
des  varîolites  de  la  Durance.  L'on  distingue  plusieurs  varié- 
tés de  serpentin  antique  ;  les  plus  remarquables  sont 
celles-ci  : 

i.^'  Verte  {JPorfiâo  perde^A^^  Italiens).  La  pâte  est  d'iinbea^ 
vert  par ,  ayant  quelquefois  un  peu  de  ressemblance  ^vee 
le  vert  d'émeraude;  ses  cristaux  sont  d'un  beaul^lanc.  C'est 
la  variété  la  plus  prisée.  . 

a.<>  VeHjaanâtre,(^Porfîdo  èruno ,  4es  Italiens).  Sa  pâte  est 
d'nn  vert  jaunâtre,  et  la  même  teinte  voile  le  blanc  de»  cris^ 
taux.  Cette  variété  est  ipoins  séduisante  que  la  précédente  ^ 
et  prend  un  poli  moins  vif. 

à.^  Bougeâire  oa  brune.  Sa  pâte  est  d'un  brun  roogeâtre  ^. 
çà  et  là  verdâtre  ;  les  cristaux  sont  blanc -verdâtres.  Cettfe 
variété  e&t  rarement  en  grandes  pièces;  elle  a.  nu  coup  d^œil 
obscur,  qui  lui  suit. 

4:.^  Noire\  SerpmUino  nero  arUko  ,  des  Italiens  ).  La  pâte  est 
d'on  noir  parfait  à  l'œil  ;  ^â  raclure  est  verte  ;  ses  cristaux. 
sont  d'un  beau  blanc  opaque  ^  etd^e  Ta  même  grandeur  que 
ceux  des  variétés  ci-dessus. 

5®.  Panachée  (  Porfido  verde  fiorito.  àQ%  .  Italiens  );  Pâle 
d'un  vert  foncé  ,  taches  blanches  ,  nombreuses ,  oblongues 
étroites  >  ei^lacées.  les  unes  dans  .les  autres. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  les  Yosges  ,Ia  Corse,  les 
Pyrénées,  la.  Sué  de,,  offrent  des  porphyres  semblables  an  por- 
phyre veri^andque ,  et  qui  présentent  les  mêmes  puances  de 
couleurs.  Leur  pâte  est  néanmoins  d'un  aspect  terreux,  et 
laisse  souvent  distinguer  les  élémens  d'amphibole  et.  de 
feldspath,  qui  la  composent.  Il  n'est  pas  probable  que   le 

serpentin    antique  soit  un  produit  volcanique,,  comme    le- 
-^ ^^^z*  l^^.u!^    T\i-:ir, «  1^  tl«.,*^  T7«.,,^*«  r^.,..»:»  «««^ 


'origine  primitive  n'est  pas 
Qn  cite  très-peu  de  figures  en  serpentin  antique  ;  maisu  il  ]^ 
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en  ^  un  granS  nombre  'dé^  (roldtrn^ii ,   de  vaséi^  9  4^,  tom-^ 
beaux,  etc. 

Les  deux  plus  belies  cèfo^nes  de  tt  taré  pôrpbyre  sonl 
il  Bt)ME  ,  '^h  Paiats  des  mnstrvàteUrs ,  aa  Câpitole.  Elles  ouï 
ônie  pieds  de  haut ,  sur  dix-sBpt  pouces. dç  diamètre. 

A  Saikt'Jian  de  Lait'dn  ,  lés  niches  qui   décorent  ia  ntt 
sont  ornées  flè  vîogt  quatre  bbloniies  dé  porphyre  vert  an- 
iî^ue  ;  les  <|iiatv*è  plas  grandes  ont  nei^f  pieds  de  haut. 
;   Au  r^feVkin,  dfeox  bielles  éolqntie^  ^ui  éloieni  à  Saîût-taul 
nés  trois  Fontaines.  . 

'   A  Sûintg-Ufarlé  inÇaràpîtëm  ;  fmià  de  saîfatéÂnne  e?t 
décoré  de  dëpx  colonnes  de  porphyre  vert  antique. 
;    La  Vîtld  Bbrghès^i ,  la  Vi/ia  Méàas  èl  le  palais  JusiimarU 

in  tjffrént  pltisieurs.       -         * 

A  Venise,  Fégli^e  de  Saint-]VJlai:c ,  et  ]a  c^ihédrale  de 
Pi5Ë  sbnt  'dëdorée»  d'iine  ihfitnté  de  colonne^  tirées  dé  Cons- 
làntidopie  ^  -dont  plasieùhs  sont  de  porphyre  r.oâge  et  dis 
|>dr|Àiyrè t^rt:  ••         '-'-  '— ■  •  ;.    •;  " 

On  voit  à  Paris  ,  dans  la  grande  galèfrtê  &i'  Miisée  dè^ 
Arts,  4e^a^ds  etntâgmliqiDeiâ  vasrès  de  por^hyt^  Vert  antique, 
^àr<m4reiiianrt|ué  ie«  globules:  de  matière  verte,  ainsi  ^ueles 
globules  •tjeà  tftineâ  de  câkééti^tiie  dont  noûsr  avons  parié 
ci-dessus.  •     i  •• 

,  '  V^>MWlWMsém  ANTIQUE  (  Bùrfiêo  neroron^^)*  Sa  pâte 
^t iQK>ire'à/X(ei4  ,  «ais  saradure  est  verdâtre;  elle  est  évi^ 
Jdeiùment»  ;C0«ipbsiée  pFCsqa^eùAot^lité  ,  par  de  ràiiiphibol«. 
Elle  contient,  comme  le  porphyre  rouge  aiilique,'u<)e  mui^ 
i^tude  de^  petifs  cristafa.  de  feldspath;  qui  y  forment  des 
taçbçs  ^lanche^  o.u  blpncrvie^dâ^res,  qui  ont  au  plus  une  li- 
^ne  de  dianaètr^.  Ç«']porphyr<;  jcst  quelqtiéfbbï tlraveiisé  ^ar 
dés  veines  ou  flaques  d'un  bianc.TVjerdAtf^  ^t  foldspalhiqites, 

U  y  a  encore  le  serpentin,gris..,  le  se^peniin  cendre  antique 
qu'on  apportoit  également  d'Egypte;  11$  sont  de  la  .raêia^e 
nature  que  le  précédent.' ;     . .;, 

Tous  les  porpbyres  antiques  précédens  sopt  les'pluç  coa* 
"nos.  On  doit  retnarquëir  encore  lés  suivans':. 

PoR'PHlrtlE  ÈRBÈttÔ  (  jËrtà/o  etporfido  erhetto  ^  des  ttà- 
Keàs),  Ceporphyté  sèrôit  plutôl^un  Gra^^itelle  ,  car  il  eijt 
cotnposé  d'amphibole  vert  et  de  feldspath  blanc  opaque  et 
compacte,  l'un  et  rkiîtré  eu  égalé  partie^  également  paéiangés, 
et  soos  la  forine  de  grains  ôû  de  petites  lignes  eml^.rouiUées* 
Il  est  plus  rare  que  les  précédens.  On  en  tro^ved^analogues 
dans  les  Pyrénées ,  vers  Saint-Béat. 

PoftPHlfilE  dit  verâe  di  prato  4intlco,  Les  Italiens  Font  nom:- 
mé  ainsi,  parce  qu^il  â  l'aspect  de  là  serpentine  qu^on  tire  de 
Prato  en  Toscane  ;  mais  il  en  dlflëre  beaucoup  par  sa  natur^^ 
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C'est  çncore  une  espèce  de  roche  plutôt  granitique  que  por- 
phyritîque^  quoiqu'elle  ait  Tapparence  des  porphyres. 

Sa  pâte  est  d'amphibole  compacte,  d'un  vert  jaunâtre  obs- 
cur ;  ses  cristaux  de  feldspath  sont  mal  conformés  ,  d^un 
blanc'  rerdâtre  ou  jaunâtre  ,  formant  de  petites  taches  ob- 
longues  ,  d'une  à  deux  lignes  de  diamètre ^  éloignées  de  quel- 
ques lignes  les  unes  des  autres.  Le  verde  di  prato  antico  tient 
le  milieu  entre  lé  porpliyre  noir  antique  et  YerbeUo, 

Porphyre  vomLLBV\(^Pùrfidopiddochiello  oupiddochiosso^Z 
Pâte  pétrosîliceuse  ,  d^un  gris  sale  ,  contenant  beaucoup  de 
cristaux  moyens  et  réguliers  de  feldspath  blanchâtre  opaque , 
des  petits  grains  de  quarz  gris ,  et  des  cristaux  granniiformes 
d'amphibole  noir  :  sa  localité  est  inconnue.  On  trouve  un 
porphyre  analogue  à  Colmano ,  dans  le  Tyrol  italien. 

Porphyre  amande  antique  (  Porfiâo  amendolaio  cmiîco  ). 
C'est  un  beau  porphyre  gris,  dont  la  localité  est  également 
inconnue.  Sa  pâte  est  pétrosiliceuse  ,  d'un  gris-clair  ,  et 
contient  des  cristaux  réguliers  de  feldspath  blanc ,  les  uns 
très-nombreux ,  granuliformes  ;  les  autres  moins  nombreut , 
mais  beaucoup  plus  gros  ou  moyens  ;  des  cristaux  assez  nom- 
breux de  quarz  gris  vitreux  et  d'amphibole  *noir ,  granuli- 
formes. On  trouve,  dans  les  ruines  de  Rome,  des  tronçons  de 
colonnes  de  ce  porphyre  :  cVst  un  des  plus  rares.  Certaines 
laves  du  j&rachenfels,  près  des  bords  du  Rhin, et  certains  por- 
phyres gris  de  Transylvanie ,  lai  ressemblent  beaucoup. 

Porphyre  œil.de  perdrix  (  Porfido  occhw  d/  peidke ,  des. 
Italiens).  Pâte  grenue  d'un  gris-brun,  pointilléede  parties  gri- 
sâtres feldspathiques,  et  contenant  de  nombreuses  lames  de 
mica  qui  y  forment  des  lignes  brunes  ,  de  manière  à  imiter 
les  couleurs  du  plumage  de  la  perdrix  :  ce  porphyre  n'est  pas 
commun.  On  fait  avec  les  morceaux  qu'on  retire  des  ruines 
des  anciens  monumens ,  de  petits  vases ,  de  petites  colonnes. 
11  n'est  jamais  volumineux.  Il  a  beaucoup  d'analogie  avec 
àts  laves  jaiicacées  qu^on  trouve  aux  environs  de  Rome  ,  et 
notamment  à  Frascati. 

Ce  sont  là  les  divers  porphyres  antiques.  Il  est  assez  re- 
marquable que  Pline  n'ait  presque  rien  dit  sur  ces  porphyres. 
A  peine  peut-on  reconnoître  chez  lui  le  pkis  commun  de 
tous  ,  le  porphyre  rouge  antique  ,  le  seul  que  les  historiens  ^ 
après  lui ,  ont  bien  décrit.  On  suppose  qu'il  les  a  confondus, 
avec  ses  marmor  et  ses  ophUes»  (ln.) 

PORPHYRE.  Coquille  du  genre  des  Volutes,  Volufà 
hîspididû  ,  Linn.  (B.) 

PORtHYRE.  L'Olite  de  Panama  ,  Voluia  porolifria^ 
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lion.  ,  est    ainsi   appelée  ,   par  les   marchands    de    co- 
quilles. (PESM.) 

PORPHYRE  GLOBXTLAIRE  ,  et  PoRPavaE  Napo- 

LÉON.  V.  PyROMÉRIPE.  (LN.) 

PORPHYRIO.  Ce  mot  latin  ,  formé  àa  grec,  a  été  ap- 
pliqué par  des  ornithologistes  à  la  Poule  sultane.  F.  ci- 
après  PoaPHYRION.  (s.) 

PORPHYRIOJS  ou  POULE  SULTANE,  Porpl^rio^ 
Schoeff, ,  Bfiss.  ;  Fulica  ,  Linn.  ;  Galiinula,  Lath.  Genre  de 
l'ordre  des  Oiseaux  échàssiers  et  de  la  famille  des  Macro- 
dactyles.  V»  ces  mots.  Caractères  :  bec  médiocre  ,  robuste  y 
' .  droit ,  conico-convexe ,  comprimé  vers  le§  c6tés  ,  un  peu 
renflé  vers  le  bout  j  pointu  ;  mandibule  supérieure  ^  voûtée 
sur  l'inférieure ,  un  peu  inclinée  à  sa  pointe  ;  narines  oblon- 
gties  ,  situées  dans  une  rainure ,  couvertes  d'une  membrane 
gonflée  9  ouvertes  en  dessous ,  vers  le  milieu  du  bec  ;  langue 
comprimée  latéralement ,  entière  ;  front,  ou  seulement  le  ca— 
pîstrum  y  dénué  déplumes;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un 
derrière  ^  totalement  libres ,  longs  et  à  bords  lisses  ;  le  pos— 
térieur  portant  à  terre ,  dans  une  partie  de  sa  longueur  ;  ailes 
y  concaves,  arrondies. 

Cette  division  seroit  susceptible  de  deux  sections ,  d'après 
le  plus  ou  le  moins  d'étendue  de  la  plaque  frontale.  La  pre- 
mière contiendroit  les  espèces  dont  le  front  est  coAvert  d'une 
peau  glabre  et  colorée  ,  jusqu'au  siaciput ,  comme  les  galii^ 
nules  et  les  foulques, 

La  deuxième  se  composeroit  des  porphynons  gris^'à  iéUi 
grise  f  faooniei  karuka ,  ou  à  queue  rouge ,  qui  ont  le  front  em- 
plumé,  mais  dont  la  base  de  la  partie  supérieure  du  bec  se  pro- 
longe en  s'élargissant  et  en  ^'arrondissant  sur  le  capistrum,  et 
ne  dépasse  pas  lesbordsdufront.Ces/?o/)[7^/r/oii5se  rapprochent 
plus  des  râles  que  les  autres  ,  auxquels  tous  tiennent  par  leurs 
doigts  lisses  ,  ce  qui  les  éloîgneroit  des  gattinûtes  et  desybu/- 
ques  ,  qui  les  ont  bordés  d'une  membrane  entière  ou  décou- 
pée. Il  résuite  de  ces  faits  ,  que  les  porphyrions  remplissent 
['intervalle  qui  sépare  les  râles  et  les  gallinules.  - 

La  famille  des  poules  sultanes  n'habite  en  Europe  que  les 
parties  méridionales  ,  et  est  répandue  en  Afrique,  en* Asie, 
en  Amérique;  on  la  retrouve  encore  ^  la  Mouveile-Hollande 
et  dans  les  îles  de  la  mer  Pacifique.  Partout,ces  oiseaux  habi- 
tent le  bord  de  l'eau.  • 

Le  PoRPHYRiON proprement  dit,  Porphyrio  chloiynolhos ^ 
Yiéill.  ;  Gallituda  porphyiio ,  Lath.  Cet  oiseau  est  figuré  dans 
ce  Dictionnaire ,  pi.  Si  ao ,  fig.  3  ,  et  sur  les  pi.  enlum.  de 
VHist,  nat.  de  Bivffon ,  n.^  8io,  sons  le  nom  de  taiè^^e  de  Mada- 
gascar j  qui  est  celui  qu'il  porte  dans  cette  île.  On  l'appelle 
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jjindaàramcoU  dans  les  Indes  ,  chinkà ,  â  la  Chine  ,  et  porphy-- 
non  est  la  dénomination  que  lui  ont  impasée  les  Grecs,  d'a- 
près la  belle  coaleor  rouge  ou  pourpre  qui  teint  le  bec  et  les 
pieds  ;  mais  Ton  paroît  ignorer  pourquoi  les  modernes  lui 
ont  donné  celui  de  poule sullancj  à  moins  ,  comme  dit  BufTou, 
qu'ion  niait  trouvé  quelque  ressemblance  avec  la  poule  et  cet 
oiseau  de  rivage,  et  qu'on  ne  lui  ait  trouvé  un  degré  de  supé- 
riorité sur  la  poule  vulgaire ,  par  sa  beauté  ou  par  son  port. 
Le  porphpion  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  poult 
commune  ;  deux  pieds  environ  font  sa  longueur.    La  mem- 
brane du  front,   qui  s'étend  jusqu'au  milieu  de  la  têtCi  est 
épaisse  et  d'un  rouge  foncé  ;  un  violet  brillant  règne  sur  le 
reste  de  la  tête  et  le  dessus  du  cou  ;  un  vert  foncé  éclatant 
colore  le  dos ,  le  croupion,  les  scapulaires  et  les  couvertures 
du  des^s  de  la  queue  ;  un  bleu  violet  couvre  les  )oues  ,  la 
gorge ,  Te  devant  du  cou ,  et  devient  lustré  sur  le  ventre ,  le 
haut  des  jambes  et  les  flancs.  Les  couvertures  inférieures  de 
la  queue  sont  blanches  ;   un  violet  très*vif  est  la  couleur  des 
couvertures  supérieures  des  ailes  »    et  des  pennes  sur  leur 
côté  extérieur  ;  elles  sont  d'un  brun  noirâtre  du  côté  interne  ; 
les  secondaires  et  la  queue  ont  pour  teinte  un  vert  sombre  ; 
celle  du  bec  est  un  rouge  foncé  ;  l'iris  est  fauve;  les  pieds  et 
les  ongles  sont  pareils  an  bec. 
La  femelle  ne  diffère  qu'en  ce  qu'elle  est  plus  petite. 
Ces  oiseaux ,  d'un  naturel  très-doux  et  très-timide  ,  ne  se 
plaisent  que  dans  la  solitude ,  recherchent  les  liçux  écartés  , 
et  jettent,  lorsqu'on  les  approche,  un  cri  d'effroi  dont  les  sons 
sont  gradués ,  d'abord  foibles ,  ensuite  aigus ,  et  finissant  par 
deux  ou  trois  coups  de  gosier  sourds  et  intérieurs.  Les  fruits 
et  les  racines  ,  surtout  celles  de  la''  chicorée ,  sont  les  alimens 
pour  lesquels  ils  marquent  de  la  préférence.  Ils  se  nourris* 
sent  aussi  de  graines  ;  mais  leur  nourriture  favorite  paroit  être 
le  poisson.  Sonnini ,  qui  a  eu  occasion  de  faire  àts  observa- 
tions exactes- sur  ces  poules  sultanes  ,  puisqu'il  en  a  nourri 
plusieurs  en  Egypte ,  s'explique  ainsi  sur  le  naturel  de  ces 
beaux  oiseaux.  «  Mes  vieux ,  dit-il ,  avoientde  la  peine  à  s'ac- 
coutumer à  la  privation  de  la  liberté  ;  inquiets  et  agités  ,  ils 
se  tourmentoient  sans  cesse  pour  sortir  de  la  volière  dans 
laquelle  ils  étoient  renfermés.  Au  commencement  de  leur 
captivité ,  ils  étoient  farouches  et  méchans  ;  ils  mordoient 
cruellement  les  doigts ,  lorsqu'on  vouloit  les  toucher.  Le  cri 
qu'ils  faisoient  entendre  de  temps  en  temps  imitoit  assez 
bien  le  rire  d'une  personne  qui  changes^  voix  sous  le  masque* 
Ce  cri  devenoit  quelquefois  plaintif,  et  alors  il  étoit  plus 
court ,  et  .n'étoit  point  entrecoupé  comme  le  premier.  Ils 
mangeoient  du  ri^  en  paille  ;  Us  d^lachoient  le  ^r^m  Se  iioo 
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enveloppe  ,  ei  Vaidoient  sdarent  de  leurs  pieds  poibr  le  por- 
ter à  leur  bec  et  le  briser.  Dés  qu'ils  avoient  mangé  an  grain 
de  riz  ,  iU  couroient  à  chaque  fois  à  leur  provision  d'eau, 
et  en  buvant ,  ils  paroissoient  la  mordre  ou  la  mâcher.  » 

Un  couple  de  ces  oiseaux ,  disposés  à  la  domesticité,  par 
leur  douceur  et  leur  innocence  ,  a  été  nourri  dans  les  volîè- 
xes  du  marquis  de  Nesle  ,  et  y  a  niché.  Le  mâle  et  la  fe*- 
jmelle  travaillèrent  de  concert  à  la  construction  àa  nid/ Le 
iieu  qu  ils  choisirent  cloit  k  une  certaine  hauteur  ,  sur  l'a-; 
vaoce  d'an  mur  ;  ils  y  firent  un  amas  assez  considérable  de 
Jbûchettes  et  de  paille  ;  la  ponté  fut  de  six  œufs  blancs ,  d'une 
coque  rude  ,  exactement  ronds  et  de  la  grosseur  d^mie  demi- 
bille  de  billard.  On  n'eut  pas  d'antres  résultats  de  cette  pod- 
te  ;  la  femelle  n'étant  pas  assidue  à  couver  ses  (bu&  ;  il  est 
vrai  qu'on  les  donna  à  une  poule  ,  mais  ce  fut  san^  succès. 
Avec  des- soins  et  une  étnde  plus  approfondie  du  naturel  de 
ces  oiseaux,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  pourrait  les 
faire  multiplier ,  et  par-Là ,  augmenter  nos  jouissances  \  en 
BOUS  enrichissant  d'une  espèce  que  les  Grecs  et  les  Rô^ 
ynains  savoient  apprivoiser.  Ils  les  nourrissoient  et  lés  pla^ 
çoient  dans  les  palais  et  dans  les  temples ,  où  on  les  laissoît 
en  liberté  comme  d'es  hôtes  dignes  de  ces  lieux ,  par  la  no- 
blesse de  leur  port ,  p^r  la  douceur  de  leur  naturel  et  par  la 
beauté  de  leur  plumage. 

•  Celle  espèce  ,  qui  se  trouve  en  Sicile ,  y  est  nommée  gai" 
lo'fagiani,  en  habite  les  lacs  ,  surtout  celui  de  Lentîni ,  au- 
dessus  de  Catane.  Elle  est  naturelle  aux  climats  les  plus 
chauds  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent.  Sonnîni  a  m 
beaucoup  de  ces  oiseaux  dans  la  Basse -Egypte,  où  ils  se 
plaisent  dans  les  rizières ,  ?e  qui  les  a  fait  appeler  poules  de 
riz.  Ils  couvent  d^ns  le  désert ,  et  arrivent  dans  lés  champs 
de  riz  au  mbis  de  mai  et  dans  les  mois  suivans. 

Lathamiait  mention  d'une  variété  qui  paroît  h  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  ,  dans  le  mois  d'août  ;  mais  elle  y  est  rare  : 
les  naturels  la  désignent  par  le  nom  èegoola  warrin. 

Son  plumage  est  généralement  d'un  noir  foncé ,  excepté 
là  gorge ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  ,  le  bord  extérieur 
des  couvertures  et  des  pennes  des  ailes  ,  qui  sont  d'un  bleu 
foncé  ;  le  bec ,  le  front ,  les  pieds  sont  rouges  ;  les  couverto- 
tes  inférieures  de  la  queue  blanches  ;  l'iris  est  orangé. 

*Le  PoRPHTRiON  ACINTLI,  GûlUnula  purpurea^  Lath.  ;  fulka 
purpurètty  Gmel.  Toutson  plumage  est  d'un  pourpre  noirâtre, 
entremêlé  de  quelques  plumes  blanches  ;  les  doigts  et  ie^ 
pieds  sont  jaunes  et  verdâtres.  Fernandez  donne ,  à  cet  oi- 
seau du  Mexique»  les  noms  de  Quachilton  et  d'YACAcil^TLL 
Ilaq  dernier  a  été  adopté  par  BufTon,  qui  l'a  abrégé. 
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♦  Le  PoRPWW&d»  tHiAK(;,  Pôrphyrio  nWus,  "Vîcîll.  ;  Gaïlinula 
idba  f  Lath. ,  estât  la  taille  d'une  poule  commune  :  il  a  dix* 
boit  pottces  de  loBgHedr;  le  bâc  de  la  forme  et  de  la  couleur 
de  celui  du  porphynôn  proprement  dit  ;  la  membrane  dfi 
iront ,  l'iris ,  le  tour  de^  yeux  et  les  pieds  rouges  ;  tout  le 
planage  ,  d'un  fektic  pur  ^  et  les  ongles  bruns  :  mais  ce  qui 
doît  caractériief  cette  race  ,  c'est  d'avoir  au  bord  de  l'aile 
«m  éperon  atgu^  La¥ëaiii. 

Des  individus  <}â^  Ton  soupçonne  dés  mâles,  ont  les  dpaa- 
les  d'«a  bleu  bîrihabt ,  et  des  taches  de  môme  couleur  ,  sur 
le  A)s, 

Peot-étre ,  dit  Latbàm^  pôurrolt-tm  croire  <}ue  cette  poule 
«iiltane ,  toute. bUncbe  ^  est  îibe  tarit^lé  accidentelle  de  ik 
commune  ,  qui  se  trouve  en  Quantité  à  Toi)ga~Taboa ,  à 
Tanna  et  dans  les  autres  Iles  de  la  mer  Paciûque.  Mais  ti 
me  semble  que  si  .elle  a  réellement  un  éperon  aux  ailes,  dont 
-est  privée  la  poule  ëuflCane  commune  ,  il  lie  peut  y  avoir  de 
^ote.  Qaoi  c^u'il  én^oit,  elle  habité  file  de  Norfolk,  et  est 
d'-onnaturel  si'^oux  ^  si  peu  craintif ,  nue  dans  l'étal  sauvage 
^n  peut  aisément  \A  toddhér  avec  une  baguette.  L'ornithofot- 
giste  anglais  dit  àvoîr  observé  pllusiëufs  individus  <]ui  lui  pa*- 
rolssént  de  là  fiièm«  i*ace  ,  -maisi  qui  différoient  en  ce  qu^ 
iew  pkHnage  éloit  totalement  brun  ,  avec  des  reflets  très-- 
marqués  ,  verts  et  bleus ,  selon  l'incidence  de  la  lumière  ;  il 
Boupçonne  que  ce  sottt  de  jeunes  oiseaux  qui  ne  sont  pa6  en- 
core paivenus  à  leur  état  parfait. 

*  Lé  PoUpAVMON  BlaKC  et  ibitv  ,  tafphyHo  cyanulêucos  , 
Vieill.  ,  se  tronvé  â«  Paraguay.  Il  a  dix  jpouces  sept  lignes 
de  longueur  tMale  ^,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  ^ 
le  vetitre  el  leâ- couvertures  itiférieures  dë;^  ailes,  d'une  ,ço«!7 
leur  biaùche  >  àVeciitae  teinte  foible  d'indigo  sur  la  poitrine 
et  lescottverttife^.  Les  fôtësdela  tète,  du  cou  et  du  corps, 
de  cette  derrière  témte  ;  le  dessus  ^e  la  tête  et  ^u  cou  ,  le3 
scapâlaires  et  Ifefepèrfinêfr^ècbildairés  de  l'aile  ,  et  leurà  cou- 
vertores  èqpérteuHîS'^  d'utrbrun  verdâtre;  les  autres  couver- 
tures et  le  bord  extérieur  des  autres  pennes,  d'un  bleu  de 
tiel  \  les  j^efïné¥^présc*ntfent  en  âeè$t)ifô  tirie  àuànce  d'argent; 
le  dos;  etlc  ci*èti^loh^tïnt  noirs;  lès  pefthes  caudales  de  là 
même ^ùiileur ,  nfai^  leé  quatre  plias  extérieures  ont,  ainsi 
que  les  couvertures  supérieures  de  là  queue  ,  une  Jacbe 
blanctie  ,  à  letif  èrXlirémité  ,  et  leâ  autres  ,  une  bordure 
bleU  de  cieH  Itîs  |)iéds  el  l'iris  sont  Oi-ângés;  le  bec  et  la 
partie  nue  àtxScptïi^éti^,  C'est  Yyaffùfm  ilanco  y  celesle  de 
•M,  de  Azarà,  Éjtrl  déci-it  sous  le  nottijdfyahana  blanco  y  pariQ 
ûi^ndado^im  aut^e  «individu soupçonné  d  ét^e une  variété  o'âgQ 
^o  ^esexc  du  j[>récédem.  Cietbabile  ornithologiste  lui  trouve 
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encore  des  tr^ihs  nombreux  de  conformkë  avec  Wpoypft/mn 
acintîî.  Cet  oiseau  a  dix  pouces  uo  quart  de  longueur  totale  ; 
la  gorge  et  le  dessous  du  corps ,  blancs  ;  les  côlés  de  U  tête 
et  le  devant  du  cou,  d^un  brun  roussâtre  très-clair  ;  les  flancs 
et  le  côté  inférieur  de  la  jambe  ,  d^une  teinté  plus  foncée  ; 
le  dessous  de  Tœil,  d^une  couleur  d'argent  noirâtre  9  avecoo 
peu  de  blanc  au  bout  des  couvertures  ;  la  tête  et  la  moitié 
du  coii  y  en  dessus ,  d'un  brun  foncé  et  mélatigé^de  roussâtre  ; 
le  resle  du  dessus  da  cou  et  les  couvertures  supérieures  des 
ailes ,  d'un  brun  noirâtre  changeant  en  vert  ;  les  pennes  des 
ailes,  noirâtres,  à  reflets  d'un  vert  bleuâtre  ;  le  dos  et  la 
queue  ,  d'un  brun  noirâtre  ;  le  tarse  couleur  de  paille,  lé* 
gèrement  teinté  de  vert  \  le  bec.  noirâtre  jusqu'à  sa  moitié  , 
et  vert  sur  le  resie. 

Le  PoRPHYRiON  BLEU  ET  BRxm  ,  Porphpio  ryonopholus  ^ 
Vîeill. ,  e§t  de  la  taille  du  porphyrion  proprement  dit ,  avec 
lequel  il  présente  de  certains  rapports  ;  mais  il  en  diffère  es- 
sentiellement ,  en  ce  qu'il  a  là  tête  en  entier ,  la  nuque  et 
le  haut  du  cou  ,  les  scapulaires  ,  le  dos ,  le  croupion  ^  les 
ailes  et  la  queue  ,  les  plumes  des  cuisses  et  des  jambes  ,  le 
bas-ventre  et  les  flancs,  d'un  brun  noirâtre  ;  les  pieds  verts , 
le  bec  et  la  plaque  frontale  ,  d'un  jaune  orangé  ;  du  reste  9 
il  ressemble  à  ce  dernier.  M.  Dufresne  possède  cet  individu, 
dans  sa  riche  collection.  Est-ce  une  espèce  distincte  ? 

Le  Porphyrion  CHAUVE ,  Forphyrio  calous^  Vieill.  Le  nom 
que  j'ai  imposé  k  cet  oiseau,  vient  de  ce  que  la  plaque  fron-- 
tale  se  prolonge  sur  tout  le  dessus  de  la  tête  et  la  couvre  en 
entier.  Il  a  dans  ses  couleurs  là  plus  grande  analogie  avec 
le  porpfyrion  bleu  et  brun^  En  effet ,  U  a ,  comme  celui-ci  9  le 
reste  de  la  tête ,  la  nuque ,  le  manteau ,  les  ailes  et  la  queue  ^. 
d'bn  brun  noirâtre;  les  couvertures  inférieures  de  celle-ci «* 
blanches  ,  et  le  reste  du  plumage  ,  d'un  bleu  violet  ;  le  ^ bec 
et  la  partie  nue  de  la  tête  ,  rouges  '\  les  pieds,  d'un  rouge 
orangé ,  et  une  taille  moitié  moindre  que  celle  du  porpby* 
rion  proprement  dit  ,  et  plus  forte  que  celle  du  Porphyriom 
iqpoua.  ^ 

Le  Porphyrion  DE  la  Chine  est ,  selon  Latham  ^  une 
variété  d'âge  ou  de  sexe  du  porphyrion  karukfl,  Buffon  en  a 
publié  la  figure  sur  la  pL  enl.  n.^  886^9  sous  la  dénomina-^ 
tion  de  Fouie  sultane  brune. 

Le  Porphyrion  a  cou  bleu,  Forphyiio cyaneicollis ^  VieilL 
M.  de  Azara ,  qui  a  appelé  cet  oiseau  yahana  garganta  ce-r. 
leste  ,  l'a  pris  à  quarante  -  cinq  lieues  au  midi^de  l'Ascension. 
La  gorge  ,  le  bas  du  cou,*  en  devant,  et  le  4ei$sousdu  corps^ 
sont  blancs  ;  la  partie  inférieure  du  cou  ^  et  un  peu  de  .ses 
côlés,  d'un  très-beau  bleu  de  ciel  brillant  et  marbré  de  bruH 
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fort  clair  ;  la  poitrine  est  du  même  bleu,  arec  quelques  plu- 
mes bnines  qui  descendent  sur  les  flancs.  Les  plumes  des 
cuisses  sont  noirâtres ,  ainsi  que  celles  des  jambes.,  qui  onl 
quelques  marbrures  blanchâtres ,  se  faisant  aussi  remarquer 
sur  les  côtés  du  croupion.  Les  couvertures  inférieures ,  les 
plus  proches  du  bord  de  Taile  ,  sont  d^une  couleur  d'aîgue-> 
marine  ;  les  autres  et  les  pennes  en  dessous  ,  d'un  noirâtre 
lustré  ,  avec  du  bl^nc  à  Textrémilé  des  dernières;  ces  pen- 
nes et  les  couvertures  supérieures  de  la  partie  externe  ^ 
présentent  une  couleur  d'aigue-marine  plus  vive.  Les  autres 
couvertures ,  le  dessous  du  cou  et  la  queue  sont  d^un  vert  jau- 
nâtre; les  côtés  de  la  tête  ,  d'un  brun  clair  et  roussâtre  ;  le 
dessus  de  la  tête  et  Tocciput,  d'un  brun  foncé  le  dos  est  d'un 
brun  verdâtre  ;  le  tarse ,  d'un  jaune  sombre  ,  et  le  bec  vert 
noirâtre  ,  avec  un  peu  de  pourpre  foncé ,  dans  son  milieu  : 
longueur  totale  ,  onze  pouces  et  demi.  Ce  porphyrion  ne 
seroît-il  pas  en  mue  ? 

Le  PoBPHYRiON  dit  LA  Favorite  ,  Porphyrio  flaQt'rosins  ,' 
Vieill.  ;  GaîUnula  flas^irostrls ,  Lalh  ;  FuUca  flaoïrostrisy  Gmel.  ; 
pL  enl.  de  Bufîon,  n.<^  897.  On  le  trouve  à  Gayenne.  Il  est 
à  peu  près  de  la  taille  du  râle  de  genêt ^  et.il  a  les  côtés  de 
la  tête ,  de  la  gorge  ,  et  le  devant  du  cou ,  les  flancs  ,  le  des- 
sus des  ailes  et  le  manteau ,  d'un  joli  bleu  clair  ;  le  milieu 
de  la  gorge ,  la  poitrine  et  les  parties  postérieures  ,  d'un 
beau  blanc  ;  la  tête  noirâtre  ;  la  queue  noire  ;  le  bec  rougeâ- 
tre,  avec  un  peu  de  jaunâtre  en  dessous  et  vers  le  bout;  les 
pieds  rouges.  Buffon  soupçonne  que  c'est  la  femelle  de  U 
petite  poule  sultane  de  Cayenne.  Il  se  fonde  sur  la  foiblesse  de 
ses  couleurs.  K.JPetit  Porphyrion. 
•  Le  Porphyrion  gris  ,  Porphyrio  cinereus  ^  Vieill.  j  a  les 
côtés  du  front,  une  bandelette  transversale  au-dessuâ  de  l'œil, 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ,  le  mlli|u  de  la  poitrine  et  des 
parties  postérieures,  blancs;  les  flancs  et  le  reste  du  plumage» 
d'un  jolî  gris  ;  le  bec ,  d'un  jaune  orangé  ,  et  le  tarse  rougeâ- 
tre.  Taille  inférieure  à  celle  du  râle  marouette.  Le  pays  de  cet 
oiseau  m'est  inconnu.  Il  est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Le  Porphyrion  KARUKA,Po/7»Atyno)[?ftcr/iK:ï/n/  ^^\t\{,\Rallus 

phœnicurus^  Gmel.  ;  zoologie  de  l'Inde,  page  19,  lab.  9,  sous  le 

'  Bom  de  Kallus  phœmcurus.  Cette  poule  sultane  a  l'occiput ,  le 

cou ,  le   dos  et  les  ailes,  noirs ,  avec  des  taches  bleues  sur  les 

Îennes;  la  tête  elle  dessous  du  corps  jusqu'au  bas-ventre^d'ua 
lanc  de  neige;  celui-ci  et  la  queue,  d'un  roux  nué  de  rouge; 
le  bec  verdâllre,  et  les  pieds  d'un  vert  un  peurougeâtre:  ion* 
gueor  totale ,  buit  pouces  environ. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  l'île  de  Ceylan,  où  elle  porte 
le  nom  de  kalu-kcrmaka;  on  la  voit  encore  fréquemment  dans 
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la  presqn^tle  de  Tlnde ,  et  il  est  i  préftamier  1)0^1)6  s^  fjitov^é 
aussi  chc9  le3  Chinois^  puisque  sa  figunt  aftt  sQU¥eilt  8«r 
leurs  papiers  peints. 

Latham  donne  comme  variété  de  cette  espèce  ,  la  Poulb 
SULTANE  BRU^E. Une  seconde rariétéfSelon  cet  ornithologiste, 
^stune  autre  )9oii/«5y/to}^,dontKolbe  parle  sùecineteaient  danf 
son  Voyage;  il  la  dit  fort  commune  au  Cap  de  Bonne- Espé- 
rance. Elle  a  la  plaque  du  front,  hlanch^;  le  dessus  du  eo^rpé 
dW  noir  brillant ,  le  dessoiis  blanc;  le  bas  Yentre  rouge ,  et 
les  pied$  jaunes. 

he  PaRPuTRiONBU  Mexique,  FuUcamexkam^  Lath.vest  à 
peu-près  de  la  graadeo^  et  de  la  grosseur  de  notre  fonique; 
la  té  le ,  le  cou  et  les  parties  infôrietires  dti  corps  sdnt  ponr-^ 
près;  le  dos,  le  croupion,  lejs  couvertares  supërieûres  des 
ailes  et  de  la  queue ,  d'un  vert  p41e ,  varié  de  bleu  et  de  fau- 
ve ;  les  pennes  alaires  et  caudales,  certes  \  le  bec  teritïiné  dé 
jaune  ,  et  rouge  dans  le  reste  de  sa  longueur ,  ainsi  que  la 
membrane  dû  front  N'est*^e  pas  une  variété  daPoRPHYRiON 

ÏAVOUA  ?  ' 

Le  PoRPRYRiON  TAvmJA,  Porphynof avoua,  Vîeîll.;  Gallrnuta 
maiiinica,  Lath.  ;  FuHca  mariimea^  Linn.,  édit.  i3.  ;  a  un  pet( 
plus  de  grosseur  que  le  râietPeau;  douze  pouces  de  longueur; 
le  bec  jaune,  et  rouge  à  la  base;  la  plaque  du  fron^  et 
Firis  rouges  ;  le  plumage  en  général  d'un  vert  brillant,  chan- 
geant ^n  bleu  sur  la  tête ,  le  cou  et  le  dessous  du  corps  ;  les* 
couvertures  inférieures  de  la  queœ  blanches  ;  les  pennes  et 
celles  des  ailes  noirâtres  et  bordées  de  vert  ;  les  piedi 
jaunes. 

La  femelle  ou  Foiseau  jeune,  diffère  en  ce  que  le  plumage' 
est  en  dessus  nuancé  de  brun  ;  le  dessus  de  la  tête .  entière-* 
ment  de  cette  couleur  ;  le  dessous  du  corps  blanc  ',  un  fevL 
mêlé  de  noir  sur  le  milbu  du  ventre ,  et  beaucoup  plus  sur 
le  devant  du  cou  jusqu'à  la  poitrine  ;  les  pl^ds  sont  bruns. 

Cette  espèce  ,  que  les  naturels  de  la  Guyane  française 
nomment  tai^oita-rtaooua  k  Cayenne ,  se  trouva  à  ï$.  Martini- 
que et  dans  FÂmérique  septentrionale, 

L' Yahana  Selesfey  verde ,  du  Paraguay,  rapporté  par  Spn-- 
ninî  à  cette  espèce  ;  il  n'en  diilJère  qu'en  ce  qu'il  a  U  .têi^^' 
noire. 

*  Le  PoaPHYRiON  a  tête  orisç  ^^PorphyriQ  p^Hacephalms  > 
Yieill.  ;  GaUinula  poUocephçUa ,  Lath.  Çc^  rouge  ;  tête  et  cou; 
d'un  gris  bleu  ,  changeant  en  couleur  d'aaiur  surjî^  hauit  de.lâu 
gorge  ;  dos  pourpre;  ailes  et  queue  d'un  bleu  4'indSgp  fcmeé  f 
poitrine  et  ventre  vert-blcusî  bas-ventre  bl;a9c;  pie^  rouges. 
Cette  poule  sultane  se  trouve  d^ns  l'Inde*.   . 
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Ll&dirida  décrit  par  Latham  sons  la  d^nomlaation  la-* 
tîne  de  GaUinula  madagasciwiensis  j  me  paroit  être  une  va« 
riété  de  sexe  oà  d'ige  du  précédent.  Il  a  le  bec  pareil  ;  la 
tête  et  le  cou  d'un  gris  pâle  ;  le  dos  d'un  vert  toncé  mé-  < 
langé  de  noir;  le  bas -ventre  de  couleur  d'outremer;  la 
gorgé,  la  poitrine  et  le  dessus  des  ailes,  verts  ;  le  ventre  et  lea 
flancs ,  bleus  ;  les  pieds  rouges. 

*  Le  POUPHTAIOM  A  TÂTE  NOIRE ,   Gollinuia  melanocephala^ 
Lath.  ;  FuUca  melanocephala  ,  Lion. ,  édit.  i3.  Le  plumage  de 
cet  oiseau  est  tout  bleu ,  -excepté  sur  la  tête  et  le  cou  qui  sont 
enveloppés  d'un  capuchon  noir. 

La  femelle  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps ,  fauve  ;  les 
plumes  sca^ulaires  rayées  de  blanc  ;  les  couvertures  des  ailes 
verditres  et  mêlées  d'un  peu  de  fauve  ;  les  pennes  d'un  bleui 
céleste  t  mêlé  d'un  peu  de  vert. 

C'est  d'après  Feuillée  que  l'on  a  décrit  cette  poule  sultane; 
BufTon  la  rapporte  à  I'âcimtli  (Foy^zcstte  espèce);  Brisson 
la  donne  comme  une  variété  de  iat  poule  sultane  commune; 
Latham  et  Gmelin  en  font  une  espèce  particulière.  On  la 
trouve  en  Amérique. 

Le  PoRPHYRiON  VERT,  Porphynowr^y  Vieil!.;  GaUinula 
piridisj  Lath.  ;  Fulica  viridis^  Linn. ,  édit.  i3.  Longueur ,  onze 
pouces  et  demi.  Bec  d'un  jaune  verdâtre,  ainsi  que  la  plaque 
frontale  ;  dessus  du  corps  d'un  vert  sombre  ;  dessous  blanc  ; 
pieds  pareils  au  bec  ;  ongles  gris. 

Si  c'est  par  erreur ,  comme  le  dit  Sonnînî ,  que  Brisson  a 
indiqué  cette  poule  sultane  pour  se  trouver  aux  Indes 
orientales,  on  peiit  la  rapporter  auPoiphyrion  blanc  et  bleu,  (v.) 

PORPHYKIS.  Ce  nodt  s'appliquoit , chez  les  Grecs,  à- 
Vanchusa  et  à  Vocymastrum  (  f^oy.  OCYiiioiDEs  ).  (ln.) 

PORPHYRIT E.  Quelques  naturalistes  appliquent  cette 
dénomination  très-impropre,  à  des  poudingues  dont  les  gra- 
viers fort  menus  donnent  à  la  pierre  une  certaine  apparence 
de  porphyre.  Mais^^,  du  reste,  ces  deux  sortes  de  pierres  n'ont 
rien  de  commun  ,  surtout  dans  le  mode  de  leur  formation. 
Dans  le  porphyre  ,  le  fond  de  la  pierre  et  les  cristaux  bien  ou  - 
mal  terminés  qu'elle  contient,  ont  été  formés  en  même 
temps.  Dans  le  poudingue,  au  contraire,  les  graviers  que  ren- 
ferme sa  pâte ,  existoient  avant  qu'elle  les  eût  enveloppés.  ' 
Voyez  Poudingue,  (pat.) 

PORPHYROÏDE.  Epithète  qu'on  donne  ^  une  roche 
qui ,  passant  d'une  modification  à  une  autre ,  commence  à  ' 
prendre  l'apparence  d^un  porphyre ,  et  tient  le  milieu ,  par 
cxenopie,  entre  le  porphyre  et  le  granité.  F.  Porphyre.(pat.) 

PORPITE ,  Porpilif.  Genre  de  vers  radiaires ,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  corps  libre,  orbiculaire,  cartilagineux  à^ 
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ViniéneaVf  subgélatlnenz.a  Texténear^  presqae^lat,  arec 
une  cavité  centrale  et  des  tentacules  trèis-courts  en  dessous  ; 
des  stries  en  rayons  ou  sautoirs ,  avec  des  stries  conceatri* 
ques  )  tant  en  dessus  qu^en  dessous. 

Ce  genre  faisoit  partie  des  Méduses  de  Linnsens ,  et  il  a 
en  effet  beaucoup  de  rapports  avec  elles  ;  mais  il  en  difTère 
suffisamment  pour  en  former  un  particulier. 

Lamarck ,  à  qai  est  dû  ce  nouveau  genre ,  l'avoit  pJutôt 
deviné  que  connu  ;  mais  j'ai  eu  Tavantage  de  comparer  en 
vie  une  des  espèces  qui  le  composent  avec  une  méduse,  et  de 
fixer  ses  caractères  d'une  nianière  précise  dans  mon  Histoire 
naturelle  des  Vers ,  faisant  suite  au  Buffon ,  édition  de  De  ter— 
ville. 

Les  porpites  ont  le  corps  circulaire  et  très-plat  ;  il  est  ^ 
tant  en  dessus  qu'en  dessous  ^  strié  par  ài^s  cercles  concen- 
triques et  par  des  rayons  très-peu  saillans,  quoique  bien  pro- 
noncés ;  il  est  d'une  consistance  plus  solide  que  celui  de  la 
plupart  des  méduses,  mais  toujours  cependant  gélatino-mem- 
braneux ;  en  dessous  ,  au  centre ,  est  la  bouche ,  composée^ 
d'une  membrane  susceptible  d'une  grande  dilatation ,  mais 
très-peu  saillante  ^  qgf,  s'ouvre  et  se  ferme  continuellement 
comme  dans  les  méduses  ,\cn  avant  et  encore  plus  en  arrière 
de  cette  bouche ,  dans  un  espace  parallélogrammique  très* 
étendu  ,  sont  parsemés  irrégulièrement  un  grand  nombre  de 
tentacules  à  peine  visibles  lorsqu'ils  sont  contractés ,  longs 
de  trois  millimètres  dans  leur  plus  grand  développement ,  et 
qui  ne  convergent  pas  vers  la  bouche  ,  excepté  trois ,  lesquels 
sont  deux  fois  plus  gros  que  les  autres  9  et  placés  immédia- 
tement sur  ses  bords.  * 

Les  organes  de  la  nutrition  se  voient  à  travers  le  corps , 
qui  est  demi- transparent;  mais^ils  sont  si  petits 9  qu'il  est  dif- 
ficile de  les  distinguer. 

Les  porpites  ont  une  manière  d'être  différente  des  m^- 
duses.  Ces  dernières,  lorsqu'elles  viennent  à  la  surface  de  la 
mer ,  sont  toujours  entièrement  dans  l'eau  ;  les  premières  , 
dans  le  même  cas^  sont  absolument  sur  l'eau.  Celles  que  j'ai 
rencontrées  a  voient  l'apparence  d'une  pièce  de  tîngt-quatre 
sous  emportée  par  les  fiots.  Elles  nagent  à  la  manière  des 
oiseaux. 

La  PoaPiTE  DE  l'Inde  ^  qui  est  aplatie  en  dessus ,  con^ 
vexe  en  dessous ,  sillonnée  et  velue ,  se  trouve  dans  la  mer 
des  Indes. 

Linnseus  l'avoit  décrite  sur  un  individu  conservé  dans  l'es- 
prit-de-vin et  considérablement  altéré  ;  mais  Bory-Saint- 
Vincent,  qui  l'a  observée  vivante,  dans  son  voyage  à  l'Ile- 
^e-Frauce  ,  l'a  décrite  et  dessinée  de  nouveau  avec  la  supé- 
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rlorlté  de  talent  qu'on  lui  connott.  Elle  est  figarée  dans  la 
Relation  de  son  voyage  aux  quatre  îles  des  mers  d Afrique,  Ses 
bords  sont  munis  d'une  grande  quantité  de  filets  Inigaux, 
membraneux,^  et  d^un  bleu  brillant,  dont  quelques-uns  sont 
fort  longs. 

La  PoRPiTE  APi^ENDicuLÉE  ^  qui  est  glabre ,  blancbe,  avec 
(rois  appendices  bleus  sur  ses  bords ,  un  en  avant  et  deux  en 
arrière  plus  petits.  V.  pi.  E ,  n."  23 ,  où  elle  est  figurée.  Je 
l'aï  renconlrce  abondamment  vers  le  4o.*  degré  de  latitude  , 
et  le  5'o.«  de  longitude.  Peut-être  possède-t-elle  des  tenta- 
cules comme  les  autres  ;  mais  je  n  ai  pas  pu  les  voir  déve- 
loppées. 

La  PoRPiTE  CHEVELUE,  figucée  par  PériSn  et  Lesueur ,  pi. 
3i  9  n."  6  de  leur  voyage ,  est  la  plus  grande  de  ce  genre. 
Elle  est  entourée  de  tentacules  très-minces,  très -longues  et 
bleues  ,  et  a  des  suçoirs  sans  nombre  en  dessous. 

On  ne  doit  pas  confondre  qe  genre ,  comme  on  Ta  fait  dans 
ces  derniers  temps  ,  ay ce  le  madrépore porpite,  qi  arec  les  ca- 
merines,  qui  ont  quelque  ressemblance  de  forme  avec  les  es- 
pèces qu^on  viei^t  de  mentionner.  Le  madrépore porpite  et  les 
camérînes soïA  toujours  calcaires,  et  la  porpite  toujours  car- 
tllagioeuse.    Voyez,  aux  mots  M-ÂDRÉPcaE ,   et    CAHÉaii^E. 

(B.) 

PORPITE ,  NUMISMALE ,  NU MMULITE ,  NUM- 
MULAIRE,  PIERRE  LENTICULAIRE,  PIERRE 
FRUMENTAIRE.  Voyez  Lenticulaire,  (pat.) 

PORPOISSE.  Voyez  Porpess.  (desm.) 

PORPUS.  Voyei  Porpess.  (desm.) 

PORQUINHO.  L'un  des  noms  portugais  du  Cochok-de- 
LAIT,  (desm.) 

PORRA.  Nom  espagnol  d'une  espèce  de  Varec  qui  se 
trouve  dans  la  mer  du  Sud,  et  qui  est  figurée  tom,  2,  pi.  3, 
du  Voyage  dans  les  mers  de  Vlnde ,  par  le  Gentil. 

Ce  varéc  a  une  tige  extrêmement  longue  (  i^o  brasses* 
au  moins  ).  Il  est  terminé  par  un  renflement  fusiformé , 
supportant  une  grosse  vésicule  .sphéroïde  ,  d'où  sortent  des 
rahieaux  qui  portent  des  feuilles  lancéolées ,  très-allongées , 
et  fortement  dentées.   V,  Varec.  (b.) 

PORRUM,  et  Porn/5  des  Latins,  et  Prason  des  Grecs.  Ce 
sont  les^noms  de  diverses  espèces  du  genre  allium  des  bota- 
nistes modernes,  -paripi  lesquelles  se  trouve  compris  le  poi- 
reau. 

Dîoscoride  distingue  deux  prason,  savoir:  i,^\e  cephalo^. 
prason  ou  poireau  capité,  qu'on  rapporte  à  notre  poireau  cul- 
tivé; ^^ S ampeloprasum  ou  le  poireau  des  vignes,  rapporté  tan- 

xxvui.  3 
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tdt  h  ValUumvmeàle^  et  tantôt  à  d'autres  espèces  du  mime  genre. 

Théophraste  et  Pline  indiquent  trois  espèces  ;  i.<^  le  prason 
ovLporrum  cephàlotoh ,  SL^ptlé gethyllis  par  Athénée  ,  et  geûuon 
par  d'autres  auteurs  :  c'est  encore  le  poireau  cultivé  ;  2.®  le 
prason  cheirqmenon  ,  également  appelé  carlan  et  seciwum  ,  qui 
étoit  le  poireau  cultivé  qu^on  empêchoit  de  monter  en  coa— 
pant  ses  feuilles;  3.®  Y ampeloprason ^  le  même  que  celui  de 
Dioscoride. 

Le  poireau  étoit  fort  cultivé* chez  les  anciens;  on  le  m^- 
geoit  cuit;  autrement,  il  passait  pour  nuisible  ;  On  Tappeloit 
parrum ,  parce  qu^il  pousse  et  croît  vite  :  quàd  porrà  eai  et 
langé  latèçue  grassetun  C.  Bauh. 

Toumefort  fait  du  poireau  un  genre  porrum  ,  distingué  de 
celui  des  aulx  ou  ailium  ,  par  ses  bulbes  cylindriques  ;  mais 
cette  distinction  n'est  plus  admise,  et  Pon  rapporte  au  genre 
ailium  toutes  les  espèces  qui  ont  été  placées  dans  celui  ap- 
pelé fornan  par  Toumefort.  (liï.) 

PORS.  Nom  danois  du  Gale,  (b.) 

PORT.  On-donne  ce  nom,  dans  les  Pyrénées ,  aux  ou- 
vertures ou  passages  formés  par  la  nature. entre  les  sommets 
des  plus  hautes  montagnes  de  cette  chaîne,  . et  par  lesquels 
on  la  traverse  d'un  c6té  à  T autre.  Dans  les  Alpes ,  on  donne 
à  ces  sortes  de  passages  le  nom  de  coL 
•  En  terme  de^marine ,  le  nom  déport  désigne  un  havre  oà 
les  vaisseaux^ont  à  l'abri  des  tempêtes  ^  et  qui ,  pour  l'ordi- 
naire, est  perfectionné  par  les  travaux  de  l'art,  te  plus  ^rand 
et  le  plus  beau  port  de  l'Europe  ,  est  celui  de  Constantina- 
pie.  Le  plus  vaste  et  le  plus  sâr  qu!iLy  ait  au  monde ,  est  celui 
d'Avatcha  au  Kamtschatka.  (pat.) 

PORT.Synonymede  PoRC-DE-MER.  F.  Marsouhî.  (b.). 

PORTE-AIGUILLON ,  Aculeaia.  Insectes  composant 
noire  seconde  section  de  l'ordre  des  hyménpptèr^s  ;,  et  qui 
ont  pour  caractères  :  point  de.  tarière  ;  un  aiguillon  inté- 
rieur, mais  exsertile  ,  ou  des  glandes  renfermant  un  'lucide, 
à  l'extrémité  de  l'abdomen  des  femelles  et  des  individus  neutres. 

Les  hyménoptères  de  cette  section  nous  offrent,  dans  leurs 
antennes  et  leur  abdomen ,  des  caractères  constans ,  et  au 
moyen  desquels  on  pourra  souvent  distinguer  ces  i^secteg , 
de  ceux  de  la  première  seclion  du  ^même  ordre,  les  p^orU" 
tarière.  Les  antennes  sont  toujours  simples ,  et  composées 
de  treize  articles  dans  les  mâles ,  et  de  .douze  dans  Ips  fe- 
melles. L'abdomen ,  toujours  uni  au  corselet  par  un  pédi- 
cule plus  ou  moins  allonge ,  est  formé  de  sept  anneaux^  dans 
les  individus  de  la  première  sorte  ,  et  de  six  dans  ceux  delà 
seconde.  L'aiguillon  dont  les^premiers ,  ainsi, f{ue  les  indi- 
vidus neutres  ou  mulets^  sont  armés  ;  n'est  qu'une  tarière 
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modifiée,  et  ^i  par  ces  changemens  a  reçu  une  destination 
différente.  Les  quatre  ailes  sont  toujours  veinées.  Les  lanres 
n'ont  jamais  de  pieds  y  et  se  nourrissent  des  alimens  que  les 
femelles  ou  les  neutres,  ou  ces  deux  sortes  d^individus  simul- 
tanément, leur  fournissent,  et  qui  consistent  tantôt  en  cada- 
vres dlnsectes ,  tantôt  en  sucs  de  fruits,  et  pour  d'autres  ,  en 
un  mélange  de  poUen  ,  d'étamines  et  de  miel. 

Je  partage  cette  section  en  quatre  familles ,  et  de  la  ma- 
nière suivante  : 

I.  Femelles  ou  Mulets  privés  d'ailes. 
Famille  I.  Les  Hétérogynes. 

I I.  Tous  les  indwidus  ailés,  ' 

A.  PoifU  de  pattes  pollini/ères.        I 
*  Les  quatres  ailes  toujours  étendues. 

Famille  IL  Les  Fouisseurs. 

**  Ailes  supérieures  doublées  Ion  gitudinalemeni  dans  le  repos. 

Famille  IIL  Les  Diploptères. 

^,  Pattes  postérieures  poUinifères  ^  soit  dans  les  femelles  elles 
neutres,  soit  dans  les  derniers  individus  seulement» 

Famille  IV.  Les  Mellifèees. 

Voyez  ces  mots,  (l.) 

PORTE-BANDEAU.  C'est  I'Éthuhe  nodiflore.  (b.) 

PORTE-BEC  ou  Rhinchophores.  Famille  d'insectes 
coléoptères,  ayant  pour  caractères  :  quatre  articles  à  tous  les 
tarses  ;  tête  prolongée  antérieurement  en  forme  de  museau 
ou  de  trompe,  avec  la  bouche  terminale  ;  larves  à  pattes  très- 
courtes  ou  nulles. 

Je  divise  cette  famille  en  deux  tribus,  celle  des  Bru chèles 
et  celle,  des  Charansonites.  V,  ces  mots.  Tl.) 

PORïE-GHAPEAU.Onnomme  ainsi  le  Vi^iAVK%Voyez 

ce  mot.  (b.)  f 

1?,ORTE  -  COLLIER.    C'est  I'Ostéosperme    monili- 

FORHE.  (b.) 

PORTE-CORNE.  Klein  donne  ce  nom  au  Rhinocéros. 

F.  ce  mot  (s.) 

PORTE-CORNES,  Cerophorus,  M.  de  Blaipville  pro- 
pose ce  nom.  ppur  un  grs^nd  genre  de  ruminans ,  renfermant 
tous  ceijx  de  ces  animaux  qui  ont  la  tête  ornée  (  au  moins 
les  mâles  ) ,  de  cornes  persistantes  ,  supportées  par  un  axe 
osseux,  r.  Ruminans.  (desm.) 

.PQRTE^ÇRÊTE.  Nom  spécifique  de  I'Iguane  d'Am- 

bÔine.  (b.) 
.JPQRTErCRQIX.  r.  Çriocère.  ,  (sO 

POR'CE-ÊCHULLE.  C'est  la  Saperda  scalaris.   Va^ex 

Saperde.  (desm.) 
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POR'fE-ÊCtJELLE.  Genre  de  poJsson.   T.  Lépado- 

GASTÈRE.  (B.) 

PORTE-ÉPINE.  V.  PoRC-ÊpiC.  (s.) 

PORTEFEUILLE.  C'est  la  Rapeïte  vulgaire,  (b.) 

PORTE-IRIS.  Nom  sous  lequel  Dicquemare  a  fait  coa- 

noître  deux  espèces  de   méduses  ^i  qui  sont  entourées  d'un 

cercle  portant  les  couleurs  de   Parc  -  en  -  ciel.  V.  au  mot 

MÉDUSE,  (s.) 

PORTE-LAMBEAUX.  Quoique  j'aie  fait  de  cet  oiseau 
un  genre  particulier ,  sous  le  nom  de  dilophe  ,  il  me  semble  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  à  l'article  des  martins ,  qu'on  ne  peut 
guère  l'éloigner  de  ceux-ci,  avec  lesquels  M.  Cuvier  l'a 
classé  :  en  effet ,  il  en  a  les  caractères  du  bec ,  et  il  n'en 
diffère  que  par  ses  caroncules  ;  encore  ces  caroncule^  ne 
sont  que  l'attribut  de  l'oiseau  adulte,  (v.) 

PORTE  -  LANCETTE,  C'est  TAcanthure  chirur-^ 

GIEN.  (B.) 

PORTE-LANTERNE  </iwcc/«.  )  V.  Fulgore.  (l.) 
PORTE-LENTILLE.  C'est  la  Nidulaire.  (desm.) 

PORTE-LYRES,  Lynfen,  Vieill.  Famille  de  Tordre 
des  oiseaux  Sylvains  ,  et  de  la  tribu  des  Tétradactyles. 
V>  ces  mots.  Caractères  :  pieds  allongés  ,  un  peu  forts  :  tarses 
annelés;  quatre  doigts,trois devant,  un  derrière;  les  extérieurs 
joints  le  long  de  la  première  phalange  ;  l'interne  libre  ; 
ongles  allongés ,  convexes  en  dessus,  presque  droits ,  obtus  ; 
bec  médiocre,  droit,  conico-convexe ,  garni  à  sa  base  de 
plumes  sétacées ,  dirigées  en  avant ,  pointu  ;  rectrîces  du 
mâle  adulte ,  au  nombre  de  seize ,  de  trois  formes  diffé- 
rentes et  très-longues;  douze  seulement  et  uniformes  ,  chez 
les  femelles,  (v.) 

PORTE -MASSUE,  Corynephorus.  Genre  de  plantes 
établi  dans  la  famille  des  graminées,  pour  placer  quelques 
espèces  de  Canches. 

Ses  caractères  sont  :  balle  calicinale  de  deux  valves  mem- 
braneuses ,  fort  longues ,  renfermant  deux  fleurs ,  chacune 
composée  de  deux  valves,  dont  l'inférieure  est  entière,  et 
pourvue ,  à  sa  base ,  d'une  arête  articulée  et  lanugineuse 
dans  son  milieu ,  coriace  et  tordue  à  sa  base  i  claviforme  et 
glabre  à  son  extrémité  ;  la  supérieure  bifide  à  sa  pointe. 

Ce  sont  les  Canches  articulée  et  .  blatïchàtre  qui 
servent  de  type  à  ce  genre,  (b.) 

PORTE-MIROIR  {Insectes.)  Nom  donne  par  des  ama- 
teurs à  un  hombix  de  l'Amérique  y  qui  a  sur  les  ailes  une 
taché  transparente ,  comme  du  talc ,  ou  Vitrée ,  produite 
par  un  défaut  d'écaillés   sur  cette  partie ,    environnée   de 
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lîgDes  en  forme  de  cercle ,  et  ressemblant  ainsi  9  en  qoelqoe 
sorte,  à  un  miroir  avec  son  cadre.  Le  homhix  Tiesperus  de  l'a* 
bricias,  son  hombix  atlas  »'  sont  des  porte  ^miroirs,  (l.) 

PORTE-MITRE  D'OR,  Chrysometris.  DénominaUon 
du  chardonneret ,  d'après  la  plaqoe  jaune  dont  ses  ailes  sont 
décorées,  (v.) 

PORTE-  MORTS  ou  NÉCROPHORES  ^Insectes.} 
Voyez  Nécrophore.   (l.) 

PORTE'MUSC.  Quadrupède  ruminant ,  du  genre  des 
Chevrotains.  V.<  ce  mot.  (desm.) 

PORTE-NOIX.  Nom  vulgaire  d'un  arbre  de  la  Guyane, 
dont  le  fruit  est  un  drupe  gros  comme  la  tète ,  contenant 
quatre  noyaux  ou  noix  bonnes  à  manger.  C'est  le  caryocar- 
nuciferum  de  Linnseus.    V.   CaryocâR.  (b.) 

PORTE-OR.  C'est  le  nom  d'un  marbre  à  fond  noirâtre , 
parsemé  de  Veines  d'une  belle  couleur  jaune.  Sa  carrière 
est  aux  environs  de  Porto- Venere ,  sur  la  c6te  de  Gènes. 
F.  Marbre,  (pat.) 

PORTE-PLUME.  Nom  donné,  par  Adanson,  k  la 
ptérone  camphrée  ,  qui  constituoit  le  genre  pteropUorus  de 
Vaillant ,  remarquable  par  ses  aigrettes  velues^  en  forme  de 
plome.    V.  Ptérophore.  (ln.) 

PORTE  -  PLUMET.  Coquille  du  genre  Cyclostomi;. 

(B.) 

PORTE-QUEUE.  Nom  qu'on  a  donné  à  des  papUlom 
à  queue ,  de  la  division  des  Chevaliers  et  de  celle  des  Plé- 
béiens RURAUX.  Les  premiers  appartiennent  à  notre  genre 
Papillon  ,  et  les.  seconds  à  celui  de  Polyommate.  (l.) 

PORTE-SCIÊ,  &ciin/î?ra,  Latr.  Famille  d'insectes, 
de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  section  des  térébrans ,  ayant 
pour  caractères  :  abdomen  parfaitement  sessile ,  ou  intime- 
ment uni  au  tronc  par  toute  sa  largeur. 

Les  femelles  ont  une  tarière ,  le  plus  souvent  en*  forme 
de  scie,  et  qui  leur  sert,  non-seulement  à  déposer  leurs 
œufs ,  mais  encore  à  préparer  la  place  q^ui  doit  les  recevoir. 
Leurs  larves  ont  toujours  six  pattes  écaiileuscs ,  et ,  dans  la 
plupart,  douze  à  seize  pattes  membraneuses.  Ces  insectes 
sont  herbivores ,  et  forment  deux  tribus  ,  les  Tenthré- 
DINES  et  les  Urogérates.  F.  ces  mots,  (l.) 

PORTE  SOIE,  Nom  que  l'on  donne  au  ÇoQ  a  duvet, 
à  cause  de  son  plumage  soyeux,  (v.) 

PORTE-SOIE.  On  a  donuié  ce  nom  à  la  Pinne  marine, 
ou  Jambonneau,  (desm.) 

PORTE  -  TARIERE.  Insectes  de  l'ordre  des  bymé- 
noptères.  K.  Térébrans.  (l.) 
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PORTE  TUBE.  C'est  une  coquille  fossile,  da  genre 
murex  y  de  Lînnseus  (M.  ^u^î/^r),  dont  Deiiys-de-Montfort 
a  formé  un  genre  particulier ,  sous  le  nom  de  Ttphis.  V.  ce 

mot  (BESM.) 

PORTE -TUYAUX,  Tubidifeii.  Nom  doiiiié  à  une 
section  d^insectes  ^  de  Tordre  des  hyménoptères ,  dont  les 
derniers  anneaux  de  Fabdomen  forment,  dans  les  femelles  , 
un  tuyau  rétractile  ,  avec  un  aiguillon  au  bout.  Tels  sont  les 
îiQsectes  du  genre  chrysis  de  Fabricius.  V.  CHRVsilfES.  (c.) 

PORTEE.  C'est  le  temps  de  la  gestation  '  des  quadru- 
pèdes et  le  nombre  de  leurs  petits.  V'  Gestation,  (s.) 

PORTÉES,  (^vénerie,  ) Branches  de  jeutie  bois  que  le  cerf 
fait  plier  ou  rompre  arec  sa  tête.  Les  portées  d'un  cerf  sont 
à  six  pieds  de  hauteur.  Un  cerf  dix  cors  commence  à  faire 
dés  portées  vers  la  mi-mai.  F.  au  mot  Cerf,  (s.) 

PORTÉSIE,  Partesia,  Genre  de  plantes,  de  Poctandrie 
monogynie,  et  de  lafamille  des  rubiacées,  qui  a  été  établi  par 
Cavanilles,  et  qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  petit, 
monophylle ,  à  quatre  dents  persistantes  ;  une  corolle  de 
quatre  pétales  ovales  ;  un  tube  plus  court  que  la  corolle  y 
octodenté  à  son  sommet  ;  huit  étamines  sessiles  et  insérées 
sur  les  dents  du  tube;  un  ovaire  supérieur  ii  style  simple  et  à 
stigmate  en  tête  ;  une  capsule  bivalve  ,  biloculaire  ,  disper- 
me  ,  à  valves  ovaks  ,  carînées  ,  s'ouvrant  par  la  pointe  ,  et 
contenant  une  semence  dans  chaque  loge. 

Ce  genre  renferme  deux  arbustes  à  feuilles  alternes,  pin- 
nées  avec  .impaire  y  et  à  fleurs  disposées  en  petits  bouquets 
dans  les  aisselles  des  feuilles*  ' 

L'un,  la  PoRTÉsiE ovale,  a  les  folioles  presque  ovales 
et  les  fleurs  rapprochées.  Elle  croît  aux  Antilles,.      ^ 

L^autre ,  la  Portésie  mucronée  ,  a  les  folioles  glabres  , 
inucronées.  Elle  croît  à  Madagascar. 

Ce  genre  a  été  réuni  aux  TRiCHiLiERSpar  Wilderiow.  (ié.) 

PORTLANDE  ,  Portlandia.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  rubiacées,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  grand  et  à  cinq  divisions; 
en  une  corolle  infundibulifôrme  ,  à  tube  insensiblement 
dilaté  ,  et  à  limbe  à  cinq  divisions  ;  en  cinq  étamines  insé- 
rées à  labin^e  dû  tube  ,  à  anthères  droites,  presque  saillan- 
tes; en  un  ovaire  inférieur,,  surmonté  d*un  style  à  stigmate 
simple  ;  en  une  capsule  ovaté ,  globuleuse  ^  nçiunie  de  cinq 
côtes  saillantes  9  émoussée  aà  sommet,  couronnée  par  le 
limbe  calicinal ,  et  formée  "jpar  deux  loges  à  plusieurs  se* 
menées. 

Ce  genre  renferme  cinq  arbres  à  iîge  grêle  qui  ont  besoin 
du  support  des  arbres  voisins  potir  ne  pas  rainiper;il  a  le 
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feuilles  endères  et  opposées  ,  et  les  fleurs  grandes  de 
plus  d'un  pied.L'un  de  ces  arbres  porte  le  nom  de  Portlande 
A  GRAixi>£SFLEUHs,et  est  représenté  dans  une  superbe  gravure 
publiée  par  Smith,  lab.  6  de  ses  leones  pîeiœ.  Il  croh  naturel- 
lement à  la  Jamaïque,  et  se  cultive  dans  quelques  serres 
d^ Angleterre  et  de  France  j  oh  il  fait  Tadmiration  de  tous 
ceux  qui  le  voient^ar  la  beauté  de  ses  fleurs  blanches. 

Un  autre  ,  le  PoaTLAND£  a  fleurs  rouges  ,  a  les  feniUes 
ovales  ,  coriaces ,  et  les  fleurs  rouges.  Il  croît  aussi  à  la  Jia- 
maïque  ,  où  il  a  été  observé  par  Swartz. 

Quant  aux  Portla^des  tetrandre  et  HEXAif naiç  ,  ils 
doivent  être  retirés  de  ce  genre.  Le  second  forme  déjà  celui 
qu'Aublet  a  appelé  Coutaree. 

L'écorce  de  la  plupart  des  espèces  de  ce  genre  peut  élre 
substituée  au  quinquina,dan$le  traitement  des  fièvres.  Celles 
àes  PoRTLANDEs  MEXICAINE  et  HEXATSDRE  portent  même  seo 
nom  dans  le  continent,  (b.) 

PORTS-FU.  Nom  hongrois  de  la  Renouée  (  Pofygonum 
persîcaria ,  Linn.  ).  (ln.) 

PORTSCHEDNAJA-TRAWA.  Nom  russe  des  Per- 

SIGAIRES.  (lN.) 

PORTULA.  Nom  donné ,  par  Dillen»  à  un^  plante  con- 
fondue avec  le  genre  GLAUxpar  Tournefort, et  dont  Linnseus 
a  fait  son  peplis  y  nom  appliqué  par  les  anciens ,  à  une  plante 
très-différente  ,  et  que,  pour  cette  raison,  Adanson  a  changé 
en  celui  de  chahrœa.    Voyez  PEPLls  (ln.) 

PORTULACA.  Notre  pourpier  commun  recevpitce  nom 
chez  les  Latins,  et  celui  Sandrachne  chez  les  Grées  ;  les  bota- 
nistes lui  ont  conservé  le  premier,  et  le  second  a  été  donné  à 
un  autre  genre.  Il  y  a,  du  reste  ,  beaucoup  d^ obscurité  sur  ie9 
plantes  que  les  anciens  ont  voulu  décrire  sous  ces  deux  noms. 

Chez  les  modernes ,  on  a  nommé  poiiulaca  ,  et  Ton  a 
rapproché  sous  le  même  nom  quelques  plantes  qui ,  par 
leurs  feuilles  grasses  ou  leur  nature  succulente,  offrent  quel- 
ques rapports  avec  les  pourpiers;  par  exemple,  la  Montie  des 
fontaines,  quelques  petits  orpins  \sedum)^  une  sabline  et  des 
arroches;  celles-ci  sont  plus  particulièrement  appelées /?or/a- 
laca  marina. 

Linnaeus  a  divisé  le  genre  portidaca  de  Tournefort,  pour 
en  faire  deux ,  savoir  ;  le  sesswium  et  le  portidaca^  où  rentre 
le  pourpier  cultivé .bepuis,  on  a  fait  aux  dépens  de  ce  dernier 
les  genres  talinum^  riUingia  oa  anacampseros  (sims),  meridiana^ 
Umîa  et  orygîa. 

Le  Glinm  lotoîdes^  L.,  et  le  trianihema  monogyna,  Lînn. ,  ont 
été  figurés  sous  la  dénomination  de  pprlulaca,  le  prjemi,er  par 
Barrelier ,  et  le  second  par  J.  Hermann.  (ln.)        ,  . 
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POKTULACAIRE ,  PoHulacana.  Arbrisseau  à  feuilles 
opposées ,  cunéiformes  ,  presque  ovales ,  qui  a  successive- 
ment fait  partie  des  Clâyton£5  et  des  Crassul£S  ,  et  que 
Jacquin  vient  d'établir  en  litre  de  genre. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  de  deux  folioles  ;  cinq 
pétales;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  de 
trois  styles  à  stigmate  simple  ;  une  semence  garnie  de  trois 
ailes. 

La  portulacaire  est  originaire  d'Afrique ,  et  se  cultive  dans 
les  jardins  de  bolanique<(B.) 

PORTULACASTRU.M.  Nom  sous  lequel  on  a  cultivé 
autrefois  au  jardin  des  plantes  de  Paris,  le  sesuçium  portu- 
îacastmm^  Linn.  (ln.) 

PORTULACÉES ,  Poriuiacea.  Famille  de  plantes ,  qui 
offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  à  son  sommet  ;  une 
corolle  monopétale  ou  nulle  ,  plus  souvent  formée  de  pétales 
dont  le  nombre  est  déterminé,  insérée  à  la  base  ou  au  milieu 
du  calice  ,  souvent  alterne  avec  ses  divisions  ;  des  étamines 
ayant  la  même  insertion  que  la  corolle ,  ordinairement  en 
nombre  déterminé;  un  ovaire  supérieur,  ou  rarement infé^ 
rieur  et  semi-inférieur,  à  style  unique,  ou  double,  ou  triple, 
ou  rarement  nul ,  à  stigmate  souvent  multiple  ;  un  fruit  cap- 
snlaire,  uni  ou  multiloculaire ,  à  loges  à  une  ou  plusieurs 
semences,  dont  le  périsperme  est  farineux  et  central,  et  Fem- 
bryon  courbé  ou  annulaire. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  ordinairement  berbacées, 
vivaces  ou  annuelles,  quelquefois  grasses  ou  charnues;  leurs 
tiges,  dont  la  forme  est  cylindrique,  ainsi  que  celle  des  ra- 
meaux, portent  des  feuilles  opposées  ou  alternes ,  souvent 
succulentes ,  presque  toujours  dépourvues  de  stipulés ,  quel- 
quefois munies,  dans  leurs  aisselles,  d'un  petit  faisceau  de  poils; 
leurs  fleurs  affectent  différentes  dispositions. 

Venlenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rapporte 
à  cette  famille ,  qui  est  la  première  de  la  quatorzième  classe 
de  son  Tahleau  dki  Règne  çégétcU^  et  dont  les  caractères  sont 
figurés  pi.  ig,  n.^  a  du  même  ouvrage,  dix  genres  sous  deux 
divisions,  savoir: 

I.®  Les portulacées  dont  le  fruit  est  uniloculaire  :  Pourpier  , 
Portulacaire,  Turnère,  Rokeje,  Tal^,  Clatttone, 
MoNTiE ,  Télèphe  ,  CoRRiGiOLE  ,  Bacope  ,  Tamarix  et 
Gnavelle. 

2.^  Les  poHulacêes  dont  le  fruit  est  multiloculaire:  Trian- 
thème,  Liméole,  Crypte  et  Gisekie.  Voyez  ces  mots,  (b.) 

PORTUMNE.  Portumnus  \  Leach.  V.  Portune. 

PORTUNE,  Portunus,  Fabr. ,  Lam. ,  Rose,  Latr.  , 
Léadi,  ;  Cancer^  Linn.,  Deg.>  Oliv.;  Lupa  ,  Léach.  Genre 
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ii)e  crnstacés,  de  Tordre  des  décapodes,  famille  des  bra« 
chyures^,  tribu  des  nageurs,  ayant  pour  caractères  :  test  en 
segment  de  cercle  ,  plus  large  que  long ,  dilaté  en  devant  ^ 
rétréci  -en  arrière  ;  queue  de  cinq  anneaux  dfstincts  dans  les 
mâles  ,  et  de  sept  dans  les  femelles  ;  cavité  buccale  carrée  ; 
second  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  presque  carré, 
avec  les  angles  arrondis  ,  échancré  près  de  l'extrémité  de 
son  bord  interne  ;  les  pédicules  oculaires  et  les  antennes  in- 
sérés de  file  ,  sur  une  même  ligne  transverse;  les  antennes 
latérales  terminées  par  un  filet  sétacé  ,  beaucoup  plus  long 
que  leur  tige  :  les  deux  pieds  postérieurs  propres  à  la  nata- 
ifon  ,  finissant  par  deux  articles  aplatis  ,  en  forme  de  lames 
ciliées  ;  le  dernier  plus  ou  moins  ovale  ;  pédicules  oculaires 
courts  ,  insérés  de  chaque  côté  du  front ,  dans  des  cavités 
avales  et  formées  par  des  échancrures  du  test  ;  deux  fissures 
au  bord  supérieur  de  chaque  orbite. 

Les  portunes  ,  que  M.  Cuvier  désigne  aussi  sous  le  nom 
^èrUles  ,  ne  diffèrent  bien  rigoureusement  de  certains  crabes^ 
et  particulièrement  des  carcins  de  M.  Léach ,  que  par  la  ma- 
nière dont  se  terminent  leurs  deux  pattes  postérieures. 

Quelques  portunes  ,  dont  le  test  est  proportionnellement 
plus  large  ,  avec  chaque  bord  latéral  divisé  en  neuf  dents  ^ 
et  dont  la  postérieure  plus  forte  ,  en  forme  dVpine  ;  qui  ont 
les  serres  de  la  même  grandeur  ;  dont  les  mâles  ont  Tavant- 
dernier  article  «de  leur  queue  fort  allongé  (i)  et  beaucoup 
plus  étroit  que  le  précédent ,  composent ,  dans  la  méthode 
de  ce  dernier  naturaliste  ,  un  genre  particulier ,  celui  de 
Lupa.  Ses  portunes  proprement  dits  ont  le  test  moins  évasé, 
à  dentelures  moins  nombreuses  (  cinq  communément , 
d^ailtres  fois  six  ) ,  et  dont  aucune  ne  surpasse  considéra- 
blement  les  autres  en  grandeur;  Tune  de  leurs  deux  serres  est 
plus  forte  que  T autre  ;  et  le  pénultième  article  de  la  queue 
des  mâles  est  transversal  ;  mais  ,  outre  que  ces  caractères 
s^efTacent  insensiblement  sur  leurs  limites  ,  que  la  forme  de 
l'avant*dernier  article  de  la  queue  des  mâles  est  très- variée  , 
selon  les  espèces ,  dans  la  même  coupe  naturelle ,  et  qu'on 
n'a  pas  toujours  des  individus  des  deux  sexes,  on  peut  ar- 
river à  la  connoissance  des  espèces  par  des  moyens  moins 
équivoques  et  plus  simples. 
L'espèce  queFabricins  a  nommée  W^7,oirre  dans  la  Ibngueur 
extraordinaire  de  ses  pédicules  oculaires ,  et  dans  la  manière 
dont  ils  se  logent ,  un  caractère  trop  remarquable ,  pour 
qu'on  la  laisse  avec  les  portunes.  C'est  donc  avec  raison  que 


(i)  Degéer  avait  remarqué,  le  premier,  ce  caractère  sexuel. 
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M.  le  chevalier  de  Lamarck  a  fait  de  cette  espèce  w  genre 
propre  ,  celui  de  podophih'alme.  Le  cancer  lattes  de  Plancus  ^ 
qui  semble  ^  au  premier  coup  d'œil ,  devoir  être  réuni  aux 
porlunes  ,  en  est  cependant  bien  distingué  9  ainsi  que  M. 
Léach  Ta  remarqué.  Mais  nous  rejetterons  sa  dénomioa— 
tion  générique  ,  poriumnus ,  qui  liîtér^iement  est  presque 
semblable  à  celle  de  porlunus  ,  et  nou&  lui  substituerons  celle 
de  plaiyonîque  (^Platyofuchus.  ) 

Au  rapport  de  M.  Bosc  ,  le  portune  9^nUl  regarde  comme 
Tespèce  appelée  pelagicus  par  Fabricins ,  nage  presque 
continuellement  avec  aisance  ,  et  même  avec;  une  sorte  de 
grâce.  Il  peut  se  Soutenir  sur  Teau^  pendant  un  espace  de. 
temps  assez  long,  et  sans  se  donner  de  mouvemens  apparens. 
Il  n'a  d'autres  points  de  repos  que  les  varecs  et  autres  plantes 
de  rOcéan-Atiantique  ,  où  on  le  trouve  en  grande  quantité. 
Il  vit  des  autres  animaux  marins  qui  s'y  rencontrent  avec  lui. 
Un  autre  portune ,  Vhastata  de  M.  Bosc  ,  et  qu'il  a  observé 
sur  les  côtes  de  la  Caroline  t  nage  aussi  très- bien  ;  mais  il 
marche  autant  qu'il  nage.  D'ordinaire ,  il  se  promène  lente^^ 
ment  sur  le  bord  de  la  mer  ou  à  l'embouchure  des  rivières  ,  à 
la  marée  montante  ,  pour  chercher  de  côté  et  d'autre  sa 
nourriture.  Mais  lorsque  la  marée  se  retire  ,il  s^en  retourne 
avec  elle  ,  en  nageant ,  parce  quUl  craint  alors  de  rester  sur 
le  sable  9  et  qu'il  n'a  plus  à  espérer  de  curée.  Le  plus  sou- 
vent il  nage  et  marche  en  avant  ;  mais  si  la  frayeur  te  saisit, 
il  se  sauve  en  nageant  de  côté  et  même  en  arrière.  Pendant 
l'hiver ,  il  disparoît  de  la  côte ,  et  st  retire  dans  les  profon- 
deurs de  la'mer.  Il  revient  au  printemps ,  et  la  femelle ,  à  rai-* 
son  des  œufs  qu'elle  porte ,  est  alors  très-estimée.  On  ditque 
ce  çrustacé  sort  quelquefois  de  l'eau  ,  pour  aller  chercher  sa 
vie  sur  la  grève?  On  en  prend  journellement  un  grand  nom- 
bre à  Charlestownd  ^  pendant  Tété  ,  à  la  marée  montante , 
avec  un  moyen  semblable  à  celai  dont  on  se  sert  en  Eu- 
rope pour  la  pêche  des  écremses.  C'est  un  cercle  de  fer  , 
garni  d'un  filet,  et  suspendu  par  trois  cordes  à  un  long  bâton, 
au  milieu  duquel  est  attaché  ,  pour  appât ,  un  morceau  de 
viande.  M.  Bosc,  en  a  pris  ainsi  des  centaines  par  heure. 

«  Tous  les  portunes  qui  habitent  notre  mer  (côte  de  Nice), 
dit  M.  Risso  ,  vivent  réunis  en  société  ;  et  chaque  espèce 
choisit  une  demeur§  conforme  à  ses  besoins  et  à  ses  habitudes. 
Le  bimacidé  faitspn  séjour  dans  la  région  des  polypiers  corti- 
cifères.  Le  pubère  et  le  plissé  préfèrent  les  rochers  de  quatre 
à  cinq  cents  mètres  de  profondeur.  Le  dépuraieur  pe  se  plaît 
que  dans  les  plaines  des  galets  ,  se  mêlant  toujours  avec 
les  colonnes  de  petites  dupées  ,  telles  que  les  anchois  et  les 
isardines.  Un  autre ,  iitiparfaitement  décrit  par  Rondelet  9 
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iont  il  porte  le  nom  9  se  cach^  sons  la  yase  de  nos  bords.  Le 
mouàieté  ^  habite  aa  milieu  des  aigttesqui  croissent  à  quelques 
mètres  de  profondeur  ;  et  l'espèce  à  laquelle  f  ai  imposé  lé 
nom  de  iongues-pattes  ^  fréquente  les  trous  du  calcaire  com-^ 
paete.qni  borde  nos  rirages.  Les  portones  se  nourrissent  dé 
mollusques  et  de  petits  crustacés  qu'ils  brisent  par  morceaux, 
et  broieiit  au  moyen  des  osselets  de  leur  estotnac.  Leuif 
chair  n'a  pas  le  même  goût  dans  toutes  les  espèces ,  et  ce 
n'est  que  celles  qui  viventdansles  rochers  quisont employées 
comme  comestibles.  Les  autres  servent  d'appât  pour  la  pêche. 
Plusieurs  de  ces  crustacés  sont  tourmentés  par  de  petites 
aselottes,  parasites  qui  se  glissent  isons  leur  corselet  et  s'atta- 
chent sur  leurs  branchies.  Les  femelles  des  portunes  font 
plusieurs  portées  dans  l'année  9  et  déposent  chaque  fois  de 
quatre  cents  à  six  cents  mille  petits  œufs  globuleux  et  trans^ 
parens  ,  qui  éciosént  en  plus  ou  moins  de  temps  >-  suivant  le 
degré  plus  ou  moins  considérable  de  la  température  ». 

M.  Risso  a  été  plus  â  portée  que  moi  d'étudier  )es  mœurs 
de  ces  animaux.  J'avouerai  ,  cependant ,  que  j'ai  de  la  peine 
à  croire  que  les  femelles  de  la  même  espèce  fassent  plusieurs 
portées  dans  le  cours  d'une  année ,  du  printemps  à  la  fin  de 
V  automne.  L'analogie  et  les  observations  des  autres  natura^ 
listes  semblent  contredire  cette  assertion. 

Pisonàrepi-i^senté,  dans  son  Histoire  naturelle  du  firésil 
(p.  76),  un  portune  voisin  dei'A^s/a/u^âe t'abriciiis  ,  et  qu'il 
nomme  en  langue  du  pays  dré-àpoà.  Le  mol  de  drè  paroît 
être  fine  déhomination  commune  des  ct*ustacés  semblables 
aux  précédens  ,  qui  vivent  habituellement  au  fond  de  la  mer, 
et  qui  ne  gagnent  le  rivage  que  pour  y  chercher  Tambregris, 
que  les  flots  y  ont  jeté.  On  ne  les  prend  qu'au  moment  des 
fortes  marées.  Leur  chair ,  suivant^Pison,  est  d'un  goût  excel- 
lent. 11  paroh  qu'on  les  met  dans  du  vinaigre  ,  et  quôîlfu'on 
paisse  en  ihanger  beaucoup  de  préparés  de  cette  manière  , 
ils  sont  rarement  indigestes.  Quelques  autres  espèces  sont 
encore  nb  aliment  pour  les  habitans  des  côtes  tnarilîmes  de 
la  Chine,  des  Indes-Oricniales,  etc.  Ces  crustacés  abonderit 
d'ans  lesincrs  qiiî  avoisinent  les  tropiques;  mais  TOcéan-Sep- 
t'enïriona!  n'en  fournit  que  peu  d'espèces  et  quf  sont  petites 
ou  de  taille  moyenne.  Leur  synonymie  est  en  général  très- 
e^nbrouillée. 

/.  Test  presque  en  forme  de  carré  transçersal  et  rétréci  çers  som 
extrémité  postérieure  ;  te  côté  antérieur  guère  plus  étroit  que  le  plus 
grand  diamètre  transçersal  ;  yeux  situés  à  ses  extrémités  latérales  ; 
antennes  extérieures  éloignées.^  par  un  intervalle  "notable  ^  de  V origine 
des  pédicules  oculaires  .{  V apant-demier  article  de  la  fueue  des  mdtes 
presque  carré,  et  à  diamètres  presque  égaux  ). 

Je  place  dans  cette  division  ,  le  cancer  admette  d'Herhst  ^ 
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CrusL  9 tab.  Sj ,  fig.  4f  et  celui  quHl  nomme  /yyymita, mime  pi.,: 
fig.  a.  Le  premier  a  le  front,  on  le  bord  antérieur,  droit,  di- 
visé par  trois  petites  incisions  en  quatre  lobes  tronqués ,  011- 
presque  carrés  ;  cbaque  bord  latéral  du  test  a  cinq  dents  ai- 
guës ,  dont  Tarant- dernière ,  en  comptant  de  devant  en  ar— 
rière ,  est  plus  petite  ;  le  dessus  du  test  offre  des  rides  transver- 
sales et  interrompues  ;  les  serres  sont  épineuses.  Cette  es- 
pèce  a  été  recueillie  par  Pérou  et  Lesueur  dans  les  mers- 
australaslennes. 

Dans  le  cancer  prymna ,  les  côtés  du  test  n^ont  chacun  que- 
quatre  dents  ,  les  deux  lobes  frontaux,  situés  près  des  yeux  ^ 
ont  une  petite  écbancrure. 

On  trouve  dans  les  mers  de  la  Nouvelle-Hollande  deux 
ou  trois  autres  espèces  analogues ,  et  qui  paroissent  devoir 
former,  avec  les  précédentes  ,  un  genre  propre  ;  peut-être 
faut-il  y  placer  le  portune  tronqué  de  Fabricius.  (  Herbst , 
CrusL ,  tab.  54  9  fig.  7.  ) 

//.  Boni  antérieur  du  iest  et  partie  adjacente  de  ses  càtés  formant 
une  courbe  ;  largeur  du  test,  comprise  entre  les  deux  extrémités  posté' 
rieures  de  cette  courbe ,  beaucoup  plus  grande  que  sa  portion  anté- 
rieure et  mitoyenne  qui  sépare  les  yeux  ;  antennes  extérieures  situées 
immédiatement  à  Vorigine  des  pédicules  oculaires, 

A.  La  plus  grande  largeur  du  iest  presque  le  double  de  sa  lon-^ 
gueur;  chaque  côté  du  test  ayant  toujours  huit  à  neuf  dents  ,  dont  la 
postérieure  plus  forte  ^  en  forme  d épine  ;  V amnl-demier  segment  de 
la  queue  des  mâles ,  souvent  fort  allongé j  et  irèS'étroU^  du  moins  au-- 
delà  de  sa  base. 

Nota.  Cette  division  se  compose  d'espèces  du  genre  lupa 
de  M.  Léach. 

*  Dent  postérieure  de  chaque  côté  du  test  beaucoup  plus  grande 
que  la  précédentes. 

fon.TKi^KV±hKGiQVE^Portunuspelagicus:Cancerpelagicus,  Lin.; 
Cancer  cedo-nuUi,  Herbst ,  Cri/5<.,  tab.  Sg;  ejusd.;  C.  reticulatusj 
ibid.,  tab.  5o,  var.  Linnœus  a  donné  ,  dans  son  Muséum  Lu- 
doQicœ ,  une  bonne  description  de  cette  espèce  ;  mais  il  Fa 
ensuite  {Système  nat.,  édU.  la."»»)  confondue  avec  d'autres^ 
très-différentes  :  c'est  ce  qui  lui  a  fait  dire  qu'elle  se  trouvoit 
àdifus  toutes  les  mers.  Degéer  s'est  trompé  en  citant  cette 
espèce  comme  synonyme  de  son  crabe  de  r  Océan  ;  et  cette 
faute,  copiée  par  Fabricius,  et  ceux  qui  ont  écrit  après  lui , 
a  augmenté  la  confusion.  Je  crois  que  cet  auteur  n'a  pas  bien 
connu  le  cancer  pelagicus  de  Linnœus,  ou  qu'il  l'a  décrit  sous 
le  nom  de  Defensor. 

Le  portune  pélagique  est  propre  aux  mers  des  Indes-orien- 
tales, et  des  plus  grands  du  genre.  Son  test  est  légèrement 
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diagriaé,  d*un  rert  clair^  quelquefois  bran,  plus  ou  moins 
tacheté  ou  marbré  de   jaunâtre.   Le  front  a  six  dents   en 
scie  9  en  y  comprenant  les  oculaires ,  toutes  entières ,  et  dont 
les  deux  du  milieu  plus  petites  ;  celles-ci  forment ,  arec 'une 
pointe  avancée,  située  au-dessous  du  milieu  du  front,  un  triaQ- 
gle.  Les  serres  sont  tachetées  de  même  que  le  test ,  et  pres- 
que trois  fois~plus  longues  que  lui;  leur  troisième  articulation, 
que  Fabricius  nomme  souvent  le  brasj  a  trois  fortes  dents  ^  en 
forme  d^épines,  au  côté  interne;  le  carpe ,  ou  Tarticle  suivant , 
en  offre  deux ,  dont  une  dorsale  et  Pautre  interne  ;  les  mainà. 
sont  allongées,  chargées  extérieurement  de  côtes  longitudi- 
nales ,  dont  deux  des  supérieures  se  terminent  charcune  par 
one  dent  4  près  de  la  base  supérieure  de  ces  mains  est  aussi 
one  forte  dent;  leur  face  interne  présente  une  arête  pointue 
à  son  extrémité  ;  les  doigts  sont  ronges ,  allongés ,  fortement 
striés,  pointus,  avec  des  dents  molaires,  lobées ,  très-inéga- 
les,tout  le  long  de  leur  côté  inteme.Les  deux  derniers  articles, 
en  forme  de  lames,  des  deux  pattes  postérieures,  sont  unis. 
Le  portune  pélagique  de  M.  Bosc ,  et  auquel  il  rapporte 
la  fig.  55  de  la  planche  huitième  de  l'ouvrage  d'Herbst  sur  les 
crustacés,  est  une  autre  espèce ,  et  qui  me  paroît  peu  diffé- 
rente de  celle  que  je  regarde  comme  le  cancer  hasUUus  de  Lin* 
naeus. 

Celle  que  j'ai  désignée  ,  dans  mon  Gênera  Crust.  et  Insect. , 
sous  le  même  nom  spécifique  ,  est  plutôt  Vhastatus  de  Fabri- 
cius ,  mais  non  le  cancer  hastatus  de  Linnseus.  Elle  est  très- 
commune  aux  Antilles.  F'.plus  bas,  Fortune  spirdmane. 

Le  Crabe  de  t Océan  (cancer pelagicus)  de  Degéeo  quoique  de 
cette  division,  se  distingue  des  autres  espèces  qui  la  compo- 
sent, en  ce  que  les  carpes  et  les  mains  n'ont  point  d'épines* 

Le  Portune  sanguinolent  ,  Portunùs  sanguinoientus  de 
Fabricius,  représenté  par  Herbst ,  ibid.^  tab.  8,  fig.  56 
et  57,  est  remarquable  par  les  trois  taches  d'un  rouge  de  sang, 
arrondies,  et  formant  une  ligne  transverse,  que  l'on  observe  à 
l'extrémité  postérieure  de  son  test.  Le  front  a  quatre  dents, 
les  deux  oculaires  internes  non  comprises  ,  et  dont  les  deux 
mitoyennes  plus  courtes  ;  l'arête  interne  de  la  tranche  supé- 
rieure des  mains  a  une  frange  de  poils;  les  deux  derniers  seg- 
mens  de  la  queue  du  mâle  forment,  par  leur  rétrécissement 
brusque  et  leur  allongement,'  une  sorte  de  queue. 

Fortune  en  UACïlhjPortunus  Iiasiatus; Cancer  hastatus ^ÎÂun.; 
Porlunus pelagicus,  Bosc?;  Herbsty/^iVf.,tab.  8,  fig.  55.  Le  can- 
cer hastatus  de  LânnœuSy  et  qui  est  évidemment  un  portune  de 
cette  division,  se  trouve  dans  la  mer  Adriatique,  tandis  que 
le  portune  hastatus  de  Fabricius  habite  la  mer  des  Antilles  ; 
dans  cette  dernière  espèce,  la  dent  postérieure  des  côtés  du  test 
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est  seulement  un  peu  plus  allongée  que  les  prëcédenf  es  ;  elle 
«st  beaucoup  plu»  forte  (jfostico  maximd)  dans  Tespèce  de  lin- 
nfieus.  Or  ce  caractère,  ainsi  que  les  autres  qu'il  lui  assigne  » 
«n  Tobsenre  dans  un  portune  trouvé  par  M.  Léon  Dutour, 
«or  les  côtes  d'Espagne  ,   et  le  seul  de  cette   division  ,  on 
de&  iupes  de   M.  Léach,  qui  habite  les  mers  d'Europe.   Le 
dessus  de  son  corps  est  d'un  rouge  de  brique  pâle;  son  des- 
sous est  blanc  et  iuisant.  Le  test  a  environ  un  pouce  de  lar- 
gei»*  Y  mesuré  dans  son  plus  grand  diamètre  ;  sa  surface  est 
un  peu  raboteuse  9  avec  un  duvet  irès-fin  dans  les  enfonce* 
mens  ;  chaque'  côté  a  neuf  dents ,  dont  la  postérieure  très- 
forte,  et  longue  d'environ  trois  lignes;  les  autres  sont  petites, 
très-acérées  ,  et  tournées  en  avant  ;  celle  qui  forme  le  càn- 
tbus  postérieur  de  Torbite  oculaire,  ou  la  première,  est  un 
peu  plus  grande  ;  la  quatrième  est  un  peu  plus  courte  que 
les  adjacentes  ;  on  en  voit  quatre  au  milieu  du  front ,  et  dont 
les  deux  intermédiaires  plus  petites;  je  ne  comprends  pas 
dans  ce  nombre  les  dents  supérieures  et  internes  des  orbites 
oculaires;  elles  sont  entières,  ainsi  que  lès  autres.  Les  serres 
-sont  presque  trois  fois  plus  longues  que  le  test  et  pareillement 
soyeuses;  leur  troisième  articulation  a ,  au  côté  interne,  qua- 
tre dents  très-aiguës,  en  forme  d'épines,  dont  les  deux  infé- 
rieures plus  petites  ;  l'extrémité  de  la  tranche  extérieure  en 
.offre  une  .autre  ;  le  carpe  et  la  main  ont  extérieurement  des 
côtes  longitudinales  ;  l'extrémité  supérieure  du  carpe  est  ar- 
mée de  deux,  dents  ,  .dont  une  en  dehors  et  l'autre  interne; 
la  main, est. allongée,  et  divisée,  dans  sa  longueur,  par  cinq 
arêtes  arrqndies  ;  celle  qui  forme  la  tranche  supérieure  est 
terminée  par  deux  dents  très-pointues  ;  on  en  observe  une 
aixtre  prè&de  l'articulation  de  la  main  avec  le  carpe;  les  doigts 
sont  un  peu. plus  longs  que. la  main,  striés    longitudinale- 
-ment,  entrecoupés  de  blanc,  ferminés  en  pointe  un  peu  cro- 
chue^ et  garnis,  le  longducôté  interne,  d'une  série  nombreuse 
de  petites  dents  ,  dont  quelques-unes  un  peu  plus  grandes,  et 
formant  tovites  ensemble,  les  doigts  étant  rapprochés  ,  une 
suite  d'angles  rentrans  et  saillans.  -Les  derniers  articles  des 
autres  pattes,  et  même  les  deux  derniers  de  la  queue  du  mâle, 
4>nt  des  sillons  longitudinaux  ;  on  en  voit  encore  d'autres  sur 
les  cotes  de  la  poitrine,  mais  dans  une  direction  opposée  ; 
r  avant-dernier  article  de  la  queue- du  mâle  est  en  forme  de 
triangle  tronqué. à  son  extrémité. 

Les  portunes  :  armiger^  gladiaior^  hastaidides^  forceps  et/>oii(r- 
-txis^  deFabricius,  sontencore  de  cette  division,  mais  peu  con- 
nus y  à  l'exception  du  quatrième  ou  du  Fortune  tenaille  , 
poHunus  forceps.  Celui-ci  est  remarquable  par  la  forme  grêle 
•et  allongée  de  ses  serres;  leurs  doigts  sont  très-longs  et  fili- 
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formes.  Herbst  l'a  repréi^eilté  pi.  55,  fig.  4»  Le  doelear  Léacb 
en  a  doxmé  une  autre  figure,  pi.  5^,  vol.  i  de  ses  Mélanges  de 
Zoologie  :  on  le  trouve  aut  Antilles;  Le  cancer  nienesiho 
d^Herbst ,  pL  55,  fig.  3  ,  est  la  seule  espèce  de  cette  division 
dont  le  test  n'ait  que  huit  dents  de  chaque  côté. 

♦*  Dent  postérieure  de  chaque  cdlé  du  test  à  peine  une  fois  plus 
grande  que  les  précédentes. 

PoRTUTSE  SPI^NIMANE ,  Portunus  spimmonus;  Portunus  pelagi-- 
eus,  Latr.,  Gen,  crust,  et  insect.^  tom.  i,  pag.  26.  ;  Portunus  has- 
iatusjF^b. ,  Bosc.  Il  est  très-voisin  du  cancer ponticus  d'Herbst, 
pi.  55  ,  ûg,  5  ;  mais  la  dent  post'érieore  des  côtés  du  lest  est 
plus  grande  dans  celui-ci,  et  les  pinces  paroissent  avoir  quel- 
ques épines  de  plus.  Le  test  de  notre  portune  spinimane  est 
couvert  d'un  petit  duvet  jaunâtre,  coupé  par  des  rides  rous- 
sâtres  et  interrompues;  chaque  côté  a  neuf  dents,  rougeâtres 
à  leur  base,  blanches  à  le<ir  extrémité,  et  dont  la  postérieure 
est  un.  peu  plus  forte  ton  en  voit  quatre  autres,  mais  moins 
acérées ,  au  milieu  du  front  ;  elles  sont  égales  ;  Tinterne  et 
^supérieure  des  orbites  oculaires  est  échancFée.Les  serres  sont 
garnies  de  duvet ,  chargées  de  petits  grains  qui  font  paroitre 
les  côtes  des  pinces  comme  dentelées:  le  côté  interne  du  troi- 
sième article  a  quatre  épines  presque  égales  ;  on  en  voit  deux 
autres  sur  l'article  suivant ,  et  deux  autres  sur  la  main ,  dont 
une  à  la  base,  et  la  seconde  près  de  l'extrémité  de  Taréte  su- 
périeure; un  peu  avant  cette  dentale  fond  rougeâtre  de  cette 
arête  est  coupé  par  une  tache  blanche  ;  les  doigts  sont  striés, 
blanchâtres,  avec  l'extrémité  rouge  ;  les  tarses  des  trois  paires 
•de  pattes  suivantes  sont  aussi  de  cettec6ùleur,avec  l'extrémité 
blanche  ;  la  lame  qui  termine  les  deux  dernières  pattes  est 

f)resque  unie.  L'avant-dernier  segment  de  la  queue  du  mâle  a 
a^gafe  d^n  triangle. tronqué  à  son  sommet, et  dont  les  côtés 
sontunpeu  arqués  en  dehors.^ 

Cette  espèce  se  trouve,  dans  les  mers  de  l'Amérique  ;  elle 
est  commune  sur  les  côtes  du  Brésil. 

B.  La- plus  grande  largeur  du.  test  ne  surpassant  guère  que  âfûn 
tiers  ou  d^un  quart  sa  longueur  (  ce  test  ayant  ordinairement  pres-r 
que  la  forme  d'unaxur  tronqué  postérieurement)  ;six  ou  neuf  dents  de 
.  ehaque  çélé^  dans  quelques-uns  ;  cinq  ou  moins  ,  dans  le  plus  grand 
nombre;  la  dernière  ti^s-rarement.  plus  grande  ;  avanl-segnuat  de  la 
queue  du  mâle  transversal  dans  le  plus  grand  nombre, 

*  Six  ou  neuf  dents  de  chaque  calé  du  test. 
J^jota.  JUes- espèces  de  cette  subdivision  ont  le  test  un  peu  plu» 

large  que  celles  des  subdivisions  suivantes;  le  pénulli<îme 

segment  de  la.  queue  du  mâle  est  ordinairement  aussi  long 

ou^presque  aussi  loug  que  large  ,  et  eu  forme  de  triangle 

tronqué. 
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4-  îJeuJ  dents  de  chaque  câté  du  iest 

Fortuite  DE  Tranquebar  ,  Portunus  tranqueharicus ,  Fab.  ; 
Herbst ,  Crust,^  lab.  38,  fig.  3.  Son  lest  est  long  d'environ  trots 
p6uees  sur  un  peu  plus  de  quatre  pouces  de  large;  il  est  uni,  avec 
neuf  dents  égales  de  chaque  côté ,  eiquatre  au  front ,  les  ocu- 
laires internes  non  comprises.  Les  serres  sont  généralement 
unies  9  armées  de  plusieurs  dents ,  dont  trois  sur  le  carpe,  et 
trois  autres  sur  )a  pince;  les  doigts  sont  forts,  coniques,  avec 
des  dents  molaires  inégales  ;  les  Urnes  natatoires-  sont  unies. 
Cette  espèce  est,  pour  les  habitans  de  la  côte  de  Coromandel^ 
où  elle  se  trouve ,  un  de  leurs  comestibles. 

W  Six  dents  de  chaque  côté  du  test. 

Fortune  portet-croix  ,  Portunus  cruciger^  Fab.  ;  Herbst , 
ihid.^  lab.  38,  fig.  i.  Il  est  grande  d'un  rouge  sanguin,  avec 
une  croix  au  milieu  du  test,  des  bandes  sur  les  côtés,  et  des 
taches  sur  ses  bords,  d'un  jaune  pâle;  chaque  bord  latéral  a 
six  dents  égales,  dont  les  deux  extrêmes  échancrées  ;  le  front 
en  a  huit,  en  comptant  les  oculaires  internes^  celles  du  milieu 
sont  un  peu  pins  petites.  Les  serres  sont  fort  grandes  ;  le  côlé 
interne  de  leur  troisième  article  ofifre  intérieurement  de  pe^ 
tites  dents  inégales ,  et  trois  fortes  au-dessus  ;  le  carpe  en  a 
quatre  ,  dont  une  interne,  et  les  trois  autres  sur  le  dos,  dis- 
posées en  triangle  sur  deux  espèces  d'arêtes  ;  les  mains  sont 
presque  cylindriques ,  avec  des  côtes ,  et  quatre  dents  ou 
épines,  dont  une  à  la  base,  elles  autres  près  de  leur  extrémité 
supérieure;  les  doigts  sont  forts,  cannelés,  avec  des  dents  lo- 
bées. Les  pattes  sont  foiblément  striées  ;  les  nageoires  des 
J>oslérieures  n'ont  qu'une  seule  arête  ,  qu?  les  coupe  dans 
e  milieu  de  la  longueur.  Il  habite  les  mers  des  Indes-orien- 
tales. 

Dans  le  Fortune  lucifer,  Portunus  iucifer,  de^Fabricius, 
le  lest  est  fauvf  ,  avec  quatre  grandes  taches  blanches  phos- 
phorescentes, lorsque  l'animal  est  vivant  ;  les  dents  du  front 
sont  plus  aiguës  que  dans  l'espèce  précédente  ,  dont  elle  est 
très-voisine  ;  celles  des  bords  latéraux  sont  plus  étroites ,  et 
inoins  brusquement  acumînées  ;  la  postérieure  n'est  pas 
échancrée  ;  les  doigts  sont  plus  courts,  mais  profondément 
striés,  avec  les  dents  plus  égales  ;  ils  sont  rouges,  avec  l'extré- 
mité noire. 

La  même  division  renferme  les  portunes  annulatusy  varie- 
gatus  et  holosericeus  de  Fabricius.  Herbst  a  figuré  la  première, 
lab.  4^9,  fig.  5.  Celles  qu'il  représente  pi.  7,  fig.  52,  et  pi.  4o, 
fig.  I,  appartiennent  à  la  même  coupe.  ' 

**  ù'nq  dents  ûu  plus  de  chaque  côté  du  test, 
Noia,Ije  pénultième  segment  de  la  queue  des  mâles  tran^ver- 
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sal,  oa  plas  lai^e  que  long.  La  plupart  des  espices  habitent 
les  mers  d^ Europe. 

Le  Fortune  de  Rondelet,  PoHunus  Jhmdeleti*  Rîss.p  Hùtù 
nai,  des  Crust  de  Nice ,  pi*  1 9  fig.  3.  Son  corps  est  long  de 
près  d'un  pouce  ,  sur  environ  quinze  lignes  de  large.  Le 
dessus  du  test  est  d'un  brun  rongeâtre ,  un  peu  inégal , 
coupé  par  de  petites  hachures  en  forme  de  lignes  transTerses, 
avec  un  duvet  très^court.  Le  front  est  droit  >  entier  »  cilié  , 
avec  un  foible  sinus  au-dessus  des  antennes  extérieures  ; 
son  bord  est  cilié.  Chaque  côté  du  test  a  cinq  dents  aiguës, 
diHgées  en  avant,  dont  les  deux  dernières,  et  surtout  la  pénul- 
tième ,  plus  petites  ;  le  dessous  du  corps ,  à  l'exception  des 
côtés  antérieurs  du  test,  dont  la  couleur  est  celle  du  dessus  v 
est  d'un  jaunâtre  clair,  unpeu  lavé ^e brun.  Les  serres  sont 
grosses,  d'un  brun  rougeâtre  foncé  ,  finement  graveleuses  en 
dessus  ,  plus  claires  et  plus  unies  en  dessous  ;  le  carpe  ou  le 
quatrième  article  est  un  peu  îbégal  en  dessus ,  et  se  termine 
à  l'angle  interne  ,^  à  la.  suite  d'une  petite  crête  granulée  ,  par 
une  dent  très-aiguë,  en  forme  d'épine ,  dentelée  elle-même, 
et  bleuâtre  à  son  extrémité;  les  mains  sont  unies  au  côté  exté- 
rieur, avec  deux  arêtes  longitudinales  à  leur  partie  supérieure, 
4oat  l'interne  ou  la  plus  haute  se  terminant  en  pointe.  Les 
doigts  sont  striés,  pointus,  un  peu  comprimés,  rougeâtres, 
avec  Textrémité  brune;  leur  côté  interne  offre ,  dans  toute  sa 
longueur ,  une  suite  de  dents  fortes ,  surtout  vers  la  base , 
d'inégale  grandeur  ,  obtuses  pour  la  plupart ,  et  s'engrènant 
réciproquement;  une  de  ces  mains,  tantôt  la  gauche,  tantôt  la 
droite,  est  plus  forte;  ses  doigts  sont  plus  écartés  entre  eux, 
ou  laissent  un  vide;  le  pouce  a,  à  sa  base,  une  grosse  dent, 
allongée,  obtuse,  qui  correspond  à  une  autre  dent ,  grosse, 
large,  écartée  de  l'autre  doigt.  Les  autres  pattes  sont  d'un 
brun  plus  clair,  et  striées  longitudinaiement;  les  deux  posté- 
rieures sont  ciliées  sur  leurs  bords,  et  finissent  en  une,  lame, 
ovoido-elliplique ,  très-pointue  au  bout ,  et  ayant ,  au  milieu 
de  sa  longueur ,  une  ligne  foîblement  élevée.  Le  dessous  des 
cuisses  des  quatre  dernières  pattes  est  lavé  de  rougeâtre  clair; 
les  tarses  sont  fortement  striés,  et  sans  dentelures. 

Il  se  trouve  dans  les  couches  vaseuses  et  peu  profondes  de 
la  Méditerranée.  S dPtouleur  varie  ;  l'on  trouve  des  indi- 
vidus qui  sont  tachetés  de  blanc  ou  de  gris. 

Âldrovande ,  £2e  Cni5^. ,  lib.  2,  pag.  lyS,  a  figuré  un  por- 
.tnne  vu  en  dessous,  et  qui  pourroit  bien  être  l'espèce  que  je 
Tiens  de  décrire.  J'y  rapporterai  encore  le  portune  argué  ^e 
M.  Léach,  Malac,  podoph,  Brit. ,  tab.  7,  fig.  5,  6;  celui  qu'il 
représente  sur  la  même  planche ,  fig.  3 ,  4  9  ^^^  diffère  essen: 

xxvm.  4 
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tîellcment  du  précédent ,  qti^eii  et  que  le  milieu  de  son  cha^e^ 
ron  est  largement  échancré. 

Le  PoRTOMfi  MOUCHETÉ,  Poriunos  gûUoÈùs  de  M.  Risso,  a  de 
grands  rapports  avec  celui  auquel  il  a  donné  le  nom  dé  Aim- 
iUlet;  il  en  est  distingué,  selon  lui,  par  son  test  lisse,  noirâtre» 
et  ponctué  de  blanc  rerS  les  angles  po$térieurs.  Les  serres 
sont  égales. 

PoKTDNB  LOI^GIPÈDE,  Portumt^  longioes,  Riss. ,  Hisl,  ma, 
êes  CrusL  des  eiw,  de  Nice ,  pag.  So,  n.*  6,  ]^1.  i,  fig.  5. 

Il  ressemble  beaucoup,  tant  pour  1er  couleurs  et  la  gtan- 
deur,  que  pour  la  forme ,  au  portune  de  Rt^ndelet  ;  mais  som 
test  est  moins  sensiblement  chagriné,  sahs  d'uvet  apparent;  le& 
lignes  ou  plis  transrerses  sont  plus  aigus,  plus  prononcés;  son 
tîront  est  divisé  en  quatre  lobes  très-courts ,  dont  les  deux  du 
milieu  plus  étroits^  et  en  forme  de  dents  très-obtuses.  Chaque 
bord  latéral  a  cinq  dents  inégales,  dont  les  trois  postérieures 
plus  aiguës^  semblables  à  des  épines;  Tavant-deriiière  est  un 
peu  plus  petite  que  les  deut  entre  le^uellès  elle  est  com- 
prise. La  forme  des  serres  est  la  même  que  dans  l'autre  es- 
pèce ;  la  face  latérale  et  extérieure  est  également  unie ,  ca- 
ractère qui,  parmi  les  espèces  indigènes  qui  me  sont  connues^ 
n^est  propre  qu'à  elles  deux.  On  remarque  seulement ,  sûr  le 
âoigt  inférieur,  une  ligne  élevée,  qui  se  prolongé  un  peu  sur 
cette  même  face  de  la  inaîn.  Les  antr^s^  pattes,  conformées 
de  la  même  manière  que  dans  le  portune  de  Bondelet ,  sont 
proportionnellement  plus  grêles  et  plus  longues.  La  lamé 
natatpire  qui  termine  les  dernières,  est  plus  étroite,  bordée  de 
xils  jaunâtres,  et  a^  dans  son  milieu,  une  arête  longitndina-* 
le,  mais  peu]  élevée.  Le  corps  est  d'un  rouge  de  sang  foncé, 
avec  quelques  taches  ou  points  jaunâtres ,  particulièrement 
sur  les  pattes  ;  le  dessous  est  de  cette  dernière  couleur. 

M.  Aisso  dit  que  la  femelle  a ,  dans  le  temps  des  amours, 
deux  grandes  tadies ,  d'un  rouge  foncé ,  sur  la  partie  anté- 
rieure du  test  ;  que  ses  œufs  sont  d^un  rouge  aurore,  et  éclo- 
sent  en  juin  et  septembre. 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  trous  profonds  des  rochers 
de  la  Méditerranée. 

PoETUKe  ridé  ,  Fûriunus  carrugatus  i  PorUmus  coniigatus  , 
Léach.,  Malac,  podoph.  BriL  ,  tab.  7  ,  ^^  i  ;  Porium$3  puber  , 
Latr.  (Gêner,  crust,  etinsect,');  Risso  ;  Portune  pubère^  pi.  M  10, 
lis  ,  fig.  5  de  ce  Dictionnaire  ;  Portunus  puber  ^  Fab.  ;  Cancer 
puber  f  Linn. 

Linnœus  n'a  fait  connoitre  son  crabepubère  que  par  une  phrase 
spécifique  et  convenant  à  plusieurs  espèces  de  portunes.  Il  le  dît 
de  la  mer  Adriatique.  M.  Léach  rapporte  ce  crabe  de  Lionseus 
il  celui  que  Pennant  et  Olivier  ont  nommé  vetuUaus  ;  mais  U 


P  O  I  5, 

p:ktoti  que  té  âerùier  j^ortUDe  ne  se  trouve  pas  dans  la  Mé- 
diterranée, tandis  que  te  portuiie  ridé  y  est  très-commun.  Il' 
est  Âonc  plus  probable  qiie  c'est  de  celte  espèce , ou  du  portune 
de  Rondelet,,  que  Linnœus  a  parlé. 

Son  corps»  datis  les  plus  grands  Individus ,  est  presque  d*un 
tiers  plus  fort  que  celui  du  portune  de  Rondelet;  il  est  en  ma-' 
îeare  partie  lavé  d'un  fouge  clair ,  toui  couvert  d'un  duvet' 
jaunâtre  et  très-finement  ciselé  ,  de  même  que  sur  les  pattes 
antérietl^es  et  lès  cuisses  des  autres  pattes.  Ces  incisions  for- 
dient  de  petites  rides  transverses,  très  nombreuses,  fort  ser- 
rées, très-énément  dentelées.  Le  front  présente  trois  dents 
courtes,  larges  ,  obtuses,  presque  égales  et  finement  granu- 
lées. Chaque  côté  du  test  est  armé  de  cinq  dents  ,  presque 
égales  ,  terminées  en  pointe  très-aiguë  et  tournées  en  avant, 
Textrémité  intérîetîre  et  i^upé'riéure  du  carpe  et  le  bout  de  la 
tranche  de  la  main  offrent  aussi  une  partie  forte,  très- 
acérée  ,  avancée  en  forme  d'épine  ;  les  arêtes  ou  lignes 
élevées  àes  mains  sont  comme  entièrement  grenues  ;  les 
doigts  sont  très-sillonn es ,  pointus,  très-dentelés  intérieure- 
ment et  noirâtres  à  leur  extrémité;  les  autres  pattes  sont  for- 
tement striées  dans  le  sens  de  la  longueur;  les  côtes  sont 
rbàges  avec  les  sillons,  ou  enfoncemens  jaunâtres  ,  couleur 
produite  par  le  duvet  qui  les  remplit  ;  la  pièce  en  nageoire  , 
qui  termine  les  dernières ,  est  ovoïde  ,  elliptique  ,trè»  pointure 
jdi  bout ,  et  a,  dans  son  milieu,  une  arête  bien  prononcée. 
Les  mains  m'ont  paru  proportionnellement  moins  épaisses^ 
«t  les  doigts  plus  effilés  que  dans  les  portunes  précédons. 

Sur  les  rochers  couverts  de  plantes  marines  de  la  Mé- 
diterranée ,  suivant  M.  Risso. 

■  Portune  étrille  ,  Porlùnus  j/eîutinus  ;  Portuntis  puher  ^ 
Léach. ,  Malac.  podoph,  BriU^  tab.  6  ;  Cancer  veludnusj  Penn.  p 
Oliv. 

Ce  portune  est  le  plus  grand  de  ceux  qui  se  trouvent  dans 
nos  mers.  Il  est  long  d'environ  deux  pouces, un  peu  moins 
bombé  que  les  précédons  ^recouvert,  dans  quelques  parties, 
d'un  duvet  très-fin  ,  peu  abondant ,  jaunâtre  ,  avec  les  arêtes 
des  pattes ,  et  les  petites  aspérités  graveleuses  semées  sur 
le  test  et  sur  le  bras ,  d'un  roùge  pâle  ;  le  front  a ,  de 
chaque  côté  ,  près  des  yeux,  un  lobe  court ,  large ,  finement 
dentelé  ,  et  dans  l'intervalle  ,  d'autres  dents  allongées ,  dont 
les  deux  du  milieu  plus  fortes  et  obtuses  ;  le  bord  inférieur  des 
orbites  oculaires  est  dentelé;  le  dessus  du  test  est  assez  uni , 
ou  n^a  que  quelques  impressions  et  deux  ou  trois  lignes 
transvèi^ses  ,  coupées  et  formées  par  des  réunions  de  petits 
grains;  chaque  bord  seul  offre  cinq  dents,  presque  égale- 
ment longues ,  et  dont  les  deux  postérieures  an  peu  moins 
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larges  et  plas  aiguës  ;  elles  sont  toutes  dirigées  en  avant.  Les 
serres  sont  graveleuses  ;  le  carpe  est  terminé  extérieurement 
en  iftie  pointe  aiguë,  et  se  dilate  au  côté  intérieur  en  une 
saillie  forte,  en  forme  de  dent  et  dentelée  ;  les  mains  sont  sil- 
lonnées; la  côte  delà  tranche  supérieure  finit  en  une  pointe  ou 
épine  ,  assez  forte ,  noirâtre  à  son  extrémité  ;  les  doigts  sont 
cannelés  longitudinalement  ,  très-dentés  au  côté  intérieur  , 
pointus  et  noirâtres  à  leur  extrémité.  Les  autres  pattes  ont 
aussi  des  arêtes  ;  les  postérieures  sont  très-ciliées  sur  leurs 
bords,  avec  leur  lame  natatoire  ovale  ,  pointue,  couverte 
d^un  duvet  serré  ,  d'un  jaunâtre  obscur  ,  comme  celui  du 
corps;  cette  lame  est  divisée  longitudinalement,  dans  son 
milie'u  ,  par  une  ligne  élevée  et  rougeâtre  ;  ses  rebords  exté-. 
rieurs  sont  de^  cette  couleur. 

Cette  espèce  se  trouve  sur  les  côtes  océaniques  de  la* 
France  et  de  l'Angleterre. 

Fortune  holsatien,  Portunus  holsaiusj  Fab.  ;  Portunus  de- 
puraior,  Latr. ,  Riss.  ;  Porttmus  Imdusj  Léach. ,  Maiac,  podoph, 
^ri/.,  tab.  g,  fig.  3-4f  Cancer  depurator^  Oliv.,  Herbst  Cette  es- 
pèce est  très-commune  sur  nos  côtes,et  a  été  confondue  avecle 
Cj  depuraior  àe  Linnœus,  qui  s^étoîgne  même  génériquement 
des  portunes.  Elle  est  à  peu  près  de  la  taille  du  porlune  ridé; 
mais  elle  est  proportionellement  plus  large ,  plus  courte,  un 
peu  moins  bombée  et  d'un  jaunâtre  très-pâle ,  mêlé  de  brun  ; 
son  test  est  glabre >  marqué  de  quelques  impressions,  dont 
une  quelquefois  plus  sensible,  en  forme  de  ligne  trans  verse, 
courbe  de  chaque  côté  ,  et  marquée  de  quelques  petites  ta- 
ches blanchâtres.  H  erbst  a  représenté  cette  variété.  Le  front 
a  cinq  dents  ,  dont  trois  au  milieu  égaler  ,  et  les  deux  autres 
latérales,  plus  petites,  formées  par  l'angle  interne  de  l'orbite 
oculaire.  Chaque  bord  latéral  du  test  a  cinq  dents  ibrtes  , 
aiguës,  presque  égales,  tournées  en  avant  et  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  angles  assez  profonds.  Les  serres  sotit 
presque  égales  ;  le  carpe  a  quelques  inégalités  en  dessus  et 
se  prolonge  à  Tangle  interne  de  son  extrémité  supérieure  en 
une  dent  aiguë ,  très-forte  ;  à  sa  jonction  dorsale  ,  avec  la 
main  ,  le  bord  de  cet  article  est  un  peu  sinué  et  offre  même 
un  pli  en  forme  de  dent  ;  les  mains  sont  comprimées ,  mar- 
quées de  plusieurs  arêtes  ,  dont  celle  du  bord  supérieur  se 
termine  par  un  petit  prolongement  pointu  ;  les  doigts  sont 
striés  f  pointus  et  un  peu  crochus  au  bout ,  armés  intérieure- 
ment de  dents  nombreuses  qui  s'engrènent  réciproquement; 
l'extrémité  de  ces  doigts  est  de  la  couleur  des  pinces,  ou  plus 
pâle  et  blanchâtre.  Les  jambes  et  les  tarses  des  trois  paires 
de  pattes  suivantes  ont  des  arêtes  ;  mais  la  dernière  paire  est 
unie ,  comprimée  ,  et  sa  lame  natatoire  et  terminale  est  pro- 
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Îortiontielleiiieiit  plus  grande ,  plus  large  et  moins  pointue  au 
oot,  que  dans  les  espèces  précédentes  ;  Tarticle  qui  la  pré- 
cède est  aussi  très- comprimé  et  foliacé. 

M.  Rîsso  dit  que  la  femelle  fait  sa  ponte  en  mai  et  en  jnil* 
let ,  et  que  ses  œufs  sont  couleur  d^aurore  pâle. 

Po&TUNE  PLISSÉ ^PortunuspUcaiuSj ^iss.\ Poriunus  depurator^ 
Léach.,  Malach.  podoph,  Brit.  f  tab.  9 ,  fig.  i,  a;  BarreL,  Icon.  , 
tab.  1287  ,  fig.  a.  Quoique  cette  espèce  ait  une  grande  af^ 
finité  avec  la  précédente ,  elle  en  est  néanmoins  très-distinctei 
et  c'est  à  elle  ,  plutôt  qu'à  cette  dernière ,  que  me  paroît  de- 
voir se  rapporter  la  figure  de  Barrelier ,  citée  plus  haut ,  à  en 
juger  surtout  d'après  les  inégalités  des  pinces. 

Son  test  a  la  forme  du  portune  holsatîen  ;  mais  il  est  un  peu 
plus  grand,  très-inégal ,  raboteus  ou  charfi;é  d'aspérités  nom- 
breuses,  en  forme  de  grains  ou  de  très-petits  tubercules  apla- 
tis. Il  en  diffère  encore  en  ce  que  ses  côtés ,  plusieurs  de  ses 
enfoncemens  et  les  sillons  des  pinces  et  des  pattes  ont  un 
duvet  obscur  ;  le  corps  est  jaupâtre ,  mêlé  ou  tacheté  d'un 
rouge  de  chair;  le  front  est  armé  de  trois  dents  très-petites  et 
de  deux  antres  encore  moindres,  une  de  chaque  côté, à  l'angle 
interne  de  Torbitë  oculaire.  Chaque  bord  latéral  a  cinq  dents 
fortes,  presque  égales ,  dirigées  en  avant  et  très-acérées; 
les  pattes  ressétnblent  k  celles  du  portune  hoisatien  ;  mais  les 
parties  en  relief  sont  plus  fortes,  les  enfoncemens  ou  sillons 
sont  plus  prononcés  ,  et  on  y  remarque  un  duvet  qui  forme 
des  lignes  d'un  cendré  obscur  ;  le  carpe  a  au  côté  extérieur  et 
supérieur ,  deux  petites  saillies  dentiformes  ;  les  arêtes  des 
mains  sont  dentées  ou  crénelées  ;  la  lame  en  nageoire  de  la 
dernière  paire  de  patte  a  la  forme  de  celle  du  portune  hoisa- 
tien; mais  elle  est  en  tout  ou  en  partie  violette. 

Les  articles  qui  là  précèdent  ont  des  enfoncemens  ou  des 
sillons  longitudinaux ,  garnis  de  duvet.  Au  témoignage  de 
M.  Risso ,  la  femelle  est  moins  colorée  que  le  mâle.  Elle 
porte  des  œufs  d'un  jaune  pâle  ,  en  mars  et  septembre.  Quel- 
ques individus  sont  d'une  cbuleur  de  chair  uniforme. 

Sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ,  en  France  et  en  Est- 
pagne. 

Je  n^ai  point  vu  le  portune  que  M.  Risso  nomme  à  deux 
tachci^,  biguttapis  (  Hist  nat.  des  crtist.  des  en»,  de Nice^  pag.  3i  , 
pi.  I ,  fig.  2  ).  Son  test  est  presque  en  forme  de  cœur ,  lisse  , 
bombé  ,  garni  d'un  petit  rebord,  d'un  blanc  jaunâtre  ,  avec 
'  deux  grandes  taches  d'un  rouge  de  corail.  Le  front  s'avance 
en  pointe  ondulée  sur  les  côtés  ;  les  deux  pattes  antérieures 
sont  pubescentes ,  avec  la  troisième  et  quatrième  articulations 
unidentées  ;  la  main  est  sillonnée  en  dessus  ;  les  pattes  sont 
courtes  ,  larges  et  aplaties  ;  les  postérieures  loal  terminée» 
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par  un  aiHicle  orale  ,  lancéolé  q^  aigu.  iLes  âfsox  iacheii  sont 
plus  grandes  dans  la  femelle  que  dans  le  mâle  ;  elle  pood 
des  œufs  d'un  jaune  doré  ,  en  mai  et  août* 

J'ai  reçu  du  docteur  Léacb ,  naturaliste  9  qui  s^oçcupe 
avec  beaucoup  de  zèle  des  crusi^cés  de$  côtes  d'Angle- 
terre ,  un  portune  sous  le  nom  de  pusilius  (  Jfltilae,  podoph. 
BrU. ,  tab.  9  ,  fig.  5-8  )  ,  qui  paroît  avoir  be^i|COfip  d'analo- 
gie avec  le  précédent;  sa  forme  est  mpins  élargie  que  cellp 
de  sts  congénères,  et  plus  deltoïde;  le  test,  d'un  gfis  jaunâtre 
etunpeulavé  de  rougeâtre,  est  assez  bombé,  inégal»  parsemé 
|]e  petites  graines  ou  de  petites  aspérités  rougeàtres  ;  le  front 
est  divisé  en  trois  lobes  arrondis,  .dont  celui  du  milieu  un 
peu  plus  avancé  ;  chaque  bord  latéral  a  cinq  dents ,  mais 
inégales  ;  la  postérieure  est  plus  étroite  ,  plus  aiguë  et  spini- 
forme;  celle  qui  produit  l'angle  externe  de  l'orbite  oculaire  y 
semble  être  divisée  inégalement  en  deux,  et  (orme  la 
quatrième  et  la  cinquième  ;  les  pinces  sont  blanchâtres  ;  le 
carpe  est  fortement  unidenté  au  côté  interne  ;  la  m^ip  est 
presque  en  cœur,  avec  quelques  arêtes  à  la  face  extérieure  , 
et  une  dent  à  l'extrémité  du  bout  de  sa  trancbe  supérieure  ; 
}a  base  di|  doigt  inférieur  est  rouge  ;  on  voi^deux  tac)ies  de  la 
même  couleur  sur  le  pouce  ,  une  près  du  milieu  et  l'autre  au 
bout  ;  le  bord  interne  de  ces  doigts  est  tout  garni  d'une  suite 
de  dentelures  triangulaires  et  inégales  ;  les  jambes  et  les  tarses 
des  trois  paires  de  pattes  suivantes  ont  quelques  arêtes  lon- 
gitudinales; les  deux  derniers  articles  des  deux  pattes  posté- 
rieures sont  très-comprimés  ;  l'arête  de  leur  milieu  est  peu 
^levée,  surtout  à  la  pièce  terminale  qui  est  ovale  et  pointue 
^  son  extrémité. 

Le  cancer  feriatus  de  J^innœus  est  un  portune  qui  semble 
^vojr  beaucoup  d'aC^nité  avec  celui  que  nous  croyons  être 
ïholsaius  de  Fabricîus.  Les  figures,  chées  parLinnseus,  ne 
peuvent  convenir  à  cette  espèce  ,  d'après  la  description  qu'il 
en  donnct,  et  Olivier  a  eu  raison  de  fes  supprimer  (^EniycL 
C  sauteur, /ma/i/5 ,  n.**  48.  ).  ^ 

.  M.  d'Orbigny,  docteur  en  médecine  ,  a  trouvé ,  sur  les 
côtes  du  département  de  la  Vendée,  une  jolie  espèce  de  por- 
tune, le  Marbré  9  marmoreus  ^  du  docteur  Léach'  (^MaJac, 
poâoph,  Bni.y  tab.  8) ,  et  que,  ce  naturaliste  caractérise  ainsi  : 
test  convexe,  foiblement  et  peu  distinctement  graveleux , 
avec  cinq  dents ,  presque  égales  ,  de  chaque  côté  ,  et  trois 
égales,  obtuses  au  front  ;  mains  glabres ,  avec  quelques  li- 
gnes peu  sensibles ,  et  une  dent  en  dessus  ;  tarses  postérieure 
pointus  à  leur  extrémité^  le  dessus  du  test  ofU*e  souvent 
différentes  taches  blanchâtres ,  dont  les  plus  grandes  Qccu* 
pent  le  milieu  et  les  côtés. 


P  O  s  55 

^  lie  fiancer  €tceBaius  d'Herbst,  t^b.  ^99  fig*4f  e$t  de  cette 

dlrislon.  (l.) 

FORTUNES  FOSSILES.  T.  Crustacés  fossiles. (n.) 
PORZANE,  Porzana.  Nom  que  Ton  a  appliqué  h  des 

râles  et  à  des  gallinuîes.  Voy.  ces  mots,  (v.) 

PORZELLANERDE  des  Allemands.  V.  Kaolin,  (lw.) 
PORZELLAN-JASPIS.  V.  3h%v%  PoacELAinE,  vol.  16, 

p.  54 1*  (ln.) 

pose  H.  r.  POST.  (DESM.)  ^ 

POSED.  Nom  de  U  bryooe ,  en  Bohème,  (lk.) 

POSIDONIE,  Posidorda.  Genre  de  plante  aotrement 
appelé  Kernère.  (b.) 

POSOPOSA.  "Espèce  de  pa|payèr  qu!  crott  en  Amëri- 
qoe  ;  c^estle  can'caposoposa,  Lînn.  ;  les  Caraïbes  lai  donnent 
le  nom  de  aïeule  on  alelé.  (lI9.)  t 

POSOQUERI,  Solena,  Arbrisseau  à  rameaux  et  àfeailles 
opposées,  lancéolées 9  aiguës ,  très-entières  et  glabres,  k  sti- 
pules oyales-aiguës ,  et  à  fleurs  en  tête  terminale ,  qui  forme 
un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille 
des  mbiacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  turbiné  à  cinq  dents 
aiguës;  une  corolle  monopétale,  à  tube  très-long,  pendant, 
à  gorge  velue ,  ventrue  «  et  à  limbe  divisé  en  cinq  Ittbes  aigus 
et  recourbés  ;  cinq  étamines  à  larges  filamens  et  à  anthères 
biloculaires  et  adnées  ;  un  ovairie  inférieur  à  style  filiforme 
et  astigmate  trifide  ;une  baie  charnue  »  jaune,  grosse  comme 
un  œuf,  couronnée  par  le  calice,  et  contenant  une  douzaine 
de  semences  renfermées  dans  une  pulpe  rouge. 

Le  posoqueri  se  trouve  à  la  Guyane ,  où  il  a  été  observé  par 
Aublet.  Spn  fruit  est  succulent  et  agréable  k  manger.  Il  a  été 
appelée  Cxrtantbe  par  Schreber.  (b.) 

rOSSIRE ,  Smtrtzia.  Arbre  de  moyenne  grandeur ,  à 
feuilles  alternes.,  composées  de  trois  folioles  ovales  ,  aiguës  » 
dojdl  rintermédiaire  est  beaucoup  plus  grande ,  et  à  Heurs 
disposées  en  bouquets  axillaires,  accompagnées  de  bractées 
squamiformes. 

Cet  arbre  forme  dans  la  polyandrie  monogynie ,  et  dans 
la  famille  des  légumineuses ,  un  genre  qui  a  pour  caractères  : 
nn  calice  de  quatre  folioles  ovales  et  caduques  ;  une  corolle 
d'un  seul  pétale  très- large,  presque  rond ,  onguiculé  ,  fran- 
gé ,  inséré  au  calice;  vingt-cinq  étamines  allongées,  insérées 
au  réceptacle  y  dont  six  ou  sept  plus  courtes ,  stériles ,  oppo- 
sées aux  pétales  ;  un  ovaire  supérieur ,  oblong  ,  recourbé  > 
comprime ,  pédicellé ,  à  style  court  et  à  stigmate  obtus  ; 
un  légume  oblong ,  ventru ,  comprimé ,  bivalve  et  unilo- 
cùlaire ,  qui  contient  trois  ou  quatre  semences  anguleuses  et 
aplaties. 
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Le  possire  a  éii  découvert  à  la  Guyane  par  AuBIet,'  qui 
rapporte]  avoir  eu  les  lèvres  enflammées  pour  avoir  goûté 
une  de  ses  semences.  - 

On  ra{fpelle  bois  dard  ou  bois  flèche  à  Gayenne,  parce  que 
les  sauvages  se  servent  de  son  bois ,  qui  est.  très-dur,  pour 
armer  leurs  flèches. 

Yahl ,  dans  ses  Eglogues  ,  a  réuni  cinq  autres  espèces 
à  get  arbre,  dont  une  e^t  le  Tounate  du  même  Aublet ,  et 
une  auire  ,  le  Rittère  (b.) 

POSSUM.   V,  DlDELPHE  QUATRE-ŒIL.  (DESM,) 

POST.  Poisson  du  genre  des  Hôlocentres.  (F.  ce  mot.) 
CVst  le  perça  cemua  de  Linnœus.  (b.) 

POST.  Nom  indien  du  Pavot,  (ln.) 

POSTILLON..  Nom  que  les  Cosaques  donnent  aa 
Kaior  ou  Kaiover.  (s.) 

POSTREL.  Nom  russe  de  la  pulsatille  (  anémone  putsa-- 
iîlia ,  Linn.).  (ln.) 

POS YD ON,  Po^y^^/ow;  Genre  de  crustacésde  Tordre  des 
décapodes,  famille  des  macroures,  établi  par  Fabricius, 
mais  décrit  d^une  manière  si  imparfaite ,  qu  il  noul  est  im- 
possible d'assigner  le  rang  qu41  doit  occuper  dans  notre 
méthode.  Il  lui  donne  pour  caractères  essentiels  :  palpes  ex- 
térieurs foliacés ,  ou  onguiculés  au  I^out  ;  quatre  antennes 
sétacéés  ,  avec  leur  pédoncule  simple  ;  les  intérieures  courû- 
tes ,  bifides. 

Il  en  cite  «deux  espèces  (^depreèsuSf  cylindncus  ^  ^  qui  se 
trouvent  Tune  et  Tautre  dans  F  Océan  indien.  (L.)         \^ 

POT  VERT.  C'est  le  sabot  marbré  ,  turbo  marmoratus. 
(desm.) 

POTALIE ,  Potaiia.  Plante  à  tige  ligneuse ,  simple  ,  nue 
inférieurement,  à  feuilles  opposées,  pétiotées,  ovales,  oblon- 
gués ,  aiguës  ,  veinées ,  très-entières  et  glabres  ,  à  pétioles 
réunis  en  gaîne  par  leur  base ,  à  corymbe  terminal ,  pauci- 
flore ,  à  calice  jaune  et  corolle  blanche ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  décandrie  monogynîe ,  et  dans  la  famille  des  gen^- 
tianées.  * 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre 
parties;  une  corolle  monopétale,  profondément  divisée  en 
cinq  découpures  ;  dix  étamines  insérées  sur  un  anneau 
qui  entoure  le  germe  ;  un  ovaire  supérieur  •  arrondi ,  sur- 
monté d'un  style  court,  à  stigmate  capité  et  sillonné  ; 
une  baie  jaunâtre  à  si/  côtés  et  à  trois  loges  polyspermes. 

Celte  plante ,  que  Schréber ,  et  après  lui  Willdenow^  ont 
appelée  Nie andre,  croît  dans  les  grandes  forêts  de  la  Guyane. 
Elle  est  fort  amère  dans  toutes  ses  parties ,  et  laisse  fluer 
une  résine  jaune,  qui  répand,  en  brdlant,  une  odeur  fort 


POT  57 

agréable.  La  décoction  de  ses  feuilles  passe  pour  être  utile 
dans  les  maladies  yénérieanês  et  contre  le  poison  du  suc  de 
manioc,  (b.)^ 

POTAMÉIE,  Potameîa,  Genre  établi  par  Aubert  du 
Petlt-Thouars  ,  pour  placer  un  arbuste  de  Madagascar,  fort 
roisin  des  Lauriers.  Ses  caractères  sont  :  un  calice  k  quatre 
lobes  ;  point  de  corolle  ;  quatre  étamines  ;  quatre  glandes  à 
la  base  de  l'ovaire  ;  un  style  très-court  ;  un  drupe  ovale  et 
monosperme,  (s.) 

POTAMIDA.  C'est,  en  grec  moderne,  le  nom  de  la 
Fauvette  babillards,  (s.) 

POTAMIDE.  Genre  de  coquilles  composé  parM.Bron- 
gniart  des  espèces  de  Cérithes  qui  se  trouvent  k  Temboucbure 
des  fleuves  et  dont  le  c^f^l  est  moins  prolongé  que  dans  les 
autres,  (desm.) 

POTAMOGETON  ou  POTMOGEITON.  Les  an- 
ciens ont  donné  particulièrement  ce  nom  à  plusieurs  plantes 
aquatiques  ou  qui  croissoient  dans  les  rivières  ^  comme  l'ex- 
prime l'étymologie  grecque  de  poiamogeton.  Ces  plantes  pa- 
roissent  avoir  été  n«s  Pot  a  mots.  Le  limonium'ei  Itiripolium 
des  anciens  portoient  aussi  les  noms  de  potamogeton  ^  et 
celui  de  siàchyies\  également  commun  aux  plantes  dont  nous 
allons  parler. 

Le  potamogeion  ,  selon  Dioscoride ,  avoit  les  feuilles  sem- 
blables à  celles  de  la  bette  ou  poirée ,  velues  ,  nageantes  ,  et 
qui  sortoient  un  peu  hors  de  Teau.  Il  étoit  astringent ,  rafjraî- 
chissant  et  fort  bon  aux  démangaisons  :  on  l'appliquoit  $ur 
les  ulcères  invétérés  et  corrosifs. 

Pline  est  d^ accord  avec  Dioscoride  ;  il  dit  de  plus  que  les 
feuilles  sont  plus  petites  que  celles  de  la  bette,  rembourrées 
d'une  espèce  de  coton  ,  et  qu'elles  nagent  sur  les  eaux  dor- 
mantes et  courantes;  et  que  le  potamogeion  étoit  fort  contraire 
aux  crocodiles  ;  aussi  ajoute-t-il ,  les  gens  qui  font  la  chasse 
à  ces  animaux ,  en  portent-ils  sur  eux. 

Castor,  médecin^  qui  vivoit  à  une  époque  antérieure  à  celle 
de  Pline ,  décrit  autrement  le  potamogeion  ;  il  lui  attribue  des 
ifeuilles  longues  et  menues,  comme  des  poils  ou  crins  de  che- 
val, et  des  tiges  longues  et  lisses.  Cette  plante  croissoit 
dans  les  lieux  aquatiques;  sa  racine  étoit  fort  bonne  pour  les 
scrophules  et  les  duretés. 

Presque  tous  les  botanistes  ont  rapporté  à  nos  potamots , 
les  herbes  ci-dessus  ;  mais  il  n'est  point  prouva  que  ces  rap- 
prochemens  soient  exacts.  C.  Bauhin  soupçonnoit  que  no- 
ire hotionia  pqlusiris  étoit  le  potamogeion  de  Castor.  Il  est 
probable  encore  que  le  potamogeion  que  les  chasseurs  aux 
crocodiles  portoient  sur  eux,  et  que  le  potamogeion  àoni  parle 
Dioscoride  ,    furent   des    plantes   diffé renies  ^    que  Pline 
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a  confondues.   Quelques  auteurs  ont   cru  reconnottre  le 
poiamàgeton  de  Dioscoride ,   dans  le  potamogeton  naians ,  ou 
dans  une  espèce  voisine  ;  d^autresdans  lapersicaire  amphi- 
bie {polygonum  amphîbiumy^  et  cette  dernière  pensée  semble 
la  plus  juste.  On  lit  dans  les  auteurs,  que  les  Grecs  nonfi* 
moient  stackytes  le  potamogeton ,  parce  que  les  fleurs  et  les 
graines  étoient  disposées  en  épi ,  {partant  de  la  tige  *,  or ,  ceci 
convient  bien  aux  plantes  que  nous  venons  de   citer.   L^ 
plante  de  Castor,  pourroit  très-bien  avoir  été  le  potamogeton   , 
gramineum ,  on  une  espèce  analogue ,  plutôt  que  rholtoné: 
Quant  au  végétal  nuisible  au  crocodile ,  il  étoit  sans  doute 
VetnenchU  des  Égyptiens ,  et  probablement  une  plante  dif- 
férente de  toutes  celles  que  nous  avons  citées.  Les  Romains , 
dit-on  ,  appelèrentyato/i5  le  potam^ton, 
'    Les  auteur!^  modernes  ont  loi^fwmps  placé  sous  ce  noni 
collectif  de  ;7otomo^c/on  nos  Potamots  et  la  Persicairb  abk-^ 
PHiBiE.  Kai  et  Plukenet  y  rapportèrent  la  RuppiE  mari- 
time ,  et  la  Naïade  mokosperme  ;  mais  à  présent  le  genre 
potamogeton  ne  comprend  que  les  PotaMots  :  il  faut  y  rap- 
Jporter  Vhydrcgeton  de  Loureiro  (tw.)  , 

POTAMÔPHILE  ,  Potamophûus.  Jliî  désigné  ainsi ,  dans 
te  troisième  volume  du  Règne  animal ,  par  M.  Cuvier ,  un 
nouveau  genre  de  crustacés ,  de  Tordre  des  décapodes , 
famille  des  brajchyures ,  sans  savoir  que  M.  Germar  avdit 
déjà  consacré  cette  dénomination  k  un  genre  d^insectes ,  de 
l'ordre  des  coléoptères,  et  le  même  que  celui  que  f  ai  établi 
dans  le  même  ouvrage  ,  sous  celle  à'hydère.  Voyez  ce  mot* 
Je  dois  ,  diaprés  les  principes  de  justice  que  |'ai  toujours 
suivis  k  cet  égard ,  restituer  à  ce  dernier  genre  le  nom  qui 
lui  avoit  été  primitivement  imposé  ,  et  désigner  autrement  le 
genre  de  crustacés  auquel  je  Tavois  donné.  F.  Telphuse.  (l.) 

POTAMOPHILE,  PolamopMlus.  Genre  de  graminées, 
établi  par  R.  Brown ,  sur  une  seule  espèce ,  origmaire  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

Ses  caractères  sont:  épilletsuniflores ,  unisexuels;  les  mâles 
supérieurs  ,  les  femelles  avec  des  rudimens  d'étamines  ,  les 
un  set  les  autres  à  balles  calicinales  composées  de  deux 
valves  fort  petites  ,  et  à  balles  florales  composées  de  deux^ 
valves  membraneuses ,  dont  l'inférieure  a  cinq,  et  la  supé- 
rieure trois  nervures  ;  six  étamincs.  (B.) 

POTAMOPIITS.  Buxbaume  et  Adanson  donnent  ce 
tiom  au  genre  c^ue  Linnœus  a  nommé  Elatine.  (ln.) 

POÏAMÔS  IPPOS  d'Aristote.    Voyez  Hippopotame. 

(desm.) 

POTAMOT ,  Potamogeton.  Genre  de  plantes  de  1^  tétran- 
dric  tétragynie  et  de  la  famille  des  fluviales ,  dont  les  carac— 
lè/es  consistent;  en  un  calice  divisé  en  quatre  parties;  point  de 
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eoroUe  ;  quatre  éUinioes  h  ^lameqs  plapes  tris-coarts ,  et  à 
anthères  dîdymes  ;  quatre  ovaires  ovales ,  acuinînés ,  sans 
styles  et  à  stigipates  obtus;  quatre  noix  monospermes. 

Cje  genre  renferme  <]es  plantes  qhî  croissent  au  milieu  des 
eaux,  dont  les  tiges  sont  foibles,  les  rameaux  souvent  munis 
de  deux  spa|he|5  à  leur  base  ;  les  feuilles  caulinaires  souvent 
alternes  i  et  les  florales  presque  toujours  opposées»  dont  les 
fleurs  sont  portées  sur  des  épis  axillaires  ou  terminaux  t 
munis  soi|vent  à  leur  }>ase  de  deux  spathes. 

On  en  connoît  prèsf  de  trente  espèces,  presque  toutes 
vivaces  par  leurs  racines ,  et  dont  les  plus  communes  sont  : 

Le  PoTAMOT  FLOTTANT  9  qui  a  les  feuilles  ovales ,  oblon- 
gués,  pétiolées,  flottap tes.  Il  se  trouve  très- abondamment 
dans  les  eaux  stagnantes,  qu^ll  couvre  souvent  entièrement 
de  ses  feuilles.  Il  passe  pour  astringent  et  rafraîchissant ,  pris 
en  décoction ,  et  propre  à  adoucir  les  démangeaisons  de  la 
peau  dans  les  maladies  dartreuses,  appliqué  extérieurement. 
On  rappelle  vulgairemept  Vépi  d'eau. 

Le  Pqtamqt  ppaFOLiÉ  a  les  feuilles  en  cœur  et  perfolîjfes* 
Il  vient  dans  les  étangs  et  sur  le  bord  des  rivières  »  dont  U 
tapisse  souvëpt  le  fond. 

Le  Pqtavot  luisant  a  les  feuilles  péiiolées,  planes  ,  se 
terminant  en  pfîtiojes  courts.  Il  se  trouve  dans  1  es  étangs  et 
les  rivières  dont  le  fonr)  est  argileux. 

Le  PoTA]»fOT  DENTELÉ  a  les  feuilles  ovales  ,  acumlnées  , 
opposées,  dentelées;  les  tiges  dichotomes,  et  les  épis  qua^ 
driflores.  U  croit  dans  les  fontaines  et  dans  les  ruisseaux, 
où  Teaa  est  pure  et  peu  profonde.  t 

Le  PoTAMOT  GRAMiNÉ  ^  les  fcuilles  linéaires ,  planes, 
étroites,  la  plupart  opposées;  les  épis  fructifères  courts, 
un  peu  épais.  Il  se  trouve  daus  les  rivières  dont  le  cours  est 
peu  rapide.  Il  est  annuel. 

.  htspQiamois  sont  si  abondans  dans  les  eaux  où  ils  crois* 
sent,  que  les  cultivateurs  devroient  généralement,  à  Timi- 
talion  de  quelques-uns  d'entre  eux ,  les  employer  à  aug-> 
menter  la  masse  de  leurs  fumiers  *,  ils  y  trouveroîent  le 
double  avantage  de  ne  pas  laisser  perdre  une  chose  qui  peu( 
leur  être  utile  ,  et  de  retarder  le  curage  de  leurs  étangs  ou 
de  leurs  rivières,  que  les  détritus  que  laissent  ces  plantes, 
comblent  rapidement.  Une  fois  qu'on  a  été  à  portée  d'ap- 

firécier,  par  rexpérience^  les  grands  avantages  que  procure 
a  récolte  des  potamots^  il  n'y  a  plus  de  motifs  capables  de 
déterminer  un  cultivateur  à  s'en  priver  une  seule  année. 
Pour  la  faire ,  il  suffit  de  se  pourvoir  de  râteaux  de  bois  à 
longs  manches,  avec  lesquels  on  tire  très-facilement.,  sur  le 
bord,  la  presque  totalité  de?  tiges  qui  se  trouvent  à  leur 
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portée;  Les  jours  les  plus  chauds  de  Véié  sont  ceux  qu'il 
convient  d^employer  à  cette  opération.  Il  faut  bien  se  garder , 
comme  quelques  cuttîvateurs ,  de  laisser  le  produit  de  cette 
récolte  se  dessécher  sur  les  bords;  il  faut,  au  contraire ,  oa 
rapporter  sur-le-champ  sur  son  fumier  ,  ou  Tentasser  dans 
des  fosses  pratiquées  à  cet  effet  à  proximité  de  Peau ,  mais 
hors  de  ses  crues.  On  trouv'era,  en  automne  ,  c'est-à-dire , 
deux  ou  trois  mois  après ,  dans  ces  fosses ,  un  excellent  en- 
grais, principalement  propre  aux  terres  sablonneuses,  et 
qui  dédommagera  au  centuple  de  la  légère  perte  de  temps 
que  sa  récolte  aura  occasionée.  Les  Anglais  ne  Ija  man- 
quent jamais. 

Le  genre  Hydrggetgi^,  de  Lourciro,  paroît  ne  différer 
de  celui-ci  que  par  le. nombre  desélamines.  F.  ce  m.ot.  (B.) 

POTAN.  Coquille  du  genre  des  Cônes  ,  le  conus  buUaius , 
Gmelin.  (b.) 

POTASSE.  On  a  long  -  temps  considéré  la  potasse 
comme  un  corps  simple  qu  on  avoit  rangé  parmi  les  alcalis  ; 
mais  les  chimistes  ont  reconnu ,  dans  ces  derniers  temps  ^ 
que  la  plupart  des  Alcalis  minéraux  étoicnttous  des  corps 
composés,  et  principalement  des  oxydes  métalliques. 

La  potasse  et  la  sQude  furent  les  premiers  alcalis  à  base 
métallique  que  les  chimistes  parvinrent  à  décomposer  ; 
et  ils  ont  nommé  potassium  et  sodium^  les  métaux  quMls  en 
ont  retirés.  Il  nous  convient  de  faire  connoitre  ici  ce  que 
c'est  que  le  potassium,  que  M.  Berzelius  propose  de  nommer 
kaiium. 

Ce  n'est  qu'en  1807  ^^^  ^''  ^^^Y  p^nrlot  à  décomposer 
la  potasse^  à  Taide  de  l'action  d'une  forte' pile  voltaïque  : 
depuis,  on  est  parvenu  à  la  décomposer  pa^  l'action  d'un  feu 
violent  :  et  en  la  mettant  en  contact  immédiat  avec  le  fer  ; 
par  ce  dernier  procédé ,  on  obtient  le  potassium  plus  faciie*« 
ment  et  en  plus  grande  quantité.  (  Foytz  le  Traité  de  chimie 
de  M.  Thénard.  ) 

Le  potassium  est  solide  à  la  température  ordinaire  ;  mais 
comme  il  s'oxyde  prompteinent  à  l'air ,  on  le  tient  commu- 
nément ,  pour  le  conserver  avec  ses  caractères  métalli- 
ques, dans  de  l'huile  ou  de  l'éther;  car  l'on  a  reconnu  qu'il . 
avoit  une  action  peu  marquée  sur  les  matières  végétales  , 
dans  lesquelles  rhydrogène  prédomine.  Le  potassium  récem- 
ment fondu  dans  l'huile  de  naphle  ,  a  l'éclat  métallique  au 
{>lus  haut  degré  ,  et  ressemble  à  de  l'argent  mat  ;  lorsqu'on 
'en  retire ,  il  se  ternit  bientôt  et  prend  l'aspect  terne  du 
Elomb  exposé  à  l'air.  Sa  section  est  lisse ,  unie  et  des  plus 
pillantes  :  il  est  aussi  ductile  et  plus  mou  que  la  cire  :: 
comme  elle ,  on  le  pétrit  entre  les  doigts.  Il  est  composé 
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d'ane  multitude  de  petites  parties  cristallluës.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  o,B65  h  la  température  de  i5  degrés  cent. 
Le  potassium  entre  en  fusion .  k  58  degrés.  Il  absorbe  le 
gaz  oxygène  à  la  température  ordinaire.  Il  n^  a  qae  les 
couches  extérieures  qaî  s^oxydent  rapidement,  parce  qu^elles 
sont  en  contact  immédiat  arec  le  gaz  oxygène.  11  se  forme  ua 
oxyde  blanc ,  et  il  n'y  a  point  de  dégagement  de  lumière  : 
la  chaleur  n'est  sensible  que  dans  les  premiers  iostans.  Le 
potassium  a  une  action  puissante  sur  le  gaz  oxygène ,  à  Talde 
de  la  chaleur.  Aussitôt  que  le  métal  est  fondu,  iis^enUamme 
sur-le-champ ,  et  absorbe  rapidement  Toxygène  ,  avec  grand 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  Il  en  résulte  un  oxyde 
brun-jaunâtre. .  Le  potassium  exerçant,  à  chaud  comme,  à 
froid ,  la  même  action  sur  l'air  et  l'oxygène  »  on  ne  saurolt 
le  conserirer  qu'en  le  mettant  k  l'abri  de  ces  fluides.  On  le 
conserve  quelquefois  dans  l'huile  de  naphte  :  dès  qu'on  l'y 
plonge  9  il  se  manifeste  une  vive  effervescence ,  avec  un  dé- 
gagement d'hydrogène ,  produit  probahlement  par  la  décom- 
position du  peu  d'eau  qui  se  trouve  contenue  dans  l'huile  ; 
mais  il  agit  sur  cette  huile  même,  et  finit  par  s'altérer.  On  le 
garde  beaucoup  mieux  dans  un  flacon  k  gros  goulot,  herméti- 
quement bouché  à  l'émeri.  Une  fois  que  l'oxygène  de  l'air  ^ 
contenu  dans  le  flacon,  est  absorbé,  le  métal  reste  intact.  On 
emploie  le  potassium  à  raison  de  son  affinité  pour  Toxygène, 
pour  désoxygéner  les  corps  brûlés* 

Le  potassium  s'allie  avec  les  métaux.  Ses  alliages  sont 
solides ,  blancs ,  sapides  9  fusibles  au-dessous  de  la  chaleur 
rouge  (excepté  l'alliage  avec  le  fer),  décomposables  par  l'ac- 
tion seule  de  l'air  à  la  température  ordinaire ,  et  s'obtiennent 
en  chauffant  le  potassium  avec  les  métaux.  Les  alliages  de 
potassium  et  mercure  ,  ou  sodium ,  sont  quelquefois  liquides. 

Le  potassium  se  combine  en  diverses  proportions ,  avec 
l'oxygène  ;  il  offre  donc  plusieurs  oxydes  :  l'un  d'eux  a  été 
connu  jusqu'à  la  découverte  au  potassium  ;  c'est  le  deutoxyde 
de  potassium  ou  la  potasse.  Ses  oxydes  sont  très  -  causti- 
ques ;  ils  verdissent  f(»rtement  le  sirop  de  violette  ;  ils  sont 
lus  pesans  que  le  potassium ,  fusibles ,  indécomposables  par. 
a  chaleur  et  la  lumière,  et  réductibles  seulement  par  la  pile. 

Le  protoxyde  de  potassium  est  gris  bleuâtre.  Mis  en  contact 
avec  de  l'oxygène  ou  de  l'air  à  la  température  ordinaire  ,  ou 
aune  température  un  peu  élevée,  il  s'enflamme  et  passe  à 
Fétat  de  peroxyde. 

Le  deutoxyde  de  potassium^  ou  la  potasse  caustique^  on  alcali 
végétal^  est  blanc;  il  absorbe  le  gaz  oxygène  à  une  haute 
température ,  et  passe  à  l'état  de  peroxyde.  Il  se  combiné ,  k 
l'aide  de  la  chaleur,  avec  le  phospore  et  le  soufre,  et  donne 
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naissance  à  deh  oxyàes  t>ho5phdrés  et  sulfurés.  Exposé  k 
l^air  libre ,  k  la  température  ordinaire  ,  il  absorbé  Peau  et 
tacide  cad^otiique  qui  y  sont  côtiteuâs ,  et  se  résout  en 
liqueur  ;  k  une  haute  teikipéfature  ,  il  finit  par  se  coùyertir 
entièremeîit  en  deutù-carbonait.  Nous  réviendrons  sur  cet 
oxyde,  plus  bas  ;  et  par  la  suite  ,  lious  te  nommerons  ^oto^^s* 
Lé  pefoxydè  de  poiassè  est  jaune  vCrdâtre,  n'absorbe  Toxy- 

Sène  à  aueuùê  température ,  passe  d'abord  à  Tét^t  d'by- 
rate,  puis  à  celui  de  deutô-carnonàte,  lor^qU^oli  Téxpose,  à 
l'air  libre,  k  la  température  ordinaire  ;  il  se  Cnange  en  deuto- 
carbonate,  lorsque  la  température  est  portée  âah  naut  degré. 
TouS  ces  oxydes  jouissent  d^autreS  propriétés  chimiques 
qu'il  est  superuu  de  rapporter  ici.  Le  plus  intéressant  à  cou- 
nohré,  c'est  le  deutôxyde  ou  là  potasse  ;  car  c'est  le  seul 
qui  existe  dans  la  naiiire. 

Là  potassé  ne  se  trouve  pas  à  Tétai  de  pureté  où  causfî- 
^ut;^  elle  est  combinée  avec  divers  acide»  dans  les  végétaux^ 
et  celle  du  commerce  est  un  sous-càrbotlate  de  potasse.  Les 
èels  de  potasse  libres  sont  peu  noinbreux  ;  mais  beaucoup 
de  nninéraux  éonliennent  cet  alcali. 

La  potasse  donné ,  aVec  les  acides  ,  divers  sels  qu'il  est 
utile  de  rappeler ,  à  causé  de  leurs  usages.  Nous  les  indique- 
rons par  les  noms  sous  lesquels  ils  sont  le  plus  connus. 

h'acéfâiè  de  potasse  èsi  un  Sel  blanc ,  très-déliqué$cetit , 
d'une  saveur  très~pîquante>  sans  action  sur  le  tournesol,  qui 
cristallise  en  petites  paillettes ,  rarement  en  prismes ,  il  est 
connu  sous  le  nom  de  terre  foliée  de  iarire  :  on  s'en  sert ,  en 
médecine,  comme  fondant.  L'acétate  de  potasse  existé,  en 
petite  quantité ,  dans  la  sévé  de  presque  toUs  les  arbres. 

Uoxalale  acidulé  de  potassé ,  ou  ùl  d^oseille  y  que  tout  le 
monde  connoît ,  est  uri  sel  blanc  ,  cristallisé  ,  'd'une  saveur 
aigrelette,  rougissant  la  teiriture  de  tournesol ^  qu'on  tire 
de  plusieurs  végétaux,  et  Notamment  de  rosellle,  et  qu'on 
emploie  pour  aviver  là  couleur  de  carthame  ou  rouge 
végétal ,  et  daiiS  certaines  opérations  chimiques  ,  etc.  C'est 
principalement  du  rumex  acétosàlla  et  de  ïoxalis  acetoselia 
qu'on  relire  le  sel  d^Oseille  du  commerce ,  et  c'est  de  celui- 
ci  qu'on  retire  l'acide  oxalique. 

Le  tarîraU  acide  dépotasse  ^  ou  crime  de  tartre^  existe  dans 
le  raisin  et  dans  le  tainarin  ;  il  Se  dépose  avec  une  petite 
quantité  de  lie  et  dé  tartraté  dé  chàut ,  sur  lès  parois  des. 
tonneaux  dans  lesquels  on  conserve  le  vin ,  et  forme,  sur  ces 
parois  ,  ufoe  couche  plus  ou  moins  épaisse  connue  sous  le 
nom  de  tartre.  On  nomme  iarire  blanc  ,  celui  qui  provient  des 
vins  blancs,  et  tartre  rouge ,  celui  que  donnent  les  vins  rouges, 
ïls  sont  cristallisés  en  petites  lamelles.  Purifiés,  ils  cristatii- 
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sent  en  prismes  tétraèdres  t  courts ,  tronqués  de  biais.  Le 
tartrate  acide  de  potasse  a  une  saveur  légèrement  acide,  est 
peu  soloble  dans  Teau ,  et  n^éprouve  aucune  altération  de 
la  part  de  Tair  :  ses  usages  sont  très-nombreux  :  c^est  de  la 
crhne  de  tartre  qu'on  tire  l'acide  tartarique.  C'est  avec  ce  sel 
qu'on  prépare  difTérens  sels ,  savoir  i.le  sel  végétal ,  ou  tar- 
trate de  potasse  ;  le  sel  de  seigneîte ,  ou  tartrate  de  potasse 
et  de  soude  ;  Vémétique^  ou  tartrate  de  potasse  et  d'anti- 
moine; Je  tartre  martial  âouble^  les  houles  de  Mars,  ou  de 
Nancy  ,1a  teinture  de  Mars  de  Ludovic  ,  la  teinture  de  Mars  tar^, 
iarîsèe^  le  tartre  cJudibé  composé^  qui  sont  des  combinaisons 
diverses  de  la  crème  de  tartre  et  de  tartrate  de  fer.  C'est  en 
calcinant  le  tartre  qu'on  obtenoit  le  sel  de  tartre^  espèce  de 
sons- carbonate  de  potasse.  Ces  divers  sels  ,  et  d'autres 
combinaisons  du  tartrate  de  potasse ,  servent  à  divers  usages  ^ 
dans  les  arts  et  dans  la  médecine. 

i^ hydrate  de  potasse  est  solide  ,  sec  ,  blanc  ,  caustique* 
Il  attire  l'humidité  et  l'acide  carSonique  de  l'air ,  et  se 
résout  en  liqueur.  C'est  un  réactif  en  usage  dans  les  labora- 
toires de  chimie ,  pour  séparer  les  oxydes  métalliques  les 
uns  des  autres,  ou  des  oxydes  auxquels  ces  acides  sont  unis. 
Mais,  comme  il  est  difficile  de  l'avoir  pur,  on  emploie  le  plus 
souvent  l'hydrate  contenant  du  sous  -  carbonate  de  po- 
tasse ,  et  même  du  sulfate  et  du  muriate  de  potasse  ;  c'est 
de  celui-ci  dont  on  se  sert  toujours  pour  ouvrir  les  cau- 
tères ;  aussi  le  connoit-on  en  médecine  sous  le  nom  de 
pierre  à  cautère.  Dans  les  laboratoires  ,  on  l'appelé  potasse 
caustique  à  la  chaux. 

Le  sous'carhonaie  de  potasse  j  est  acre,  légèrement  caus- 
tique ,  verdit  fortement  le  sirop  de  violette ,  est  très-so- 
luble  dans  l'eau  «  déliquescent»  încristallisab  le,  indécom-, 
posable  par  la  chaleur  la  plus  forte ,  à  moins  qu'il  ne  soit 
humide,  etc.  On  l'extrait  des  plantes,  et  principalement  de 
celles  qui  sont  ligneuses ,  par  l'incinération  et  par  la  lixivia- 
tioh.  Il  est  toujours  mélangé  en  diverses  proportions  avec 
du  muriate  et  du  sulfate  de  potasse ,  et  quelquefois  avec  une 
petite  quantité  de  silice  combinée  ,  et  souvent  colorée  par 
un  peu  d'oxyde  de  fer  ou  dç  manganèse.  Telle  est  la  potasse 
du  commerce  ,  dont  on  distingue  six  sortes  différentes  :  la 
potasse  de  Russie ,  celle  d'Amérique ,  la  potasse  perlasse  , 
celle  de  Trêves  ,  celle  de  Dantzick  et  celle  des  Vosges. 

Presque  toute  lai  potasse  du  commerce  nous  vient  des  pays 
du  Nord  ,  et  surtout  de  Suède ,  où  d'immenses  forêts  d'au- 
jaes  et  de  hêtres  permettent  d'exploiter  ces  bois  ,  unique- 
ment pour  en  retirer  les  cendres  qui  doivent  fournir  la  po- 
tasse. On  met  ces  cendres  dans  de  grands  vaisseaux  faits 
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d'écorce  ie.  boulean:  on.y  passe  de  Teau. chaude  li  pIasSe;ars 
reprises  ,  coitiitie  dans  nos  lessives  ordinaires  :  on  fait  éva- 
porer celte  lessive  dans  des  chaudières  de  fer ,  et  k  mesure 
qu^elle  s^évapore  ^  on  en  ajoute  de  nouvelle  ;  elle  devient  en- 
fin assez  épaisse  pour  former  une  espèce  de  pâte  qu'on  a  soin 
de  remuer ,  afin  qu'elle  ne  s'attache  pas  trop  fortement  aux 
parois  de  la  chaudière.  Quand  l'opération  est  achevée  ,  il 
reste  une  matière  solide,  d'une  couleur  rouge  obscure,  qu'on 
.  détache  avec  un  instrument  de  fer ,  et  à  laquelle  on  donne  le 
nom  de  salin. 

Pour  convertir  le  5a//n  en  potasse ,  on  le  met  dans  vtn  four 
de  réverbère  ,  o&.on  l'agite  avec  un  rable ,  afin  de  présen- 
ter successivement  à  l'action  du  feu  toutes  les  parties  du  scUin, 
qui  est  débarrassé  ,  par  cette  opération  ,  des  tnatiè l'es  hété- 
rogènes qu'il  contenoit;  et  l'on  obtient  ainsi  une  potasse aissez 
pure.  C'est  le  procédé  quion  emploie  dans  les  contrées  Ou 
l'on  a  un  peu  plus  de  commodités  que  dans  les  forêts  de  la 
Suède  ;  mais  là  on  suit  i»ë  méthode  encore  plus  simple  :  on 
établit  sur  le  sol  une  couche  de  bois  sec  ,  sur  laquelle  on  met 
une  couche  de  salin  ,  sur  celle-ci  une  couche  de  bois,  et  ainsi 
alternativement,  jusqu'à  Ce  qu'on  ait  formé  une  espèce  de  bû- 
cher de  plusieurs  toises  d'élévation  ;  on  y  met  le  feu  ,  et  le 
salin  se  convertit  en  une  matière  qui  paroît  à  demi^vitrifiée  ^ 
qu'on  met  toute  chaude  dans  des  barils  bien  clos  ,  pour  em- 
pêcher le  contact  de  l'air ,  dont  l'humidité  feroit  fondre  la 
potasse. 

Quelques  auteurs  disent  que  ce  sont  les  cendres  mêmes  , 
simplement  pétries  avec  de  l'eau,  que  l'on  fait  calciner  ainsi; 
mais  il  ne  résuiteroit  d'une  semblable  opération  qu'une  masse 
terreuse  frittée  ,  qui  ne  seroit  d'aucun  usage. 

La  potasse  préparée  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  n'est  pas 
complètement  débarrassée  de  toute  matière  hétérogène;  elle 
auroit  besoin,  pour  leX  opérations  délicates,  d'être  soumise 
à  une  nouvelle  purification  ;  mais  elle  sert  fort  bien  aux  ver- 
reries ,  où  elle  est  employée  comme  un  excellent  fondant  , 
sans  lequel  on  ne  parviendroit  que  difficilement  à  convertir 
en  verre  les  sables  quarzeux  qui  font  la  base  de  toutes  les 
matières  vitrifiées. 

Elle  sert  également  bien  au  blanchiment  des  toiles  ,  dans 
les  blanchisseries,  de  même  qu'aux  lessives  domestiques. 

L'un  des  plus  grands  emplois  de  la  potasse  ,  est  dans  la  fa* 
brication  de  plusieurs  espèces  de  savons  ,  qui  se  font  dans 
les  pays  du  Nord  ,  soit  avec  de  la  graisse  ou  du  suif,  soit  avec 
des  huiles  de  poissons  ,  de  chénevis ,  de  colzat ,  de  na- 
vette ,  etc. 

On  commence  d^ abord  par  rendre  la  j9oto55«  caustique  ^e^ 
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la  m^laat  avec  une  égale  quantité  Ae  chaux  yîve.  On  passe 
ie  Teaa  sur  ce  mélange ,  jasqu^à  ce  qu'elle  ait  enleré  toute  la 
partie  saline  t  et  Ton  mêle  avec  cette  lessive  caustique  (  :<p-> 


m'éiange  jusqu 
ait  acquis  la  consistance  convenable. 

On  pourroît  ,  dans  plusieurs  de  nos  profinces ,  tirer  un 
parti  avantageux  ^'une  grande  quantité  de  végétaux  qu'on 
Ui&se  détruire  en  pure  perte  ,  tandis  qu'ils  pourroient  fournir 
une  quantité  considérable  de  ^/Of^e. 

L'expérience  a  prouva  que  les  herbes  et  les  feuilles  con- 
tiennent plus  de  pUasse  que  Jes  bois  eux-mêmes.  On  en  retire- 
roit  surtout  abondamment  des  fougères  y  des  chanhns  ,  des 
tiges  de  pois ,  àéharicou  9  de  tournesol^  de  blé  de  Turquit ,  etc.» 
de  même  que  des  arbustes ,  tels  que  le  èuis  f  le  get^ei  ,  les 
insères ,  etc. 

Les  cendrest  même  après  avoir  été  lessivées,  foumiroienl 
un  excellent  engrais,  surtout  pour  les  terres  fortes  et  argi« 
lenses  ,  et  pour  les  prairies  humides  et  sujettes  aux  joncs  et  à 
la  moussa. 

Le  phosphate  de  poitase  est  déliquescent ,  très  -  soluble  i 
d'une  saveur  légèrement  alcaline  ,  et  ne  cristallise  que  très* 
difficilement.  11  existe  dans  les  graines  céréales. 

Le  sulfate  de  potasse ,  appelé  autrefois  sd  de  duobus ,  sel 
polychresle^  de  Gtaserrà'arcanumdupUcaium,  de  potasse  vitriolée^ 
est  un  sel  blanc  ,  légèrement  amer ,  soluble  dans  seize  foia 
son  poids  d'eau  bouillante,  qui  cristallise  en  prismes  courts  à 
quatre  et  six  pans,terminés  par  des  pyramides  à  quatre  et  six 
faces.  Il  décrépite  au  feu;  Pair  n'a  pas  d'action  sur  lui  ;  il  se 
combine  avec  le  sulfate  d'alumine  et  forme^de  l'alun.  Le 
sulfate  de  pousse  existe  dans  les  végétaux  mêlé  avec  le  sous- 
caii>onate  de  potasse  et  le  muriate  de  potasse.  11  existe  dana 
quelques  minéraux  ,  par  exemple  ,  dans  la  pierre  d'alun  el 
ààMs  le  sel  nommé  polyhalite  par  Strœmeyer ,  dans  lequel  il 
est  dans  la  proportion  de  vingt-sept  parties  sur  cent  ;  il 
sert  dans  les  arts  pour  fiabriquer  de  l'alun  en  l'unissant  aa 
sulfate  d'alumine,  et  pour  changer  le  nitrate  de  chaux  en  ni- 
trate de  potasse  ou  salpêtre.  Il  es^  employé  quelquefois 
en  médecine  comme  purgatif. 

Le  muriate  de  ptÀasse  est  un  sel  incolore ,  piquant ,  amer , 
soluble  dans,  trois  fois  son  poids  d'eau  froide  et  dans  moins 
de  deux  fois  son  poids  d'eau  chaude;  il  cristallise  en  prismes 
À  quatre  pans ,  décrépite  au  leu ,  etc.  On  en  faisoit  usage 
autrefois  comme  fébrifuge ,  et  il  portoit  le  nom  de  selfémi" 
fu^edeSUnus. 
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Le  muriçte  perojygéné  de  potasse  est  blanc  i  d'nae  saveur 
fraîche  ,  un  peu  acerbe  9  inaltérable  à  Pair  ^  sblnble  dans 
environ  dix-huit  parties  d^eau^ ,  à  i5  degrés  9  et  dans  deux 
fois  et  demi  son  poids  d'eau  bouillante  ;  il  cristallise  en  ta* 
blés  rhomboïdales  ;  projeté  sur  le  charbon ,  il  en  aug- 
mente laxombustion.  Ce  sel  a  divers  usages  ;  on  s'en  sert 
pour  se  procurer  du  gaz  oxygène,  et  de  Tacide  mnriatiquesar- 
oxygéné.  Il  a  été  employé  avec  succès  dans  quelques  mala- 
dies syphilitiques.  On  a  essayé  de  le  faire  entrer  dans  la  com- 
position de  la  poudre  à  canon  ;  mais  comme  la  poudre  qui  en 
résulte  s'enflamme  facilement  parle  choc  ou  parle  frottement 
et  que  le  transport  en  est  par  conséquent  dangereux ,  on  y  a 
.  renoncé.  C'est  avec  le  muriate  suroxygéné  de  potasse  qu'on 
fait  ces  briquets  nommés  briquets  oxygénés  y  fondés  sur  cette 
propriété  qu'a  un  mélange  de  parties  égales  de  ce  sel  avec  du 
soufre  ou  un  corps  résineux,  le  benjoin  par  exemple, de  s'en- 
flammer lorsqu'on  jette  dessus  quelques  gouttes  d'acide  sul— 
fnrique  concentré.  Ces  briquets  :sont  composés  d'allumettes 
dont  l'extrémité  est  soufrée  et  imprégnée  d'un  mélange  de 
soufre  et  de  muriate  suroxygéné  de  potasse ,  légèrement' 
gommé.  On  les  plonge  dans  un  flacon  qui  contient  de  l'acide 
sulfurique  concentré,  et  elles  s'enflamment  aussitôt.  L'on  ob- 
tient des  poudres  fulminantes  ,  qu'un  choc  subit  enflamme  et 
fait  détonner  plus  ou  moins  fortement ,  en  mélangeant  le  mu- 
riate suroxygéné  de  potasse  ,  avec  du  soufre  ou  du  sulfure 
d'arsenic  ,  du  sulfure  d'antimoine ,  du  phosphore ,  du  char— 
•bon  y  etc. ,  etc. 

Voilà  quels  sont  les  sels  à  base  de  potasse  qu'il  est  le  pins 
nécessaire  de  connoître.  On  en  a  omis  un  qui  est  le  plus 
important  de  tous  ;  mais  comme,  de  tous  les  sels  de  potasse  ^^ 
c'est  le  seul  qu'on  trouve  libre  et  concret  dans  la  nature  , 
nous  en  ferons  un  article  particulier;  c'est  le  nitrate  dépotasse 
ou  potasse  nitratée  ,  vulgairement  appelé  mire  ou  salpêtre. 
Ce  n'est  pas  qu'on  ne  trouve  aussi ,  dans  les  eaux  de  certains 
lacs  et  dans  quelques  minéraux,  d'autres  sels  de  potasse,  par 
exemple  le  muriate  dépotasse  ei\t sulfate  de  potasse  ;  mais 
c'est  quHls  n'ont  pas  encore  été  bien  observés  dans  leurs  gise- 
mens  et  que  les  minéralogistes  n'ont  pas  encore  cru  devoir 
les  ranger  au  rang  des  minéraux. 

Potasse  mitratée  ,  Haiiy,  Delaméth.  ;  Nitrate  depo- 
tasse  ou  potassium  nitrate ^  des  chimistes,  naturUcher salpeter , 
yV.  ;  salpeter ,  Karst. ,  Lenz.  ;  nitre  ,  James. ,  vulg.  nitre 
et  salpêtre. 

On  reconnoit  aisément  ce  sel  à  sa  saveur  fraîche  et  pi- 
qusnte  ,  et  ii  la  propriété  qu'il  a  de  fuser  vivement  lorsqu'on 
le  projette  sur  des  charbons  ardens.  Il  se  dissout  dans  un  quart 
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ie  son  poids  d'eau  chaude  ,  et  dans  trois  ou  quatre  fois  son 
poids  d^eau  froide  ;  il  n'est  pas  déliquescent  à  l'air;  il  cris- 
tallise parfaitement.  Dans  la  nature ,  on  ne  le  trouve  qu^en 
efflorescences  cristallines ,  ou  en  incrustations  d'un  beau 
Uanc  9  ou  grisâtres,  ou  jaunâtres.  Par  l'art  on  en  obtient 
des  cristaux  prismatiques,  blancs,'  transparens ,  ordi- 
nairement cannelés  ,  striés ,  et  dont  la  cassure  est  vitreuse 
dans  an  sens  ;  ils  sont  assez  fragiles  et  pèsent  spécifique- 
ment I993;  ils  contiennent  :  potasse,  ^9  «  acide  nitrique,  33  ;  ' 
eau,  18.  Le  nitrate  de  potasse  naturel  est  toujours  très-im- 
pur et  mélangé  de  chaux  sulfatée  et  muriatée,  et  de  muriate 
de  potasse. 

Les  cristaux  artificiels  ont  pour  forme  primitive  l'octaèdre 
rectangulaire  dans  lequel  les  incidences  des  faces  semblables 
prises  à  la  base  ,  sont  de  68  d.  4^'  et  de  60  d.  Voici  quel- 
ques-unes de  leurs  modifications  ou  formes  secondaires. 

i.<^  P.  JV.  pnmUhe^  Hatiy ,  Trait.  2,  pag.  348,  îl^,  i38.  C'est 
l'octaèdre  primitif. 

i.»P.  N.  basée  y  Haiiy,  /.  c.  ,  fig.  i4o.  La  variété  précé- 
dente épointée,  et  le  plus  souvent  très-près  de  la  base ,  ce  qui 
produit  des  cristaux  longs  et  plats  ;  manière  d'être  très-com- 
mune à  toutes  les  formes  de  ce  sel. 

3.*»  P.  N.  tnunitmre,  Haiiy,  /.  c.  ,  fig.  i4i.  C'est  l'oc- 
taèdre rectangulaire  primitif  épointé ,  et  dont  les  quatre 
arêtes  de  la  base  sont  remplacées  chacune  par  une  longue 
facette  étroite.  Cette  forme  est  très-commune. 

4.»^P,N.  tnhexaêdre^  Haiiy,  1 1.,  fig.  142.  Prisme  hexaè- 
dre régulier  terminé  par  des  pyramides  hexaèdres ,  k  plans 
triangulaires  et  inclinés  sur  le  prisme  de  i43  d.  5i.  Cette 
forme  qui  rappelle  celle  du  quarz  prisme,  avoit  fait  placer,  par 
Linnaeus ,  ce  dernier  minéral  avec  la  potasse  nitratée.  Il 
croyait  que  les  pierres  cristallisées  dévoient  leurs  formes 
à  des  sels  agissant  comme  principes  fécondans  ;  et  c'est  ce 
qui  l'avoit  conduit  h  faire  lin  rapprochement  aussi  singulier. 

5.«  P.  N.  fiepiahexaèdre  j  Haiiy,  /.  c. ,  fig.  i44'  C'est 
la  variété  précédente  dont  la  pyramide  est  composée  de  trois 
rangées  de  six  facettes. 

Il  y  a  encore  un  assez  grand  nombre  d'autres  formes  qui 
résultent,  la  plupart,  des  combinaisons  des  précédentes  en- 
tre elles. 

6.<>  P.N.  aciculaire^  Haiiy.  En  aiguilles  ou  prismes  très- 
fios ,  confusément  cristallisés. 

7.*»  P,  N.  fibreuse ,  Haiiy  ;   vulg.  salpêtre  de  Houssage.  Elle  ' 
se  trouve  en  filets  soyeux  ou  floconneux  ,  sur  les  vieux  bâti- 
mens ,  les  vieilles  murailles ,  les  murs  des  caves  ,  sur  les 
plâtraSé  On  la  trouve  sur  la  terre,  sur  des  pierres  calcaires  9 
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4e5  marnes  calcaires  t  dans  le  côntté  de  Bamberg ,  Aslùs  nn 
sable  marneux  ,  prés  Gotliogqe  ,  d^ss  les  tufs  calcaires  f 
àltomberg,  près  Wurzboarg. 

8.^  P.  N.  incrustante.  En  iocrustaAîons  cristallîiies,  btancbe^. 
Se  trouve  à  U  Molfetta,.  dans  la  PtuiiUe  ,  dans  les  fissures 
d'une  pierre  calcaire  9  arec  de  la  ckaux  sulfatée. 

La  potasse  niiratée^  n'appartient  qu'aux  formations  récentes, 
et  se  crée  journellement  sous  nos  yeux  ,  dans  les  endroits 
QÙ  se  rencontrent  des  substances  végétales  et  animales  en 
déëomposition.  On  la  trottve  également  en  dissolution  dans 
les  eaux  de  certains  lacs  et  de  certaines  sources. 

L'Asie  abonde  en  salpêtre.  C'est  principalement  dans  le 
Bengale  qu'on  recueiUe,à  la  surface  de  la  terre,  la  plus  grande 
partie  du  nitre  que  l'on  consomme  dans  l'Inde,et  qn'on  trans- 
yorle  mén^e  en  £arope,oùil  est  irès-estimé.Le  salpêtre  est  en 
cfQorescencesà  la  surface  delà  terre,  dans  plusieurs  contrées 
de  la  Perse,  en  Arabie,  entre  le  Mont-Sinaï  et  Suez, 
en  Egypte  ,  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  (  à  Lud^mar , 
dans  le  désert  de  Karoo}  ,  et  à  l'est  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  A  Ténériffe  ,  la  grotte  nommée  ^ue^e  del  ana  , 
au  pied  du.  sommet  le  plus  escarpé  du  pic  ,  est  tapissée  y 
sur  ses  parois  9  de  floccons  de  potasse  nitratée.  £n  Amé- 
rique ,  les  pâturages  maritimes  des  environs  de  Lima ,  le 
Tucuman  ,  présentent  le  salpêtre  en  efflorescence.  Aux 
Etats-Unis ,  le  salpêtre  qui  sert  à  la  fabrFcation  de  la  poudre , 
se  tire  de  la  province  du  Kentncky.  On  y  recueille  ce  stl 
à  la  surface  des  caves  creusées  dans  le  calcaire; 

L'une  des  niinères  naturelles  les  plus  remarquables  ,  est 
celle  dont  Fortis  fit  la  découverte  en  1783,  à  XdiMolfetta  , 
dans  la  Pouilie  ,  à  quatre  lieues  au  nord-ouest  de  Bari ,  sur 
le  f;olfe  de  Venise. 

Cette  nitrière  se  trouve  dans  un  enfoncement  en  forme 
d'entonnoir  ,  qui  s'est  fait  dans  les  couches  de  pierres  cal- 
caires coquillières  dont  est  composé  le  sol  de  cette  contrée. 
On  nomme  poulo  ces  sortes  de  cavités,  et  on  les  regarde 
comme  l'effet  d'un  affaissement.  Palrin  croit  qu'on  doit  les 
attribuer  plutôt  à  la  décomposition  m^me  de  la  pierre. 

Les  couches  calcaires  presque  horizontales  ,  qui  présen- 
tent leur  tranche  dans  l'intérieur  àecepoulo ,  varient  d'épais- 
seur ,  depuis  six  pieds  jusqu'à  six  lignes.  La  pierre  dont 
elles  sont  composées  est  très-compacte  ,  et  abonde  en 
corps  marins  convertis  en  spath  calcaire.  Les  plus  épaisses 
de  ces  couches  sont  creusées  en  grottes  dont  l'ouverture  est 
moins  grande  que  l'imérieur.  Celles  de  ces  grottes  dont  l'ou- 
verture est  si  petite  qu'un  enfant  peut  à  peine  s'y  introduire* 
avec  une  lampe  à  la  main»  sont  celles,  dit  Fortis,  d'où  l'on 
tjjçe  les  échantillons  de  salpêtre  les  plus  blancs  et  les  plus 
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pnrs^  Ce  n^estpas  ,  A|<Ntte-t'-fl  ,  seulement  aaxsaHares  que 
le  salpêtre  se  forme  ;  il  soidèye  bien  souveoi  des  lames  dé 
pierre  en  se  formant  au-dessous.  Ces  lames  ont  une  ou  deux 
lignes  d'épaisseur  ;  en  les  faisant  tomber ,  on  voit  derrière 
àe  très-beau  salpêtre  d'un  blanc  de  neige. 

»  Le  salpêtre  de  la  Molfetta,  que  Klaprotb  a  reçu  ,  étoit, 
dît-il  9  cristallisé  en  petits  cristaux  semblables  au  sucre  raf- 
finé ,  et  sous  la  forme  d'une  croûte  d'une  épaisseur  d'une 
à  deux  lignes  ,  se  séparant  en  minces  écailles  d'un  jaune 
blanc ,  de  la  pierre  calcaire  compacte  qui  compose  la 
masse  des  coucbes  du  pouh.  Je  remarquai ,  ajoute^il ,  sur 
cette  pierre  calcaire ,  du  ^^s«  en  fines  aiguilles  ,  dispersé 
ça  et  là  en  croûtes  minces ,  qui  en  quelques  endroits  ser- 
vent de  gangue  au  sa/pélre  ». 

Ce  savant  chimiste,  ayant  fait  l'analyse  de  ce  mUty  a  trouvé 
qu'il  contenoit  4^,55  de  nitrate  de  potasse  ^  et  o^ao  de  mu- 
riate  de  potasse  ;  a5,4S  àe  sulfate  de  chaux  ,  et  3o,4o  de 
carbonate  de  chaux. 

Vairo  avoit  calculé  qu'on  pouvoit  retirer  de  ee  poulo  trente 
à  quarante  mille  qnintaux  de  salpêtre ,  et  qu'une  seconde  re- 

Production  en  dooneroit  au,moins  cinquante  mille  quintaux  « 
lais  Fortis  a  fait ,  sur  cette  seconde  reproduction ,  une  re- 
marque fort  curieuse  :  pendant  un  an  et  demi ,  on  avoit  fait 
la  lixiviation  des  terres  de  cette  nitrière  avec  l'eau  d'une 
source  voisine ,  qui  est  fort  chargée  de  sel  marin  ;  et  les  grottes 
qu'on  a  remplies  de  ces  terres  lessivées  à  VesLumuriatique^  au 
heu,  dit-il ,  de  donner  du  salpêtre  presque  pur  et  à  base 
d'alcali  végétai  (ou  potasse),comme  elles  le  faisoient  aucom* 
mencement ,  n'ont  produit  qu'un  mélange  dont  les  propor- 
tions se  sont  progressivement  portées  jusqu'à  contenir  plus  de 
moitié  de  Sel  marin.  (^Ann.  de  Chim, ,  t.  33 ,  pag.  28  et  suiv.) 

Des  nitrières  semblables  à  celles  de  la  Nolfetta  se  trou* 
vent,  dans  la  même  contrée,  à  Gravina  ,  à  Albermusa  ,  Mi- 
nervino  ,Barij  Massafra,  ÂJontrone,  Natra  etGinosa. 

Les  nitrières  de  Syracuse  sont  dans  l'intérieur  de  ce  fa*^ 
meax  souterrain  ou  latomie  qu'avoit  fait  bâtir  Denys  le 
tyran.  Dolomieu  rapporte  que  les  pierres  calcaires  dont  sont 
construits  les  édifices  à  Malte  9  se  couvrent  de  nitre  lers* 
qu'elles  sont  baignées  par  l'eau  de  la  mer ,  et  finissent  par  se 
détruire  complétemept;  il  en  est  de  même  aussi  pourtoutesles 
pierres  solides  nitreuses,etl>ction  de  l'air  seul  suffit  pour  cela. 

La  Haute-Hongrie  est  prodigieusement  riche  enniire;  et  ce 
qui  se  rencontre  fort  rarement  dans  la  nature,  c'est  qu'il  est 
fourni  par  des  eaux  de  sources ,  et  il  est  en  si  grande  abon- 
dance ,  qu'on  pourroit  en  retirer  une  fois  plus  que  les  Ind$;s 
orientales  n'en  fournissent  à  tojute  l'Europe. 
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Ces  sonr/ces  nitreases  vienneiit  d'un  plateao  &tYi  qui  rigne' 
de  l'est  àPouestf  dansane  étendue  de  soixante-douze  lieues  y 
le  long  de  la  rivière  de  Samos.,  qui  se  jette  dans  laTeisse  aa-. 
dessus  du  Petit-Yaradîn.  Ces  sources  déposent  le  niire  dans 
les  sables ,  d'où  on  le  retire  par  la  lixiriaticMn  dans  soixante  ou 
soixante-dix  ateliers.  On  le  retire  aussi  de  ces  eaux  par  éva- 
poration  ;  elles  en  contiennent  depuis  on  jusqu'à  quatre  poar 
cent  de  leur  poids. 

L'Ukraine  et  la  Pôdolie  fournissent  une  fort  grande  quan- 
tité de  nitre  qu^on  retire  par  le  larage  d'un  terreau  noir. 

Si  l'on  youloit  en  France  lessiver  les  terres  nitreuses  ,  on 
en  trouveroit  en  abondance.  Larochefoocanld  avoit  reconnu 
que  la  craie  de  la  Rocbe-Guyon ,  sur  la  Seine  ,  près  de  Man- 
tes ,  contenoitune  once  par  livre,  de  salpêtre  ;  la  craie  d'E- 
vreux  présente  aussi  ce  sel  ;  mais  les  plâtras  et  les  nitrières 
artificielles  suffisent  pour  fournir  tout  le  nitre  dont  nous 
avons  besoin. 

Le  sol  de  l'Espagne  n'est  pas  moins  riche  en  niifrf  que  celai 
des  autres  contrées  de  l'Europe  ;  il  est  même  un  de  ceux  qui 
pourroient  en  fournir  le  plus.  Bowles ,  qui  a  fait  à  ce  sujet 
un  grand  nombre  d'observations ,  a  remarqué  qu'il  est  pres- 
que toujours  accompagné  de  chaux  et  de  magnésie  sulfatées  y 
et  il  ne  doute  pas  que  ces  différentes  matières  salines  ne 
soient  un  produit  du  travail  journalier  de  la  nature. 
;  Quoique  la  potasse  soit  abondamment  répandue  dans  la 
nature  ,  la  plus  grande  partie  de  celle  qui  est  dans  le  com- 
merce provient  du  lessivage  des  plâtras  et  des  terres  salpê- 
tre es  ou  des  nitrières  artificielles.^ 

Dans  les  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique, où  ce  sel  forme  des  efHorescen^es  à  la  surface  même 
du  sol ,  on  le  recueille  en  le  balayant  plusieurs  fois  dans  l'an- 
née ,  c'est  ce  qu'on  nomme  salpêtre  de  houssage. 

Pour  se  procurer  avec  les  plâtras  des  vieux  bâtimens  et  les 
terres  des  caves ,  la  potasse  nitratée ,  on  réduit  ces  plâtras  en 
poudre, on  les  passe  à  laelaie  et  on  leslessive.L'eaunitréequ'on 
obtient  renferme  aussi  les  sels  solubles  suivans  ;  le  sulfate 
de  chaux ,  les  nitrates  de  chaux  et  de  magnésie ,  les  muriates 
de  soude ,  de  chaux  et  de  magnésie  :  le  salpêtre  forme  à  peu 
près  le  dixième  de  ce  mélange.  Ce  n'est  que  par  des  procédés 
particuliers  qu'on  parvient  à  l'en  retirer  et  à  le  raffiner.  Les 
plâtras  les  plus  riches  contiennent  cinq  pour  cent  de  nitrate.  • 

Lorsque  les  plâtras  ne  sont  pas  assez  salpêtrés,on  que  l'on 
veut  établir  une  nitrière  artificielle,  on  réunit  les  décombires 
sous  des  hangars  ,  on  les  mêle  avec  des  matières  animales  ou 
végétales ,  .et  on  les  arrose  de  temps  en  temps  avec  des  li- 
queurs animales,  du  sang ,  des  urines ,  etc.  ;  au  bout  de  quel- 
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foe  temps  les  plâtres  soitit  en  partie  salpêtres  ;  et  on  les  les- 
sive. JL^au  saipétrée  qu'on  en  retire  contient ,  outre  le  ni- 
trate de  potasse ,  les  sels  que  nous  avons  nommés  plus  haut. 
On  la  traite  de  même  par  Févaporation  à  froid ,  puis  par  des 
lessivages  à  chaud.  On  retire  encore  la  potasse  nîtratée  par 
le  lessivage  des  cendres  végétales.  En  Languedoc  ,  on  se  sert 
des  cendres  de  tamarisc  ;  en  Sicile  ,  de  celles  des  fruits  d'à* 
mandiers  et  d'autres  végétaux  ,  tels  que  les  horraginées.  La 
pariétaire  ,  la  ciguë,  le  tabac,  et  surtout  le  soleil,  contiennent 
ce  sel  tout  formé  ,  et  souvent  en  grande  quantité. 

L'on  ne  sait  pas  encore  très-bien  comment  on  peut  expli- 
quer la  formation  de  la  potasse  nitratée  dans  les  terres ,  soit 
naturelles,  soit  artificielles,où  Ton  trouve  ce  sel;  on  remarque 
seulement  que  ces  terres  contiennent  toujours  de  la  chaux 
carbonatée  ou  des  débris  de  matières  végétales  ou  animales , 
et  le  plus  souvent  Fun  et  l'autre  ;  c'est  ce  qui  a  fait  croire  que 
la  potasse  nitratée  tite  de  l'air  les  principes  nécessaires  à  sa 
formation.  L'azote  ,  souvent  dégagé  par  la  putréfaction  des 
matières  animales ,  en  s'unissant  à  l't>xygène  de  l'air ,  forme- 
roit  de  l'acide  nitrique  qui  se  combineroit  avec  la  potasse 
des  végétaux.  La  potasse  nitratée  ne  se  trouve  naturellement 
qu'en  efflorescences  à  la  surface  des  terres  et  des  pierres  , 
qu'elle  finit  par  réduire  en  miettes ,  ce  qui  annonceroit  que 
l'action  de  l'air  ei^t  une  condition  nécessaire  à  sa  création. 
L'on  remarque  encore,  dans  les  nitrièresnaturelies,qu'il  n'y  a 
plus  de  nitre  lorsqu'on  creuse  à  quelques  pieds  de  profondeur» 
et  cependant  que  ce  sel  neutre  se  reproduit  et  se  propage 
assez  promptement  à  mesure  qu'on  Tenlève.  Quant  à  l'in- 
fluence de  la  chaux  carbonatée,  dans  la  formation  du  nitre 
naturel ,  on  l'ignore  complètement. 

Usages  de  la  potasse  miratée» 

Tout  le  monde  sait  que  le  salpêtre  ou  nitre  est  la  base  delà 
poudre  il  tirer^laquelle  est  unmélange  de  potasse  nitratée,de 
soufre  et  d'an  charbon  léger^tous  trois  dans  des  proportions  k 
peu  près  les  mêmes  que  celles  rapportées  plus  bas.  hts  effets 
terribles  de  la  poudre  sont  dus  à  la  formation  presque  instan- 
tanée et  à  la  dilatation  subite  des  gaz  qui  se  développent  dans 
son  inflammation.  En  France ,  on  a  trois  sortes  de  poudres  à* 
tirer ,  savoir  :  ^ 

\,^  LêSl  poudre  à  canon^  qui  est  composée  de  75  de  nitre^ 
12  et  demi  de  charbon,  et  la  et  demi  de  soufre. 

2.<>  La  poudre  de  chasse^  formée  de  78  de  nitre,  12  de  char- 
bon, a  c^  de  soufre. 

3.0  hai  poudre  des  mineurs  et  des  carriers^  qui  contient  &5  d^ 
«itre  ,  j:5  de  jcharbon,  ao de  soufre*. 


y 


ya  POT 

Le  nilre  est  im  des  meiUears  foÉdans  ;  on  remploie  com- 
me tel  pour  hâter  la  fusion  des  métaux  impurs  \  des  mlôé- 
raux  qu'on  veut  essayer  en  petit ,  et  dans  beaucoup  d^autrës 
circonstances  dociifaastiques.  Le  flux  blanc  et  le  flux  noir  ne 
^nt  que  le  mélange  de  nitrate  et  de  tartrate  de  potasse. 
C'est  de  ces  mélanges  qu'ion  retire  Miydrate  de  potasse  très- 
utile  dans  la  fabrication  d^  la  poudre. 

Bn  médecine ,  on  l'administre  comme  rafratchissant    et 
propre  à  exciter  la  sortie  des  urines.  C'est  avec  1^  nitrate  Ae 
potasse  qu^on  fait  les  préparations  connues  sous  les  noms 
de  foie  d antimoine ,  de  crocus  metallorum  on  safran  des  métaux , 
à^ antimoine  diaphoréiiçue  ,  de  fondant  de  Rotrqu  ,  préparations 
qui  contieoinent  toutes  de  l'antimoine  ,  et  le  camééon  miné- 
ni/, combinaison  du  nitre  avec  le  manganèse  oxydé  qui  est  so- 
Jubie  dans  l'eau.  Celle-ci  est  colorée  d'abord  en  vert,puis  en 
violet,  et  redevient  incolore,  parce  que  fe  manganèse  se  pré- 
cipite petit  k  petit  ;  les  acides  la  rendent  ronge  lorsqu'elle 
est  encore  colorée.  C'est  du  nitre  qu'on  relire  l'acide  nitrt* 
que  ,  dont  les  usages  soàt  très-nombreux.  On  obtient  égale- 
ment l'acide  sulfnrique  p^rle  nitre;  k  cet  effet,  on  chauffe  en- 
semble ,  dans  une  chambre  de  plomb,    dont  le  sol  est  cou- 
vert d'eau  ,  un  mélange  de  huit  parties  de  soufre  et  d'une  de 
potasse  nitratée  qu'on  fait  bHkler  lentement.  (li9.) 
POTASSIUM.  V.  l'article  Potasse,  (ln.) 
POTASSIUM  NITRATE.  V.  Potasse  nitratée.  (lu.) 
POTASSIUM   SILICIATÉ.   C'est  sous  ce  nom  col- 
lectif que  M.   Berzelius  a  placé  les  pierres  siliceuses  ma- 
gnésiennes qui  contiennent  le  potassium  oxydé  ou  potasse 
combiné  ,  on  présumé  tel ,  avec  la  silice  faisant  fonction  d'a- 
cide. K.  la  liste  de  ces  minéraux  ,  page  i83  du  vol.  xxi,  à 
l'article  Minéralogie,  (ln.) 
POTÉE  D'ÊTAIN.  C'est FÉtaîn  oxydé  anificiellemçnt. 

.  (LN.) 

POTEE  DE  MONTAGNE.  Comme  la  potée  ou  oxyde 
d^étain  artificiel  est  employée  pour  polir  les  corps  durs,  on  a 
transporté  ce  nom  à  des  substances  terreuses  qui  ont  natu- 
rellement la  même  propriété,  comme  la  Terre  pourrie  ,  le 
PoLlER  SCHlEFF£R,les  schistes  argileux ,  qui  ont  été  converti^ 
eouneespècede  tripoli  par  les  incendies  des  houiilères.(PAT.) 

POTEE  ROUGE.  Fer  oxydé  rouge,  qui  forme  le  résidu 
de  la  décomp/osition  du  fér  sulfaté,  dans  la  fabrication  de 
l'acide  sulfurique  avec  ce  sel.  F.  Fèr  sulfaté  (ln.) 

POTELEE.  C'est  la  JcsQCiAïîrE  ▼ulgaire.  (b.) 

POTELET.  La  Jacinthe  DES  bois  porte  ce  nom  dans 
quelques  lieux,  (b.) 

POÏELOT.  Nom  trivial  du  Molybuène  suLFCiii.  (ln.) 
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POTENTILLAl.  Noai  i^nné  andeniieiiieiit  aux  spirœa 
idmaria  et  amncus^ei  surtout  k  laPoTEî^TiLLE  ANSERiNE,à  cause 
de  learsgropriétés.Cette  deraièrepiante,  également  nommée 
argeniina^  à  cause  da  duvet  argenté  4}ul  couvre  ses  feuilles, 
est  devenue  le  type  du  genre  poieniiUa  de  Linnaeus  ,  qui  com- 
prend, le  çuinçu^olium  de  Tournefort,  et  partie  des  espèces 
comprises  dans  les  genres  peniaphylldides  eifragana ,  égale- 
ment de  Tournefort.  On  y  doit  rapporter  aussi  \e  pentophyl" 
lum  de  Gsertiier ,  fondé  sur  le  poimtiHa  norwegUa^  hfraga  de 
Lapeyrouse,  et  peut-être  le  duschenea  de  ànitli,  mais  non 
pas  ,  avec  Scopolî  et  Neçker ,  les  genres  commarum  et  tor- 
merUilla. 

Presque  toutes  les  espèees  de  fwiaOUla  d'Europe  ont  été 
décrites,  avantLinnœus  et  Tournefort,  sous  le  nom  de  perUa- 
phyUum  ou  de  quinqUefoUum  ,  parce  <pi€  leurs  feuîlies  sont 
composées  de  cinq  folioles*  F.  Po-heniuxe.  (ln.) 

POTENTILLË,  Poteruma.  Genté  de  plantes  de  Tico- 
sandrie  polygynie  et  de  la  familk  àe&  rosacées,  qui  offre 
pour  caractères:  un  calice  ouvert,  à  'dix  divisions  ,  dont  cinq 
alternes  plus  petites  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ovales  et 
onguiculés  ;  une  vingtaine  d'éta«iines  attachées  au  calice  ; 
on  grand  nombre  d'ovaire^  réunis  en  iéte ,  à  style  filiforme 
inséré  latéralement,  et  portant  un  stigmate  obtus;  un  grand 
nombre  de  semences  attachées  sur  le  réceptacle  ,  et  renfer- 
mées dans  Je  calice  qui  persiste. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  ordinairement  herba- 
cées, quelquefois  frutescentes,  dont  les  feuilles  sont  oa 
ailées  avec  impaire ,  <hi  digitées ,  ou  temées  ,  accompa- 
gnées de  stipules  en  forme  d^ailes  adnées  à  la  base  du  pé- 
tiole ,  et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  corymbes  termi- 
naux et  quelquefois  solitaires.  On  en  compte  près  de  cent 
espèces,  la  plupart  propres  à  l'Europe. 

Parmi  les  poterU^Ies  àfêidllespinnées,  il  faut  distinguer  : 

La  PoTEïHTii/LE  FHUTESCEîfTË ,  qui  a  la  tige  ligneuse.  On 
la  trouve  en  Angleterre  et  en  Sibérie ,  et  on  la  cultive  dans 
quelques  )ardins  d'ornement.  C'est  un  arbuste  de  deux  à  trois 
pieds  de  haut  au  plus ,  très-garni  de  branches ,  et  dont  les 
fleurs  d'un  beau  jaune  se  succèdent  pendant  tout  l'été.  Il  ne 
craint  point  le  froid  y  et  se  multiplie  de  graines  ou  de  reje- 
tons,oa  de  marcottes,  et  il  ne  demande  d'autres  soins ,  lors- 
qu'il est  planté  à  demeure ,  que  d'être  chaque  année  émondé 
de  son  bois  mort ,. et  disposé  un  peu  en  boule ,  par  le  retran- 
chement des  branches  qui  sont  trop  saillantes.  Ceux  qui  le 
taillent  avec  tes  ciseaux  lui  ôtent  une  grande  partie  de  ses 
agrémens. 

i^a  PoTSiiTiLLE  A:NSEiiiNÇ  a  la  tige  rampante  ;  les  folioles 
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entourées  de  dents  painlaes ,  relues  en  dessous ,  et  les  pé-^ 
doncules'uniflores.  On  la  trouve  par  toute  TEurope  dans  les 
pâturages  argileux.  £lle  est  connue  vulgairement  sous  le 
nom  à^anserine  ou  à* argentine ,  k  raison  du  brillant  de  la  face 
inférieure  de  ses  feuilles.  Cette  plante  a  jour  autrefois  d^une 
réputation  médicale,  qu'elle  a  en  partie  perdue  depuis  que 
l'on  se  rend  raison  de  la  cause  des  eHets  des  remèdes.  Cepen- 
dant, on  la  regarde  toujours  comme  astringente  et  fébrifuge, 
et  on  ordonne  sa  décoction  pour  rétablir  la  luette  lorsqu'elle 
est  relâchée ,  pour  raffermir  les  dents  qui  branlent ,  etc.  On 
mange  quelquefois  ses  racines  ,  qui  sont  douces  et  ont  un 
goût  agréable. 

Parmi  les  poteniUies  àfeuSks  digUées ,  on  doit  principale- 
ment remarquer  : 

La  PoTENTiLLE  A  TIGES  DAoïTES,  qui  a  sept  folioIes  lan- 
céolées et  grossièrement  dentées  à  chaque  feuille  ,  dont  les 
pétales  sont  en  cœur,  plus  grands  que  les  divisions  du  calice , 
et  dont  la  tige  est  droite.  Elle  vient  sur  les  montagnes  expo- 
sées au  soleil. 

La  PoTENTiLLE  ARGEiTT£E,"quiacinqfolioles  cunéiformes, 
dentelées,  tomenteuses  en  dessous  à  chaque  feuille,  et  sa  tige 
droite.  Elle  se  trouve  très-cononunément  dans  les  terrains 
sablonneux  et  arides. 

La  PoTENTiLLE  PRmTANNiÈRE ,  qui  a  cinq  folioles  ovales  , 
dentées,  pubescentes  à  chaque  feuille;  les  pétales  presque  eà 
cœiir,  plus  grands  que  le  calice,  et  la  tige  penchée.  Elle  se 
trouve  très-abondamment  sur  les  montagnes  exposées  aa 
midi ,  sur  le  bord  des  bois ,  le  long  des  chemins,  etc.  Elle 
fleuritdès  les  premiers  jours  du  printemps,et  couvre  quelque-  ' 
fois  de  ses  fleurs  jaunes  les  pelouses  où  elle  se  trouve.  Le 
botaniste  et  le  berger  ne  la  voient  jamais  sans  un  nouveau 
plaisir ,  parce  qu'elle  leur  annonce  le  retour  de  la  belle 
saison, 

La  PoTE^TiLLE  BLANCHE  ,  qui  a  ciuq  folioles  rapprochées 
et  dentées  à  chaque  feuille  ;  les  tiges  filiformes  et  rampantes, 
et  le  réceptacle  hérissé.  Elle  se  trouve  dans^les  pays  monta- 
gneux, et  produit  un  bel  effet  sur  les  pelouses  qu'elle  couvre 
quelquefois ,  à  raison  de  ses  fleurs  d'un  blanc  de  lait ,  couleur 
rare  dans  ce  genre. 

LaPoTENTiLLE  RAMPANTE,qui  a  ciuq  folioles  à  chaque  feuil^ 
le  ,  la  tige  rampante  et  les  pédoncules  uniflores.  Elle  se  trouve 
dans  toute  l'Europe  y  dans  les  terrains  argileux  et  humides. 
C'est  la  quintefeuilie  des  herboristes,  qui  a  une  saveur  astrin-- 
^ente  ,  et  qu'on  emploie  fréquemment  comme  vulnéraire  et 
ébrifuge.  C'est  la  seconde  écorce  de  la  racine  qui  jouit  prin^ 
cipalement  de  cette  propriété.  On  l'emploie  avec  succès  dans. 


f. 


POT  yS 

les  cours  âe  ventre  et  les  dyssenteries.  Elle  est  quelquefois 
si  abondante  qu'elle  Cait  le  désespoir  des  cultivateurs.  Il  n'y 
a  pas  d'autre  moyen  de  s'en  débarrasser,  que  de  faire  suivre 
la  charrue  par  des  enfans ,  qui  l'enlèvent  à  mesure  que  ses 
racines  sont  mises  à  découvert,  et  l'emportent  hors  du  champ, 

Eiur  la  brûler  ensuite.  Elle  est  si  vivace ,  que  'le  plus  petit 
ament  donne  naissance  à  un  nouveau  pied,  qui  en  a  produit 
quelquefois  deux  cents  autres  avant  la  fin  de  Tannée. 

Parmi  les  poienUUes  à  feuilles  temées ,  les  plus  remarquables 
sont  :* 

La  PoTENTiLLE  DE  MONTPELLIER ,  qui  a  la  tige  rameuse  , 
droite,  et  les  pédoncules  insérés  au-dessous  des  articulations 
de  la  tige.  Elle  est  annuelle  et  se  trouve  dans  les  parties  mé« 
ridionales  de  l'Europe. 

La  PoTENTiLLE  À  GRANDES  FLEURS,  qui  a  les  folioles  deu' 
tées,  velues,  et  la  tige  penchée,  plus  longue  que  les  feuilles. 
Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  dans  les  montagnes  des  Alpes  et 
des  Pyrénées.  C'est  une  très-belle  espèce  ^  à  raison  de  la 
grandeur  de  ses  fleurs  jaunes. 

La  PoTENTiLLE  DE  NoRWÉGE,  qui  a  les  feuilles  temées  / 
la  tige  dichotome ,  et  les  pédoncules  axillaires.  Elle  est  an- 
nuelle ,  et  se  trouve  dans  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Améri- 
que. Gœrtner  en  a  fait  un  genre  particulier  sons  le  nom  de 
Pentaphylle. 

La  PoTENTiLLE  FAGARioïDE  de  Villars,  qui  est  le  Frai- 
sier STERILE  de  Linnseus,  a  été  établie  en  titre  de  genre , 
sous  le  nom  de  Frague  ,  de  Fragari astre  ,  par  quelques 
botanistes. 

Les  genres  Comaret  et  Tormentille  sont  réunis  à  ce- 
lui-ci par  quelques  auteurs.  V,  la  belle  Monographie  de 
M.  Nestler.  (b.) 

POTER  et  POTERA.  Noms  que  les  mages  et  les  pro- 
phètes donnoient  au  Câprier,  (ln.)  > 

POTERION  ou  Po^i-ERiUM.  Plante  décrite  par  les  an- 
ciens. 

Les  habitans  de  l'Ionie,  au  rapport  de  Dioscoridc,  l'ap- 
peloient  aussi  neoras,  C'étoit  un  grand  arbuste  ;  il  poussoit 
plusieurs  branches  et  avoit  une  écorce  fine.  Il  étoit  pi- 
quant et  garni  d'un  coton  épais.  Il  avoit  les  branches  lon- 
gues, molles,  grêles  et  pliantes  ^  et  assez  semblables  à  celles 
du  tragacaniha  ;  ses  feuilles  étoient  petites  et  rondes ,  et  ses 
fleurs  blanches  et  petites  ;  sa  graine  n'avoit  aucun  usage, 
quoique  odorante  et  très-piquante  au  goût.  Le  poierium  crois- 
soit  sur  les  coteaux^  dans  les  lieux  aquatiques  ;  ses  ra- 
cilles  longues  de  deux  ou  trois  coudées ,  dures  et  nerveuses, 
étant  coupées  près  de  terre ,  laissoient  fluer  une  liqueur  sem* 
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blable  à  la  gomme.  Pilles  et  appiiqnées  sur  les  nerfs  conp^s  « 
elles  opéroient  leurs  soudures^  de  même  que  celles  des  plaies* 
Leur  décoction  étoit  également  bonne  dans  les  accidens 
qui  peuvent  arriver  aux  nerfs.  Mattbiole,  C.  Bauhin,  Clnsius, 
croient  que  le  poftrivm  est  un  astragale  épineux,  et  probable- 
ment celui  que  depuis  eux  Pallas  a  nommé  astragaius poienum* 

Lobel ,  Césalpin  et  autres,  donnentpour  tel  une  pimpre— 
nelle  épîdeuse  qui  cr^ît  en  Orient,  et  que  les  botanistes  Lin— 
néens  appellent  poienum  spinoium.  L'opinion  première  paroît 
être  la  plus  probable. 

Faisons  remarquer  ici ,  que  le  nom  de  neuras  fut  dopné  au 
poienum  par  suite  de  la  grande  puissance  qu'il  exerçoit  sur  les 
plaies  nerveuses ,  tandis  ^ue  celui  de  poierium  est  dérivé  de 
poirix  herboy  herbe  buveuse ^  parce  qu'il  se  plaisôit  dans  les 
lieux  marécageux  et  aquatiques ,  ce  qui  ne  convient  pas  à 
l'astragale  cité  ci-dessus,  aon  nom  A'addoion  rappelle  le 
goût  piquant  de  sa  racine.  Pline  décrit  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  que  I)ioscoride,  le  potèrium,  qu'il  nomme  aussi 
phrynîon  et  neurada  ,  excepté  que  dans  un  passage  il  lui  attri-- 
bue  de  longues  Reurs  couleur  d'herbe ,  et  dans  un  autre  de 
petites  fleurs  ;  d'où  il  faut  croire  que  le  nom  de  poierium  se 
donnoit  de  son  temps  à  plusieurs  plantes. 

Actuellement,  les  botanistes  donnent  le  nom  àepoierîum  à 
nn  genre  de  plantes  où  est  rangée  la  pimprenelle  épineuse 
citée  plus  haut,  et  quelques  plantes  qui 9  avec  le  genre  san- 
guisorba^  formoient  le  groupe  que  Tournefort  a  voit  nom- 
mé PiMPiNELXA.  V.  à  cet  article  et  à  ceux'  de  Nedras  el  de 
Pimprenelle.  (ln.) 

POTFJSH  ,    POTTFISH  ,  PoTHSiC  ,  POTFISKE,  POTVISH  ^ 

PoT-wuLFiscH.  Noms  différens  sous  lesquels  les  voyageur^ 
hoUandois  et  danois  désignent  le  Physetére  cylindrique 
et  le  Cachalot  wacrocéphale.  (desm.) 

POTHOS,  Poikos,  Genre  de  plantes,  de  la  famille 
des  aroïdes  ,  que  quelques  auteurs  placent  dans  la  tétran- 
drie  monogynie ,  et  d'autres  dans  lagynandrie  polyandrie^ 
et  qui  offre  pour  caractères  :  une  spathe  monophylle  s'ou- 
vrant  par  le  côté  ;  un  spadix  simple ,  épais ,  couvert  de  fleurs 
dans  toute  son  étendue  ;  point  de  calice  ,.à  moins  qu^on  n'np- 
pelle  ainsi  la  corolle  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  cunéi- 
formes, obloDgs,  droits;  quatre  étamines  à  filamens  élargis 
et  à  anthères  géminées  ;  un  ovaire  supérieur,  parallélipipède, 
tronqué ,  à  style  nul  et  à  stigmate  simple  ;  une  baie  presqne 
ronde  et  bilocùlaire ,  chaque  loge  ne  contenant  qu'une  seule 
$enience. 

Ce  genre  renferme  une  vingtaine  de  plantes  vivaces  de 
parties  les  pluschaudes  de^l'Inde  et  de  l'Amérique ,  parmi  les- 
quelles il  faut  distinguer  :. 
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Le  Pgthos  grimpant,  qui  a  les  pétioles  aussi  longs  que  la 
feiiilie  ,  et  la  tige  radicante.  Il  se  trouve  daus  Tlude.  Od 
mange  ses  baies ,  qui  sont  également  fort  recherchées  par  les 
éléphans. 

Le  PoTHOS  A  NERVURES  EPAISSES  ,  foi  a  les  feuilles  lan* 
céolées ,  très^entières  ,  yeinéeîs ,  et  la  nervure  principale  très« 
grosse  et  carénée.  On  le  cultive  an  jardin  du  iVIuséum. 

Le  PÔthos  en  cœur  ,  qni  a  les  feuilles  en  cœur.  Il  croît 
aux  Antilles  ;  sa  racine  est  très-grosse  et  noueuse.  Les  habi-» 
tans  rappellent  sfuine ,  et  l'emploient  comme  sudorifique. 

Le  PoTHOs  PiNNÉ ,  qui  a  les  feuilles  pinnées  ,  et  se  trouve 
dans  rinde. 

Le  PoTHOS  PALMÉ ,  qui  a  les  feuilles  palmées  >  et  se  trouve 
en  Amérique. 

Le  PoTBOs  FÉTIDE  de  Michaux,  est  leDRACUNTiON  fétide 
de  Lînnseus.  On  en  fait  le  genre  Symplocarpe. 

Humboidt  et  Bonpiand  ont  augmenté  ce  genre  de  douze 
espèces ,  dans  leur  superbe  ouvrage  sur  les  plantes  de  l'A- 
mérique méridionale.  (B.) 

POTHOS  et  POTHON.  Herbe  dont  il  est  parlé  dans 
Tbéophraste  et  dans  Pline,  qui  se  plaisoit  dans  les  cimetières. 
Plin^en  distingue  deux  sortes, uneàfleors  bleues,rautreàfleurs 
plus  blanches,  et  les  range  au  nombre  des  plantes  qui  fleuris* 
sent  en  été.  D'après  la  couleur  des  fleurs, ces  deux  plantes  ne 
peuvent  être  les  tychnis  dioica  et  cûlcedonîca,  comme  quelques 
auteurs  l'ont  présumé,parce  que  les  fleurs  de  ces  plantes  sont 
rouges  ôal^lanches,  et  jamaisbieues.  C'est  avec  plus  de  vérité 
qu'on  adonné  leclemaiis  viticella  pour  le  pothos;  mais  ce^  rap- 
prochement est  encore  inexact.  Il  en  existe  encore  un  qui  ra- 
mener  o'itiepoihos  auconçoli?uluspurpureusei  anicoiwohuiusduNii; 
mais  il  est  malheureuse  que  les  auteurs  de  ce  rapprochement 
n'aient  pas  réfléchi  que  ces  deux  plantes  sont  onginairesd' A  mé- 
riqiie  ,  qu'eUes  n'ont  pas  été  connues,  par  conséquent,  des 
anciens ,  et  de  plus  que  \e pothos  étoit  une  plante  très-vulgaire. 
Dalechamp,  qui  est  un  de  ces  auteurs,  dit  que  le  pothos  étoit, 
ibrt  recherché  par  les  anciens  pour  garnir  les  tombeaux ,  et 
semble  avoir  l'opinion  que  ce  fSk  une  plante  grimpante.  Pline 
ae  rapporte  rien  de  cet  usage  ,  ni  qui  puisse  faire  soupçonner 
le  port  de  ce  végétai.  Il  n'est  pas  croyable  non  plus  que  la. 
tubéreuse  eût  été  ,  comm^  le  dit  Adanson ,  le  pothos  de  Tbéo- 
phraste. Seroit-ce  1' AnciîOLïE  (  aquilegia  vulgaris  )  t 

Le  genre   pothos  actuel  des    botanistes ,  doit  son  nom  , 

selon  Adanson ,  à  celui  de  pjtha  ,    que  les  Ceylanais  doo- 

nent  à  une  espèce  grimpante  de  ce  genre  (^pothos  scandens , 

L<.  )  ,  qui  est  à  la  fois  le  phantes  et  le  iapanoim  d' Adanson, 

Voyez  Pothos  ,  plus  haut,  (lis.) 

POÏIlVlE<,Poft'OTa.  Genre  établi  par  Persoon,  pour  placer 
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les  Cafeters  dont  le  fimit  n^offre  qa^ane  graine.  Ce  genre 
n'est  pas  dans  le  cas  d'être  adopté  ,  puisque  toutes  les  es-^ 
pèçes,  même  celle  d'Arabie  9  sont  dans  le  cas  d'en  faire 
quelquefois  partie  par  l'avorteiiient  d'un  de  leurs  ovaires,  (s.) 

POTIRON  ou  POTURON.  Espèce  de  CouaéE.  On 
donne  aussi  ce  nom  ^  au  rapport  de  Réveiiière  -  Lëpaux  , 
dans  l'ouest  de  la  France,  à  I'Agâric  élevé,  qu'on  y  mange 
habituellement.  V.  au  mot  Agahic.  (b.) 

POTIRON.  Nom  qu'on  donne ,  dans  quelques  cantons , 
au  cèpe ,  c'est-à-dire ,  k  1' Agaric  coHESTiBLE ,  agcaicus  boçi- 
nus ,  Linn.  (b.) 

POTIRON  BLANC.  Nom  vulgaire  d'un  Bolet,  B^elus 
suhsquamosus ,  Linn. ,  qui  croît  dans  les  bois  des  environs 
de  Paris  ,  et  que  Poulet  a  figuré  pi.  177  de  son  Traité  des 
champignons.  Il  est  blanc  etvhaut  de  quatre  pouces.  Donné 
k  un  chieii  »  il  ne  l'a  pas  incommodé.  (B.) 

^OTIRON  GRIS  et  VINEUX.  Autre  espèce  de  Bo- 
LEt,  dont  le  chapeau  est  une  demi-sphère  régulière,  d'un  gris 
sale,  tachetée  de  brun  en  dessus,  et  rouge  de  vin  en  dessous; 
dont  le  pédicule  est  plus  gros  à  sa  base  ,  marbré  de  ronge  , 
de  jaune  et  de  blanc.  Sa  chair  change  de  couleur  quand  on 
l'eùtame,  et  a  une  odeur  d'hydrogène  sulfuré.  Il  est  de  nature 
dangereuse.  Paulet  la  figuré  pi.  176  de  son  Traité  des  cham- 
pignons, (b.) 

POTIRON  LIVIDE.  Bolet  de  couleur  olivâtre  ,  à  cha- 
peau formant  une  calotte  régulière,,  à  pédicule  ovale  ^  à 
chair  spongieuse ,  exhalant  une  odeur  d'hydrogène  sulfuré,  se 
colorant  lorsqu'on  l'entame,  qui  croît  daqs  les  bois  des  en- 
virons de  Paris.  Il  est  dangereux.  Paulet  l'a  figuré  pi.  176  de 
son  Traité  des  champignons,  (b.) 

POTIRON  ROUX.  Autre  espèce  de  Bolet,  dont  le 
chapeau  est  régulièrement  demi-sphérique  ,  en  dessus  d'un 
roux  ardent  ou  couleur  de  marron  clair ,  et  en  dessous  d'un 
gris  verdâtre.  Son  pédicule  est  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
hauteur.  Sa  chair  est  ferme  ,  blanche ,  et  ne  change  point  de 
couleur  quand  on  l'entame. 

Ce  champignon  n'est  pas  dangereux ,  mais  il  ressemble  à 
plusieurs  autres  qui  le  sont  ;  amsi  il  faut  l'examiner  avec 
soin  avant  de  le  manger.  Il  est  figuré  pi.  176  du  Traité  de  Pau- 
let ,  sur  les  plantes  de  cette  famille,  (b.) 

POTIRONS.  Famille  de  champignons  établie  par  Pau- 
let ,  dans  le  genre  Bolet  de  Linnœus.  Elle  se  caractérise 
par  îm  chapeau  en  calotte  régulière ,  par  une  chair  com- 
pacte 9  et  surtout  par  leur  pédicule  bulbeux.  Quatre  espèces 
s'y  rapportent ,  savoir  :  le  Potiron  gris  ,  le  Potiron  roux  , 
le  Potiron  blânc  et  le  Potiron  livide,  (b.) 
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POTO.  Voyez  POTOT.  (desm.) 

POTOROO,  Poiorous^  Desm.;  Hypsiprymnus ^  Illîger  ; 
Kanguroa-nd.^  Vîcq-d'Azyr  ,  Ca7.,  Geoff.  ;  Macropus  ,  Shaw. 
ixenre  des  mammifères  ,  placé  dans  Tordre  des  carnassiers 
et  dans  la  famille  des  Marsupiaux  ,  par  M.  Cuyier. 

Le  genre  potoroo  j  que  noas  avons  fondé  dans  les  tables 
méthodiqaeà  du  a4*^  volume  de  la  i/'*  édition  de  cet  ouvrage , 
ne  renferme  qu'une  seule  espèce  propre  à  la  Nouveile-HoU 
lande  ,  et  dont  la  découverte  est  due  au  gouverneur  Phîllîp 
et  au  docteur  JohnWhite.  La  forme  générale  de  cet  animal 
est  celle  des  kanguroos  ;  c'est-à-dire  ,  que  son  corps  est  al« 
longé  9  plus  épais  postérieurement  qu'en  avant  ;  que  les  jam- 
bes de  derrière  soht  de  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de 
devant  ;  que  la  tête  est  longue  et  pointue  ;  que  les  oreilles 
sont  longues  ;  que  sa  queue  est  couverte  de  poils,  forte  et  utile 
dans  la  marche  ,  ^tc.  Il  a  également  les  pattes  de  devant  for- 
mées de  cinq  doigts  armés  d'ongles  crochus  ;  celle^s  de  der- 
rière manquant  de  pouce  et  ayant  les  deux  premiers  doigts 
internes  plus  petits  que  les  autres  ,  et  soudés  ensemble  jus- 
qu'à la  racine  des  ongles.  La  femelle  a  aussi  une  poche  spa- 
cieuse fformée  par  un  repli  de  la  peau  du  ventre  pour  recevoir 
les  petits  dans  leur  première  jeunesse  ;  le  poil  est,  comme 
celui  des  kanguroos ,  doux  et  feutré ,  etc. 

Mais  si  ces  animaux  ont  tant  de  ressemblance  dans  l'en* 
semble  de  leurs  formes  extérieures,  ils  présentent  à  l'intérieur 
quelques  différences  organiques  qui  les  séparent ,  et  l'on  en 
observe  particulièrement  dans  le  nombre  et  la  forme  des 
dents.  Les  poioroos  font ,  sons  un  rapport ,  le  passage  des 
phalangers  aux  kanguroos.  Ils  ont  six  incisives  supérieures  , 
dont  les  deux  mitoyennes  sont  plus  longues  que  les  autres  et 
pointues,  et  deux  canines  également  pointues  ;  à  la  mâchoire 
inférieure  on  ne  trouve  que  deux  incisives  couchées  en  avant  ; 
on  voit ,  '  tant  en  haut  qu'en  bas ,  et  de  chaque  côté ,  cinq 
molaires  dont  les  quatre  postérieures  sont  à  tubercules  mous- 
ses ,  tandis  que  rantéricure  est  longue,  tranchante  et  den- 
telée. Les  kanguroos  manquent  de  canines  supérieures  qu'on 
trouve  dans  les  poiorops  ^  et  d'ailleurs  leurs  molaires  sont  à 
doubles  collines  transverses  à  leur  couronne.  Ces  animaux  ont 
on  estomac  assez  simple  ,  tandis  que  le  potoroo  b,  le  sien  par- 
tagé en  deux  poches ,  en  forme  de  boyau ,  boursouiïlées 
comme  les  gros  intestins  de  quelques  herbivores^  et  réunies  à 
peu  près  à  angle  droit,  dont  les  cavités  communiquent  entre 
elles  par  une  ouverture  assez  large.  Les  intestins  sont  plus 
courts  relativement  que  dans  les  kanguroos  et  sans  boursoiif- 
flores  ;  le  cœcum  est  gros,  court  et  arrondi.  Les  femelles  ont 
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quatre  mamelons  sitaés  dans  l'intérieur  de  leur  pocbeabda- 
minaie. 

Espèce  unique.  —  PoTOROO  RAT  ;  Poftorous  murinus ,  Nob.  t 
Kanguroo  rat^  Phillip^s»  Voyage  ta  Boiany-Baù  p.  a 47  9  planche 
4.7  ;  — *  Potoroo  ,  White  »  Voy.  To  New  souik  IVaPes  ,^  pagç 
286  ,  pi.  60  ;  —  Macropus  minor ,  Shaw. ,  Gen.  tooL  y  vol.  i  f 
pari.  2,  pL  116;  —  Potoroo,  "Vicq-dTAzyr,  S/sL  anal,  cle^ 
anim.  ,  tom.  a  ,  pag.  54S  ,  diaprés  M.  H  un  ter. 

Cet  animal  a  été  observé  atixenvirons  du  Port-Jaclcson  et 
de  Botany-Bay ,  sur  h  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande  Y  oà  les  naturel^lui  donnent  le  nom  de  potoroo,  que  nous 
iiii  avons  conservé,  comme  désignation  générique ,  quoi^ 
qô'lilîger  ait  proposé  de  le  remplacer  par  celui  X'hypslprymnus 
qoi  parolt  difficile  à  prononcer,  et  propre  à  augmenter  la 
confusion  de  synonymie  qui  existe  dans  la  plupart  des  bran- 
ches  de  TMstoire  naforelle.  Sa  taille  est  celle  d^in  petit 
lapin  9  et  la  conteur  de  son  poil  brunâtre  en  dessus  et  grise 
en  dessous;  sa  lèvre  supérieure  ,  absolument  semblable  à 
celle  des  kanguroos,  est  pourvue  de  moustaches  qui  man- 
quent presque  entièrement  à  ces  animaux  ;  sa  nourriture  con- 
siste également  en  substances  végétales,  (desm.) 

POTOT.  Le  KinkXjou  est  connu  sous   ce   nom  à  la 
Jamaïque.  F.  ce  mot.  (s.) 

POTRANCA.  Ntma  espagnol  d'un  PotJLAiK  de  trois  ans. 
Cehii  de  quatre  ans  est  appelé  PoDftO;  (desm.) 

POTTIË  ,  Pottta.  Genre  de  plantes ,  de  la  famille  des 
mousses ,  proposé  par  Ëhrarbd ,  et  composé  des  gymnostomum 
oQOtum ,  truncaium ,  et  do  weissm  recumrostm,  (P.  B.) 
POTTO  de  Bosman.  V.  l'artiele  Gaeago.  (bESM.) 
POTURON.  Voyez  VmiK(^.  (B.) 
PO  U  ^  Pèdkulus.  Genre  d'i0;secte5  de  Tordre  des  parasites , 
famille  des  édentolés ,  ayant  pour  caractères  :  torps  aptère  | 
tête  distincte; un  corselet  portant  si^  pattes  ;  deux  antennes; 
deux  yeux  sans  facettes  distinctes  ;  bouche  consistant  en  uu 
museau  renfermant  an  soçoir  exsertife  ;  point  de  mandibules 
ni  de  mâchoires  proprement  dites. 

Le  poujtst  assez  connu  pour  qu'on  pAt  se  dispenser  d'en- 
trer dans  de  grands  détails  sur  cet  ifrsecte ,  si  ce  genre  n'en 
contenoit  plusieurs  espèces ,  qui  diffèrent  par  la  forme  , 
quoiqu'elles  aient  les  mêmes  caractères.  Ces  insectes  ont  la 
tête  assez  petite ,  ovale  oa  triangulaire  ,  munie  ,  à  sa  partie 
antérieure  ^  d'un  petit  mamelon  charnu  9  et  renfertnant  un 
suçoir  qui  parott  simple  ,  ayant  deux  antennes  filiformes 
Cjourtes ,  de  cinq  articles  ,  et  deux  yeux  petits  et  ronds  ;  le 
corselet  presque  carré ,  un  peu  plus  étroit  en  devant ,  portant 
six  pattes  courtes,  mais  grosses ,  composées  d'une  hanche  de 
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^QXj^ièces  ;  d^mie  smsse  et  dHine  jambe  ,  grosses,  cylin^- 
qnes,  de  la  même  candeur  ;  et  d'un  fort  crochet  .écaiUeax, 
conique  ,  arqué  ,. tenant  lieu  de  tarse ,  se  courbant  et  senrant 
a?ec  une  petite  dent  ou  pointe  qui  «ermine  la  jambe ,  ii  se 
cramponner  sur  les  poils  ou  la  chair  des  ai»imanx;  Tabdomen 
nmà ,  ou  ovale  ,  on  oblong  ,  lobé  ou  incisé  sur  les  côtés ,  de 
fank  anneaux ,  pourvu  de  .seize  stigmates  sensibles  ,  «t  d'une 
pointe  écailleuse  au  bout ,  dans  Tun  dès  sexes.  Tous  ont  le 
cf»ps  aplati ,  revéiu  d'une  )peau  coriace  sur  les  bords,  demi- 
transparent  etmou  au<miliên. 

•A  IWemple  de  Degéer  et  d^GlIvier ,  nous  ne  donnons  le 
nom  géttérique  de  pou  qu'auxaespéces  de  Linnœus  qui  n'ont 
pas  de  inaadîbules  ^ou  de  crochets  accompagnant  le  suçoir  , 
et  qui  Yivmat  dur  les  quadrupèdes  ;  les  espèces  pourvues  de 
deux  mandibules  et  qui  se  tiennent  sur  les  oiseaux,  sont  pour 
nous  àesncms. 

Tous  iesponx  vivent  de  sang,  lesmos  de  celui  des  hommes, 
les  «uiHves  de  celui  des  quadrupèdes  ;  ils  le  sucent  avec  leur 
Irampe ,  qu'on  n^aperçoit  presque  jamais ,  à  moins  qu'elle  nç 
soitenaetion.Iln'estpas<de  quadrorpèdequîin'ait  son  poupar- 
ticulser  ;  ^quelques-oins  en  nourrissent  plusieurs.  L^homme 
«al^attaqué  par  trois  espèces  :ia  première  est  le  pou  commun, 
celui  des  .vâtemens  ;  .la  'fleconde  est  celui  que  nous  appelle^ 
rons  pou  de  la  iétt\  et  la  troisième  est  celui  que  l'on  nomme 
momUm,  ,^ 

Swammerdam,  qui  adonné  l'anafomie  du  pou  de  l'homme, 
nfa  pu  découvrir  aocim  mâle  parmi  ceux  qu'il  a  exami- 
nés; il  leur  a  toujours  trouvé  un  ovaire  ;  ce  qui  «loi  a  donné 
dieu  de  soupçonner  qu'ils  sont  hermaphrodites.  Mais  les 
«observations  de  -Leeuwenhoek  diffèrent  beaucoup  de  cel- 
les de  cet  auteur.  Ceiuîrci  a  observé  parmi  ces  insectes, 
de^  individus  pourvus  de  tontes  les  parties  qui  caractérisent 
le  sexe  masculin ,  et  il  a  donné  les  figures  de  ces  parties.  \jq 
-même  auteur  a  encore  découvert  dans  ceux  qu'il  regarde 
comme  les  mâles ,  un  aiguillon  recourbé,  situé  dans  l'ab- 
domen ,  et  avec  lequel ,  selon  lui ,  ils  peuvent  piquer  ; 
il  croit  que  la  plus  grande  démangeaison  qu'ils  causent , 
vient  de  la  piqûre  de  cet  aiguillon  ,  ayant  remarqué  que  l'in- 
troduction de  leur  trompe  dans  les  chairs  ne  produit  presque 
aucune  sensation  9  à  moins  qu'elle  ne  touohe  à  quelques 
ner&.  Degéer  dit  avoir  vu  un  aiguillon  semblable  ,  placé  au 
bout  de  Tabdomen  de  plusieurs  poux  de  T homme  ,  tant  à 
ceux  du  corps ,  qu'à  ceux  de  la  tête  ;  ceux-*ci  qui ,  diaprés 
l'opinion  de  Leeuwenhoek  ,  sont  les  mâles  ,  ont ,  suivant 
Deeéer ,  le  bout  de  l'abdomen  arrondi ,  au  lieu  qno  les  fe- 
melles, ou  ceux  à  qui  l'aiguillon  manque ,  l'ont  échaucré.  J'ai 
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▼a  aassi  très-distioctemeiit ,  dans  un  grand  nombre  d'indiyi^ 
dus,  raigttiilon  ou. la  pointe  conique  et  écailleuse ,  dont  ces 
auteurs  font  mention» 

Ces  insectes  sont  ovipares ,  et  multiplient  beaucoup  ;  ils 
déposent  leurs  œufs,  qu'on  connoît  sous  le  nom  de  Unies  9 
«ur.  les  cheveux  et  sur  les  iiabits.  Les  petits  ne  tardent  pas 
long-rtemps  à  sortir  de  Tœuf  ;  ils  changent  plusieurs  fois  de 

Ïeau  ,  et  après  les  mues  9  ils  sont  en  état  de  se  reproduire. 
\ts  expériences  ont  prouvé  qu'en  six  jours  un  pou  peut 
pondre  cinquante  œufs ,  et  il  lui  en  reste  encore  dans  le  ven- 
tre. Les  petits  sortent  des  œufs  au  bout  de  six  jours ,  et  envi- 
ron dix-huit  jours  après ,  ils  peuvent  pondre  ii  leur  tour.  D'a- 
près ces  observations ,  et  les  calculs  auxquels  elles  ont  donné 
lieu,,  deux  poux  femelles  peuvent  avoir  dix-huit  mille  petits 
dans  Tespace  de  deux  mois. 

Linnseus  a  regardé  le  pou  qui  se  tient  constamment  sur  la 
tête  ,  comme  une  variété  du  pou  commun  ;  il  en  diffère  en 
ce.quHl  a  la  peau  plus  dure  et  plus  colorée  ,  et  le  corselet  ^t 
Tabdomen  bordés  ,  de  chaque  côté  ,  par  une  raie  d'un  brun 
encore  noirâtre.  Nous  pensons ,  qu'on  peut  en  faire  une  es- 
pèce. Voyez  plus  bas  les  caractères  qui  distinguent  ces 
deux  insectes.  Ce  même  naturaliste  dit  qu'il  n'a  point  trouvé 
■de  plus  gros  poux  que  dans  les  cavernes  chaudes  de  ï*ahlun 
enouède. 

.  Les  enfans ,  les  personnes  qui  laissent  trop  long-temps  sur 
.leur  tête  ,  surtout  en  été ,  la  crasse  formée  par  l'usage  de.  la 
•  poudre  ,  celles  qui  emploient  pour  l'ornement  de  leurs  che- 
veux nne  poudre  mal  préparée  ,    sont  exposées  à  éti'e  atta- 
quées pacxette  seconde  sorte  ou  variété  de  pou.  Celui  des 
vétemens ,  ou  celui  qui  se  tient  sur  le  corps ,  mais  hors  des 
parties  qui  avoisinent  les  organes  de  la  génération ,  fait  par- 
ticulièrement son  séjour  sur  les   personnes  malpropres  ,•  et 
qui  ne  changent  pas  assez  souvent  de  linge.  C'est  de  cette 
même  espèce  que  souffrent  ceux  qui  sont  affectés  de  la  mala- 
die pédiculaire  ovL.phlfiinase,  J'ai  eu  occasion  de  m'en  assurer, 
d'après  les  moyens  de  recherches  que  m'a  fournis  à  cet  égard 
le  gavant  Allbert  ,   médecin  de  l'hospice  Saint- Louis.  La 
troii^ième  espèce  de  pou  humain  se  trouve  sur  les  personnes 
qui  fréquentent  les  lieux  de  débauche, ou  qui  ont  couché  avec 
des  personnes  infectées  de  ces  insectes.  < 

La  malpropreté  attire  les  poux ,  et  leur  prépare  un  local 

favorable  pour  la  reproduction  de  leur  postérité  ;  c'est  ce  vice 

qu'il  faut  d'abord  attaquer ,  si  Ton  veut  se  garantir  de  ces  in- 

.  sectes ,  ou  parvenir ,  si  l'on  en  est  atteint ,  à  rendre  plus 

efficaces  les  moyens  que  l'on  emploiera  pour  les  détruire. 

Ces  moyens  agissent  en  deux  manières.  Les  uns ,  tels  que 
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les  substances  hoileases  9  graisseuses ,  ou  qui  contiennent  du 
gaz  azote  ,  bouchent  les  stigmates  de  ces  insectes  ou  les  ou- 
vertures destinées  à  Tentrée  de  Tair ,  et  les  étouffent.  Les 
autreSftels  que  les  semences  de  staphis  agria ,  àapiedâ*aiouetie^ 
les  coguesHhi-LeQàftt ,  le  tabac  ^  réduits  en  poudre  ,  font  Feffet 
d'un  poison  violent ,  et  exercent  leur  influence  sur  l'organi- 
sation générale  de  ces  insectes.  Les  préparations  mercurielles 
sont  j  de  tontes ,  celles  qui  les  font  périr  plus  sûrement  et 
plus  promptement.  On  les  emploie  aussi  à  Tégard  des  ani- 
maux domestiques  qui  ont  des  poux. 

On  prétend  que  les  poux ,  en  perçant  la  peau  ,  font  sou- 
vent naître  des  pustules  qui  peuvent  se  convertir  ep  gale ,  et 
quelquefois  en  teigne  ;  leur  multiplication ,  dans  certains 
sajets  ,  est  poussée^à  un  tel  point ,  qu'elle  finit  par  produire 
une  maladie  mortelle  ,  qu'on  nomme  ,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut ,  pfUhù'iase.  L'histoire  nous  en  fournit  plusieurs 
exemples. 

Oviédo  croit  avoir  observé  ,  qu'à  une  certaine  latitude  ; 
les  poux  quittent  les  nautonniers  espagnols  qui  vont  aux  Indes, 
et  les  reprennent  à  leur  retour  ,  dans  le  même,  degré  de  lati- 
tude :  c^est  à  la  hauteur  des  tropiques.  Dans  les  Indes ,  quel- 
que sale  que  l'on  soit ,  l'on  n'en  a  ,  dît-on ,  qu'à  la  tête.  Ces 
observations  ont  besoin  d'être  appuyées  de  témoignages  plus 
certains;  mais  seroîent-elles  vraies,  il  n'y  auroit  rien  de  sur- 
prenant. Un  degré  de  chaleur  considérable,  une  transpiration 
plus  abondante  pouvant  être  contraires  à  la  propagation  du 
pondes  habits  ;  ayant  la  peau  plus  "tendre,  il  peut  craindre  Tin- 
flaence  de  l'air ,  dans  dès  climats  aussi  brûlàns. 

Les  Hottentots  et  différens  singés  mangent  avec  plaisir  les 
poux ,  et  sont  nommés ,  pour  cette  raison ,  phihirophages.  Les 
nègres  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  se  font  chercher 
leurs  poux  par  leurs  femmes ,  qui  les  croquent.  , 

Des  auteurs  ont  indiqué  le  régime  qu'il  failoît  observer 
afin  de  se  garantir  des  poux.  Le  meilleur  de  tous,  dans  les 
cas  ordinaires ,  est  la  propreté.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
cures  médicale^  qu^on  leur  a  prêtées  ;  on  n'y  croit  plus.  In- 
troduits dans  l'urètre  des  enfans  nouveau-nés ,  et  qui  ont 
une  suppression  d'urine ,  les  poux  peuvent ,  par  le  chatouil- 
lement qu'ils  excitent  sur  ce  canal ,  obliger  le  sphincter  à  se 
relâcher  et  faire  un  passage  à  Turine.  Les  maréchaux  em- 
ploient ce  moyen  dans  les  rétentions  d'urine  des  chevaux. 

Dans  la  méthode  du  docteur  Léach ,  troisième  volume  de 
ses  Mélanges  de  zoologie,  notre  genre  pediculus  compose  la 
première  famille,  celle  àes  pédlculidês  (^pediculidea)^àe  son 
ordre  des  anoplures  (^anoplura)y  il  la  partage  en  deux  races, 
La  première  a  pour  caractères  :  corselet  très-court ,  point 
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lîstÎDct  ;  les  dètoc  mites  a^érteùi^es  "itféteMf JictySês ,  tes 
très  dîdactyies;  abaoAetf  brasquèmentiplàft  large  npe  la  tète. 
Cette  division  ne  comprend  qu'trà  seul  genre ,  telui  de  phthire 
(  pkihirus  ) ,  et  dont  on  ite  connott  éticofrè  qQ^hIe  espèce  , 
celle  du  pubis.  Dans  la  seconde  rarce  dé  ce^e  fâtoiltë ,  le  cor- 
selet est  distinct ,  et  de  grandeur  Moyenne  ;  tou^  les  ^ieds  sont 
didaetyles.  Elle  est  formée  de  àevk  getfres,  cëufk  ^âlrœmatàpinè 
(hœmatopinus\eiàtpou(pedicuius).  Lesesoèc^  du'pVetnier  ont 
le  corselet  brusquement  plus  étroit  qàe  Valbdomcfn',  et  cette 
dernière  partie  fort  large. Xie-oou  du  càchdà^  dé  Linnaens^  est 
le  type  de  ce  genre.  (  K.sa  figuré  ,  pi.  i^G  dis  fntiVrage  pré- 
cité. )  '  Celui  auquel  M.  Léach  conservé  lé  nom  de  pedicu-- 
lus,  et  qui  comprend  Tespèce  désignée  sous  le  nom  éHhuma- 
nus ,  pou  de  Thomme  ,  est  ainsi  caractérisé  :  corselet  n^étant 
pas  ^Itts  étroit  que  Tabdomen  ;  cette  partie  au  corps,  linéaire. 

Fabricius  a  placé  le  genre  pedicuius,  sans  y  faire  de  chah- 
gement ,  dans  son  ordre  des  anUiales ,  ou  celui  des  diptères. 

Pou  HUMAIN,  Pediculus  humanus y  Linn. ,  Gé6fF. ,  Fab.  ; 
pi.  M.  29  f  12 ,  de  cet  ouvrage.  Il  est  d^un  blanc  sale ,  sans 
taches  9  avec  les  yeux  noirs.  Les  découpures  Où  lobes  de  son 
abdomen  sont  plus  allongées  et  moins  marquées  que  dans  le 
pou  de  la  iête.  Il  se  tient  sur  les  parties  couvertes  du  corps^ 

Pou  DE  lAl  tête  ,  Pediculus  cemcaUs,  Sop  corselet ,  Tes 
parties  où  sont  les  stigmates,  sont  colorés  en  brun  ;  les  lobes 
de  Tabdomen  sont  arrondis.  Il  vit  sur  la  tête  de  Tbomme. 

Pou  nu  PUBIS,  Pediculus  pubis  ,  Linn. ,  Falb.  ,  GeoflF.  Il 
est  un  peu  plus  petit  que  les  précédens  ;  son  corps  est  pluJi 
arrondi ,  plus  large;  le  corselet  est  très-court ,  et  se  confond 

{presque  avec  Fabdomen,  qui  a  postérieurement  deux  créne- 
ures  plus  longues,  en  forme  de  cornes.  Les  quatre  dernières 
pattes  sont  très -fortes.  Il  s'attache  aux  poils  des  parties 
sexuelles  ,•  et  à  ceux  des  sourcils  des  hommes  ttialpropres , 
auxquels  il  tient  fortement  ;  sa  piqûre ,  qui  est  très-forte ,  Pa 
fait  nommer  par  quelques  naturalistes  ,  pediculus  ferox.  Il  est 
connu  en 'français  sous  le  nom  de  morpion. 

Pou  DES  Nègres  ,  Pediculus  Nigriiarum  ,  Fet.  Il  est  d'un 
noir  foncé ,  rugueux  ,  avec  la  tête  grande  ,  pfône  et  presque 
triangulaire.  Il  se  tient  sur  le  corps  des  nègres. 

Pou  DU  BUFFLE  ,  Pediculus  bufali.  Il  est  plus  petit  que  le 
pou  humain  ;  il  a  les  antennes  courtes;  la  tête  petite;  le  corps 
d'un  jaune  foncé,  avec  des  lignes  brunes, et  cinq  tubercules  de 
chaque  côté  de  Tabdomen;  les  crochets  des,  tarses  très-longs. 

On  le  trouve  ,  au  Cap  de  Bônne-Espérance ,  sur  le  bu^. 

Pou  DU  BCEUF  ,  Pediculus  iauri  ^  hoois.  Il  est  très -petit  , 
blanc  ,  avec  la  tête  y  it^  pattes  et  huit  lignes  à  l'abdomen , 
rougeâtresv 
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.Sf^,  le ZiSo^ ,  Ip  4$$7^y,  Iq  çhapifiçuj,  Vdne,  le  cochant  ef 
beaçiçoap,  d'autres  ajpio^aax  ,  oui  dçs  /'ouo;  particuliers.  F. 
Bé^i  et  Albia.(vV 
POU  i>'ÀGOlITI.  r.  ÇatJLOTs.  (de&m.) 

POÙ  AILE.  F/P0UV0LAT«T.  (o.) 

PQU  Pf:  BÀ^EINB.  C'e^t  le  ^om  vulgaire  d'une  ço- 
qoî^e  d^i  genre  ^fis  Ça^  ANCS  ,  que  Von  trouve  fréquemment 
fi](ée  SI»*  les  àqlemfs  ^  mais  qu^  ne  vit  pas  de  leur  sang,  comme 
on  le  croit  communément,  (b.) 

POU  DE  BAluÇlNE.  V.  Balanos  ou  Giand  d£  mer  , 

TuBICINEtLE  ^  CyAME,  PyCIîOGONON.  (L.) 

POU  DE  BOIS.  r.  PsoQUE.  (L.) 

PQU  DE  ?0|S  pu  FOURMI  BLANCHE.  V.  Termes. 
Valmont  de  Bomare  cite  à  cette  occasion*  un  insecte  de  la 
Louisiane,  dç^^nt  ^  parié  le  docteur  Mauduyt ,  et  qu'il  croit 
être  \dk  fourmi  rouge  de  TAmérique  méridionale.  Cet  insecte 
est  probablemeut  la  mutilîe  occiderUale.  (L.) 

POtJ  DE  MER.   V,  Cymothoé.  (l  ) 

POU  DE  MER.    Coquille  du  genre  des  Porcelaines. 

C'est  aussi  le  nom  des  crustacés  du  genre  Cymqtée  ,  qui 
s'attacbent  aux  poissons ,  et  vivent  de  leur  sang,  (b.) 

POU  DE  MER  D'AMBOINE,  Espèce  de  crustacé  qui 
nous  est  inconnue  ,  et  que  l'on  mange  dans  quelques  parties 
de  rinde  ,  sous  le  nom  de  fotok^  (l.) 
POU  DE  ME]*  DU  CAP  DE  BONNE-ESPERANCE, 
dont  il  est  fait  mention  dans  Kolbe.  C'est  probablement  une 
sorte  de  çytnoihoa,  (l.) 

POU  DES  OISEAUX  (  hsecle  ).  V.  Riciw.  (l.)   ^ 

POU  DE  PllARAON^C  i/w<cte  >  On  croit  que  c'est  une 
espèce  d'IxoDE  ou  de  Chique,  (l.) 

POU  DES  POISSONS  ou  POU  DE  RIVIERE.  Es- 
pècè  à^entomostracé  qui  s'attache  aux  ouïes  de  plusieurs  pois- 
sons. F.  Calice  et  Argule.  (l  ) 

POU  DES  POLYPES.  Animal  parasite  despolypes;  une 
hydracneile  f'^eui'èire,  (l.) 

POU  PULSAÏEUR.  r.  Psoque  pulsateur.  (l.) 

POU  DES  QUADRUPÈDES.  F.  Poo.  (L.) 

POU  DE  RIVIÈRE.  V:  Pou  de  poissons,  (l.) 

POU  DE  SARDE  de  Nicholson.  Insecte  du  genre  cymo- 
lAoa,  peut-être  celui  que  f  abricius  nomme  guadeloupensis,  (L.) 

POU  S  A  UT  EUR  (Insecte).  C'est  la /oodarc  Inerte  de  Lin- 
naeus.  V.  Smyîsithure.  (l.) 

POU  DES  TORÏUPS.  Coquille  du  genre  des  B  alanes. 

On  trouve  sur  les  tortues  de  terre  une  espèce  de  chique ^ 
qui  appartient  au  genre  IxoBE  de  Latreille.  (b.) 

POU  VOLANT  ou  POU  AILÉ.  Insectes  qui  babil 
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les  lîeux  marécageux ,  et  se  jetteot  sur  les  cochons  qui  rpnt  s'y 
vautrer ,  pour  leur  sucer  le  sang.  Us  sont ,'  dit  -  on ,  de  la 
grosseur  des  poux  qui  se  trouvent  sur  ces  animaux ,  maïs  ils 
sont  noirs  et  ailés.  Ce  sont  àesdipières^  et  peut-être  du  genre 
simulie  ou  de  celui  du  cousin,  (l.) 

POUACRË ,  Ardea  maculata,  Lath.   Oiseau  dont  on  a 
fait  une  espèce  particulière  ^    mais  qui  n^est  autre  qu'un 
BiHOREAU  dans  son  jeune  âge.  V.  ce  mot  à  Tarticle  Héron  , 
'page  433. 

Le  Pou  ACRE  DE  Gay£I9NE  ,  Ardea  gardeni,  est  un  jeune 

BiHOREAU    DE     CaYEM^E.    F.  BlUOR^AU    À    SIX  BRIIÏS ,   au 

marné  article.  (V.). 

POUC.  Quadrupède  de  l'ordre  des  Rongeurs  ,  et  qui 
semble  appartenir  au  genre  du  Rat. 

Cet  animal ,  que  Ton  ne  connoît,  pour  ainsi  dire ,  que  de 
nom ,  a  été  regardé  par  Erxleben  comme  n^étant  que  le  sur- 
miiloL  y,  le  mot  Rat.  (desm.) 

POUCE-PIED  ,  Pollicipes.  Genre  établi  par  Lamarck  , 
Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres ,  pour  placer  deux 
espèces  d'ÂNATiF,  qui  ont  plus  de  cinq  valves  à  leur  coquille. 
Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corps  Recouvert  d'une 
coquille  ,  et  soutenu  par  un  pédoncule  tubuleux  et  tendi- 
neux ;  plusieurs  bras  tentaculaires  ;  coquille  comprimée  sur  ' 
les  côtés  et  inultivalve  ;  les  valves  presque  contiguës  ,  iné- 
gales ,  au  nombre  de  treize  ou  davantage ,  les  inférieures 
des  côtés  étant  les  plus  petites. 

L'Anatif  pouce-pied  ,  figuré  dans  la  Conchyliologie  de 
Dargenville ,  tab.  26 ,  D.  ,  sert  de  type  à  ce  genre  y  dont  les 
mœurs  ne  diffèrent  pas  de  celles  des  autres,  (s.) 

POUCER.  Synonyme  de  Squale  porc,  (b.) 

POUCHARI.  Nom  bourguignon  de   la  Pie-grièche 

GRISE.  (V.) 

POUCHET.  Coquille  du  genre  Hélice,  (b.) 
POUDDING  et  POUDDINGUE.  F.  Pouçingue.(ln.) 
POUDINGUE,  C'est  le  nom  que  Ton  donne  à  un  assem- 
.  blage  de  cailloux  roulés^  agglutinés  par  un  ciment  naturel. 

Nous  avons  emprunté  ce  nom  des  Anglais ,  qui  nomment 
pudding -stone^  un  agrégat  semblable  qui  se  trouve  dans  leur 
pays,  et  qui,  étant  scié  et  poli,  ressemble  en  quelque  sorte  à 
une  trancbe  de  plum-pudding ,  un  de  leurs  mets  favoris ,  qui 
est  une  espèce  de  farce  parsemée  de  grains  de  raisins  secs,  et 
d'autres  petits  fruits  qui  sont  représentés  par  les  graviers  de 
diverses  couleurs  d^vi  poudingue  pierreux. 

En  adoptant  cette  dénomination ,  les  anciens  minéralo- 
gistes français  crurent  qu'il  convenoit  de  l'appliquer  seule- 
ment aux  agrégats  de  nature  silicée^  et  de  r-éserver  le  nom  de 
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bfèche  (  hreeeia  des  haliens) ,'  à  tont  agrëgal  de  nature  calcaire. 
Mais  d^auttes  minéralogistes  ayant  observé  qa^il  y  a  desr 
agrégats  formés  de  toutes  sortes  de  pierres  ,  ils  établirent  une 
distinction  qui  est  infiniment  mieux  fondée  ;  ils  assignèrent  le 
nom  de  poudingue  aux  seuls  agrégats  de  galets  ou  pierres 
roulées  par  les  eaux  et  rassemblées  au  basard ,  quelle  que  fût' 
la  nature  de  ces  pierres  et  de  leux  gluten  j  et  réservèrent  le 
nom  de  brèche  pour  tous  les  agrégats  dont  on  reconnoît  que 
lesfragmens,  ainsi  que  la  matière  quis^  trouve  interposée, 
proviennent  des  débris  de  la  même  roche  ,  et  non  de  l'as- 
semblage  fortuit  d'un  dépât  de  galets.  V.  Brèche. 

Les  poudingues  sont  incomparablement  plus  répandus  que 
les  brèches.  On  en  trouve  dans  presque  toutes  les  vallées  oà 
coule  quelque  rivière  ;  ils  ne  sont  autre  chose  que  les  gra- 
viers' qu'elles  roulent,et  que  le  temps  et  diverses  circonstances 
qui  se  rencontrent  fréquemment,ont  aeglutinésen  masses  plus 
ou  moins  solides.  Le  mortier  qui  les  lie  est  tantôt  une  argile" 
consalidée  par  des  oxydes  de  fer,  tantôt  un  sable  pénétré  par 
des  infiltrations  calcaires  et  qui  forment  une  espèce  de  grès  ; 
tantôt  ce  ciment  est  un  S2d>le  agglutiné  par  un  fluide  siliceux  ; 
mais  ce  cas  est  fort  rare ,  et  il  offre  une  circonstance  très-* 
remarquable  ,  c'est  qu'alors  tous  les  galets ,  sans  exception  , 
quixomposent  ces  poudingues ,  sont  eux  -  mêmes  de  na^re 
silicée,  quoique  souvent  us  présentent  le  tissu  propre  à  des 
pierres  d'une  autre  nature  ;  de  sorte  qu'ils  paroissent  avoir 
été  pénétrés  par  le  flaide  quarzeox  qui  les  a  convertis  en 
agate ,  comme  il  a  si  souvent  agaiisé  des  matières  organiques 
très-compactes,  telles  que  les  dents  molaires  d'éléphans ,  etc. 
V.  Pétrification.     ^ 

Quelque  abondans  que  soient  les  poudingues  9  il  est  infini- 
ment rare  d'en  trouver  qui  puissent  être  de  quelque  usage 
dans  les  arts:  on  ne  connott guère  que  le  poudingue d Angles- 
terre  qui  présente  cet  avantage  ;  car  le  caUlou  de  Rennes  n'est 
pas  un  poudingue  ,  ainsi  que  je  l'expose  au  mot  Brèche. 

Le  poudingue  anglais  (J^.  pi.  M  2 1.)  se  trouve  dans  quelques 
rivières  d'Ecosse.  Les  cailloux  dont  il  est  composé  n'ont  en 
général  que  le  volume  d'une  amande ,  ou  tout  au  plus  d*une 
noix  :  leurs  couleurs  sont  très-variées,  quelquefois  assez  vives 
et*  tranchant  bien  sur  le  fond.  J'en  ai  des  échantillons  où  Ton 
voit  éclater  le  rouge  de  la  cornaline  et  de  belles  teintes  de 
différens  jaunes  ;  d'autres  sont  verts  ou  tirant  sur  le  noir,  etc. 
Ces  cailloux  sont  encastrés  dans  un  ciment  sablonneux ,  gris 
ou  rougeâtre,  de  nature  silice e  comme  lés  graviers  eux- 
mêmes;  et  le  tout  est  i^sceptible  d'un  beau  poli.  U  est  fâcheux 
qae  ce  superbe  poudingue  ne  se  trouve  qu'en  fragmens  dé- 
tachés ,  de  quelques  pouces  de  diamètre ,  dont  on  ne  peut 
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faire  qae  «les  plaqaes ,  des  bottes  et  de  petits  vases  pour  Por- 
DemcDt  des  cabtnets. 

Assez  soaveBt  ces  petits  cailtom  présentent  des  cooches 
concentriques  qat  sosH  tonjoars  parailéies  il  leur  surface  f 
quelle  que  soit  leur  forme  ;  et  cette  circonstance  faitprésumer 
que  ce  n^est  point  au  firoUement  quHls  diHirent  leur  figure 
arrondie,  mais  qu^ib  ottt  été  formés  ainsi  k  la  manière  de» 
agates  ;  et  ce  qui  le  démontre  k  mes  yeux ,  c'est  qù^  je  vois 
,dans  un  de  tnes  éclianUUons  une  petite  géode  coopée  par  la- 
moitié  ,  et  remplie  d'un  quarz.  transpavent  qui  permet  de  voir 
les  cristaux  qui  tapissent  l'intérieur  de  celte  petite  géodke  ;  et  il 
est  bien  certain  que  sa  forme  armnd&e  n  est  pas  ï'etkt  du 
^  firottement. 

Il  seroît  possîUe ,  néanmoins,  que  qaeiqnes-uns  èoices  cail- 
loux fussent  des  galets  d'une  nature  différente  du  silex,  et  que 
ce  (ai  le  Buide  quarseux  qui ,  en  pénétrant  leur  masse ,  eût 
.  permis  aux  différentes  snbst^ces  demi  ils  sont  composés ,  de 
s'arranger  suivant  leurs  affinités.  Divers  faits  paroissent  auto- 
riser cette  conjecture  ^  notamment  les  formes  cireulaires  que 
présentent  dans  leur  intérieur  les  jaspes  primitifs  que  j'ai 
rapportés  de  Sibérie  >  et  que  j'ai  fait  figinnerdans  moa  Hûl. 
hoL des; Minéraux ,  tom.  ii ,  pag.  365. 

ConsidéraiiQns  géologiques  rekUii>£s  aux  PoutEnffUts. 

Gomme  le  poudingtÊe  i'Angkterre  ne  se  trouve  qu'en  petites 
masses  sur  le  nord  des  rîrières,  il  seroit  trè;^«possible  que  de 
semblables  morceaux  fussent ,  dans  la  smte  ,  agglutinés 
airec  les  galets  de  ces  mêmes  rivières  ,  et  présentassent  aux 
rabes  futures  un  poudingue  contenu  dans  un  autre.  J'ai  moi* 
même  observé  un  fait  semblable  dans  les  poudinflues  qui  bor- 
dent la  rive  occidentale  du  Bàikal.  J'en  ai  fait  la  remarque 
dans  un  de  mes  Ména&ires  sur  ùt  Sibérie  (  Jaum.  de  phy$, , . 
mars  1791 1  p.  riay  );  et  comme  il  me  sembla  qu'un  pareil 
fait  sopposoit  une  longue  série  de  siècles  pour  répondre  à 
toutes  les  vicissitudes  qu'avoient  dû  éprouver  les  pierres  qui 
composoient  ces  deux  poudingnes ,  depuis  la  formation  àts 
rocbes  d'où  le  premier  tiroit  son  origine  ,  jusqu'à  éos  jours  , 
je  hasardai  d'en  conclure  que  le  moiide  est  plus  ancien  qu'on 
ne  le  dit;  mais  je  fus ,  comme  de  raison ,  rappelé  à  l'ordre 
par  M.  Deluc. 

Ces  poudingues  du  Baïkal  présentent  un  grand  fait  géolo- 
gique fort  important  ,  et  qu'on  trouve  répété  dans  mille 
''  endroits.  On  voit  qu'ils  sont  composés  de  coucbes  parallèles 
entre  elles,et  qui  ont,  dû  être  formées  dans  une  situation  hori- 
zontale; mais  aujourd'hui  elles  sont  relevée^s  de  4p  à  5o  degrés^ 
en  plongeant  du  côté  du  lac  ;  il  n'est  même  pas  rare  de  voir  » 
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HfLàégAj  cbegrands  bano&  de  ce  poudingue  qui  se  précipitent 
daits:se6.eaaxi^ 

Faujas  de  Saint-Fond  a  vu  sur  les  côtes  occidentales 
d'Ecosse,  près  du  port  d^Oban  (  lai,  cinquante  -  sept  degrés 
fdnze  Tnînutes)^  uo^mw  de  poudingue  de  aoo  pieds  d^lévation 
sur  &i>  pieds  d'^épaisseur,  qui  occupe  le  long  de  la  côte  un 
espace  è* environ*  tr^i^milIes.Ce  mur  est  adossé  à  des  monta-* 
gnes  taillées  à  pic  ;  il  est  composé  de  pierres  roulées  de  toute 
espace,  parmilesquelles  on  trouve  beaucoup  de  fragmensde 
laves* 

Saossiive  a  vu  de  même ,  près  de  la  vallée  où  coule  le 
Ghéran  ,  à  deu&Ueues  au  S.  O.  d'Annecy,  des  mors  de  pou^ 
dingue  presque  verticaux ,  d'environ  170  pieds  d'élévation,  et 
qtd  coBsewent  cette  situatiom  4ans  ua  espace  d'environ  100 
toises ,  viais  qui  se  rapprochent  ensuite  de  la  situation  hori-* 
zontale.  Sians  l'endroit  oà  ils  sont  debout ,  on  voit  que  leur 
erâte,  qui  est  adossée  à  une  colline,  est  couverte  par  une  cou- 
che korizaniaie  d'un  poudingue  de  la  même  espèce. 

Ces  fatls^et  une  iufiïHtéd  autres  semblables  que  j*ai  moi- 
même  obsei?vés,  surtout  ai»  bords  des  lacs ,  m'ont  démontré 
que  cette  situation  des  poudingues ,  si  extraordinaire  en  appa- 
rence ,  est  due  4  de  sitnples  affaissemens  qui  ont  donné  nais- 
sance aux  tacs  eux-mêmes  ,  et  qui  ont  été  occasion  es  par  les 
érosions  souterraines  des  eaux  qui  viefment  des  montagnes  , 
et  qui ,  en  s' infiltrant  4ans  les  interstices  de  leurs  couches  , 
forment  pê,u  à  peu  à&s  excavations  qui  se  prolongeni  sous  le 
sol  des  vallées ,  où  ces  mêmes  courans  avoient  précédemment 
déposé  des  galets  qui  s'étoient  agglutinés  en  poudingue. 

Quand  les  excavaticiiis  so»|  devenues  trop  considérables , 
les  bancs  de  poudingue  qui  les  couvroient  s'y  sont  affaisés  en 
se  fendant  par  le  milieu  et  sur  les  demx  bords  de  l'excavation  ; 
et  ils  ont  pris  une  situation  d'autant  plus  inclinée  ,  que  l'ex- 
cayation  étoît  fkm  profonde. 

Le  banc  horizontal  dont  parle  Saussure ,  qui  sert  de  cha- 
peau à  la  crête  du  mur  presque  vertical ,  n^est  autre  chose 
que  la  suite  même  de  ce  mur ,  qui  en  a  été  séparé  par  une 
fracture  qui  s'est  faite  comme  un  mouvement  de  charnière. 

Quant  aux  poudinsues  de  la  côte  d'Ecosse  ,  ils  avoient  été 
jadis  formés,comme  les  autres, horizontalement;  maii^  comme 
dans  ces  parages  la  mer  gagne  continuellement  sur  les  côtes 
qu^elle  ne  cesse  de  ronger ,  elle  a  sapé  le  sol  qui  servoit  de 
lit  ù  ces  poudingues ,  et  lorsque  leurs  bancs  se  sont  trouvés , 
parce  déchaussement,  foi^mer une  sailHe  d'environ  200 pieds» 
leur  pesanteur  l'a  emporté  sur  leur  force  de  cohésion  ;  et 
quoiqu'ils  eussent  60  pieds  d'épaisseur ,  ils  ont  fait ,  comme 
ceux  de  Saussure ,  le  mouvenient  de  charnière ,  et  se  sont 


go  POU 

fracturés  à  fleur  de  Fescarpement  de  la  montagne  9  contre 
laquelle  ils  sont  encore  en  appui ,  et  qui  doit  probablement 
contenir  la  suite  horizontale  de  ces  mêmes  bancs. 

Si  la  situation  inclinée  des  couches  de  poudingue  nous 
apprend  que  presque  tous  les  lacs  sont  dus  à  des  afTaissemens, 
Timmensité  de  leurs  accumulations  dans  toutes  les  contrées 
de  la  terre  nous  donne  d'autres  renseignemens  encore  plus 
importans  pour  Thistoire  du  globe. 

.  Elle  prouve  que  les  montagnes  furent ,  dans  les  premiers 
âges  du  monde  ,  d'une  hauteur  immense  ,  et  que  les  fleuves 
furent  d'une  grandeur  proportionnée  à  cette  élévation  ;  et  de 
la  connoissance  de  ces  faits ,  découle  naturellement  l'expli- 
cation de  plusieurs  autres  qu'on  avoit  regardés  jusqu'ici 
comme  inexplicables ,  tels  que  le  transport  des  débris  d'ani- 
maux des  pays  chauds,  dans  les  contrées  boréadies  i  la  pré- 
sence des  grands  blocs  de  roches  primitives  sur  des  terrains 
plus  récens  qui  forment  aujourd'hui  des.  sommets  de  monta- 
gnes ,  etc.  ^  etc.  F.  Fossiles  et  Québrada.  (pat.) 

M.  Brongniart  divise  les  poudingues  en  plusieurs  espèces , 
caractérisées  parleur  nature  et  leur  composition ,  abstraction 
faite  du  gisement. 

1.  Poudingue  anagénique:.  Roches  primitives  »  réimies  par 
un  ciment  soit  schisteux ,  soit  de  calcaire  saccharoïde.  Le 
poudingue  de  Trient ,  en  Valais  ,  et  celui  du  col  de  Cprmet , 
département  du  Mont-Blanc ,  se  rapportent  à  cette  espèce. 

a.  Poudingue  pétrosiUceux,  Roches  de  toutes  sortes  9  réu* 
nies  par  un  ciment  pétrosiliceux.        -  ' 

3.  Poudingue   argUdide.  Noyaux  de  quarz  ,  réunis  par  on 
jé  ciment  argiioïde  ;   exemple  :  poudingue  de  Lautenmal ,  an 

^         Hariz. 

4*  Poudingue  polygérUgue,  Roches  de  toutes  sortes ,  réunies 
par  un  ciment  calcaire.  Le  fameux  poudingue  de  Rigi  en 
ouisse ,  qui ,  il  y  a  quelques  années ,  a  englouti  un  village  tout 
entier ,  est  donné  comme  un  exemple  de  cette  espèce.  Il  est 
nommé  nagelfliihe  et  nagelfels  par  les  Allemands.  Il  forme  t 
dans  le  voisinage  des  formations  anciennes,  des  bancs  puis- 
sans  et  des  montagnes. 

5.  Poudingue  calcaire.  Noyaux  et  ciment  calcaires*  Le  na- 
gelfliihe de  Salzbourg  est  dans  ce  cas. 

'  6.  Poudingue  siliceux.  Noyaux  de  silex  »  dans  du  grès.  Il  se 
trouve  à  Nemours ,  près  de  Fontainebleau ,  aux  environs  de 
Paris  ,  et  en  Angleterre. 

7,  Poudingue  jaspique.Vloyaiiix  d'agate  ,  dans  une  pâte  d'a- 
gate et  de  jaspe.  Les  beaux  poudingues  siliceux ,  qu'on  tire 
de  l'Angleterre,  et  dont  un  est  figuré  ici ,  pl.M  ai  ,^ rentrent 
dans  cette  espèce,  où  M.Brongniart  place  le  caillou  deRennes» 


POU  91 

8.  Pouâmguê  psammùiçue.  Noyaux  de  silex  et  d'aatre  na- 
tore,  dans  une  pâte  de  grès  mélangé  ,  micacé.  Les  grès  d'E- 
cosse^ employés  dans  la  construction  des  bassins,  à  Londres, 
sont  donnés  comme  exemple  de  cette  espèce. 

Cette  division ,  purement  artificielle,  comprend  une  grande 
partie  des  roches  que  les  Allemands  appellent  nagelfluhe , 
quelques  grautvackes  ,  et  sans  doute  ,  tous  leS  conglomérats 
solides  de  cailloux,  qui  se  trouvent  dans  les  terrains  d'alluvion. 
Cet  article  poudingue  trouvera  ses  développemens  aux  arti- 
cles Roches  et  Terrains,  (lii.) 

POUDINGUE.  C'est  le  nom  donné  à  une  coquille  du 
genre  Cône  ,  Conus  ruhiginosus,  (d£SM.) 

POUDINGUE.  Nom  du  Spare  rayonné,  (b.) 

POUDRE  A  MOUCHES.  Arsenic  natif  ou  testacé; 
qu'on  nomm^  aussi  cobalt  arsenical ^  qui,  étant  réduit  en 
poudre  et  délayé  avec  de  l'eau,  est  employé  pour ^tuer  les 
mouches.  Tous  les  minéraux  arsenicaux  produisent  le  même 
effet,  (pat.) 

POUDRE  D'OR.  On  donne  ce  nom  à  l'or  qu'on  retire 
par  le  lavage  des  sables  aurifères ,  et  qui  est  en  effet  sous  la 
forme  d'une  poudre.  V.  Or. 

On  appelle  aussi  Poudre  d'or  ,  la  poussière  jaune  et  bril- 
lante qu  on  met  sur  l'écriture.  V,  Mica,  (pat.) 

POUDRE  AUX  VERS.  C'est  la  poudre  de  I'Absinthe 
PONTIQUE  et  d'autres  espèces  voisines,  (b.) 

POUDRÉ.  yicq-d'Azyr,  Syst  anat  des  Anim. paonne  ce 
nom-  à  la  Guenon  blanc-nez  ,  Cercopûhecus  rUdilans,  (desm.) 

POUriGNON.  Nom  générique  des  Pouillots,  en  Pi- 
cardie.  Tv.) 

POUFRE.  F.  PoTO.  (desm.) 

POUILLOT.  Nom  imposé  à  nos  plus  petits  bec~fins» 
F.  l'article  Fauvette  ,  tom.  11 ,  pag.  2  35  etsuiv.  L'individu 
dont  il  va  être  question' ,  ne  m'étoit  pas  connu  lors  de  l'im- 
pression de  cet  article. 

Le  PouiLLOT  BoNELLi,  Sfhia  Bonelli,  Vieill.  Cet  oiseau 
qui  a  été  tué  dans  le  Piémont ,  au  mois  de  décembre  de 
l'an  181 5,  et  dont  on  doit  la  connoissance  au  savant  natu- 
raliste auquel  je  l'ai  consacré  ,  en  lui  imposant  son  nom  , 
peut  -  il  constituer  une  espèce  particulière  et  distincte , 
comme  on  pourroit  le  soupçonner  d'après  son  plumage  d'un 
blanc  pur,  sur  toutes  les  parties  inférieures  ,  depuis  le  bec 
jusqu'aux  pennes  de  la  queue ,  tandis  que  chez  les  espèces 
d'Europe,  décrites  à  l'article  des  fauvettes,  cette  couleur  est 
plus  ou  moins  mélangée  de  jaune  .'^  Comme  je  n'ai  vu  que*  la 
dépouille  d'un  seul  individu ,  je  me  bornerai  à  compléter  sa 
description ,  en  ajoutant  à  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  les 
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sourcils  sont  d^an  blanc  un  peu  lavé  de  faaae  vers  le  bec  ;  que 
le  dessus  de  la  tète ,  du  cou  et  du  dos ,  est  d'un  gris  Terdâtre  ; 
le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  ,  d^un 
vert-oilve  ;  que  celte  teinte  est  plus  vive  sur  le  bord  extérieur 
des  plumes  qui  recouvrent  Taile,  de  ses  pennes  et  de  celles  de 
laqueue;que  toutes  celles-ci  sont  d'un  gris  rembruni  en  dessus, 
et  d'un  gris-clair  en  dessons.  Le  pli  de  l'aile  est  Jaune,  de 
même  que  ses  premières  couvertures  inférieures;  les  autres 
sont  blanches  ;  les  tarses  et  le  bec ,  d'un  gris-brun.  Longueur 
totale ,  trois  pouces. 

Cet  oiseau  a  ,  comme  le  pouUlot  coUyhiie^  la  première  ré- 
mige plus  courte  que  la  cinquième;  mais  son  plumage  est 
dinérent.  Je  trouve  dans  ses  couleurs  \,  plus  de  rapports  avec 
celles  du  pouiUotfitis  ;  cependant  on  ne  peut  les  confondre , 
puisque  celui-ci  a  la  première  rémige  plus  longue  que  la  cin- 
quième ,  caractères  qui  existent  chez  tous  les  indiridus  de  son 
espèce.  De  la  Collection  de  M.  Bâillon,  (v.) 

POUKIOBOU.  Dénomination  que  leshabitansd'OtahiU 
ontimposée  h  une  espèce  dePiGEON  qui  se  trouve  dans  leur  tle- 
V.  l'article  Pigeon,  (y.) 

POUL.  V.  Roitelet  a  huppe  jauiïe.  (s.) 

POUL  DE  PENSÏLVANIE.  Dénomination  donnée, 
par  M.  Brisson ,  au  Roitelet  rubis.  V.  ce  mot.  (s.) 

POULA-CIAPINA.  Nom  pîémontaîs  de  la  Foulque  , 
et  PouLA  p'EvA  ,  de  la  Poule  d'eau,  (v.) 

POULAILLE.  Vieux  mot  que  nos  aïeux  employoient 
pour  désigner  la  Volaille*  (s.) 

POULAIN.  Jeune  Cheval.  Y.  ce  dernier  mot.  (s.) 

POULAIN  ,  Equuîa,  Sous-genre  ,  établi  par  Cuvîer , 
pour  placer  le  Zée  de  ce  nom  ,  qui  sMcarte  des  autres.  Ses 
caractères  sont  :  corps  comprimé,  couvert  d'écaillés,  excepté 
vers  le  bout  de  la  ligne  latérale^  une  seule  nageoire  dorsale , 
dont  la  partie  épineuse  est  la  plus  saillante  ;  une  rangée 
d^épines  accompagnant, de  chaque  côtéfl'anale  et  la  caudale  ; 
le  museau  très-protractile  ;  les  mâchoires  garnies  de  pe- 
tites dents  très-serrées  ;  deux  épines  au-dessus  de  chaque  œil; 
le  préopercule  denté  vers  le  bas  ;  une  sorte  de  bouclier  ar- 
rondi 9  en  avant  des  ventrales,  (fi.) 

POULARDE.  Poule  à  laquelle  on  a  retranché  les  ovai- 
res, pour  donner  à  sa  chair  plus  de  délicatesse,  (s.) 

POULCRÉ.  Liqueur  enivrante  qu'on  fabrique  ai|  Mexi- 
que, avecU  sève  de  TAgaye  d'Amérique,  appelé  Margai 
dans  le  pays.  Cette  liqueur  ,  dont  on  fait  une  prodigieuse 
consommation  y  donne  ip  l'eau-de-vie ,  par  sa  distillation , 
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et  da  viaaigre ,  par  sdn  exposition  dans  im  lieu  chai:^d  :  cVst 
donc  un  vérilable  vin^  (B.) 

POULE,  r.  rart.  Coq.  (t.) 

POULE.  Les  anciens  oryctograpfaes  donnoient  ce  nom 
et  celui  de  PouusiTTfi&yaiix  ânoimties  et  aux  Térébratules. 

(desm.) 

POULE  AFRICAINE.  V.  Peiotade.  (v.) 

POULE  D'AFRIQUE.  V:  Peintade.  <s  ) 

POULE  DE  BARBARIE.   Voy^t  Peintabe.  (s.) 

POULE  SLEUE.  V.  Pôrphyhion.  (v.) 

POULE  DE  BOIS.  Gesner  parle ,  sous  ce  nom ,  du 
petàiéirc^  à  queue  pleine.  On  le  àcfnnt  aassi  aiU  colin  coUnicui  ^ 
et  au  catinga  cordon  iku,  F,Ti;TRASiPEiiDRixet<]oTiNGA.  (v.) 

POULE  (petite  )  Ï)U  BON  DIEU.  C'est  le  TrOglo- 

DTTB ,  dans  le  pays  de  <îaux.  (v.) 
POULE  BE  BRUYÈRE.  V.  Tétras,  (s.) 
POULE  et  COQ  DE  ÉOIS.    Le    grand   Coq   m 

BRVirÈRE  Se  nomme   ainsi  dans  plusieurs   cantons  de  la 

France.  V.  Tétras,  (s.) 

ÇpXJLË  ET  COQ  DE  BOULEAU.  C'est  le  Petit 

Tétras.  Voyez  le  «lot  Tétras,  (s.) 
POULE  et   COQ    DE    LIMOGES.    Dénomination 

sous  laquelle  onconmoH  le  grakd  Coq  be  B&UYÉ!tiE  en 

quelques  lieux  de  la  France,  (s.), 
POULE  DE  CORÉE,  à  laquelle  des  anciens  voyageurs 

attribuent  une  queue  de  trois  pieds  de  longueur,  me  parolt 

être  le  paon,  (s.) 

POULE  DES  COUDRIERS,  GalUna  corylorum.  Voyez 

Gelinotte  k  Tartidle  Tétras,  (s.) 
POULE  DE  DAMIETTE.  F.  PoRPHYftiON.  (s.) 
POULE  D'EAU.  V.  Gaixinule.  (v.) 
POULE  D'EAU  DE  BARBARIE.   F.  Râle,  (v.) 
POULE  D'EAU  ÉPERONNÉE.  F.  Jacana.  (v.) 
POULE  D'^^EAU  NOIRE.  F,  Foulque,  (v.) 
POULE  D'EAU  PERLl^E.  F.  Râle  marquette,  (v.) 
POULE  D'EGYPTE.   F,  Peintade  (s.) 
POULE  DU  DELTA.  F.  Porphyrion.  (v.) 
POULE  ÉTRANGÈRE.  L'on  a  donné  ce  nom  à  la 

peintade,  (s.) 

POULE  FAISANDE.  F  Faisan,  (s.) 

POULE  A  FRAISE.   F.  Grosse  Gelinotte  du  Ca- 

liADA ,  au  mot  Tétras,  (s.) 

POULE  GLOUSSANTE  de    Darapîer  (  Foyages  au^ 

tour  du  Monde  ).  Elle  a  été  rapportée  ,   par  Buffon ,  aux 
CfiABiERs.  r,  ce  mot ,  à  l'article  Héron,  (v.) 
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«  Les  poules  gloussantes  i  dit  Dampier,  ressemblent  beau- 
coup aux  chasseurs ,  ou  marigeurs  décmfisses  (  les  crabriers  )  , 
mais  elles  n'ont  pas  les  jambes  toat-à^fait  si  longues  ;  elles 
se  tiennent  toujours  dans  des  lieux  humides  et  marécageux , 
quoiqu'elles  aient  le  pied  de  la  mémp  figure  que  les  oiseaux 
de  terre  ;  elles  gloussent  d'ordinaire ,  comme  nos  poules 
qui  ont  des  petits ,  et  c'est  pour  cela  que  nos  Anglais  les 
appellent  poules  gloussantes.  Il  y  en  a  quantité  dans  la  baie  de 
Campéche ,  et  ailleurs  ,  dans  les  Indes  occidentales....  Les 
chasseurs  décreQisses\\es  poules  gloussantes  et  les  goldens ,  pour 
la  figure  et  la  eou^ur,  ressemblent  aux  hérons  d'Angleterre  ; 
mais  ils  sont  plus  petits,  (s.) 

POULE  GRASSE.  Nom  vulgaire  de  la  Lampsa^ive  ,  de 
r Anserine  vert£  et  de  la  Mâche,  (b,) 

POULE  GRASSE.  On  donne  aussi  ce  nom  aii  Gheno- 
PODE  COMMUH  (  Qienopodium  album  ,  L.  )•     (ln.) 

POULE  GRISE.  Dénomination  de  la  femeUe  du  peUt 
tétras  à  queue  pleine ,  en  Ecosse ,  suivant  Gesner..  Le  mâle  y 
porte  celle  de  coq  noir.  Voyez  Tétras,  (s.) 

POULE  (grosse)  HUPPÉE  DE  LA  NOUVELLE- 
GUINEE.  Cette  dénomination  a  élé  appliquée,  par  quelques 
voyageurs  ,  au  pigeon  couronné  de  Banda,  (s.) 

POULE  DE  GUINÉE.  V.  Peintade.  (s.) 

POULE  DE  JÉRUSALEM.  V.  Peintabe.  (s.) 

POULE  DE  LIBYE.  V.  Peintade.  (s.) 

POULE  DE  MARAIS ,  GaUus  palustris.  Voyez  Lago- 
pèhe  d'Ecosse  (^  ^ 

POULE  DES  MARAIS.  On  donne  encore  ce  nom  à 
la  Foulque  ou  Morelle.  (desm.) 

POULE  DE  MAURITANIE.  V.  Peintade.  (s.) 

POULE  DE  LA  MECQUE.   V.  Peintade.  (s.) 

POULE  DE  MER.  C'est ,  dans  Albin ,  le  Guillemot. 

(V.) 

POULE  DE  MER.  Nom  de  différens  poissons ,  tels  que 
le  Zée  forgeron,  le  Gade  tacaud  et  le  Labre  tanche. 

POULE  DE  MER.  V,  Okeitsok.  (v.) 

POULE  MORESQUE.  Turner,  dans  Gesner ,  appli- 
que cette  dénomination  dm  petit  tétras  à  queue  pleine.  Voyez 
le  mot  Tétras,  (s.) 

POULE  DE  NEIGE.  On  a  quelquefois  désigné  ainsi 
le  Lagopède,  (desm.) 

POULE  NOIRE  DE  MOSCOVIE.  Albin  adonné  ce 
nom  au  Tétras.  V,  ce  moi.  (s.)  , 

POULEDENUMIDIEouNUMIDIQUE.  T.  Pein- 
tade. (s.) 
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POULE  PALOURDE  ou  PATOURDE.  Des  naviga- 
teurs ont  improprement  donné  ce  nom  il  des  oiseaax  pécheurs 
qu'ils  ont  rencontrés  sur  le  grand  banc  ^  et  qui  sont  très- 
friands  du  foie  de  morue,  (s.) 

POULE  PEINTADE.  V.  Peintade.  (s.) 

POULE  PETEUSE.  V.  Agami,  (s.) 

POULE  DE  PHARAON.  Thévenot  indique  ,  sous  ce 
nom  j  la  peintade.  (s.) 

POULE  DU  PORT  EGMONT.  Dans  les  relations 
des  grandes  navigations  des  Anglais  ,  le  goéland  brun  est  ap« 
pelé  poule  du  port  Egmont ,  du  nom  d'un  port  des  îles  Fal- 
kland ,  ou  Maloulnes.  V.  rarticle  des  Goélai^ds  ,  au  mot 
Mouette,  (s.) 

POULE   QUI  POND.   On  a    donné  ce    nom  à  la 

MORELLE  KÉLONGÈÏÏE.  (B.) 

POULE  ROUGE  DU  PÉROU.  C'est,  dans  Albin ,  le 
hocco  du  Pérou,  (s.) 

POULE  RUSTIQUE.  F.  Poule  sauvage,  (v.) 

POULE  SAUVAGE  DU  BRÉSIL  C'est  le  magoua , 
dans  l'Ornithologie  de  Salerne.  V.  Magoua.  (s.) 

POULE  SAUVAGE  ou  RUSTIQUE.  Chez  les  Ro- 
mains, c'étoit  la  gelinotte^  oiseau  très-estimé,  mais  d'une 
très-grande  rareté  à  Rome.  V.  l'article  Tétras,  (s.) 

POULE  SULTANE  de  la  baie  d'Hudson.  V.  RAle 

POULE  SULTANE  BRUNE,  de  Brisson.  V.  Gac- 

LmULEGLOUT.   (V.) 

POULE  SULTANE  BRUNE,  de  Buffon.  V.  Poa 

PHYRION  DE  LA  ChINE.  (V.) 

POULE  SULTANE  (petite  ),  d'Albin.  F.  Gallinule 

GAITÏETTE.     TV  ^ 

POULE  SULTANE.  T.  Porphyrion  proprement  dit. 

(V.) 

POULE  SULTANE.  Coquille  terrestre  des  Grandes - 

Indes,  qui  fait  partie  du  genre  Bulime  de  Bruguières.  (b.) 

POULE    SULTANE    ROUSSE.    Voyez  Gallinule 

PPULÉ  SULTANE  ROUSSETTE,  for-  RAle  se 
Genêt.  fvO  ' 

POULE  SULTANE    TACHETÉE.   V.  Gallinule 

GRINETTE.   (V.V 

POULE  DE  TUNIS.  V.  Peintade.  (s.) 
POULET.  C'est  le  jeune  coy.  r.  l'article   du  Coq.  (s.) 

POULET  DE  BOIS.  Dénomination  vulgaire  de  la 
Huppe  ,  en  divers  lieux,  (s.) 
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POULET  DE  lA  MÈBE  CARE¥.  Dei  lutlgàtears 
anglais  ont  donné  cette  dénoininatio&  bizarre  k  me  es- 
pèce Aepéirel^  et  Traîseiiiblabkinent  an  iFès^gnmd  pàndj 
ou  quehrania  huessos  y  qoi  porte  le  nom  de  mire  carw  dans  les 
Voyages  du  capitaine  CîooL  Au  reste ,  les  Anglais  citent 
plusieurs  de  ces  étranges  peuiets  se  .promener  sor  r^eaU',  le 
ioi^g  de  la  cAte  du  Chili ,  après  le  débonquemeitt  au  détroit 
de  Magellan.  (  Voyage  du  capitaine  Cartetet.  )  V.  P^turl. 

(s.) 
POULETTE.  Jeune  Poule.  V.  ce  mot.  (s.) 
POULETTE.  Les  oryttographes  donnoieat  oe  nom>auz 

ÂNOMIES  FOSSILES.    (B.) 

POULETTE  D'EAU.  Dans  Belon  ,  c'est  le  nom  de 
la  Poule  d'eau.  V.  Gallimulb.  (v.) 
POULL    Un  Asiovi  et  un  Poulaw  en  languedocien. 

(desm^ 
POULIDO.  V.  M0USTEI.0  et  Luzeto.  (oesm.) 

POULINE  ou  POULICHE.  Jeune  Jument.  L'animal 
porte  ce  nom  jusqu'à  trois  ans.  (s.) 

POULINIERE.  Jument  que  Ton  destine  à  la  propaga- 
tion de  Tespèce.  V.  au  mot  Cheval,  (s.) 

POULIOT.  Plante  du  genre  des  Menthes,  (b.) 
POULIOT-THYM.  Nom  vulgaire  donné  i  la  meaihe 
ies  champs.  Voyez  Farticle  Menthe,  (b.) 

POUILLEUX.  Le  Thym  commun  se  nomme  aiiaîânx 
environs  de  Boulogne,  (b.) 

POULLAZES.  C^est  ainsi  que  le  jésuite  Acosta^iësigne 
rUfiUBU.  V.  l'article  Gallinaze.  (s.) 

POULNÈE.  V,  Colombine.  (desm.) 

POULO  D'AIGU O.  Nom  provengal  de  la  Poule 
d'eau,  (v.) 

POULPE.  Nom  spécifique  d'un  mollusque  du  genre  des 
sèches  ,  que  Lamarck  a  donné  pour  lype  à  un  genre  nou- 
veau 9  dont  les  caractères  sont  :  un  corps  charnu ,  obtus 
inférieurement ,  et  contenu  dans  un  sac  dépourvu  d'ailes  ; 
un  osselet  dorsal  nul  ou  très-petit;  une  bouche  terminale  , 
entourée  de  huit  bras  égaux ,  munis  de  ventouses  sessiles  et 
sans  griffes.  V,  au  mot  oèche. 

L'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre  est  le  polype  d'A- . 
rislote  {Sepia  odopedia),  Cuvîer  propose  d'en  faire  le  type 
d'un  sous-genre ,  sous  la  considération  que  les  ventouses  de 
leurs  bras  alternent  sur  deux  rangées^  Il  propose  également 
de  faire  servir  les  Elodons  ,  du  même  auteur  ,  qui  n'ont 
qu'une. rangée  de  ventouses  sur  chaque  bras ,  à  l'étabLisse- 
mcnt  d'un  autre  sous-genre. 
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Le  genre  Ocytboe  ,  de  Râffinesquè,  n'en  différé  pas  suf- 
fisamment ,  à  mon  avis ,  pour  en  être  distingué. 

Une  anatomie  complète  des  animaux  de  ce  genre ,  qui  e»t 
on  modèle  d'exactitude  ,  a  été  lue  à  rinstltùt  par  le  même 
naturaliste,  (b.) 

POUMA  ou  PUMA.  C'est  le  nom  que  les  habîtans  de 
Quito,  au  Pérou,  donnent  au  couguar^  grande  espèce  de 
Chat.  V.  ce  mot.  (desm.) 

POUMELLE.  Nom  vulgaire  de  1' Agaric  élevé  ,  qui  se 
mange  dans  beaucoup  de  lieux,  (b.) 

POUMERENGUE  ou  POUMERINGUE.  On  donne 
ce  nom  aux  jeunes  Spares  dorades,  (b.) 

POUMON  MARIN.  Pline  a  décrit,  sous  ce  nom,  un 
mollusque  de  la  Méditerranée ,  qui  ressembloit  en  petit  à. 
l'organe  de  ce  nom.  Rondelet  a  cherché  à  quel  objet  de  sa 
connoissance  on  pouvoit  rapporter  ce  que  dit  Pline ,  et  a 
trouvé  deux  animaux  qui  pouvoient  convenir  à  la  description 
de  ce  dernier.  Un  d'eux  a  été  figuré  dans  son  ourvage  sur  les 
.  poissons  ,  mais  on  n'en  est  pas  plus  avancé.  On  ignore  en- 
core à  quel  genre  appartient  le  poumon  marin,  (b.) 

POUMONS  iPulmones,  ovLFulmo)eX  de  la  RESPIRA- 
TION. La  nécessité  de  l'introduction  de  Tair  dans  les  hu- 
meurs des  corps  organisés ,  est  prouvée  par  l'universalité  de 
la  respiration  dans  tous  ;  car  les  animaux  ne  sont  pas  les  seuls 
êtres  qui  en  aient  besoin  ;  les  plantes  respirent  aussi ,  elles 
ont  des  pores ,  des  petits  orifices  dans  lesquels  l'air  pénè- 
tre au  milieu  de  leur  propre  substance.  Les  feuilles  sont  des 
espèces  de  poumons  pour  les  végétaux  ;  elles  absorbent,  de 
Pair  et  elles  en  exhalent.  Les  animaux  aquatiques  et  ceux  qui 
habitent  sous  la  terre,  ont  aussi  leur  respiration.  Les  poissons 
séparent  de  l'eau  l'air  qu'elle  a  dissous  ;  les  surfaces  de  leurs 
branchies  (  ouïes  )  l'absorbent  et  le  font  passer  dans  le  sang. 
L'air  qui  se  trouve  dans  les  interstices  de  la  terre  ,  suffit  aux 
animaux  qui  s'y  enfoncent.  Sans  ^oute  ^  les  truffes  et  les  au- 
très  plantes  souterraines  respirent  aussi  la  petite  quantité 
d'air  qu'elles  trouvent  à  leur  portée.  Tout  ce  qui  est  vivant 
me  parolt  donc  respirer  plus  ou  moins ,  et  l'on  pourroit  re- 
garder cette  fonction  comjtne  essentielle  à  Inorganisation  de 
tons  les  corps  animaux  et  végétaux. 

§  I.  Delà  structure  des  organes  respiratoires  chez  les  animaux, 

i.<*  Des  poumons.  L'on  ne  trouve  de  véritables  poumons  que 
chez  les.  mammifères  (homme,  quadrupèdes  et  cétacés),  les 
oiseaux  et  les  reptiles.  Les  quadrupèdes ,  les  cétacés  et  les 
oiseaux  ont  des  poumons  spongieux  dont  les  vésicules  sont 
exirémement  petites  et  peu  visibles  à  la  simple  vue;  mais  chez 


98  «POU 

les  reptiles  9  c^est-Ji;dire  tliet  l^s  ^adnipidesbviptres  ^les 
serpens  ,  les  poumons  sont  vésicoiéux  et  pourvus  àe  quel- 
ques muscles  qui  peuTettt  les  compriner  pour  en  faire  sortir 
Tair.  Ces  derniers  animaux  ont  unç  respiratîoti  fort  lente  et 
presque  insensible  ;  aussi  la  plupart  d^entre  eux  peurent  se 
passer  d'air  pendant  un  temps  assez  considérable.  J'ai  tenu 
des  grawuilies  epfoncées  constamment  dans  Teau  pendant 
plus  de  dix  jours,  de  manière  qu'elles  ne  pouvoient  p^  re~ 

f  rendre  leur  respiration  ;  cependant  ellefs  n'ont  pas  -péri, 
'endant  ce  temps ,  la  circulation  du  sang  n'est  point  arrêtée , 
parce  qu'il  n'y  a  qu'une  partie  de  cette  liqueur  qtii  passe 
dans  l'organe  respiratoire. 

Les  oiseaux  ont  de  vastes  poumons  qui  remplissent  non- 
seulement  toute  la  cavité  de  la  poilrine  i  et  sOnt  même  lidbé- 
rens  aux  côtes  9  mais  qui  sont  pourvtis ,  de  plus^  d'appen- 
dices on  sacs  membraneux  remplis  d'air.  Ces. appendices 
s'étendent  dans  le  bas-ventre ,  et  communiquent  l'afir  à  pres- 
que toutes  les  parties  de  l'oiseau  ;  car  l'air  entre  Jusque  dans 
les  os  9  le  ÛÉsn  cellulaire  9  et  la  peau  des  oiseaux  :  c'est  pour 
cela  qu'ils  ont  tant  de  légèreté  9  eu  égard  à  ktir  volume  ; 
car  le  squelette  d'un  oiseau  ne  pèse  pas  }e  tiers  de  cehii  d'un 
quadrupède  de  rofime  grosseur. 

Chez  l'homme  et  les  autres  maiùmifères  ,  les  poumons 
sont  deux  viscères  spongieux  9  mous ,  bien  plus  l^ers  que 
l'eau  9  renfermés  dans  une  vaste  membrane  séreuse ,  nom- 
mée plèvre,  et  garantis  ou  entourés  (par  l'appareil  osseux  du 
thorax  ,  savoir  :  en  arrière  ,  par  la  colonne  Minière  ;  sur  les 
côtés,  par  les^àrceaux  des  côtes,  et  en  devant,  parle  sternum. 
Ces  deux  viscères,  dont  le  droit,  un  peu  plus  volumineux, 
se  partage  en  trois  principaux  lobes,  et  le  gauche  en  deux, 
se  réunissent ,  à  leur  partie  supérieure  ,  aux  deux  bronches 
dans  lesquelles  se  sépare  la  trachée  artère,  ou  le  conduit 
cartilagineux  qui  conduit  1*  air,  de  l'extérieur  ^  dans  la  <javité 
Aes  poumons.  Ceiix-ci  contiennent  donc  une  multitude  in- 
nombrable de  ramifications  bronchiques;  ces  canaux  divisés 
pénètrent  à  l'infini  dans  un  tissu  composé  de  milliards  de 
petits  lobes,  sortes  d'épongés  formées  de  cellules  extrême- 
ment.petites ,  qui  s'entre -communiquent.  Ces  lobules  s'ag- 

Î;lomèrent  aux  lobes  plus  considécabjes ,  pour  j:omposer  tout 
e  tissu  pulmonaire. 

Chez  les  reptiles ,  néanmoins,  ces  lobules  sont  plus  gros,' 
ou  plutôt  ils  composent  des  celiufes  plus  apparentes;  aussi, 
leilrs  poumons  sont  un  amas  de  vésicules;  mais  chez  les  ani- 
maux à  sang  chaud,  le  tissu  pulmonaire  est  plus  serré,  et 
il  y  a  des  surfaces  infiniment  pins  considérables  ,  dans  un 
petit  espace*  Ce  tissu ,  chez  tous  les  animaux ,  est  en  outre 
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pénètre  p^r  une  mùltitade  incroyable  de  vaisseâilx  sanguins 
soit  artériels ,  soit  veineux ,  et  communiquant  avec  le  cceor  * 
placé  vers  le  centre  de  tout  l'appareil  respiratoire.  Le  jeu  de 
ces  organes  est  animé  par  des  nerfs  venant,  soit  des  grands 
sympathiques,  soit  de  la  huitième  paire  cérébrale  et  des  tho- 
raciques  ;  enfin  ,  il  y  règne  aussi  des  ram^eaux  de  vaisseaux 
lymphatiques ,  avec  des  glandes  ,  pour  arroser  et  lubréfier 
ces  organes ,  ou  pour  concourir  à  la  sanguîfication  qui  s'opère 
principalement  dans  l'appareil  respiratoire. 

Chez  les  poissons  ,  les  poumons  sont  remplacés  par  des 
feuillets  ou  espèces  de  peignes  dans  lesquels  se  ramifient  les 
vaisseaux  sanguins,  et  qui  entrent  en  contact  avec  l'eau  aéréo. 
Ces  feuillets  sont  les  branchies  ,  vulgairement  nommées  les 
ouïes.  (  V.  Tarticife  BaAKCHiES  et  Poisson.  ) 

La  plupart  des  mollusques  et  les  crastacés  respirent  aussi 
par  des  branchies  aquatiques  ,  comme  les  poissons  ;  mais  les 
mollusques  terrestres  absorbent  l'air  dans  une  cavité  ou  espèce 
de  bourse  intérieure ,  sur  les  parois  de  laquelle  rampent  des 
multitudes  de  réseaux  de  vaisseaux  sanguins  (blancs  che^  tous 
ces  animaux).  M.  Cuviér  a  cru  devoir  appeler  cette  cavité >' 
un  poumon  ,  et  a  distingué  ces  mollusques  sous  le  nom  de 
puimonés  ;  tels  sont  les  escargots ,  etc. 

Les  insectes  ,  proprement  dits  ,  respirent  par  des  Tra- 
chées (  voyez  ce  mot  )  ;  mais,  indépendamment  de  ces  rami- 
fications infinies  de  tubes  aériens ,  pénétrant  dans  toutes  le« 
parties  du  corps  des  insectes  ,  quelques  familles  d'arachr- 
nides  9  comme  les  scorpions  ,  et  diverses  araignées  (  les  fi- 
leusés,  les  pédipaFpes)  ,  ont  à  l'origine  de  ces  trachées  ,  des 
sacs  pulmonaires  ou  bourses  d'où  partent  des  ramifications 
dans  le  reste  du  corps.  Ces  animaux  ont  aussi  un  cœur.  Cet 
organe  d'impulsion  du  fluide  sanguin  existe  chez  tous  les  anl-- 
maux  h  poumons  ou  à  branchies ,  mais  non  pas  chez  ceux  k 
trachées.  (  Voyez  Cœur  et  Circulation.  ) 

Les  vers  ,  excepté  quelques  annélides  pourvues  de  bran- 
chies 9  ont  des  trachées  aquifères  ou  respirant  l'eau ,  comme 
les  sangsues ,  les  vers  de  terre  on  d'eau  ;  enfin  ,  la  plupart 
des  zoophytes,  ou  n'ont  aucun  organe  de  respiration  distinct, 
ou  paroissentrespirer  l'eau,  comme  les  astéries  et  les  oursins. 

Or,  si  nous  considérons  que  plus  les  organes  pulmonaires 
ou  autres  appareils  respiratoires  sont  compliqués  ,  plus  la 
circulation  du  sang  y  apportera  cette  humeur  en  contact 
avec  l'air  (  ou  l'eau  aérée ,  dans  les  branchies  des  poissons 
ou  mollusques  ) ,  nous  en  verrons  résulter  de  grands  effets 
sur  la  vie  animale. 

Il  est  reconnu  par  l'expérience ,  que  plus  la  respiration  est 
vaste  et  fréquente  9  plus  l'animal  a  le  sang  chaud ,  plus  il  est 
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actif,  sensible,  énergique.  Moins  l'animal  respire ,  et  plas  il 
^e  rapproche  de  Tinertie  de  la  végétation  ;  aassi ,  les  «spèces 
les  plus  perfectionnées,  les  mammifères  et  les  oiseaux ,  ont 
une  respiration  très-étèndne  ,  jointe  à  une  circulation  pulmo- 
naire complète,  c'est-à-dire,  que  toute  la  masse  de  leur  sang 
passe  dans  Pappareil  respiratoire ,  pour  être  ensuite  répartie 
dans  le  corps ,  y  porter  la  chaleur  ,  l'énergie  vitale  ^  en  même 
temps  que  la  nouririture.  Au  contraire  ,  les  reptiles,  les  pois- 
sons, qui  respirent  moins,  ou  dont  tout  le  sang  ne  passe  point 
dans  les  organes  respiratoires  ,  n'ont  qu'un  sang  moins  vivi- 
fiant ,  moins  stimulant ,  moins  oxygéné  ,  qui  laisse  tous  leurs 
muscUs  ,  leurs  chairs  ,  inertes ,  engourdis  ,  froids  :  leur  or- 
ganisation est  donc  moins  élaborée  ;  aussi  la  chair  de  poisson, 
de  reptile .,  n'est  que  du  maigre  peu  nourrissant.  (  Voyez 
Poisson  et  Ichtbyophagie.  )  Les  mollusques  et  autres  races 
inférieures  sont  encore  moins  perfectionnées  j  et  elles  res- 
pirent moins  aussi ,  à  proportion. 

On  pourroit  donc  établir  que  tout  le  règne  animai  n'est 
de  plus  en  plus  perfectionné  et  élaboré  dans  son  organisa- 
tion ,  qu'à  mesure  que  l'appareil  pulmonaire  est  de  plus  en 
plus  complet  ;  car  il  est  évident  qu'en  travaillant  le  sang , 
qu'en  portant  l'hématose  à  un  degré  de  vitalité  et  d'énergie' 
plus  avancé ,  tous  les  organes  que  nourrit  ce  sang  si  riche  et 
si  excitant ,  comme  le  cerveau,  les  muscles,  les  sens,  acquer- 
ront une  activité  ,  une  énergie  ,  une  vitalité ,  d'autant  plus 
accomplies.  (  Voyez  Oiseau  et  Quadrupède.  ) 

§  IL  De  la  Respiration  et  de  la  Chaleur  animale. 

On  a  découvert  par  la  chimie  ,  ce  qui  se  passoit  dans  l'acte 
respiratoire.  Ainsi  Priestley  et  Lavoisier ,  ensuite  Goodwija, 
Bichat  et  Legallois,ont  bien  reconnu  qu'il  s'opéroit  alors^ùe 
sorte  de  cond>uslion  analogue  à  celle  àes  corps  enflammés. 
£n  effet  ,  l'air  est  nécessaire  à  la  flamme  comme  à  l'animal 
qui  respire  ;  sans  lui ,  le  feu  et  la  vie  s'éteignent  ;  il   étoit 
donc  intéressant  d'examiner  les  rapports  de  ces  deux  opéra- 
tions. Une  bougie  enfermée  sous  un  vase  qui  ne  contient  que 
de  l'air  ordinaire  ,  languit  bientôt ,  meurt ,  s'éteint.  On  a  re- 
marqué alors  que  le  volume  de  l'air  étoit  diminué  ,  et  que 
cet  air  n'avoit  plus  la  propriété  d'être  respiré  ;  qu'il  étouifoit, 
au  contraire  ,  l'animal  qu'on  y  introduisoit.  La  diminution 
4e  volume  pronvoit  la  soustraction  d'une  portion  de'  cet  air , 
et  ses  mauvaises  qualités  annonçoient  un  changement.  £n 
suivant  ces  expériences ,  on  est  parvenu  à  reconnoître  que 
l'air  de  l'atmosphère  étoit  composé  de  deux  parties  de  nature 
différente  :  l'une  qui  restoit  toujours  la  même  au  milieu  des 
corps  enflammés  ;  *et  l'autre  qui  alimentoit  la  flamme  ,  qui 
s'unissoit  aux  matières  en  combustion  ,  et  se  combinoitav.ee 
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elles.  On  a  trouvée  de  même,  dans  la  respiration ,  qu  on  ex- 
piroit  l'air  ordinaire  changé  et  devenu  au  m^pae  état  qu'un, 
^irdans  lequel  un  corps  combustible  auront  brûlé  ,  c'est-à- 
dire  ,^  qu'une  partie  de  cet  air  expiré  n'avoit  pas  changé ,  et 
qae  l'autre  partie  étoit  changée.  La  portion  d'air ,  non  chan- 
gée ,  n'étoit  plus  réspirable  ;  elle  n'entretenoit  plus  la  vie  ;. 
voilà  pourquoi  elle  a  été  nomoiée  azote,  qui  veut  dire  sans  vie. 
L'autre  portion  s'étoit  combinée  avec  une  matière  combus- 
tible ,  et  avoit  formé  avec  elle  un  acide  aérien.  Cette  por- 
tion combinable  de  l'air  a  été  appelée  oxygène ,  ce  qui  signi- 
fie généralear  éP  acide. 

Voilà  donc  l'air  atmosphérique  composé  d'azote  et  d'oxy-, 
gène,  d'une  partie  non-vitale  et  d'une  partie  vitale.  On  a 
trouvé  que  ,  pour  l'ordinaire ,  il  y  avoit  dans  cent  pouces 
cubes  d'air ,  vingt-un  pouces  cubes  d'oxygène  ,  à  pçu  près , 
et  que  le  reste  étoit  de  Tazote  plus  ou  moins  pur ,  suivant  les 
lieux  d'où  l'air  a  été  pris.  Il  y  a  donc  environ  vingt-un^  par- 
ties nécessaires  à  la  vie ,  dans  l'atmosphère ,  comme  le  célè- 
bre et  infortuné  Lavoisier  l'a  démontré ,  ainsi  que  d'autres, 
chimistes ,  MM.  de  Humboldt  et  Gay-Lussâç.  Or,  c'est  cet 
air  vital  qui  se  combine  à  nos  humeurs ,  qui  pénètre  dans  le. 
sang  des  poumons  et  des  artères ,  et  lui  donne  cette  belle 
couleur  rouge  ,  beaucoup  plus  vive  que  celle  du  sang  des 
veines.  11  devient  vermeil  et  éclatant,  même  écumeux.,  lé- 
ger,  susceptible  alors  de  se  concréter;  sa  lymphe  ou  partie 
albumineuse  est  plus  concrescible ,  en  perdant  aussi  de  son 
hydrogène  et  de  son  carboné  ;car  il  y  a  formation  d'eau  (  ou 
du  moins  exhalation  de  ce  liquide  )  et  d'acide  carbonique. 
Le  sang  est  donc  alors  moins  séreux.  Celte  combinaison  est 
semblable  à  celle  qui  s'opère  dans  les  corps  qui  brûlent.  On 
peut  donc  dire  que  nous  sommes  en  combustion.  Respirer , 
c'est  brûler.  La  substance  avec  laquelle  l'air  vital  se  combine 
dans  nos  humeurs  ,  forme  le  n^me  acide  que  celui  avec  le- 
quel se  combine  l'air  vital,  dans  les  charbons  ardens.  L'acide 
aérien  qu'exhalent  les  charbons  brûlans ,  ressemble  entière- 
ment à  l'acide  aérien  qui  sort  de  nos  poumons.  C'est  pour- 
quoi on  leur  a  donné  le  même  nom  d'acide  carbonique ,  à  l'état 
d'air  ou  de  gaz.  * 

Il  paroît  que  Corneille  Drebbel ,  alchimiste  flamand ,  in- 
venteur de  la  couleur  écarlate  ,  et  auteur  de  quelques  autres 
découvertes  importantes ,  a  eu  connoissance  du  gaz  oxygène ,  " 
et  en  a  obtenu,  puisqu'il  paroît  en  avoir  fait  usage  pour  pro- 
longer la  respiration  des  hommes  sous  ladoche  des  plongeurs. 
(  K  Blgby  ,  De  Veget.  plant. ,  pag.  66  ;  Rob.  Boyle  ,  De 
usuIUspir.  digress.;  et  M.oTiCùnys^  Voyage ,  tom.  2  ,  pag.  75. 
D'autres  physiciens  du  dix-septièine  siècle,  surtout  iSlayow^ 
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aroieiit  qnelcfae  idée  dé  cette  espèce  d'air,  qoe  les  Canésietts 
nommoient  ^/^.  C'est  probablement  i'esprit  vital  qa'Aris-^ 
tote  dîsott  passer  du  cœar  aux  poumons  (  Arlstot.  ,  Hist. 
animal, ,  1.  I ,  c.  i6  ;  Gaiîen ,  De  hif,  puis.  i.  IT  ,  c.  i4  ; 
Arélée,   Mal.  alg.  ,  l.  lï,  c.  3;  Rnfus ,  Athénée,  et  même 

•"  Cîcéron  ,  De  NaL  Deor,\  l.  ir ,  etc.  ).  Le  génie  des  anciens 
avoît  pressenti  les  découvertes  de  nos  jours.  Hippocrate 
parle  aussi  de  Tesprit  aérien  comme  d^an  aliment  de  la  vie  , 
pahuîum  vifjœ ,  et  Van  Helmont ,  Boerbaave  ,  Mead  9  Sau- 
vages y  en  ont  admis  Texistence.  • 

Dans  chaque  inspiration  ,  il  entre  de  dix  à  trente  pouces 
cu^bes  d'air  dans  notre  poitrine.  Sur  dix«buit  parties  d'oxy- 
gène ,  dans  une  proportion  ordinailpe  de  gaz  azote  ,  treize 
parties  sont  absorbées  par  la  respiration,  et  onze  parties  sont 
changé e$  en  gaz  acide  c^frbonique.  Il  paroît  qu'une  portion 
de  l'oxygène  pénètre  dans  le  sang.  L'air  expiré  est  toujours 
charge  de  beaucoup  de  vapeurs  aqueuses  qu'on  aperçoit 
très-bien  dans  les  fortes  gelées  de  l'hiver.  Suivant  Lavotsier , 
(Mém.  qcad.  scienc.^  ^7^9  ),  un  quadrupède  consomme  vingt- 
quatre  pieds  cubes  de  gaz  oxygène  9  pesant  deux  livres  une 
once  une  drachme  ,  en  vingt  -  quatre  heures^  et  il  rend  par 

V.  l'expiration  deux  livres  cinq -onces  quatre  drachmes  de  gaz 
acide  carbonique  ,  avec  dix  onces  six  drachmes  d'eau:  Cette 

.  consommation  d'air  vital  est  la  cause  du  malaise  qu'où 
éprouve  dans  les  lieux  Jerméâ  qili  contiennent  beaucoup  de 
inonde  ,  comme  dans  les  salles  de  spectacle  ,  les  prisons,  les 
souterrains  ,  les  voitures  closes  ,  etc. ,  puisqu'on  ne  respire 
plus  alors  qu'un  air  vicié.  Rien  de  plus  utile  que  le  renou- 
vellement de  l'air  ;  car  une  foule  de  maladies  de  langueur  , 
de  phthisies  ,  d'asphyxies ,  surtout  d'affections  contagieuses  , 
viennent  du  défaut  d^air  pur  ,  ou  des  vapeurs  empestées  et 
délétères  des  matières  animales  et  végétales  ,  en  putréfac- 
tion. De  même ,  les  moMton^y  les  hœufs ,  périssent  souvent 
en  hiver  dans  leurs  é tables ,  parce  qu'ils  y  sont  étonifés  dans 
une  atmosphère  épaisse  ,  humide  et  cbargée  ée  vapeurs  in- 
fectes. Combien  d'épizooties  désastreuses  ne  sont-elles  pas  le 
triste  fruit  de  ^insouciance  qu'on  a  de  renouveler  l'air  dans 
les  écuries!  Combien, de  maladies  épidémiques  ravagent  l'es- 
pèce humaine  par  les  nièines  causes  r  £n  effet ,  les  hôpitaux  ^ 

,  les  prisons ,  tous  les  lieux  clos  ,  où  des  substances  animales 
se  décomposetrt ,  sont  remplis  d^  miasmes  les  plus  redouta- 
bles, quand  on  n'a  pas  le  soin  de  les  chasser  par  de  l'air  pur. 
L^atmosphère  pourroit.,  à  la  longue  9  perdre  ââë  grande 
partie  de  son  gaz  oxygène  par  la  combustion  et  la  respiration  , 
si  les  végétaux  n'avoient  pas  la  propriété  de  décompoîser 
l'eau ,  le  gaz  acide  carbonique  ,  et  de  verser  daas  l'air  des 
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lorreos  d'oxygène.  (  F.  Jagenboass ,  Seanebier ,  etc. ,  $ar  le$ 
plantes.)  Aussi  l'air  de  la  campagne  est  bien  plas  sâlubre  que 
celai  des  viUes ,  parce  qu'il  y  a  une  multitude  d^arbres  et  de 
plantes  dans  la  première ,  et  que  les  secondes  sont  des  foyers 
de  combustion  et  de  respiration  continuelles  qui  consomment 
beaucoup  d^air  pur.  Les  bommes  s'^ëtoufTent  ensemble  dans 
les  appartemens  ;  Thaleine  de^  Thomme  est  un  poison  mortel 
pour  rhomme  ,^au  physique  aussi  bien  qu^au  moral.  Un  air 
charge  de  vapeurs ,  de  gaz  acide  carbonique  ,  privé  de  son 
gaz  oxygène  ;  produit  bientôt  la  mort;  il  asphyxie.  Voilà  pour- 
quoi il  est  si  dangereux  de  tenir  dans  un  endroit  fermé  ,  un 
brasier  allumé ,  du  via  ou  de  la  bière  en  fermentation  9  de  U 
p&te  qui  lève  ,  etc. ,  parce  que  toutes  ces  substances  exhalent 
beaucoup  de  gaz  acide  carbonique ,  enlèvent  Toxygène  à  Tair, 
et  le  rendent  mortel  pour  tout  ce  qui  respire.  Comme  reti- 
rer c'est  être  en  combustion  ,  il  sera  facile  de  voir  si  80a 
pourra  entrer  sans  danger  dans  un  endroit  dont  on  ne  cou-- 
noit  pas  bien  la  pureté  de  Pair  ;  par  exemple ,  dans  une  cave 
fermée  pendant  quelques  jours.  Si  une  bougie  ne  s^  éteint 
pas ,  l'air  y  sera  respirable;  »  elle  s'éteint  d^elie-méme ,  votre 
vie  est  en  danger ,  Si  vous  entrez.  Nous  portons  dans  notre 
sein  un  flambeau  de  vie  qui  a  besoin  d'air,  comme  la  flamme 
ordinaire;  nous  nous  éteignons  co^me  elle  par  la  soustrac- 
tion du  principe  Vivifiant  de  Tatikosphère  ;  l'eau  éteint  aussi 
la  flamme  vitale,  car  ce  que  nous  appelons  Are  noyé ,  ne  dif- 
fère pas  essentiellement  de  ce  qui  arrive  quand  on  verse  de 
Teau  sur  le  feu.  Mais  notre  combustion  est  cachée  ;  elle  ne 
s'exécute  pas  avec  de  la  flamme ,  quoique  les  vapeurs  que  l'on 
expire  soient  une  sorte  de  fumée.  Cette  combustion  lente  ne. 
s'exécute  pas  l^eulement  dans  les  poumons  ;  le  gaz  oxygène 
parcourt  les  vaisseaux  artériels ,  s'y  combine  peu  à  peu  avec 
le  sang  ,  lui  donne  une  couleur  vermeille  ,  et  le  débarrasse 
d'une  portion  de  matière  charbonneuse  onde  carbone ,  que 
contient  le  sang  noir  des  veines.  C'est  principalement  dans  les 
vaisseaux  artériels  que  s'opère  cette  combinaison  d'oxygène  9. 
ou  plutôt  cette  combustion. 

Comme  la  éhaleur  est  ordinairement  une  suite  de  la  com- 
bustion ,  il  étoit  natnrel  de  chercher  s'il  en  étoit  de  même 
dans  le  corps  des  êtres  qui  respirent.  On  a  trouvé ,  en  effet , 
que  les  animaux  qui  respiroient  le  plus  ,  étoient  les  plus 
chauds ,  par  exemple ,  les  oiseaux  et  les  mammifères  ;  tandis 
que  les  reptiles  ,  les  poissons  ,  les  mollusques  et  les  insectes 
qui  respirent  peu ,  ont  aufôi  une  chaleur  très>foibie.  On  a  vu 
encore  que  tous  les  corps  organisés  jouissoient ,  en  hiver  ,  de 
quelques  degrés  de  chaleur  supérieure  k  celle  des  corps  bruts 
et  inorganiques.  Ainsi ,  le  tronc  d'un  arbre  ,  l'insecte  ,  quoi- 
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qu'engourdis  pendant  Thiver ,  gardent  cependant  un  peu  de 
chaleur  que  le  thermomètre  fait  apercevoir.  L^s  quadru- 
pèdes qui  s'endorment  pendant  Thiver  ^  conservent  encore 
une  peiite  partie  de  leur  chaleur  ;  mais  elle  est  diminuée  à 
proportion  qu'ils  respirent  moins  y  comme  dans  les  loirs  et 
les  marmottes.  F.  Hivernation.  Les  oiseaux  qui ,  de  tous 
les  animaux ,  ont  le  système  respiratoire  le  plus  étendu,  jouis- 
sent aussi  de  quelques  degrés  de  chaleur  de  plus  que  les  qua- 
drupèdes et  rhomme,  chez  lesquels  le  thermomètre  de  Réau- 
mur  mirrque  3a  pu  33  degrés ,  en  hiver  comme  en  été ,  dans 
le  nord  comme  au  midi.  Les  reptiles  et  les  poissons  surpas- 
sent de  trois  à  quatre  dejgrés  seulement  la  températ«^*e  ordi- 
naire de  Tatmosphère ,  et  restent  toujours  dans  une  chaleur 
à  peu  près  égale ,  malgré  le  froid  et  le  chaud. 

Ifous  trouvons  ainsi  une  correspondance  assez  exacte 
e«|re  Tintensité  de  la  respiration  et  la  température  de  chaque 
eyèce  ;  car  les  poumons  de  Toiseau  adhèrent  aux  côtes  , 
remplissent  la  vaste  capacité  de  sa  poitrine  ,  se  prolongent 
par  des  sacs  dans  le  bas-ventre ,  communiquent  avec  les  ca- 
vités des  os  cylindriques ,  avec  les  poches  du  tissu  cellulaire  et 
sous-cutané,  et  même  jusques  aux  plumes,  de  sorte  que  Tair 

Ï pénètre  entièrement  cet  animal,  et  il  semble  fait  pour  respirer 
'air  dans  toutes  ses  parties  ;  il  n'est  dojic  pas  étonnant  que 
son  corps  soit  très-chaud  ,  puisqu'il  est  pour  ainsi  dire  dans 
une  déflagration  universelle.  L'homme  et  le  quadrupède  vivi- 
pare ont  des  poumons  composés  de  cellules  très -fines ,  qui 
peuvent  donner  une  surface  de  quinze  cents  pieds  carrés 
(  chezi'homme  ) ,  suivant  l'évaluation' de  Lieberkiihn -,  ils 
doivent  avoir  aussi  une  chaleur  considérable,  puisqu'ils  ins- 
pirent fréquemment  ;  tandis  que  les  poumoils  des  reptiles 
sont  formés  d'un  moindre  nombre  de  cellules ,  et  qu^ils  res- 
pirent bien  moins  souvent,  étant  privés  de  diaphragme  ;  c'est 
à  volonté  qu'ils  respirent ,  car  il  faut  qu'ils  compriment  leurs 
flancs  par  leurs  muscles ,  pour  chasser  l'air  de  leurs  poumons. 
On  voit  des  grenouilles  y  des  tortues  ,  des  lézards ,  respirer  à 
peine  deux  ou  trois  fois  par  quart  d'heure  ;  une  tortue  ,  une 
grenouille ,  peuvent  rester  raâme  sous  Teau  pendant  plusieurs 
heures  sans  reprendre  haleine  ;  mais  l'homme  respire  environ 
vingt-quatre  foispar minute,  etde  petits  quadrupèdes  respirent 
encore  plus  souvent.  Aussi,  les  reptiles  sont  toujours  froids , 
et  par  la  raison  qu'ils  ont  moins  besoin  d'air  vital,  ils  subsis- 
tent plus  long -temps  sans  inconvénient  dans  Pair  impur  et 
vicié  ,  ainsi  que  la  plupart  des  insectes  dans  des  matières 
.putrides  >  comme  les  charognes  et  les  excrémens.  Les  pois- 
sons qui  ne  respirent  que  l'air  interposé  dans  les  molécules 
des  eaux,  ne  peuvent  pas  avoir  beaucoup  de  chaleur,  de 
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même  que  les  coquillages ,  les  mollasques  et  les  crustàcës 
qaî  respirent  par  des  branchies.  Les  trachées  des  insectes  se 
subdivisent  en  une  multitude  de  petits  rameaux ,  dans  Tinté- 
fieur  de  leur  corps;  les  rers  et  les  végétaux  ont  aussi  une  res« 
piratîon  lente  ef;  sourde,  qui  ne  leur  communique  pas  beau- 
coup de  chaleur. 

Cependant ,  le  dégagement  de  la  chaleur  ne  s'exécute  pas 
dans  Torgane  respiratoire  lui  -  même ,  puisqnMl  n'est  pas  plus 
chaud  que  les  autres  parties  du  corps  ;  mais  comme  la  coin- 
bastion  s'opère  en  détail  dans  les  différens  tissus  de  l'organi* 
sation  vivante ,  la  chaleur  s'y  répartit  avec  uniformité.  Lors- 
que nous  nous  agitons  avec  force ,  la  chaleur  augmente  dans 
notre  corps ,  et  la  respiration  devient  plus  rapide ,  afin  de 
fournir  de  nouvelle  chaleur  pour  remplacer  celle  qui  s'exhale. 
Car  la  chaleur  sensible  des  animaux  à  sang  chaud  sort  con- 
tinuellement d'eux-mêmes  ;  d'où  il  suit  qu'il  leur  en  faut  de 
Ja  nouvelle  pour  maintenir  leur  température  au  même  degré. 
Ainsi  j  l'oiseau  qui  se  meut  continuellement^  et  qui  est  pour 
ainsi  dire  brûlant ,  a  besoin  de  respirer  beaucoup  par  cette 
raison  ;  sans  cela  il  deviehdroit  bientôt  glacé  :  de  même  qiX'il 
faut  plus  d'air  au  feu  à  mesure  qu'il  est  plus  ardent.  Mais  le 
reptile  qui  perd  peu  de  chaleur ,  qui  agite  moins  ses  muscles 
que  les  animaux  à  sang  chaud  ^  le  poisson  qui ,  nageant  dans 
un  milieu  dense  et  aussi  pesant  que  lui ,  n'a  pas  besoin  d'une 
grande  puissance  musculaire  ,  ces  animaux  ont  moins  besoin 
de  respirer  que  des  espèces  plus  actives  et  plus  ardentes. 

Ainsi ,  plus  les  animaux  respirent  d'air  pur  ,  plus  ils  sont 
robustes.  Voyez  quelle  différence  entre  l'agite  oiseau  tou- 
jours en  mouvement  et  propre  au  coït  ,  auprès  du  froid  et 
langoureux  reptile  qui  a  besoin  de  se  réchauffer  au  soleil  P 
Aussi ,  la  forte  respiration ,  surtout  de  l'air  pur  ,  ranime  les 
personnes  en  syncope  ;  cet  air  vif  et  pur  des  montagnes 
excite  une  fièvre  de  vie ,  surtout  aux  phthisiques  et  à  d  au- 
tres personnes  à  poitrine  délicate.  Ils  se  sentent  tout  en- 
flammés ,  pour  ainsi  dire.  La  nature  a  proportionné  en 
général  la  mesuré  de  la  chaleur  aux  besoins  de  l'animal  ; 
elle  ne  dépend  pas  de  la  température  des  corps  extérieurs , 
puisque  dans  les  ardeurs  de  l'été  ou  de  la  zone  torride  , 
comme  sous  la  glace  des  bivers  et  des  régions  polaires , 
la  chaleur  intrinsèque  des  corps  vivans  n'est  pas  changée  ;  ils 
n'éprouvent  la  chaleur  et  le  froid  extérieurs  que  comme  des 
modifications  étrangères  à  leur  nature.  L'excès  de  l'un  ou  de 
l'autre  est  surmonté  par  les  propriétés  de  la  vie  qui  tendent 
à  ramener  l'équilibre  naturel.  Ainsi,  nous  résistons  au  froid 
vif  de  rhiver  et  à  la  chaleur  étouffante  de  l'été  par  une  faculté 
vitale  qui  est  en  rapport  avec  nos  fonctions  organiques.  Lors^ 
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organe  de  respiration  ;  elle  absorbe  une  petite  portion  d'air  ,^ 
cl  dégage  de  même  du  gaz  acide  carbonique,    comme  l'ont 
montré  Spallatizani ,  Ehrmann ,  e te  ;  elle  est  en  rappon  sym- 
pathique avec  les  organes  respiratoires,et  semble  les  suppléer 
en  grande  partie  dans  certains  cas  et  dans  plusieurs  animaux. 
i-a  transpiration  cutanée  coïncide  avec  la  transpiration  pul- 
monaire. En  effet,les  poumons  ou  les  branchies  des  animaux 
ne  me  semblent  être  rien  autre  chose  qu'une  peau  très-repiiée 
intérieurement,  afin  de  rapprocher ,  dans  le  moindre  espace 
possible,  sa  grande  surface.  Si  l'animal  avoit  assez  d'étendue 
et  de  grandeur  pour  présenter  toute  cette  surface  à  l'air  exté- 
rieur sans  qu^il  entrât  plus  de  matière  daqs  son  corps ,  il  n'au- 
roit  pas  besoin  de  poumons ,  il  respireroit  par  tous  les  pores 
c|e  sa  peau.  Un  homme  pesant  cent  cinquante  livres  offre  en- 
viron quinze  pieds  de  surface  ;  mais  si  son  volume  pouvoit 
5  enller  assez  pour  présenter  encore  les  quinze  cents  pieds  de 
surface  qu  on  suppose  exister  dans  ses  poumons,  alors  il  n'au- 
roit  plus  besoin  de  cet  organe  qui  seroit  déployé  àPentour  de 
tout  son  corps.  Le  poumon  est  donc  une  peau  intérieure  et 
plissée  qui  supplée  à  l'énorme  développement  qu'exigeroit 
une  respiration  seulement  cutanée;  car  dans  ce  cas ,  un 
homme  auroit  présenté  un  volume  extraordinaire.  La  nature 
a  trouvé  plus  sage  de  le  restreindre.  Sans  cela  ,  le  moindre 
animal  eût  été  renflé  comme  un  ballon ,  et  les  éléphans ,  les 
i>aleiues  eussent  couvert  une  partie  de  la  terre  de  leur  épou- 
vantable volume  ;  car  si  l'homme  eût  présenté  quinze  cents 
quinze  pieds  de  surface ,  la  baleine  eût  pu  en  ^voir  plus  de 
trois  cent  mille  ,  quoique  la  quantité  de  sa  matière  ne  soit 
pas  augmentée.  Ces  vastes  corps  n'auroient  pas  pu  se  mou- 
voir, et  auroient  expiré  sans  pouvoir  sortirde  place.  La  cavité 
intestinale ,  la  peau  et  les  poumons  ou  les  branchies  me  pa- 
roissent  donc  être  ,  par  rapport  à  l'air ,  des  organes  respira- 
toires sur  lesquels  viennent  ramper  des  vaisseaux  sanguins 
et  lymphatiques  pour  y  mettre  leurs  liquides  en  contact  avec 
1  air  ;  mais  chacun  de  ces  organes  a  son  mode  particulier  de 
respiration  et  son  exhalation  propre  qui  est  une  expiration. 
AUSSI ,  la  transpiration  pulmonaire  et  la  cutanée  peuvent  se 
suppléer  mutuellement  ;  mais  il  est  dangereux  de  charger  les 
poumons  de  transpirer  plus  que   la  peau  ,  parce  qu'alors  il 
s  établit  un  flux  d'humeurs  sur  ces  organes;  d'où  viennent  les 
catarrhes,  les  affections  les  plus  funestes  de  la  poitrine,  dans 
les  temps  et  les  lieux  froids. 

A  mesure  que  la  respiration  est  plus  intense ,  l'organe  prin^ 
cipal  qui  1  pécute  est  plus  intérieur  et  plus  essentiel  à  rani- 
mai. Chez  les  mammifères  et  les  oiseaux  ,  c'est  dans  la  poi- 
tnne  ,  revêtue  de  côtes  et  de  sternum ,  que  sont  contenuâ  les 


poumons.  Che:&  les  reptiles ,  ces  organes  semblent  déjà  moins 
essentiels  ;  aussi  la  natui'e  a-t-elle  pris  moins  de  soin  pour  les 
défendre  ;  les  vrais  serpens  manquent  de  sternum,  les  gre- 
nouilles el  les  salamandres  n'ont  pas  de  côtes;  enfin  les  ani- 
maux à  branchies  portent  ces  organes  autant  à  Textérieur  qu'à 
l'intérieur  ;  uà  simple  opercule  osseux  les  recouvre  dans  la 
plupart  des  poissons.  Il  paroît  donc  que  la  nature  cache  da- 
vantage les  organes  à  mesure  qu'ils  sont  plus  essentiels ,  tandis 
qu'elle  place  à  la  circonférence  du  corps  les  parties  les  moins 
importantes.  Ainsi  les  artères  sont  plus  enfoncées  dans  les 
chairs  que  les  veines ,  parce  que  la  blessure  des  premières 
est  bien  plus  dangereuse  que  celle  des  secondes.  On  peut 
blesser  impunément  une  partie  extérieure  du  corps  ;  il  en  est 
bien  autrement  des  organes  internes. 

Pour  bien  saisir  l'influence  de  la  respiration  dans  l'écono- 
mie animale  ,  il  faut  la  considérer  dans  les  différens  animaux. 
Nous  reconnohrons  alors  que  l'activité  de  la  vie  est  en  raison 
directe  de  l'intensité  de  Pacte  respiratoire  ;  car  tant  qu'un 
animal  ne  respire  point,  sa  vitalité  demeure  insensible  ;  on 
en  voit  la  preuve  dans  le  fœtus  ^au  sein  de  sa  mère ,  et  le 
poulet  dans  l'œuf  qui  ne  reçoivent  qu'une  petite  portion 
d'air  ;  cependant  ils  ont  déjà  quelque  communication  avec 
l'oxygène  ;  l'embryon  par  le  sang  artériel  de  sa  mère ,  le  jeune 
animal  dans  l'œuf  par  le  moyen  de  cette  membrane  vascu* 
laire  ou  analogue  à  Taltantoïde  qui  renferme  le  jaune.  Cette 
membrane  où  se  ramifient  tant  de  vaisseaux  sai)guins  paroît 
faire  l'office ,  dans  l'œuf  des  oiseaux,  d'un  organe  respira^ 
tpire  ;  elle,  n'existe  pas  chez  les  œufs  des  animaux  aquatiques 
mais  la  coque  molle  de  ces  œufs  peut  s'imbiber  d'eau  aérée 
et  tenir  lieu  de  cette  membrane  allantoïde.  V,  Œuf. 
De  même,  la  plante  dans  sa  graine^  l'arbre  pendant  l'hi- 
ver, le  reptile  et  l'insecte  engourdis  par  le  froid,  ne  res- 
pirent presque  point  ;  ils  n'ont  point  d'activité  vitale  ;  ils  de- 
meurent immobiles  et  inanimés,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
morts.  On*a  même  reconnu  que  la  graine  ne  pouvolt  pas 
^«rmer,  si  toute  communication  avec  l'air  étoil  exactement 
interrompue  ,  tandis  que  le  gaz  oxygène  ou  l'air  vital  excite 
promptement  sa  germination.  Quels  animaux  sont  les  plus 
actifs ,  les  plus  forts  et  les  plus  animés  P  Cç  sont  précisément 
ceux  chez  lesquels  la  respiration  est  la  plus  développée  ,  les 
oiseaux  et  les  mammifères.  L'oiseau  surtout  est  presque  tou- 
jours en  mouvement;  rîen  ne  surpasse  la  vigueur  de  ses  mua- 
clés ,  la  rapidité  des  actes  qu'il  exécute ,  parce  qu'il  ■  respire 
plus  que  tout  autre  animal.  L'homme  ,  le  quadrupède  vivi- 
pare ,  ont  aussi  une  grande  intensité  de  vie ,  puisqu'ils  respi- 
rent beaucoup  el  qu'ils  ont  Je  sang  chaud  comme  les  oiseaux. 
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Ces  cUsges  jouîsseitt  encore  d^oAe  sensibilké  ploâ  vire  ^pw 
toutes  les  aatres  ;  leare  sens  sont  plus  développés  ;  leur  sys- 
tème nenreuK  a  plas  de  grosseur  et  d^éteodue  ;.  toutes  leurs 
facultés  ont  plus  d'énergie  et  de  force  que  chez  les  anlnuuiz 
des  autres  classes.  Ainsi  les  reptiles  qui  respirent  lemeffieat 
et  rarement  sont  des  animaux  lenty^  froids  ,  stupides  ;  leur 
force  est  peu  considérable  en  la  comparant  à  celle  d'iœ  oiseau 
ou  d^un  mammifère  de  taille  semblable.  Les  poissons  pa- 
roissenl  vifs  ,  parce  que  9  plongés  dans  un  Suide  d^ égale  ^- 
sauteur  avec  leur  coqps ,  ils  ont  la  plus  grande  facilité  à  s'y 
mouvoir  avec  promptitude  ;  maïs  les  muscles  de  ces  animaux 
ne  sont  pas  forts,  et  leurs  os  ne  sont  pas  capables  d'une 
grande  résistance.  Les  mollusques ,  les  coquillages  semblent 
plutôt  végéter  que  vivre  ;  aussi  respirent-ils  in^arfaiteneot 
par  des  branchies. 

Nous  trouvons  beaucoup  de  force ,  de  vivacité  et  d'indus- 
trie chez  les  insectes ,  et  Ton  en  voit  encore  la  raison  dans 
leur  mode  de  respiration.  Leurs  trachées  ou  vaisseaux  aériens 
se  ramifient  si  abondamment  dans  tout  leur  corps  9  qu'il  n'est 
pas  une  seule  partie  qui  n'en  soit  entièrement  pénârée.  Ces 
petits  .animaux  sont ,  pour  ainsi  dire ,  des  éponges  imbUiées 
d'air  de  toutes  parts  ;  leur  respiration  est  universelle  ;  voilà 
pourquoi  ils  sont  ordinairement  si  vifs  et  si  forts ,  n^ilgré  leur 
petitesse ,  et  comme  ils  ne  respirent  pas  en  hiver  et  dans  l'état 
de  chrysalide  parfaite  ,  ilsne  jouissent  à  ces  époques  que  d'une 
vie  sourde  ,  cachée  ,  insensible.  Les  vers ,  les  zoophytes  qui 
respirent  à  peine ,  vivent  de  même  à  peine ,  et  semblent  plutôt 
végéter  languîssamment  qu'exister  et  sentir;  tant  îl  se  trouva 
de  correspondance  entre  la  force  de  la  vie  et  l'étendue  de  la 
respiration!  Voyez  dans  les  différens  individus  de  IVspèoe 
humaine  ,  ceux  qui  sont  les  plus  vifs  ,  les  plus  robustes  ;  ce 
sont  précisément  ceux  qui  oot  une  large  poitrine  ,  et  qui  res- 
pirent avec  facilité,  tandis  que  les  personnes  à  poitrine  déli- 
cate,  étroite  ou  mal  constituée,  sont  foibles  ,  maladives  et 
sans  vigueur.  Ce  que  nous  appelons  un  tempérament  athléti- 
que ,  une  forte  constitution  ,  c'est  un  corps  large ,  carré ,  une 
vaste  poitrine  dans  laquelle  les  poumons  s'étendent  à  l'aise  ^ 
jouent  et  respirent  abondamment.  Les  hommes  des  villes  qui 
respirent  un  air  méphitique, ont-ils  la  vigueurde  nos  paysans 
qui  reçoivent  continuellement  l'air  pur  de  la  campagnef 
Voyez  combien  l'air  des  lieux  marécageux ,  toujours  rempli 
de  vapeurs  infectes  ,  d'hydrogène  et  de  carbone  ,  affoiblit  les 
individus  qui  les  habitent ,  tandis  que  les  montagnards  qui 
demeurent  dans  un  air  vif  et  serein  sont  les  plus  robustes  et  les 
pins  courageux  des  hommes  ;  ils  tiennent  même  de  la  nature 
Acs  oiseaux ,  ou  plutôt  des  aigles;  comme  eux  1  ils  reçoivent 
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les  inflaences  d^ane  almosphére  agitée  et  {larifiée  par  les 
▼eots.  Telles  sont  toutes  les  oonfrées  élevées  et  sèehes  ;  mais 
les  lieux  bas  produisent  des  hommes  et  des  aniînaas  d'une 
natare  plus  molle  et  plus  foible  parce  que  l'air  y  est  moins 
par  ,  et  que  les  vapeurs  y  sont  abondantes  et  cOntmaelles« 

C'est  donc  la,  respiration  qui  rend  la  vie  active  ;  c'est  Tafa* 
qui  iM>as  anime  ;  c'est  lui  qui  réreille  l'enfant  au  sortir  àa 
sein  maternel  ;  c'est  le  principe  de  rexeitabiliré  des  ànimaus. 
Les  cfaadrupèdes  qui  s'endorment  pendant  l'hiver  ,  respirent 
pUn  ieniement  alors,  que  dans  le  temps  du  réveil.  Nos  in»- 
pirations  deviennent  aussi  moins  fréquentes  pendant  notr» 
sommeil  ;  elles  se  font  avec  plus  de  difficulté,  c'est  pourquoi 
l'on  ronBe  ordinairen^nt.  Après  avoir  beaucoup  mangé  ,  les 
ankaaax  sont  portés  au  sommeil,  parce  que  la  plénitude  dfe 
l'estomac  comprime  les  poumons ,  diminue  la  facilité  de  la 
respiration ,  et  iait  reBaer  le  sang  au  cerveau.  Lorsqu^on 
s'agite  arec  effort ,  lorsqu'on  exerce  fortement  ses  muscle», 
la  respiration  devient  plus  intense  et  plus  prompte  pour  resti- 
tuer phis  de  vigueur  au  cOrps  ;  ainsi ,  1  oiseau  qui  se  meut 
avec  une  grande  vivacité  ,  respire  quarante  ou  cinquante 
fois  par  minutes ,  ce  qui  lest  le  «double  de  l'homme.  Les  pois- 
sons agitent  vingt-cinq  à  vingt-sixjfois  leurs  branchies  parmi«- 
nute, toutefois  chacuile  de  leurs  inspirations  aqueuses  ne  leur 
donne  qu'une  très-petite  quantité  d'air  qu'ils  séparent  dé  son. 
mélange  avec  l'eau ,  mais  sans  décomposer  le  liquide  aqueisS|, 
comme  on  l'avoit  pensé.  M.  de  Humboldt  a  bien  prouvé 
que  cette  décomjposilion  n'avoit  pas  4teu,  et  l'on  savoit  défà 
que  ie  poisson  est  étouffé  dans  de  l'eau  renfermée  en  un 
YMt  aloa  hermétiquement ,  comme  sous  la  glace  ,  en  hiver. 

Les  hommes  du  Nord  sodt  beaucoup  plus  robustes  que 
ceux  du  Midi ,  parce  qu'ils  respirent  un  air  plus  vif,  plus  pur 
et  plus  condensé  ,  à  cause  du  froid.  Or ,  un  air  condensé 
contient,  sous  le  même  volume,  une  plus  grande  quantité  die 

?;az  oxygène  ou  d'air  vital;  il  doit  donc  alimenter  davantage 
es  foi^s  du  corps.  C'est  pour  cela  que  nous  sommes  plus 
actifs  et  plus  vigoureux  en  hiver  qu'en  été ,  indépendamment 
de  la  chaleur  et  du  froid.  Par  la  même  cause ,  nous  mangeons 
alors  plus  abondamment;  nous  digérons  mieux,  car  les  oi- 
seaux, qui  respirent  beaucoup  ,  digèrent  très-vite  ,  et  quand 
on  respire  peu ,  on  mange  moins.  Ceci  nous  montre  encore 
combien  la  fonction  respiraHÂre  est  analogue  à  Ira  faculté 
digestive ,  et  combien  elles  sont  correspondantes.  L'abon- 
dance  de  la  nourriture  exige  «ne  respiration  intense ,  afin»  de 
transformer  la  matière  alimentaire  en  sanc  et  en  substance 
animale ,  et  réciproquement  l'intensité  de  la  respiration  ap- 
pelle une  grande  quantité  d'alimens  pour  établir  l'équilibrée 
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entre  les  fondions  de  rëcôiiomte  Tivante.  Voilà  pourquoi 
les  animant  engourdis  pendant  rhiver  9  ne  mangent  point , 
et  les  végétaux  cessent  d'absorber  alors  les  sucs  de  la  terre. 
Ainsi  toutes  les  fonctions  des  corps  vivans  se  lient  par  des 
rapports  multipliés ,  et  exercent  leurs  influences  stir  Tensem- 
ble  de  la  machine  organisée.  A  mesure  que  les  fonctions  de- 
viennent plus  générales ,  leur  domination  s'étend  davantage; 
•^t  quand  elles  surpassent  toutes  les  autres,  elles  forment  alors 
des  idiosyncraâies ,  dés  tempéramens.  Elles  donnent  diverses 
nuances  aux  caractères  physiques  et  aux  impulsions  morales  ': 
car  qui  posera  La  limite  entre  les  uns  et  les  aXitres  ?  Qui  nous 
idira  jusqu'à  quel  point  ils  s'influencent  mutuellement  P  L'on 
ne  se  doute  pas  cependant  que  c'eist  souvent  de  la  nature  de 
l'air ,  que  dépendent ,  non-seulement  la  santé  et  la  vie ,  mais 
même  les  institutions  et  les  gouvememens  des  peuples.  Nous 
ne  voyons  pas  aisément  tout  ce  que  peuvent  produire  de 
petites  causes ,  à  la  longue.  F.  les  articles  AiR  et  Circula- 
tion ,  etc.  (VIREY.) 

,  POUMPËIRE.  Nom  qu'on  donne,  en  Languedoc  ,  à  la 
Pomme  de  râmbour.  (lk.) 

POUNAIN-TAGERA.  Rhéede,  Mal.  2  ,  tab.  Sa.  C'est 
la  Casse  sophor^.  (ln.) 

POUNDRA.  Nom  piémontais  de  la  Buse,  (v.)     , 

POUPART.  Nom  vulgaire  du  Crabe  tourteau,  Cancer 
pagurus.  (desm.) 

POUPARTIE  ,  PouparUa.  Genre  de  plantes,  établi  par 
Jussieu ,  dans  la  décandrie  pentagynie  ,  #t  dans  la  famille 
des  térébinthacées.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  très-pe- 
tit ,  à  cinq  divisions  ;  cihq  pétales  ;  un  réceptacle  crénelé  , 
supportant  dix  étamines  ;  un  ovaire  surmonté  de  cinq  styles 
rapprochés.  Le  fruit  est  une  noix  à  cinq  loges. 

L'arbre  qui  donne  lieu  à  ce  genre ,  croît  à  l'île  de  la  Réu* 
nion.  (b.) 

POUPE  (  vénerie  ).  On  appelle  quelquefois  ainsi  la  tête 
des  femelles  des  animaux  carnassiers  ,  et  plus  partic|llière- 
ment  celle  de  l'ours,  -(s.) 

POUPE.  V.  Poulpe,  (desm.) 

POUPON  (  GROS  ).  C'est  le  Baliste  caprisque.  Pou- 
pon i^OBLE  ;  c'est  le  Baliste  a  aiguillon  ,  Balistes  aculea- 
tus.  (desm.) 

POURCEAU.  F.  Cochon.  (sO 

POURCEAU  FERRÉ.  L'un  des  noms  vulgaires  du 
Hérisson,  (desm.)  ' 

POURCEAU  DE  HAIE.  Autre  dénomination  du  même 
animal,  (desm.) 
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IPOtrftCEAU  DE  LA  MER.  C'est  le  Dauphin  mar- 
souin. (jpESM.)  , 

POUkCfiLET  on  PORCELET.  V.  Cloporte  et  Poe- 

CELUON.  (L.) 

POURETTE.  On  nomme  aÎDsl  les  jeooes  plantes  de 
marier.  F.eemot  «  à  Tarlicle  SeUis.  (b.) 

POUROUMIER  ,  Pourouma,  Arbre  àe  la  Guyane  ,  à 
feuilles  alternes,  trilobées,  rodes  en  dessus  ,  couvertes  d'un 
duvet  blanchâtre  en  dessous,  renfermées,  avant  leur  déve- 
loppement ,  dans  une  stipule  en  forme  de  spatbe  membra- 
neuse et  caduque ,  à  fleurs  disposées  en  corymbes  ,  dans  le$ 
aisselles  des  fleurs  supérieures,  et  enveloppées  d^ane  spatbe 
semblable  à  celle  des  fettilles. 

Gei  arbre  forme  dans  la  dioécie  et  dans  la^amiile  des  or* 
tîes  ,  nn  genre  dont  on  ne  connoft  que  les  fleurs  femelles. 
Elles  sont  constitaées  par  une  petite  vessie  velue  ,  couron* 
née  par  an  stigmate  crénelé.  Cette  vessie  ,  grossie  ,  devient 
one  capsule  sèdte ,  velue  y  qui  s'ouvre  en  deux  valves ,  et  ne 
contient  qu^une  semence,  (b.) 

POURPAÏROLLE.  Le  Sorgho  se  nomme  ainsi  aux  en- 
irirons  d'Angouiême.  (B.) 

POURPIER  ,  PoHulaca  ,  Lînn.  (  àadécundrie  monogynie). 
Genre  de  plantes  de  la  famille  de  son  nom ,  qui  comprend 
des  herbes  dont  les  feuilles  sont  charnues,  et^ont  les  fleurs , 
situées  au  sommet  des  rameaux  ,  sont  toujours  entourées 
d'un  involacre.  On  trouve ,  dans  ebaqae  fleur  :  un  calice 
persistant,  divisé,  à  son  sommet ,  en  dûp  parties  ;  une  co-- 
roUe  à  cinq  pétales  ,  unis  ,  érigés  et  obtus  ;  douzç  à  quinze 
étamines  de  moitié  moins  longues  que  les  pétales  ;  nn  ovaire 
arrondi  et  un  court  style  couronné  par  quatre  ou  cinq  stig-- 
mates  oblongs.  Le  fruit  est  une  capsule  couverte  par  le  ca- 
lice ,  et  qui  s'ouvre  en  boîte  à  savonnette  ,  et  contient  plu- 
sieurs petites  semences. 

Ce  genre  aux  dépens  duquel  on  a  établi  les  genres  Méri- 
DiANE  et  Talin  ,  renferme  un  petit  nombre  d'espèces , 
presque  toutes  exotiques.  Xa  plus  intéressante  est  le  Pour— 
PIER  COMMUN  ,  Portulaca  aleracea  ,  Linn. ,  que  Ton  cultive 
dans  les  jardins.  On  le  croit  originaire  d^une  des  deux  In- 
des ;  du  moins  vient-il  spontanément  dans  les  parties  les 
phrs  chaudes  du  globe.  C'est  une  plante  annuelle  dont  la  ra- 
cine est  simple  et  peu  iibreosè.  Elle  pousse  des  tiges  arron- 
dies,  lisser ,  luisantes,  texidres  et  couohéeâ  en  partie  à  terre. 
Ses  feuilles  sont  oblongues ,  faites  en  forme  de  coin  ^gros- 
ses ,  'charnues  ,  unies  ,  d'un  vert  foncé ,  et  placées  aiterna- 
tivement  :  elles  ont  un  goût  visqueux ,  tirant  un  peu  suri'a^ 
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cide.  Des  aisselles  des  feuilles,  sortent  de  petites  fleurs  jau^ 
sâtres ,  solitaires  et  sessiles ,  auxquelles  succèdent  des  fruits 
de  couleur  herbacée ,  et  qui  ressemblent  à  de  petites  urnes  ; 
ils  contiennent  des  semences  striées  et  noires.  Cette  espèce 
offre  deux  variétés  ^  Tune  à  femUes  plm  petites  et  moins  suc- 
culentes ,  et  Tautre  à  feuilles  plus  Icuiges ,  jaunâtres  ;  celle-ci 
porte  le  nom  de  pourpier  doré. 

Le  pourpier  est  une  plante  potagère, aqueuse,  fade  etni-^ 
treuse.  Ses  jeunes  feuilles  se  mangent  en  salade  ;  elles  sont 
extrêmement  rafraîchissantes- et  tempérantes.  On  confit  en- 
core ses  tiges  dans  le  vinaigre ,  comme  les  cornichons.  Il  calme 
la  soif  fébrile  ,  et  celle  qui  e&t  produite  par  de  vlolens  exer« 
^ices.  Il  diminue  la  chaleur  du  corps  et  des  urines ,  et  con- 
vient dans  les  fièvres  ardentes  et  bilieuses  ,  le  scorbut ,  les 
liémorragies ,  et  enfin  dans  toutes  les  circonstances  où  il  y  a 
effervescence  d'humeurs.  Les  graines  ont  les  mêmes  proprié- 
tés ;  elles  sont  une  des  quatre  petites  semences  firoides  ;  on 
les  mêle'  dans  les  émulsions ,  avec  celles  de  laitue  et  de  chico^ 
rëe.  Le  sirop  de  pourpier  n'a  pas  plus  de  vertus  que  son  suc, 
et  l'eau  distillée  des  feuilles  est  moins  efficace  que  l'eau  de  ri- 
vière ,  filtrée.  Les  estomacs  foibles  ne  doivent  pas  faire  on 
trop  grand  usage  de  celte  plante. 

Le  pourpier  doré^  comme  plus  agréable  à  la  vue ,  est  gé- 
néralement plus  cultivé  que  le  vert  où  commun.  Tous  deux 
sont  très-sensibles  à  la  gelée.  On. ne  doit  pas  semer  le  pour- 
pier en  pleine  terre  ,  avant  les  premiers  beailx  jours  du  prin- 
temps. Il  demande  ukie  terre  riche  et  très-meuble  ,  et  une 
exposition  chaude.  41  est  bon  pour  l'usage ,  un  mois  et  demi 
après  avotr  été  semé.  Cette  plante  ,  une  fois  levée ,  veut  être, 
peu  arrosée  ;  comme  elle  est  grasse  ,  elle  se  nourrit  princi- 
palement de  ses  propres  sucs  et  de  ceux  qui  sont  répandus 
dans  l'atmosphère  ;  aussi ,  a-t-elle  une  racine  très-déliée.  Sa 
graine  ne  doit  point  être  enterrée ,  il  suffi^de  la  couvrir  légè- 
rement avec  du  terreau.  Si  on  la  laisse  se  répandre,  elle  se 
sèmera  d'elle-même.  C'est  lorsque  le  pourpier  a  deux  feuilles 
bien  foriifiées  ,  qu'on  le  couper  pour  en  décorer  les  sa- 
lades, (d.) 

POURPIER  AQUATIQUE.  C'est  la  Montie  des  fon- 
taines. (B.) 

POURPIER  DES  BOIS.  On  appelle  ainsi ,  à  Saint- 
Domingue  ,  le  Poivre  a  feitilles  obtuses,  (b.) 

POURPIER  DE  CHEVAL.  C'est  le  Triarthema  moh 
îiOGYNA ,  dans  les  colonies.  (lt9.) 

POURPIER  DES  MARAIS.  C'est,à  la  Louisiane,rHY- 

DROPYXIS  DES  MARAIS.  (B.) 
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POtJBPIER  D£  MER.  C'est  I'Arhoche  haume.  (b.) 

POURPIÉRE.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  lieux,  à 
ta  Péplîde.  (b.) 

POURPOIS.  Poisson  de  mer  dont  on  faisoit  cas  à  Paris, 
dans' le  douzième  siècle.' Je  ne  sais  à  quel  genre  il  se  rap- 
porte, (b.) 

POURPRE,  Furpura.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
UviVALVES^qui  offre  pour  caractères  :  une  coquille  ovale,  le 
plus  souvent  tuberculeuse  ou  épineuse,  dont  Touverture  se 
termine  en  un  canal  très-court,  échancré  à  son  extrémité ,  et 
dont  la  base  de  la  columelle  finit  en  pointe. 

Ce  genre ,  qui  a  été  connu  des  anciens  conchyliologistes  , 
avoit  été  confondu  par  Linnseus  avec  celui  des  Buccins,  et 
avec  celai  des  Rochers.  Il  forme  très-bien  le  passage  entre 
ces  deux  derniers ,  et  renferme  des  coquilles  ordinairement 
épaisses ,  -ovales  ;  tuberculeuses ,  <^argées  de  bosses  plus  ou 
ihoins  pointues.  Leur  ouverture  est  assez  grande ,  ovale-arron^ 
die  par  le  bant ,  et  aiguë  vers  le  bas.  Elle  est  un  peu  oblique 
à  Taxe  de  la  coquille,  et  écbancrée  à  son  extrémité  supérieure 
en  un  canal  fort  court ,  et  qui  a  quelquefois  plus  de  profon*i 
denr-que  de  largeur.  L'extrémité  de  ce  canal  est  aussi  un  peu 
écbancrée  :  la  lèvre  droite ,  un  peu  épaisse  ,  cannelée  ou  den- 
telée ;  la  lèvre  gaucbe  est  renflée ,  avec  un  bourrelet  ridé  qui 
va  se  terminer  à  l'écbancrure. 

Les  couleurs  des  pourpres  se  réduisent  presque  au  brun , 
au  blanc  et  au  jaune ,  avec  les  différentes  nuances  et  mélan- 
'ges  dont  elles  sont  susceptibles. 

Les  animaux  quibabitent  les  pourpres  ont  une  petite  tête, 
en  égard  au  reste  du  corps.  Elle  est  cylindrique.,  de  longueur 
ou  de  largeur  presque  égale.  De  son  eittrémité  qui  paroît 
comme  écbancrée ,  sortent  deux  cornes  coniques  deux  fois 
plus  longues  qu'elle ,  fendues  en  dessous ,  et  portant  les  yeux 
an  milieu  de  leur  côté  extérieur.  La  boucbe  est  un  petit  trou 
oyale  ,  placé  eir  dessous ,  duquel  sort  uqe  longue  trompe  ter- 
minée par  un  suçoir  armé  de  tentacules  courts.  Cette  trompe 
est  destinée  à  tuer  et  à  sucer  les  animaux  des  autres  coquilles, 
aux  dépens  desquels  vivent  ceux-ci. 

Le  manteau  est  onde  ou  légèrement  frisé  en  ses  bords.  Il 
se  replie  à  sa  partie  supérieure  et  s^allonge  en  un  tuyau  qui 
sort  par  Fécbancrure  et  se  rejette  sur  la  gaucbe. 

L^  pied  est  elliptique ,  obtus ,  épais ,  de  près  de  moitié 
plus  court  que  la  coquille  ,  sillonné  et  strié  en  dessous  ;  por- 
tant à  sa  partie  latérale  supérieure  un  opercule  cartilagineux 
en  croissant  ;  sa  surface  est  lisse ,  d'un  brun  npir ,  sillonnée 
d«  cercles. 

Ces  animaux  sont  de  sexe  distinct.  Les  mâles  sont  plus  pe-^ 
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tits  que  ies>  feneUei  ;  et  laisseat  sortir ,  dirc6të  iroh  de  leur 
col ,  une  verge  triangulaire  et  aplatie.  On  les  mange  coimne 
la  plupart  des  autres  coquillages  de  cette  famille  :  cepeDdaiit 
ils  sont  pe«  recherchés.  ^ 

C'est  dans  ceceore  que  sont  renfermées  la  phipart  de  ces. 
coquilles  autrefois  si  prisées,  et  encore  aujourd'hui  si  fameuses;* 
dont  où  tiroit  la  pourpre  sur  les  côles  africaines  et  asiatiques 
de  la  Méditerranée.  On  peut  diflicileaient  détenniner  les  es- 
péices  qu'on  employoit  de  préférence ,  parce  que  presque 
toutes  donnant  de  la  couleur,  ainsi  que  la  plupart  4e3  coquilles 
des  genres  voisins  et  même  des  genres  fort  éloignés,  tels  «que 
les  ttUUMESet  les  Pliino&B£S.  On  sait  qu'on  endisti^guoit  de 
trob  espèces  :  celle  qui  avoijt  «ne  ^ongue  queue  recourbée  9 
celle  qui  en  avoit  une  très-courte,  et  enfin  cette  dont  la  spire 
n'éloil  point  saillante. 

Adaason  établit ,  d'après  Belon  ,  que  la  pourpre  des  an- 
ciens étoit  fournie  par  son  Kaian ,  qui  appartient  au  genre 
des  Stbomues. 

Cuvier  s'est  assuré,pendaiit  son  sâoar  àMarseille ,  par  l'a* 
natomie  de  l'animal  et  laledure  de  Pline,que  ce  devpitétre, 
comme  Rondelet  Tavoit  pensé ,  le  RocHEa  BRAKnAïaE,  qui 
foumtsaoit  princ^alement  la  .pourpre  aux  anciens  ;  ainsi  le 
nom  de  ce  genre  seroit  mal  appliqué.  (  V.  au  mot  Rochee.  ) 
Ce  qu'on  va  dire  de  l'extraction  de  la  pourpre  convient  éga-r 
lemesÊt  à  toutes  les  espèces. 

La  liqueur  que  donne  la  pourpre  se  trouve  dans  un  réser- 
voir placé  au-dessus  du  col ,  à  côté  de  l'estomac.  Ce  réservoir 
a  paru  à  Cuvier  destiné  k  recevoir  la  verge, ou  à  tenir  lieu  de 
vagin  ;  mais,  dans  ce  cas,  il  n'existeroit  pas  dans  toutes  les  co- 
quilles de  ce  genre  qui  ont  les  sexes  distincts  comme  on  vient 
de  le  dire.  On  n'a  pas  d'observation  qui  permette  de  prendre 
ape  opinion  positive  sur  cet  objet.  Cependant  Plumier  rap- 
porte qu'un  coquillage  de  ce  genre  lance  sa  liqvteur  comme 
«n  jet  d'eau  ^  aussitôt  qu'on  l'inquiète,  ce  qui  fait  croire  qu'il 
a  le  même  effet  pour  lui  que  la  liqueur  noire  pour  les  Secbes* 
Il  l'appelle  le{>isseur. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  liqueur  de  la  pourpre  est  ou  blanche 
ou  verte  quand  on  la  tire  de  son  réservoir;  et  sa  viscosité  est 
très^considérable.  Elle  ne  devient  rouge  que  lorsqu'elle  a.été 
étendue  d'eau  et  exposée  à  l'air  et  même  au  soleil.  Il  est  rare 
que  dans  les  plus  vieux  individus  ^  y  ait  plus  gros  nu'un 
pois.  On  peut  juger  par  cela  de  la  quanti  lé  de  ces. coquillages 
qett  les  anciens  étoient  obligés  de  sacrifier  pour  obtenir  leur 
conleur  pourpre  ;  aussi  étoit-ellcî  énormément  chère. 

Quelques  commentateurs  modernes ,  et  en  dernier  lieu 
Bory «Saint-Vincent ,  danis  sdn  Es^ai  sut  ks  (les  Foriunées  9  ont 
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prétenda  que  les  Phëniciens  faisoimit  U  ponrpre  avec  Vorsdffc 
(fichen  rocceUa^  Lion.),  et  que  c^étoit  pour  donner  le  change  , 
qu'ils  annoofoient  la  tirer  d'un  coquillage  ;  niais  Les  passages^ 
des  auteurs  latins,'  et  de  Pline  en  particulier,  sont  trop  for- 
mels  pour  permettre  d'adopter  cette  opinion.  V*  au  mot 
OasEiLLE  et  au  mot  Lichek. 

PoiM*  obtenir  la  pourpre ,  les  anciens  opéroient  de  dent 
manières.  Ou  ils  ôtoient  le  réservoir  ^  chaque  animal,  en  lui 
ouvrant  la  tête ,  et  c'étoit  sans  doute  le  moyen  d'avoir  la  plus 
belle  couleur ,  ou-  ils  les  écrasoient  dans  des  mortiers.  Par 
cette  dernière  manière ,  la  couleur  se  trouvoit  mêlée  avec 
toute  la  chair  et  toutes  les  humeurs  de  l'animaL  II  paroît  que 
c'étoit  pour  la  débarrasser  de  toutes  ces  parties  hétérogènes  , 
qn'Ms  faisoient  bouillir  pendant  dix  jours,  dans  des  chaudières, 
d'étain  le  mélange  étendu  d'eau ,  et  qu'ils  y  ajoutoient  beau- 
coup de  sel.  Au  reste ,  ces  procédés  ne  nous  sont  qu'imparfai- 
tement connus. 

Réaumur  et  d'antres  physiciens  ont ,  il  y  a  dléjà  près 
d'un  siècle ,  cherché  à  faire  revivre  la  teinture  de  la  pour* 
pre.  Ils  ont  prouvé  qu'il  étoil  facile  de  retrouver  les  procédés 
lAts  anciens;  que  presque  toutes  \ts pourpres^  les  rochen^  etc., 
de  nos  cétes^pouvoîent  être  employés  pour  la  teinture;  mais 
ils  ont  reconnu  que  les  étoffes  teintes  en  cette  couleur  ne  se* 
roient  jamais  si  belles,et  coûleroient  peut-être  cent  fois  plus 
que  celles  teintes  avec  la*  Cochenille. 

Dans  quelques  cantons  du  nord  de  l'Angleterre ,  on  emploie 

•  encore  la  pourpre  pour  marquer  le  linge.  On  s'en  sert  aussi 

pour  teindre  de  petites  pièces  d'étoffes  dans  l'Inde  et  sur  l'es 

côtes  de  l'Amérique;  mais  nulle  part  on  n'en  fait  l'objet  d'un 

travail  ilnportant. 

On  peut  porter  à  nne  ^nzaine  d^espèces,méme  davantage, 
le  nombre  de  coquilles  connues  qui  se  rangent  dans  le  genre 
des  pourpres ,  tel  qu'il  est  ici  établi. 

Les  plus  communes  dans  les  collections ,  sont  : 

La  Pourpre  persique  ,  qui  est  striée ,  tuberculeuse ,  dont 
la  lèvre  est  crénelée  et  la  colomelle  aplalie.  Elle  se  trouve 
dans  la  Méditerranée  et  la  mer  des  Indes. 

La  Pourpre  sâKÊi^e  ^  Purpura  mandnelia^  Linn.,  qui  est 
ovale ,  et  dont  les  tubercules  sont  obtus ,  l'ouverture  sans 
dentelure  et  la  coluraelle  striée  transversalement.  Elle  se 
trouve  sur  la  côte  d'Afrique  et  dans  la  mer  des  Indes.r 

La  Pourpre  LABORlN  ,  Purpura  hippocasianaj  qui  est  ovale  j. 
striée,  avec  quatre  rangs  de  tubercules  presque  épineux,  et 
dont  l'ouverture  est  striée  transversalement.  Elle  se  trouve 
dans  la  mer  des  Indes  et  sur  la  côte  d'Afrique,  (b.) 
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POURPRE  FEUILLETÉE.  Ccst  le  Rocher  frisé  ; 
Murex  ramosus ,  Lînn ,  dont  Denys-de-Montfort  fait  le  type 
de  son  genre  Chicorace.  (desm.)  « 

POURPRE  LICORNE,  Purpura  monoceros.  Cette  co- 
quille ,  fort  semblable  aux  autres  Pourpres  ,  en  diffère  , 
parce  que  sa  lèvre  extérieure  est  garnie,  à  sa  partie  in- 
férieure ,  d'une  dent  longue  et  recourbée.  Denys-de— 
Montfort  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Licorne, 
unicomus.  (DESM.) 

POURPRE  DE  PANAMA.  C'est  la  même  coquille 
que  la  Pourpre  persique.  (desm.) 

POURPRE  DE  PARMA.  C'est  la  Pourpre  persiqcje. 

(desm.^  . 

POURPRIER.  Animal  des  Pourpres.  Il  a  un  oper- 
cule ;  deux  tentacules ,  portant  les  yeux  dans  leur  milieu  ; 
un  tube  dans  un  canal,  (b.) 

POURRAGUE.  On  donne  ce  nom  ,  dans  la  Crau ,  a 

l'AsPHODÈLE  FISTULEUSE.  (B.) 

POURRETIE,  Poii7TC/ia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Ruiz  et  Pavon,  dans  la  Flore  du  Pérou ,  dans  la  monadelphie 
polyandrie  et  dans  la  famille  des  broméliacées.  Il  a  pour 
caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties ,  une  corolle  de 
cinq  pétales  lancéolés;  un  grand  nombre  d'étamines  réunies 
en  tube  à  leur  base  ;  un  ovaire  surmoi^té  de  plusieurs  styles; 
un  grand  drupe  sec  ,  monosperme  et  à  cinq  ailes.  Ce  genre 
qu'on  a  aussi  appelé  Cavanillese  ,  Gusmanie  et  Pitcair-% 
NE  ,  renferme  trois  espèces ,  qui  croissent  naturellement 
au  Pérou,  et  dont  la  plus  importante  à  citer,  est  la  PouRr 
RETIE  PYRAMIDALE ,  qui  est  arborescente ,  a  les  épis  de  fleurs 
paniculés  et  le  calice  velu.  On  l^connoît  dans  les  Cordi- 
lières  sous  1^  nom  d'AcHUPLLA.  Les  ours ,  pendant  l'hiver, 
et  les  hommes ,  dans  les  temps  de  disette  f  mangent  son 
écorce.  (b.) 

POURl^ETIE,  Pourreù'a.  Humboldt  et  Bonpland  ,  dans 
leur  bel  ouvrage ,  intitulé  Plantes  équinoxiales ,  ont  donné  le 
même  nom  à  un  autre  genre  de  la  monadelphie  polyandrie 
et  de  la  famille  des  malvacées. 

Ce  genre  est  fondé  sur  un  arbre  de  l'Amérique .  méri- 
dionale ,  à  feuilles  alternes ,  presque  peltécs ,  à  cinq  ou 
sept  lobes.  Ses  caractères  sont  :  calice  de  cinq  dents  réflé- 
chies et  velues  en  dehors  ;  corolle  de  cinq  pétales  épais , 
obtus  ,  réunis  à  leur  base;  capsule  oblongue  ,  à  cinq  grandes 
ailes;  à  cinq  loges  monospermes  et  non  déhiscentes,  renfer- 
mant chacune  une  semence  membraneuse  d'un  côté« 
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POURRITURE.  {Maladie  des  arbres,)    V.  AmuL- 

(toll.) 

POURSILLE.  C'est ,  dans  nos  fies  de  l'Amérique ,  le 
nom  que  Ton  donne  à  une  variété  brane  de  l'espèce  du  mar- 
souin, (s.) 

PQURTOUGAL  et  PORTOUGAL.  Noms  italiens 
des  Orangers,  (ln.) 

POURVOYEUR  DU  LION.  On  a  donné  ce  nom  au 
Caracai.  ,  quadrupède  du  genre  des  Chats  (  V.  ce  mot  ) , 
et  voisin  des  fynx.  (besm.) 

POUSSE.  Exhalaison  qui  se  fait  sentir  dans  les  souterrains 
des  mines,  et  qui  suffoque  plus  pu  moins  promptement  les 
ouvriers.  V".  MouFETtE  et  (tRISOU.  (pat.) 

POUSSEPIEDS,  POUCE-PIEDS  ou  CONQUES 
ANATIFERES.  Ce  sont  les  noms  vulgaires  attribués  aux 
An  AT  IFS,  coquillages  multivaives,  parce  qu'on  croyoît 
quHls  donnoient  naissance   aux  canard.  Voyez  Anatifs  et 

PoUCE-PiEDS.  (DESM.) 

POUSSIÈRE.  Matière  terreuse  réduite  k  l'état  pulvé- 
raient  par  la  sécheresse,  ou  par  le  piétinemeut  des  homr 
mes  on  des  animaux,  el  qui  se  trouve  surtout  dans  les  routes 
battues ,  ou  dans  les  déserts  arides  et  sablonneux.  Sur  cer- 
taines côtes  de  la  mer  ,  comme  aux  environs  du  iVIont-Satnt- 
Mich^l,  enRretagne,  le  sable  d'une  ténuité  extrême,  forme 
unepoussière  très-incommode,et  même  dangereuse'pour  la  poi- 
trine. Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  existe  au  monde  une  pous- 
sière plus  fâcheuse  que  celle  qu'on  trouve  dans  une  grande 
partie  de  la  Sibérie.  Comme  tout  le  sol  est  une  espèce  de 
tourbe  chaf^ée  de  sels  vitrioliques ,  tels  que  les  sulfates  de 
fer  et  de  magnésie ,  les  chemins  sont  couverts  ,  d'un  demi-^ 
pied  ,  d'uéé  poussière  aussi  ùoire  et  presque  aussi  légère  que 
du  noir  de  fumée  ;  et  les  voyageurs ,  pendant  Télé ,  sont 
perpétuellement  enveloppés  dans  des  tourbillons  de  cette 
horrible  poussière ,  qui ,  étant  toute  composée  de  petites 
fibres  végétales  fort  aiguës ,  et  de  matières  salines  très-acres, 
cause  une  irritation  violente  dans  la  poitrine  et  dans  les. 
yeux  ,  et  occasione  des  toux  et  des  ophthalmies  fréquentes; 
aussi  les  habitans  perdent-ils  la  vue  de  fort  bonne  heure. 
Celte  cruelle  poussière  ni'avoît  tellement  fatigué  pendant 
tes  huit  années  où  je  Tai  respirée  dans  mes  voyages  d'obser- 
vations, que,  lorsqu'à  mon   retour  je  commençai  à  voir  de- 
la  poussière  blanche ,  en  approchant  des  monts  Oural ,  ce 
fut  pour  moi  une  des  plus  agréables  sensations  de  ma  vie. 
Je  ne  parle  pas  de  l'incommodité  non  moins  grande  que 
causent  les  myriades  d'insectes  dont  l'air  est  rempli,  et  qui 
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pilent  eraeUemeiil  le  }oiir  et  là  iiml,  teb  que  les  eousfi»^ 
les  moustiques ,  les  taons ,  etc.  (pat.) 
POUSSIÈRE  FÉCONDANTE.  V.  Pqllek  et  Fleurs, 

POUSSIERE  PROLIFIQUJE.  V.  Fleurs  et  Pollen, 

POUSSINS.  Petits  poulets  récemmieDt  éclos.    F.    Coq. 

(s.) 
.   POUST.  Préparation  d^OpiuM,  dont  on  Êaii  fréifuetn-. 
ment  usage  dans  Tlnde^  pour  se  débdnrrasfier  d'un  euieiài 
$ans  qu'on  puisse  exciter  les  soupçons,  (B.) 

POUTAiETSJE.  Plante  figurée  par  Ahéede ,  et  c^ai  pa- 
roît  être  une  Pétésie.  (b.) 

POUTARGUE  ,  on  Bottargot.  Voyez  MùtitL  MUI£T. 

(f.) 

POUTASSOU.  A  Nifce»  6n  donne  ce  nom.à  plusieurs 
poissons  du  genre  des  Gades,  et. notamment  aiu  Ga1»e  i^oii* 

LACK  et  au  JVlERLAN.  (DESM.) 

POUTINA.  C'est  le  nom  tiicéen  de  FATHiRiNE  mar- 
brée, (de&m.) 

POUTINO.  C'est  le  nom  qu'on  donne,  à  Nice  ,  auî 
jeunes  Sarbines.  (desm.) 

POUTOULAIGO.  Nom  languedocien  du  Pourpier 
(  Portidaca  oteracea  ).  (LN.)  •   » 

POUTING  -  PONT.  Noift  anglais  de  GaM  tâcaui>. 

POU VRINA:  Nom  de  la  Bergeronneite  ,  en  Pié- 
mont.  (V.) 

POUX.  Fqrtf«  Pou.  (DESM.)  • 

POUXA.  On  donne  ce  nom,  dans  leThîbet,  au  TinKal  , 
c'est-à-dire,  à  la  Soude  boratée  ou  Borax,  (ln.) 

POUY.  On  donne  ce  nom  à  ta  BignoiSe  a  fruits 
BLA^xs^  dans  l'île  de  Tabago.    (B.) 

POUZZOLANE.  Matière  terreuse  qui  est  rejelée  par 
les  volcans  ^  et  qui  est  précieuse  par  la  ppopriété  qu'elle  a 
de  former  un  ciment  de  la  plus  grande  solidité  ,  qu'on  em~ 
ploie  dans  les  constructions  hydrauliques  ;  bien  loin  d'être 
altéré  par  l'eau  ,  il  ne  fait  qu'y  prendre ,  de  jour  en  jour , 
plus  de  dureté.  La  pouzzolane  tire  son  nom  de  la  ville  de 
,  Pouzzole,  voisine  de  Naples  et  du  Vésuve  ,  aux  environs  de 
laquelle  il  en  a  formé  des  amas  prodigieux. 

Tous  les  volcans  ne  fournissent  pas  de  la  pouzzolane  en 
égale  abondance  ,  et  le  même  'volcan  n'en  donne  pas  d^ans 
tous  les  périodes  de  sqs  paroxysmes.  Avant  et  après  l'érup- 
tion des  laves  coulantes  ^  les  volcans  rejettei^t,  presqflVk  tom* 
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jotirit  «ne  meroyaUe  qliaDlîté  it  sabfcs  et  de  scories  pios 
oa  moins  volumineuses, qui  sont  extrêmement  l^oursonfflées  ; 
et  ces  matières  vitrenscs  et  àrîdès  U^ot  iairapables  de  pren- 
dre de  la  liaison* 

Mais  dans  certains  intervalles  ^  ks  volcans  rejettent  des 
matières  plus  argileuses  ^«dont  «ne  partie  est  dans  un  4hat 
pulvérulent ,  et  forme  ce  qu'on  nomme  les  cendres  voicani- 
ques.  L'autre  partie  est  en  petites  masses  assez  semblables  à 
de  la  brique  pilée  grossièrement  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
propreoieiit  /Kitts«i/anir  f  qfioifne  les  cendres  aient  des  pro- 
priétés tontes  semblables  r  ce  sont  même  ces  cendres  qui  for-» 
ment  la  maieare  partie  de  la.  pouzzolane  dm  Vésuve ,  près 
de  Pouzzole^elles  sonigrisiUres;  à  la  Torre  del  TAmiaaziata, 
eUes  sont  noirâtres  et  d'on  fort  bon  usage. 

Dans  toutes  les  contrées  de  l'Italie  ,  qm  ont  été  volcani-» 
sées,  on  trouve  ,  en  abondance  ,  «ne  pouzzolane  brune  ou 
jaunâtre.  L'une  des  meillenres ,  qui  est  de  couleur  rouge , 
est  celle  qu'on  tire  aux  environs  de  Rome ,  d'une  colline  qui 
est  sur  la  droite  de  la  voie  Âppia ,  près  du  tombeau  des 
iScîpions.  Les  fameuses  caiacombes  de  Rome  sont  creusées 
dans  une  pouzzolane  de  coisleor  vsolette  obscure,  parsemée 
de  petits  cristaux  de  pyroxène^ 

li'Ëtna  produit  aussi  de  la  pouzzolane  t  i^ais  bien  moins 
abondamment  que  les  volcans  d'Italie.  Elle  est  en  petites 
masses  qui  ont  jusqu^à  la  grosseur  d'une  noix;  elles  sont 
poreuses  sans  être  boursonmées  ;  elles  ont  le  grahi  terreux 
et  bappent  fortement  à  la  langue.  La  pouzzolane  du  mont 
Paterno  est  rougeâtre  ;  celle  du  Monte-Rosso  est  noirâtre 
et  mêlée  de  pyroxèDes,comme  celle  des  cat  abonnés  de  Rome. 

Bergman  a  fait  l'analyse  d'une  pouzzolane  de  couleur 
rouge  ,  et  a  reconnu  qu'elle  contenott  : 

Silice '..*...  55 

Alumine ^     .  20 

Cbaux •  5 

JFer.  .........    i     •  20 

Ce  somt  les  mêmes  élémens  qu'on  trouve  dans  le  basalte , 
et  à  peu.  près  dans  les  mêmes  proportions  ;  aussi ,  Faujas  de 
Saint-iFond  a-til  en  grande  raison  de  dire  qu'il  existoit  une 
parfaite  identité  entre  toutes  les  matières  volcaniques,  qui  ne 
diffèrent  les  unes  des  autres  que  par  d^  légères  modifi- 
cations. *  / 

Gomme  la  pouzzolane  est  une  substance  presque  insé- 
parable des  volcans ,  on  en  trouve ,  en  France ,  aux  environs 
de  tous  les  volcans  éteints  d'Auvergne  ,  du  Yivarais ,  du 
Yelay  ,  du  Languedoc  ,  près  d'Agde  ,  d'£venos  ^  à  trois 
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lieues  au  nord  de  Toulon,  de  la  Chartreuse  d'Averne  trt 
Provence  ^  elc. 

Fautas  nous  apprend  qtiMl  a  fait ,  arec  la  pouzzolane  àvt 
Vivaraîs,  divers  essais  de  construction,  soit  dans  Teau  , 
soit  en  plein  air ,  qui  lui  ont  parfaitement  réussi* 

On  emploie  la  pQuzzolane  principalement  dans  les  cons- 
tructions qui  doivent  être  touvçrtes  dVau ,  et  lut  être  îm- 
{ perméables,  comme  les  écluses  des  «  canaux  de  navigation, 
es  réservoirs,  les  bassins  ,  été. 

Pour  remployer  avec  autant  d^économie  que  d^utilité ,  on 
la  réduit  en  poudre  ,  surtout  pour  les  ouvrages  qui  doivent 
réunir  la  propreté  à  la  solidité.  On  la  mêle  avec  de  la  chaule 
vive  ou  nouvellement  éteinte ,  et  du  sable  de  rivière;  et 
pour  les  gros  ouvrages ,  on  y  joint  de  la  blocaille  ou  recoupe 
de  pierres ,  dans  les  proportions  suivantes  ; 
Douze  parties  de  pouzzolane  j 
Six  parties  de  gros  sable  non  terreux, 
Neuf  parties  de  chaux  vive  , 
Six  parties  de  recoupes.  ; 

On  mêle  et  Fon  broie  le  tout  ensemble  ,  comme  un 
mortier  ordinaire;  mais  il  doit  être  employé  sur-le-champ, 
attendu  qu'il  durcit  très-promptement. 

La  maçonnerie  faite  avec  ce  ciment ,  résiste  d'une  ma- 
nière étonnante  à  l'action  destructive  des  eaux  de  la  mer. 
L'ancien  mole  de  Pouzzole ,  appelé  U  Pont  de  Caîigula ,  en 
butte ,  depuis  tant  de  siècles ,  à  la  fureur  des  flots ,  ne  doit 
qu'à  la  pouzzolane  son  inébranlable  solidité. 

Pour  les  ouvrages  qui  doivent  être  unis  à  la  truelle,  ou 
supprime  les  recoupes ,  on  pulvérise  plus  soigneusement  kk 
.pouzzolane  ,  et  l'on  fait  un  mortier  composé  de  r 
Deux  parties  de  pouzzolane , 
Une  partie  de  chaux  ^ve  , 
Une  partie  de  sable  pur.  • 

On  fait  ce  mortier  à  l'instant  même  oà  on  Temploie  :  oi» 
s'en  serl^  pour  les  bassins ,  les  terrasses  qui  servent  de 
toit ,  etc.  Si  l'on  a  soin  de  le  battre  fortcmenl/'à  mesure 
qu'il  sèche ,  pour  l'empêcher  de  se  fendiller,  il  ne  laisse  pas 
filtrer  une  goutte  d'eau  pendant  un  grand  nombre  d'années. 
Les  tufs  volcaniques  ont  absolument  les  mêmes  propriétés 
usuelles  que  la  pouzzolane  ,  dont  ils  ne  diffèrent  que  par 
leur  consistance  pierreuse  ;  et  il  suffit  de  les  pulvériser  pour 
en  faire  une  véritable  pouzzolane.  V,  Trass.  (pat.) 
"  POVERAZOS.  On  donne  ce  nom  à  la  VÉNUà  cloîïisse, 
dans  le  golfe  de  Venise,  (b.) 

POVIE  ou  PO  WE.  Selon  Latham  ,  c'est  le  nom  que 
le  Martin  brame  porte  au  Malabar.  T.  ce  mot.  (v.) 
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POXOS.    Nom   dés  CHAMPIGNOSfS   KBMBRAïïEUX  ^   /daiis 

ThéophrasteJ  (b.) 

PO  Y.  Dapper  parle  trop  saccinctement  d'un  oiseaa  de 
proie  d^Âfrique ,  appelé  poy  pat  les  oègres ,  et  qui  se  tient 
sur  le  bord  de  la  mer ,  pour  y  prendre  les  crustacés,  (s.) 

POYON.  V.  Mouche  a  feu.  (l.) 

POZO  A.  Fozàa.  Plante  herbacée  de  la  famille  des  ombel* 
liferes ,  de  la  péntandrîe  digynie  et  très^voisine  desastrances. 
Ses  feuilles  sont  portées  sur  de  longs  pétioles ,  simples,  co-' 
riaces,  dentées  profondément  à  leur  extrémité ,  et  marquées 
de  cinq  nervures  quintuplées.  Ses  fleurs  forment  une  ombelle 
simple  :  elles  offrent  un  calice  à  cinq  dents;  une  corolle  à  cinq 
pétales  entiers.  Il  leur  succède  des  fruits  prismatiques  9  té-- 
tragones,  couronnés  par  les  dents  du  calice.  L'involucre  est 
complet,  ample  y  coriace  ,  denté  ,  plus  long  que  Tombelle^ 
Lagasca  indique  cette  plante  dans  les  montagnes  des  Andes  y 
an  passage  qu'on  nomme  Cordillière  del  Piancbon. 

POZZOLANE.  V.  Pouzzolane  et  Cendres  volcani- 
ques, (pat.) 

POZZOLITE.  Nom  donné,par  M.  Cormier,  à  la  Pouz- 
zolane. Voyez  à  la  fin  de  l'article  Lave,  (ln.) 

PRiEDATRIX.  Nom  générique  du  Stercouaire.  (v.) 

PRAIRIES.  On  appelle  pré ,  loute  superficie  de  terre 
semée  naturellement  ou  artificiellement  de  plantes  propres  à 
la  nourriture  des  animaux. 

Dans  l'état  actuel  de  Tagriculture  française  ^  le  rapport  des 
prairies  avec  les  céréales,  et  les  autres  plantes  cultivées  pour 
l'homme  est  loin  d'être  dans  de  justes  proportions  pour 
assurer  l'existence  de  la  quantité  d'animaux  nécessaire  à  sa 
prospérité.  Si  le  blé  y  V  avoine ,  l'or^c,  le  seigle^  le  millet,  etc.  i 
abondent  en  France,  elle  manque  encore  de /?rflin«,  déplantes 
utiles  dans  les  arts ,  et  de  forêts ,  au  moins  dans  les  proportions 
suffisantes  aux  besoins  de  ses  habitans ,  et  tant  que  les  justes 
rapports  entre  les  prés,  les  bois,  et  les  terres  cultivées  ne  seront 
point  établis  en  pratique,  l'agriculture  sera  moins  riche.  Cette 
vérité  ne  s'applique  pas  h  la  France  seulement,  elle  est  encore 
applicable  aux  climats  voisins ,  à  l'Italie  surtout  ;  et  consi-^ 
dérée  dans  toute  son  étendue  ,  on  voit  que  la  prospérité  de 
l'agriculture ,  la  plus  constante  fortune  publique  ,  repose  sur 
sa  rigoureuse  application ,  et  que  ,  vue  physiquement ,  elle 
explique  ces  longues  chaleurs  brûlantes  de  nos  climats,  incon^ 
nues  à  nos  pères  ,  et  ces  hâles  arides  qui  stérilisent  nos  cam-^ 
pagnes  ;  mais  l'absence  des  forêts  y  contribue  davantage. 

Les  prairies  sont  naturelles  ou  artificielles.  On  dit  qu'elles 
sont  naturelles  quand  elles  n'ont  point  été  semées ,  et  qu'elles 
sont  artifiàelles  quand  elles  l'oot  été.  Les  premières  se  sub- 
divisent en  prairies  hauUs ,  en  prairies  de  plaine ,  et  en  prairies 
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hasses.  Les  deraières  se  vàkiimt^i  eupraiies  Artifiaêlksr 
composées  de  beaucoup  d'espèces  de  plantes  ,  et  en  prairies 
artificieUe^,  composées  d'iine  seule  esj^èce  de  plantes. 

Des  Ptairies  natureUes* 

Un  écrivain  célèbre  en  agriculture  ,  pose  la  question  de  ^ 
savoir  s^il  est'  i^anlageux  de  conserver  en  praùif  naturdle  un 
sol  tju'on  nepeui  arroser.  Cette  idée  y  bien  faite  pour  fixer  Fat- 
tcntion  des  propoétaires ,  et  fructifier  pariiii  eux  ,  est  sans 
doute  la  cause  déterminante  de  ces  destructions  de  vieilles 
/nraiitff^  peu  productives  9  qu^OB  remplace  de  toutes  parts  par 
des  prairies  artificielles  composées  d^espèces  de  plantes  moins 
pressées  du  besoin  d*eau.  En  effet  |  pourquoi  payer  des  im- 
f6is  pour  un  pré  médiocre  qui  peut  tripler  sa  valeur  semé  en 
luzerne^  tnWèJle,  j^n  sainfoin,  en  carotU ,  en  Uimep  ^  ^n  chxxu 
noQet  deLaponie^  en  bettenwe  champélre ,  en  chicorée  à  four- 
^ge,  etc.? 

Cependant  ne  b<mnissons  pas  toutes  les  prairies  naturelles , 
mais  n'en  laissons  que  dans  des  lieux  bas,  plats,  naturellement 
faumides ,  Ou  dans  telle  position  qu^elles  soient,  susceptibles 
d^irrigation.  Dans  Tun  et  l'autre  cas»  prenons  le  plus  grand 
soin  de  les  débarrasser  des  mauvaises  herbes  qui  s'y  établis- 
sent toujours  plus  ou  moins ,  et  d'en  faire  disparottre  toutes 
les'  inégalités  de  superficie ,  que  les  animaux  souterrains  ou 
d'autres  circonstances  peuvent  y  occasioner.  Il  faut  réduire 
à  un  très-petit  nombre  tes  plantes  qui  doivent  composer  une 
prairie  naturelle  ;  et  quelque  bonne  que  soit  la  mieux  située , 
s'il  survient  une  sécheresse  excessive  ^  elle  vaudra  moins  que 
k  plus  mauvais  pré  arrosé  artificiellement  \  cette  proposition 
repose  sur  de  nombreux  exemples.  11  ne  faut  donc  conserver 
que  les  prairies  nattirelleg  baignées  tous  les  ans  par  des  eaux 
qui  les  surnagent  momentanément. 

Il  faut  ôter  des  prairies  naturelles  les  plantes  suivantes. 

luonoporde  acanihin^  dont  les  feuilles  sont  épineuses  ;  les 
laiches ,  les  ckoins,,  dont  les  tiges  sont  dures  ;  la  bétoine  offici- 
nale.,  la  rhirèanthe  crête  de  co^ ,  la  valériane  dioigue^  les  orchis  ^ 
lés  serraiules,  la  spirée  ulmaire,  la  salicaîre^  la  potentille  ansérine, 
les  renùncuies,  les  patiences  ,  Vangélique  sauQOge,  tous  les  ché- 
nopodes  ,  tous  les  épilobes  «  les  menthes  ^  les  ifis^  les  véroni- 
mes  ,  les  presles ,  les  caille  -  laits ,  les  cressons ,  les  renouées , 
idigrassette ,  la  méayanihe  ^  les  petites  et  grandes  marguerites  ,  la 
ciguë  y  la  nummulairé  ^  \es  primevères  ^  les  achiilées  ^  les  campa- 
nules  ,  les  g&anions ,  les  mauQes ,  V fiigren^oine ,  les  séneçons  ^ 
Vàichimille ,  les  euphraises ,  le  serpolet ,  le^  poientilles-,^  l'o- 
rigan^ lasanicle,  le  marrube  ^  Xà  petite  centaurée  ^  la  batdane^,^ 
la  consoude ,  la  cuscute  ^  le  coquelicot  ^  ïœaanibe ,  la  gaude  ^  la 
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,  \tËfofugkn$ ,  VarréU-^hauf^  et  beaucoup  d^antres^ 
dont  rîBdicatioB  deviendroit  longue,  lesquelles  nuisent  toutes 
SiWi  prairies.  D'après  cette  analyse,  que  tout  cultivateur  peut 
vérifier ,  il  est  évident  ^e  le  plus  grand  nombre  des  plantes 
des  prés  est  nuisible  ,  et  que  tes  bonnes  plantes  ne  sauroient 
occuper  seules  le  terraûn  ,  si  la  main  de  Fbomme  ne  vient  k 
leur  secours.  Lorsque  ces  herbes  dominent  trop  dans  un 
pré ,  il  faut  les  détruire ,  et  le  semer  en  prairies  artificielles , 
d'une  ou  de  deux  plantes  prises  parmi  celles  qui  y  croissent 
naturellement  le  mient  ;  car  la  nature  les  ayant  placées  là  t 
en  fera  bien  d^  semer  leurs  semences  ,  qui  y  prospéreront 
aux  dépens  des  autres  que  la  charrue  a  condamnées  désor- 
mais à  fertiliser  le  sol.  £st-ce  le  sainfoin,  lai  pimpreaelU ,  la 
chicorée  i^  le  ray-grass  ,  le  fromental ,  qui  y  disputent  le  sol  ? 
établissez  Tune  de  ces  plantes  exclusivement ,  ou  le  sainfoin 
avec  la  pùnpremUt.  Quel  meilleur  guide  que  la  nature  ? 
Aimez-vous  mieux  un  fourrage  annuel  ?  semez  les  gros  naçets 
à  fourrage  >  les  carottes  et  heUera^es  champêtres  ,  qui  y  prospè- 
rent nécessairement. 


\ 


Les  prairies  naiureiles  pour  pâturage. 


Ces  sortes  de  prés  signalent  rindifférence  des  propriétaires 
sar  leurs  intérêts  ,  ou  la  pauvreté  de  quelques  cultivateurs  , 
qui  ne  peuvent  convertir  ces  terrains  en  prairies  artifi- 
cielles toutes^  les  fois  qu'ils  sont  situés  à  la  proximité  des 
labours.  Qaant  aux  pâturages  situés  sur  les  côtes  à  de  très- 
longues  distances  des  habitations ,  ou  qui  sont  naturellement 
établis  sur  les  flancs  des  montagnes  escarpées, il  ne  faut  pas  y 
porter  la  charrue  ;  on  en  augmente  au  contraire  le  produit , 
pour  y  pattre  plus  utilement  de  nombreux  troupeaux. Ce  sont 
des  terres  vierges  de  création  nouvelle  ,  qui  augmentent  de 
fertilité  chaque  année  par  la  désorganisation  des  plantes  qui 
y  meurent.  Les  rochers  qu'elles  cachent  étoient  primitive- 
ment nus  :  c*e  sont  des  terres  en  réserve  pour  la  postérilé. 
Les  Cbinois  manquent  de  cette  perspective'',  l'agriculture 
impérieuse  et  irrésistible  ay«nt  déjà  dévoré  les  montagnes 
chez  ce  peuple  ,  le  plus  ancien  de  tous. 

Lorsqu'on  a  le  choix  du  terrain ,  il  est  avantageux  d'établir 
la  prairie  au  levant ,  sur  une  pente  douce  ;  l'herbe  qui  reçoit 
le  plus  ifnmédiatemenl  les  rayons  lumineux ,  est  plus  nour- 
rissante et  plus  salutaire  à  égal  volume ,  fraîche  on  sèche ,  que 
celle  des  mêmes  plantes  qui  ont  végété  à  toute  autre  exposi«« 
tion.  Ce  n'est  qu'uue  nuance  sans  doute  ,  mais  il  n'est  point 
indiffèrent  de  la  saisir;  aucun  corps  vivant  ne  prospère  à 
l'ombre  ,  et  tout  corps  vivant  qui  habite  à  la  surface  de  la 
terre ,  a  d'autant  phis  de  perfection  ,  qu'il  perçoit  davantage 
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de  rayons  solaires.  Cela  est.  rîgouredsemeiit  vrai;  mais  il  faut 
que  les  forces  intérieures  de  ces  corps^entretenues  par  de  bons 
alimens ,  provoquent  cette  abondante  sécrétion  qui  lustre  les 
plantes  de  ce  beau  vernis  qui  caractérise  leur  santé.  C'est  assez, 
dire  quHl  est  utile  que  cette  prairie ,  semée  au  levant ,  soît 
alimentée  par  un  sol  natureHement  bon,  on,  à  defaut,souvcnt 
nourri  d'engrais  propres  au  sol ,  ou  par  des  irrigations  heu- 
reusement combinées. 

« 

"  Si  la  terre  est  susceptible  d'irrigation ,  on  peut  y  semer  ;^ 
après  deux  bons  labours ,  toutes  sortes  de  graminées ,  quelle 
que  soit  leur  nature.  Le  fromental  ,  qui  forme  la  base  .des 
bonnes  prairies  i^aturelles ,  tient  le  premier  rang. 

La  pratique  a  appris  que  pour  bien  semer  le  fromental  , 
il  falioit  employer  soixante  à  soixante -dix  livres  de  semence  , 
et  que  si  on  lui  combine  du  trèfle  rouge  (  trifolium  praiense  )  , 
c'est  dans  les  proportions  de  cinquante  livres  de  fromerdal 
sur  six  livres  de  tr^e ,  qu'il  faut  associer  ces  deux  plantes. 

Parmi  les  autres  plantes  qui  croissent  naturellement  dans 
les  prairies  ,  on  remarque  encore  Vîçraie  vi^ace  ou  ray-grass- 
anglais.  Cette  berbe  s'élève  moins  que  le  fromental ,  mais 
elle  ne  lui  cède  pas  en  qualité  ,  au  moins  avant  sa  flo- 
raison. On  sème  soixante  livres  de  graine  par  arpent  9  *  et 
deux  livres  de  peiU  trèfle  blanc  (  trifolium  repens  ) ,  qui  con- 
serve une  fraîcheur  utile  à  la  surface  de  la  terre ,  et  protège 
ainsi  le  ray-grass  contre  l'action  du  soleil. 

La  houque  laineuse  est  encore  une  plante  bonne  à  cultiver 
séparément  ,  ainsi  que  le  dactyle  glomérulé.  Ces  4eux  grami- 
nées sont  plus  hâtives  que  les  autres ,  et  seroient  déplacées 
dans  un  mélange.  ^ 

Les  graines  i;ecueillies  en  mélange  provenant  d'un  pré 
d'herbes  de  choix,  ne  sont  point  à  dédaigner,  lorsque  VoQena 
elaiior ,  Yacena  flaQescens-,  le  holcus  lanafus  ,  le  loUum  pe— 
renne,  le  bromus  mollis  y  le  poa pratensis  ^  le  phleum  pratense 
et  le  medicago  lupulina ,  composent  ce  mélange  naturel  dans 
de  telles  proportions  ,  que  VdQena  elaiior  et  le  poa  praiends 
et  lé  medicago  lupulina  y  dominent  ;  mais  l'opération  du  semis 
est  plus  sûre  lorsque  ces  graines  bien  vannées  et  nettoyées  de 
feuilles  mortes  et  autres  corps  étrangers  ,  sont  rapprochées 
de  manière  que  chacune  d'elles  puisse  se  reconnoitre  ;  alors 
soixante  livres  de  cfes  semences  en  mélange,  et  quatre  livres 
de  trèfle  y  sèment  un  arpent ,  et  composent  un  pré  durable 
et  très- productif.  On  est  dans  l'usage  de  semer  les  prairies  de 
graminées  en  automne  ;c'est  sans  doute  la  bonne  méthode;nn 
grand  nombre  de  propriétaires  ne  sèment ,  néanmoins,  qu'au 
printemps ,  et  s'en  trouvent  bien  aussi.  On  fera  donc  cette 
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i^fifsXion  avant  ou  après  l'hiver  ;  mais  en  ne  semant  qu'au 
printemps ,  c'est  perdre  une  demi-âtmée ,  et  multiplier  léa 
irais  de  labours  préparateur»  du  sol.  On  dira  peut-être  que  les 
gelées  fatigueront  les  jeunes  graminées  naissantes  ;  cela  n'est 
pas  sans  exemple.  La  nature ,  qu'il  faut  imiter ,  ne  noas 
indique-t-elle  pas  Fautomne  pour  le  semis  des  graines  indi^ 
gènes  ,  puisque  c'est  alors  qu'elle  les  fait  mûrir  ,  et  que  les 
disséo^inant  partout  ,  on  les  voit  germer  naturellement 
alors ,  ou  attendre 'dans  la  terre  la  doace  saison  du  prin- 
temps pour  développer  leurs  germes.  Il  faut ,  d'ailleurs  ^  ob^. 
server  que  si  les  tiges  des  plantes  meurent  ou  suspendent 
leur  activité  vitale  dans  l'hiver ,  leurs  racines  emploient  cette 
saison  pour  grossir  ,  durcir  et  mieux  se  cramponner  au  sol  ; 
car  elles  végètent  alors ,  et  la  vie  végétale  refoule  vers  elles  ^ 
et  y  exerce  son  action  d'une  manière  plus  active  qu'on  ne  le 
pense  généralement. 

Si  on  sème  en  automne ,  on  le  fera  aux  approches  d'un 
temps  humide  et  le  plutôt  possible,  pour  que  Fherbe  puisse  se 
fortifier  et  mieux  se  défendre*  contre  le  froid.  Ce  semis  fait  y 
on  l'abandonne  jusqu'en  avril,  k  moins  qu'on  ne  veuille  jeter 
sur  la  superficie  une  couche  légère  de  terreau  en  décembre 
ou  en  février  ;  mais  cela  n'est  praticable  que  pour  de  petites 
pièces. 

Nous  avons  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  bonnes  prairies  (  gra-^ 
minées  surtout  )  sans  eau.  Je  suppose  donc  la  pièce  semée 
en  pré  ,  disposée  de  manière  que  l'eau  d'une  rivière  voisine 
l'habite  en  hiver ,  qu'elle  soit  baignée  par  des  fontaines ,  ou 
enfin  que  l'eau  y  soit  portée  par  un  grand  canal  de  conduite  f 
et  distribuée ,  dérivée ,  conservée ,  reprise  ou  perdue  à  volonté 
par  des  canaux  et  rigoles  d'introduction ,  par  des  canaux  de 
dérivation ,  de  repos  ,  de  reprise  et  de  dessèchement ,  selon 
les  Inclinaisons  de  superficie  et  la  qualité  du  sol ,  sec  ou  hu- 
mide ,  calcaire  ou  argileux. 

Ces  nombreux  aqueducs  superficiels,  distribués  de  manière 
à  produire  une  irrigation  proportionnée  aux  besoins  des  sites, 
doivent  être  ouverts  à  peu  près  d^ns  le  cours  d'avril  pour  la 
première  fois ,  sur  la  nouvelle  prairie  qu'on  baignera  encore 
dans  la  suite  ,  selon  ses  besoins ,  en  observant  de  ne  pas  trop 
l'inonder ,  car  le  foin  seroit  de  moins  bonne  qualité. 

On  aura  soin,  la  première  année,  d'arracher  les  mauvaises 
herbes  à  mesure  qu'elles  s'y  établissent ,  et  de  le  faire  tou- 
jours avant  qu'elles  soient  en  fleurs. 

On  fauche  le  pré  quand  il  est  couvert  de  fleurs  ;  et  n'at- 
tendez jamais  que  les  tiges  des  graminées  soient  blanches  et 
4^ae  la  graine  soit  formée  |  car  au  lieu  de  foin  vert  et  odorant 
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que  le  sac  salivaîre  ie  la  boaçhe  das  aipiimanx  p^ijue  pénétrer 
et  ramoUir ,  vous  n'obtiendrez  que  du  foin  sec ,  cassant,  pâl«, 
et  Inodore  ,  sans  aucune  :qualité  allcqentaire  r  et  dédaigné  par 
les  animaux  qui  préfèrent  alors  la  bonne  paille.  Le  mameut 
de  couper  Tberbe  est  difficile  à  saisir  ;  et  c'est  ici  le  lieu  de 
faire  ressortir  tous  les  désavantages  des  prairies  natoreUes 
iiégligées.  Quelque  attentif  que  soit  le  propriélaire-à  saisir  ce 
moment,  il  trouve  toujours  sur  cipquante  plantas  qui  coA* 
posent  sa  prairie  naturelle ,  vingt-cinq  espèces  mi^rtes ,  pour- 
ries ou  trop  mûres,  et  dont  les  graines  semées  natureUemeat, 
assurent  Tinvincible  permanence  de  ces  végétams  inutiles. 
Parmi  les  vîngt>cinq  autres  ^  il  en  est  quinze  qui  sont  en 
fleurs  et  bonnes  à  faire  du  foin.,  et  dix  qui ,  mûrissant  plus 
tard ,  n'ont  encore  pu  acquérir  leur  for^e ,  lei^*  saveur ,  nicjg 
concours  de  principes  immédiats  des  végétaux ,  qui  donne 
lieu  à  l'odeur  particulière  qui  caractérise  le  bon  loin.  Il  est 
donc  évident  que  les  seules  prairies  naturelles  ,  purgées  de 
leurs  mauvaises  herbes ,  ou  celles  que  ia  main  de  rhomme  ' 
guidée  par  un  raisonnement  qui  a  fait  un  choix  lieureux  de 
plantes  ,  a  composées  ,  sont  sujceptibles  de  donner  de  bon 
foin. 

.Des  Praines  anijfeiêUfi, 

On  appelle  prairies  artificielles  toute  superficie  de  terre 
occupée  par  des  plantes  fourrageuses  qui  y  ont  été  portées 
par  la  main  de  Fhomme.  Leur  objet  est  la  culture  des  espèces 
appropriées  au  sol ,  cultivées  isolément  ou  deux  à  deux ,  irois 
à  trois,  selon  leur  affinité  réciproque  ou  leur  appétit  pour  Le 
terrain  qu'elles  occupent  :  elles  sont  toujours  d'un  rapport 
beaucoup  i^is  grand  que  les  prairies  naturelles  ,  calcul  fait 
des  qualités  des  terres  et  du  prix  des  travaux.  Elles  firent  au- 
trefois la  fortune  de  l'agriculture  romaine,  et  leur  introduc- 
tion en  Frante  ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne ,  a  beauceup 
contribué  à  augmenter  les  bestiaux  et  les  engrais  ;  elles  font 
de  plus  en  plus  di^parehre  parmi  nous  fa  nudité  des  terres 
reposées  autrefois -en  jachères  ,  et  si  quelques  cantons  de  la 
France  conservent  encore  de  ces  terres  oisives ,  c'est  qu'ils 
s'oablient  sur  leurs  propres  intéréts,ounfranquent  des  moyens 
de  semer  des  prairies  artificielles. 

Les  Chinois  multiplient  pour  fourrage ,  dans  quelqtie  sol 
que  ce  soit,  1^  f^lai^  qui  y  vient  natmetteiHeiitla'plus  belle , 
la  plus  forte  et  en  mtffie  temps  Ul  pkis  appropriée^  ik  «nour- 
riture des  bêtes.  Voilà  le  fesdement  des  prairies  a rtîâcleUes* 
"Visitez  la  plus  mauvaise  partie  de  «votre  domaioe;  -cherchez  , 
parmi  les  nombreux  végétaux  qui  y  croissent ,  la  plante  qai 
végète  le  plus  vigoureusement,  etcultivez-^lasurlelieumâmey 
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à  moins  ^e  Tanaiogie  oa  l'expérience  sur  une  terre  voisine 
ne  TOUS  aient  appris  qu'une  autre  plante  y  prodaîroit  davan- 
tage. 

lies  plantes  qui  figurent  le  plus  avantageusement  en  prai- 
ries artificielles,sont  la  luzerne  ààn&  tous  les  sok,  excepté  ceux 
qui:  reposenH  sur  un  tuf  imperméable  à  l'eau,  le //^^  dans  les' 
bonnes  terres,  le  sainfoia  sur  les  coteaux  calcaires  ou  sablon-' 
neux  ;  le  ray-gràss  s  iefromenêal ,  la  pimprenelle  ;  la  grande  cfu- 
Corée  ,  d'un  produit  excessif  ;  IsLvesce^  \dt.  féoerole  ^  le  leniiUon^ 
lepoisgrà  ,  leJUpin,  la  sperguleétïe  méUlai  sur  les  jachères, 
que  ces  plantes  n'épuisent  pas,;  ï ajonc  ,  le  cytise ,  le  coitOea^ 
le  gidrùer^  pour  occuper  les  terres  escarpées  et  nourrir  les 
animaux  de  leurs  jeunes  tiges  ;  la  hipuline^  le  petà  trèfle  blanc  ^ 
le  suUa ,  le  trèfle  deRoussillon,\es  navets  àfimrrage ,  les  tumeps  , 
les  carottes  et  heUera^es  champêtres ,  le  naïf  et  de  Suède  ,  les  chouxm 
roQes  et  chouoD-nq^ets  de  Lapome^  et  autres  dont  on  a  indiqué 
les  Usages  en  traitant  ces  articles  dans  l'ordre  de  ce  Diction- 
naire. 

Indépendamment  des  avantages  attachés  à  la  culture  des' 
prairies  artificielles  ,  pour  nourrir  les  animaux,  l'expérience 
a  appvis  qu'elles  fécondent  le^  terres  sur  lesquelles  on  les 
établit;  on  sème  toujours  les  céréales  avec  avantage  dans  les 
prairies  naturelles  et  artificielles  défrichées,  et  les  prairies 
artificielles  annuelles  fertilisent  le  sol,  lorsqu'au  lieu  de 
donner  leur  seconde  pousse  aux  animaux,  on  la  renverse  sous 
la  terre  par  la  charrue.  Ce  mode  d'engrais  étoit  connu  des 
Romains,  qui  employ  oient  le  lupin  à  cet  usage. 

Les  praîr,ies  artificielles  vivaces  sont  susceptibles  d^irriga- 
tions  comme  les  prairies  naturelles.  Leurs  graines  se  sèment 
aux  diverses  époques  de  l'année  ,  selon  les  plantes  qui  les 
composent,  (toll.) 

PRAMNION.  V.  MoaioN.  (ln.) 

PRANiZE  j  Praniza,  Léach  ,  Latr.;  Omcus^  Montag. 
Genre  de  crustacés ,  de  Tordre  des  isopodes ,  famille  des 
phytibrancheï  ,  distingué  des  autres  genres  qu'elle  renferme 
par  les  caractères  sultans  :  quatre  antennes  apparentes;  dix 
pattes  toutes  simples  ;  corselet  divisé  en  trois  segmens  ;  les 
deux  premiers  courts ,  portant  chacun  une  paire  de  pattes  ;  le 
dernier  beaucoup  plus  grand ,  portant  les  six  autres  pattes  ; 
queue  terminée  par  une  nageoire  en  feuillets. 

Ce  genre  a  été  établi  sur  Voniscus  cœrulatus  de  Montagu  , 
représenté  dans  les  Actes  de  la  Société  linnéenne ,  tom.  x£ , 
jpart  I ,  pL  4  9  %  a  ;  mais  il  paroit  que  cette  espèce  (,pra^ 
niza  carulata ,  Lam.)  étoit  déjà  connue  de  Slabber  ,  Obser\^. 
microsp.\f  pi.  i ,  fig.  I  et  a.  On  la  trouve  dans  notre  Océan. 

xxviii.  9 
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PRiVSE*  Nom  coBMBiui  à  plosievrs  pieiret  silionises  d*in» 
vert  plus  09  moins  approchant  de  ceint  da  poireau.  Deiamé- 
therie,  et  Brocbant,  d'après  Wemer ,  Tont  donnéàunera^ 
riété  vert  obscur- du  qnarz;  quelqaeai  |iateiira  a'ensont  servis 
anciennement  pour  désigner  des  agaies  et  des  aiièx  verts pàns^ 
commonément  connus  aooa  lenomde f»lnsaMi;enfittv Kackry- 
soprase  a  été  appelée  Prasb,  et  la  prehntle  ^  Cap  de 
Bonne-E^spérance  ,  Pbase  caisTAiXiSÉE.  T.  Quaazî  Shlex 

etPHEHMITE.  (LN.)    ' 

PRASE  LEUCOCHLORE ,  Pmdus  léuisêMifrBg.  Al- 

drovande  appetoit  »nsi  un  fasp« -psnaché  veit  blanc  et  jaa- 

nâtre.On  a  donné  également  ce  nom  à  la  GnRTSOt KAdB.  (m.) 

.  PRASEM,'VVcrner,  et  Peasei^steW.  C'est  le  çuarz  hfoHn 

vert  obscur  de  M.  Hatty ,  appelé  Pease  V.  Qtr arz.  (lit.) 

PRASION  ,  Prasium.  Genre  de  plantes  de  la  didynamie 
gymnospermie  et  de  la  famille  des  labiées,  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  tubuleux  ,  à  lierre  supérieure  trîfidie,  et  k 
lèvre  inférieure  bifide  ;  une  corolle  monopétale  tubuleuse,  à 
lèvre  supérieure  concave ,  échancrée ,  à  lèvre  inférieure 
plus  large  et  trtfide,  à  division  moyenne  plus  grande  ;  quatre 
étamines ,  dont  deux  plus  grandes;  un  ovaire  à  quatre  (obes, 
surmonté  d'un  style  à  stigmate  bifide;  c^datfé  baies  mono- 
spermes. 

Ce  genre  renferme  six  petits  arbrisseaux  à  feuilles  oppo- 
sées et  à  fleurs  axillaires  dépourvues  de  bractées. 

L'un ,  le  P&AS10N  grai^d  ,  a  les  feuilles  ovales  oblongnes 
et  dentelées  ;  et  Tautre  ,  le  Peasion  petit  ,  les  a  ovales  et 
doublement  crénelées.  Us  se  trouvent  Tun  et  l'autre  en  Sicife 
et  en  Calabre  ,  et  ne  présentent  rien  de  remarquable,  (b.) 

PRASITIS.  Nom  donné  autrefois  au  CbaiNooM  yitaeux 
d'un  vert  jaunâtre,  (ln.) 

PRASIUM  on  PRASION.  I4es  Grées  donnoient  ce  nom 
à  des  plantes  qni  paroissent  avoir  été  notre  marnibe  blanc 
et  la  ballote  noire  ,  plus  connue  sous  le  nom  4c  marrube 
noir ,  y»  Marrdbium.  Adanson  a  nommé  Mna  le  genre 
prasium  de  Linn»ui| ,  parce  qu'il  ne  contient;  point  ks  Pas- 
sions des  anciens.  F.  ci-dessus  PaASiON.  (ln.) 

PRASOCURE , Pntfocum.  iîrenre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  coléoptères  ,  section  des  tétramères ,  famille  des  cycli^ 
qoes ,  tribu  des  chrysomélines. 

Ce  genre  avoit  été  établi  par  PaykuU ,  sons  le  nom  à^hé^ 
iudes^  et  adopté  de  même  par  Fabricius.  Latreille  a  cm  -devoir 
cbanger  ce  npm ,  parce  qu'il  étoittrop  conforme  à  celai  dV- 
Iodes,  qu'il  avoît  déjà  établi  dans  son  Précis  des  caractères gt^ 
niri^ues  dés  ins^ctes^  Les  caractères  que  cet  auteur  lui  assigne  ^ 
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sont  les  scûrans  :  antennes  nioniliformes  ^  un  pen  pins  loi^ 
gués  qneie  corselet ,  terminées  par  quatre  h  cinq  articles  plus 
gros,  dont  le  dernier  presque  globuleux;  palpes  peu  ou  point 
saillans  ,  filiformes ;'lè¥reinfiérieure  coriace,  large,  carrée. 
Le  corps  des  insectes  de  ce  genre  est  oMong^  déprimé;  la  tète 
est  plus  horizontale  que  verticale  ;  les  yenx  sont  allongés  ;  le 
corselet  est  carré. 

Prasogur£  de  ia  PHEUANnaiE  9  Chrysomela  pheUandni\ 
Linn.  ;  Hdçdes  phellaadm\  Payk. ,  Fab.  £Ue  est  noire,  avec 
le  bord  du  corselet  et  deux  lignes  sur  chaque- éiytre  jaunes  ; 
les  pattes  sont  noires  ,avec  une  partie  descaisses  et  4es  jambes 
jaunes.  £)le  §e  trouve  en  Europe  sur  quelques  plantes  aqua- 
tiques. La  larve  se  nourrit  des  racines  de  là  plante  nommée 
par  les  botanistes  pheliandràim  aquaticum»  (oLl.) 

PRASOÏDË.  Agrîcola  et  Laët  donnoient  ce  nom  au  PÉ- 

EIDOT.  (ln.) 

PRASOIS.  Nom  de  l'une  des  deux  espèces  de  topazes  que 
Pline  indique  d'après  des  auteurs  plus  anciens.  (Lt«.) 

PRASON  et  PRASSON.  Noms  grecs  des  PomEAUX,  V. 
PoaauM.  Il  j  avoit  encore  d- autres  plantes  dii  même  genre^ 
auxquelles  on  avoit  étendu  ce  n6m^  exemple  :  Vampdoprasum^ 
le  schœnopfasum  ,  le  scorodoprason ,  etc.  V,  ces  mots.  (LN.) 

PRASOPHYLLË,  Prasophyllum.  Genre  établi  par  R. 
Brovm,  dans  la  gynandrie  dtandrie  ,  et  dans  là  famille  des 
orchidées ,  pour  placer  douze  espèces  de  plantes  à  racines 
bulbeuses  ,  à  feiiÛle  unique  ,  cylindrique ,  fistuleuse,  à  fleurs 
disposées  enépi ,  qu'il  a  décoéve^és  à  la  Nouifelle-HoUande. 

Les  caractères  de  ce  gettre  sont  :  corolle  en  masquera  cas- 
que saiHani ,  À  deux  folioles  postérieures  )et  extérieures  sou- 
dées ,  à  nectaii^  relevé,  entier  ,  ungùiculé  ,  sans  éperon  ;  la 
colonne  des  étamines bipartite  et  ailée;  anthères  allongées  ^ 
rapprochées  ;  deux  masses  de  pollen  dans  '  chaque  loge.  Vm 

PRASTJS  et  PRASIUS.  Pline  nous  apprend  que  l'on 
nommdît  ainsî\  de  son  temps ,  plusieurs  pierres,  k  cause  de 
leur  coirieur  tirant  surie  vert  du  poireau.  Il  en  distingue 
trois  sortes ,  dont  une  étôtt  tachetée  de  rouge  ,  et  une  autre 
marquée  de  trois  lignes  blanches.  Il  est  très-probable  que 
c'étoient  des  jaspes  verts  tachés  de  rouge  ou  rubanés  de  blanc. 
1>enès  jours ,  on  contioît  des  onyx  en  jaspe  vert  et  blanc  ; 
ce  sont  des  pierres  fort  chères.  «Les  pmsus  étoient ,  selon 
Piine  ,  des  pierres  peu  estimées.  Cet  auteur  parle  encore  du 
chtysoprasittém  chry seprasm  qti^ùncroit  avoir  été  notre  chryso* 
prase^  pu  une  pierre  siliceuse  très- voisine  ,ou  peut-être  une 
serpentine  d'un  vert  jaunâtre,  (ln.) 

PRATÈLLE ,  Pràteila.  Genre   de   Champïgtons  établi 
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aux  dëp'ent  des  Agarics^  ijle  LmtfêeUs ,  et  autiueloQ-  peut 
donner  poiir;type  PAgaaig  azitré  ^'iguré^pat-  Bùliiàrd. 

Ses  caractères  sont  rpdint  de  édifie;*  pédicule  'central  nd, 
ou  armé  d'un  anneau  ;  chapeau<îfaartitloumentbraneux,  per- 
sistant*; lames  qui  noirtissent  daiïs4eàr'  vieillesse  sans  se 
fondre  en  eau; (B.)  i.:    :. .     .  <  . 

PRATICOLA.  Le  Pigamon  simple,  Tkalictràm simpiex ^ 
a  été  désk^né  sous  ce  nom  pafr  Ehrh^rt.  (ln.) 

PRATlNCOLÀ.  Kramer  ( EJench.  Austr.  in/er.yûoTane  ce 
nom  k  la  Perdrix  DE  mer^  (s.)  '  -  ■' 

PRÉ.  r.  Prairie,  (s.)      .  - 

PRECIPITE.  Gouflûré  ou  cavité  escarpée  et  profonde , 
formée  par  les  érosions  des  eaux ,  ou  par  des  affai^semens  de 
terrain.  F.  Abîme.  (PAT.) 

PRÊCONSUL.    V.  S'TERCORAIRE    BOURGUEMESTRE.  (V.) 

PRECZNIZ A.  Nom  servien  du  Froment,  (ln.) 

PRED HOMME  BLANC.  On  nomme  ainsi  le  Hari- 
cot SANS  PARCHEMIN.  (D.) 

PRÉDI C ATEUR.  Nom  du  Proyèr  ,  à  Turin,  (v.) 

PRÉFET.  jNom  d'une  coquille:  du  genre  CÔNf,  Conus 
prqfer^us.  (b^SM.) 

PREHNITE.  (Mem,  Hauv,  D^lam.,  Kirw.^,  Brong., 
^Tboms. ,  J^in.  ;  ÀvAn/^,  Werner ,  Karst.  ;  pr^fiUe  tXizêo^ 
Uu  verdâir€,  de  Bom.  ).  Espèce  minérale  4e  <la  .classe  des 
]Merres,yoisine  de  la  stilbite  et  dç  la  chabasie,  etv.cqmm^,  ell^, 
appartenant  à  rançienrie  famille  des  zéolites.  On  la.recon- 
noît  4^abord  à  sa  crist^Si^ou  et  à  sa  couleur. v<^te^.^ui 
varie  4u  ve^t  jaunâtre  au  yert-ponjiine  et  au  vert  grisâtre  on 
presque  blanc.  Elle  est  di^mi-transp^rente  oi^.  tr^nslujeide  9  et 
plus  rarement  di^pbane;  SOI!»  éclat  est  gras  ;  à  l'intérieur,  elle 
a  un  coup  d'œil>  un  pçu  nacré  ydans  le  sens  de^s  lamejS.  Sa  cas- 
sure longitudinale  est  lamelléuse  ^  mais  sa  cassure,  transver- 
sale est  tefne  €t  inégale.  El{e^;n'.<$t:pas  très-dure,  et  raye  foi- 
blement  |e  verre  :  cependant ,  J|pf^q|i'^lle  est  ,e;D  inasse ,  il  est 
très-difBcile  de  la  casser  ^  1^^  .Wnes  çntre-c.c;ois4($s  ^dont  eH^ 
est  formée  >alors  ,  la  rendant  fprt  t^liaçe.  Sd.pes^f)t:enr  spé-< 
cifique  varie.  Hassenfratz.  indique  a^,6o  pour  la  pre|inite  d|i 
Daupbiné  ;  Yauquelin  doqne  pour  celle  des  Pycéaéesy3,69^ 
Klaproih  fixe  celle  d^e  U  pi^ebnite.de  Fassa  ,  à  a^gi  ;  pour 
celle  de  Ratsbinkes,  399^;  Hs^iiy  porte  ce.U^. d'une ivariétj^ 
fibreuse,  à  a, 88.  . 

La  prehniie  possède  un  caractèjFe  très-importapt  ^  dans  la 
propriété  qu'elle  a  de  devenir  électrique  par  la  cbaleur.  Cette 
propriété  ,  découverte  par  M.  de  Drée  9  jointe  ^  celle  de  ne 
point  faire  gelée  avec  les  acides^  la  distingue  de  la  méso- 
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type;. espèce  à  laquelle  on  avoit  i:apporlë  ses  rarlétës  fi« 
breuses.  .... 

La  prehnîte ,  exposée  au  chalumeau,  bonillMine,pais  fond 
eo  un  ëmaîl  buUeux ,  de  couleur  grisâtre  ou  noirâtre. 

Cette  pierre  est  composée  essentiellement  4e  silice  ,  en 
plus  grande  quantité  ;  d'alumine  de  chaux  et  d'an  peu  de  fer. 
AI.  Berzelius^la  place  dan&  le  groupe  q'uil  désigne  par  cal* 
cium  siliciaté.  Voici  plusieurs  analyses  de  diverses  variétés  de 
prehnite. 


Silice. 
Alumine. 
Chaux.     • 
Fer  oxydé. 
Magnésie. 
Eau.   .    . 


Klaproth. 
Cap. 

•  43,80 
.  3o,88 
.  i8,33 
.    5,66 

•  0,00 
.    1,85 


Silice. 

Alumine. 

Chaux. 

Fer  oxydé.  . 


Klaproth. 

Passa. 

.  4?,87 
.  2i,5o 
.  26,50 
3,00 


Hassenfratz. 

Cap. 

,  •  5o    . 
.  20,4. 

0,5* 
•    0,9. 

Id. 

Raischinkes. 

•  43)00     • 

•  23,25     . 

,  26900    . 
•     2,00    . 


0,25 

trace. 
0,00 
0,00 


Vauquetin. 

Pjrràt^es. 

.  48 

•  ;^4 

«    23 

.    4 

..    o 
.     I 

Laugier. 
Bdchenbachi 

.  .  42f5o 

•  28,60 

.  20, 4o 

•  3,0a 

.  ..      0,0Q 

•  0,00 

•  0,75 

•  2^00 
Usée ,  et  se% 


Manganèse  oxydé,  o^ 25 
Magnésie.  .  •  trace . 
Soude  et  potasse.  0,00 
Eau 0^00 

La  prehnkê  se  trouve  presque  toujours  cristal 
cristallisations  sont  ou  composées  de  cristaux  courts  ,  le  plus 
souvent  lamelliformes ,  implantés  de  champ  les  uns  sur  les 
autres  et  sur  leur  gangue,  ou  bien  groupés  et  enfoncés  sur  les 
parties  extérieures  d* espèces  dé  rognons  ou  de  concrétions  de 
la  même  nature.  .  . 

La  forme  primitive  donnée  par  M.  Hauy  ,  est  celle  d'un 
prisme  droit ,  à  hase  rhomhe  de  io3  degrés  ,  et  77  degrés, 
divisible  dans  le  sens  des  petites  diagonales  de  ses  hases. 
Les  formes  secondaires  sont  peu  nombreuses.  Nous  cite- 
rons les  variétés  suivantes ,  d'après  M.  Haiiy. 

1.  Prehnùe  primùioe ,  H. ,  Tahl,  comp.  La  forme  primitive. 

2.  Prehnite  hexagonale.  En  prismes  ou  lames  hexagonales. 
C'est  le  prisme  primitif  dont  les  deux  arêtes  aiguës  sont  rem- 
placées par  deux  faces. 

3.  Prehmle  octogonale.  En  petits  prismes  octogones ,  ou  en 
âmes  octogonales. 
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JCjt$  formes  sont  les  plus  simples  ;^  il  en-  existe  J^hisiears 
autres  plus  compliquées.  Les  cristaux  lamelliformes  sont  su- 
jets à  prendre  une  disposition  inalogàe  è  celle  qui  s'observe 
dans  les  cristaux  de  stubîte.  Cessâmes.,  en  se  joignant  par 
leurs  plans  primitifs  ,  s'écartent  par  deux  de  leurs  extrémités 
opposées  9  en  formant-  un  éveataîl  ou  une  gesbe  ,  ce  que 
M.  Haliy  aroit  d'abord  rendu  ^arPépithèle  de ^^o^d/f/orm^. 
Depms,  il  a  nommé  pniudU  canchdvàe  ,  celle  qui  se  présente 
ainsi  cristallisée.  Les  cristaux  de  prehnite  ont  une  téUe  ten- 
dance à  se  grouper  jainsi ,  qu'il  est  rare  de  ne  pas  y  trouver 
d'indice  de  cet  arrangement  des  lames  entre  elles. 

Les  minéralogistes  étrangers  divisent  ja  prehnite  en  deux 
sous-espèces.  La  première  comprend  la  prebnite  à  tissu  la^ 
melleux  ;  la  seconde  ne  renferme  que  la  prehnite  radiée.  Ces 
divisions  qui  ne  sont  pas  rigoureuses  ,  peuvent' être  admises 
jusqu'à  un  certain  point. 

liuUed  prehaUe ,  Jam.  ).  Ses  variétés  sont  les  suivantes  : 

I,*  La  Prehnite  cristallisée  (Schorl  vert  du  Dauphiné;  Schorlen 
gerbts^  Schreib.  ).  Elle  est  en  cristaux  réguliers  et  en  cristaux 
conchoïdes.  Les  plus  belles  cristallisatiqps  de  prehnite  ont 
été  trouvées  jusqu'à  présent  dans  le  Dauphiné.  Ses  couleurs 
sontlerert  grisâtre  ou  blanchâtre.  Elle  accompagne  l'axinite, 
l'épidote  )  î'anatase  ,  etc.  Les  cristaux  les  plus  beaux  et  les 
plus  gros  sont  conchoïdes  ;  ils  ont  jusqu'à  un  pouce  de 
longueur.  .^       .     . 

11.  Prehnite  lamelliforme^  Hatiy;  Elle  est  formée  de  lames 
extrêmement  petites  et  minces ,  tumultuairement  disposées , 
;6t  formant  de  petites  masses  très4égères.  EU^  est  d'un  gris 
l)lançhâtre  ;  op.  l'a  d'abord  trouvée  dans  les  Pyrénées  ,  puis 
dans  la  vallét  de  Chamouni.  C'est  elle  qu'on  a  nommée 
iLoypHOUTf.  V.  ce  mot. 

3.  La  Prehnite  entrelacée  ^  Haily  ;  Eméraude  du  Cap  y  Ro- 
chon ;  Chrysoliihe  du  Cap ,  Sage  ;  Prose  crùtaHisée ,  Hacquet. 
Elle  est  en  masse  tenace  ^formée  de  lames  enlacées  en  tout 


pomme,  découverte  dans  le  pays  des  Namaqnois^  vers  le  Cap 
•de  Bonne'-Espérance ,  dans  TmLérieur  de  l'Afrique  méridio* 
nale.  On  doit  y  rapporter  aussi  les  prehnites  en  masses  blan- 
ches on  d'un  blanc  verdâtre ,  avec  lesquelles  les  Asiatiques 
font  leurs  jolies  coupes  et  autres  objets ,  et  qu'on  a  données 
pour  du  jade  blanc  orientai. 
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Il  y  a  lieu  de  croire  qae  quelques-unes- des  scibstances  que 
l'on  rapporte  au  pétrosiiez ,  sont  de  la  prehuite  parfaitement 
compacte  et  céroïde  ,  par  exemple ,  certains  pétrosilex  de 
Morwége  ,  qui  sont  associés  ayec  la  prehnite  cristallisée. 

§  II.  Prehnite  fibreuse.  — {PrthnUe  globuleuse  radiée  elji- 
Irtuse- conjointe  ^  Haiiy  ;  fasrigerprehnùe ,  W.  \  Jibrous  prehnite^ 
James.  ;  zéoKie  rayonnée  y  Debom.)  Elle  se  distingue  de  la  pré- 
denteparsa  texture  fibreuse  ou  radiée,  et  même  bacciiiaire 
comme  dans  la  mésotype  ,  et  par  sa  couleur,  qui  est  généra-* 
lemeot  vert-jaunâtre.  Cette  prehnite  est  massive  ,  en  con** 
crétions  ,  ou  en  rognons  tantôt  pleins  et  formés  par  la  réu- 
nion de  globules  compactes  radiés  ,  tantôt  creux ,  et  ii  sur- 
faces internes  hérissées  de  cristaux  aciculaires.  * 

La  prehnite  est  disséminée  ou  en  veines ,  dans  les  roches, 
ou  cristallisée ,  dans  leurs  cavités.  Ses  ffisemens  sont  de  deux 
sortes ,  ce  qui  a  fait  attribuer  à  cette  pierre ,  une  double  ori- 
gine. £n  effet ,  elle  se  trouve  dans  les  roches  primitives ,  et 
dans  celles  qu^on  nomme  de  trapp,  et  que  plusieurs  minéra- 
logistes rangent  dans  les  terrains  de  transition  ou  volcaniques. 
Il  est  à  remarquer  que  la  prehnite  fibreuse  gît  presque  tou- 
)onrs  dans  ces  dernières  roches  ,  tandis  que  la  prehnite  la- 
meUeuse  parott  affecter  les  roches  primitives. 

La  prehnite  se  trouve  dans  TOisans  en  Dauphiné  »  dans 
les  roches  primitives  stéatiteuses  ,  amphiboUqucs  et  de  dia- 
base.  A  Rivoire ,  hameau  de  la  commune  de  Mons-de-Lens  , 


,  ^         ,         feldspath^    

£lle  est  en  lames  minces ,  dans  les  fissures  du  granité,  à  TAr- 
mentières;  et  elle  se  trouve  encore  dans  les  moraines  de  la 
gorge  de  la  Selle  ,  à  Saint-Christophe.  Bans  toutes  ces  lo- 
calités ,  elle  est  souvent  accompagnée  d^axinite. 

La  prehnite  nommée  kouphoUu ,  s'observe  dans  les  Pyré- 
nées, à  la  montagne  d'Erédlitz  près  de  Saint-Sauveur,  val- 
lée de  Barège  ,  département  dfp  Hautes-Pyrénées.  £Ile  est 
dans  une  roche  cornéenne  caverneuse ,  avec  Tépidote ,  Tas- 
beste ,  ia  chlorate,  le  calcaire  ,  etc.  La  même  variété  a  été 
rencontra  dans  la  vallée  de  Chamouni ,  également  avee 
i'axinite  ,  la  chlorîte ,  le  qnarz ,  etc. 

On  a  découvert  de  la  prehnite  dans  une  roche  amphîbo- 
liqne  altérée ,  aux  environs  de  Nantes. 

En  Carinthie  ,  dans  la  montagne  dite  San  Alpe  et  à  Rat- 
cliinlces,dans  le  district  de  Sterzîngs  en  Tyrol,on  trouve  de  la 
prehnite  cristailisée.  La  roche  amygdaloïde  ou  mandelstein ,  du 
Seifer  Alpe  ,  en  Tyrol ,  contient  des  rognons  massifs  de  cette 
Bubstance  avec  du  spath  calcaire  et  de  la  chlorîte.  Dans  la 
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vallée  de  Fusch,  dans  le  Salzbourg»  cette  même  prebnite 
compacte  et  la  prehnite  cristallisée,  sont  réunies  aa  feldspath 
et  à  la  chlorite.  Dans  tontes  ces  localités,ies  cristaux  de  preh^ 
nite  sont  très-rarement  lamelliformes  ou  concboVdes  y  mais 
souvent  enchâssés  dans  leur  propre  substance,  ou  en  masse. 

En  Piémont ,  dans  la  montagne  de  la  Portia ,  la  prehnite 
cristallisée  est  encore  avec  le  feldspath ,  Tépidote  ,  etc.  Hlle 
se  présente  en  cristaux  de  formes  nouvelles  qui  ont  Tappa- 
rence  d'octaèdres  curvilignes, diversement  groupés  entre  eux. 

La  prebnite  des  environs  de  Montferrat  en  Italie ,  est, 
*selon  Brocchi ,  en  cristaux  solitaires  où  groupés^,  et  en  vei- 
nes souvent  accompagnées  de  chaux  carboi^atée  lamellaire, 
^  de  même  couleur.  La  roche  qui  la  contient  est  une  euphotide 
diallagique  «  analogue  k  la  roche  nommée  Jade  de  Saussure. 
C'est  une  association  remarquable. 

La  prehnite  cristallisée  de  Chine ,  dont  il  existe  un  beau 
groupe  au  British ,  Muséum  à  Londres  ,  ressemble  à  celle 
du  Salzbourg.  Elle  «st  seulement  presque  blanche. 

La  prehnite  entrelacée  a  été  découverte  dans  les  monta- 
gnes de  Kamesberg ,  dans  la  contrée  des  Hottentots  Nama- 
quois  9  sur  la  côte  occidentale  et  méridionale  de  F  Afrique , 
yers  le  Cap  de  Bonne-f^pérance.  Ces  montagnes  sont ,  dit- 
on  ,  granitiques ,  et  contiennent  beaucoup  de  mines  de  cuivre. 
La  prehnite  des  Indes,  et  de  Chine  est  probablement  aussi 
dans  une  formation  primitive. 

Enfin ,  la  prehnite  lamelleuse  se  rencontre  encore  au 
Groenland,  dans  les  syénites  primitives  ;  en  Norwége  ,  dans 
des  roches  analogues,  et  à  Kongsberg. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de*Ta  prehnite  fibreuse.  Elle  est 
contenue  dans  des  roches  amygdaloYdes ,  à  base  detrapp  ou  de 
wacke,  associée  avec  toutes  les  substances  zéolites.  Cesrodiect 
sont  tantôt  considérées  comme  des  diabases  ou  grunsteins  al« 
térés  ,  tantôt  comme  des  laves  trappéennes  décomposées 
anciennes  ,  tantôt  comme  des  basaltes  ou  des  roches  de  tran- 
sition. Les  roches  de  Fassa  et  d'Obsertein  ,  qi^î  contiennent 
la  prehnite ,  renferment  aussi  des  cristaux  de  pyroxène  ; 
il  en  est  de  même  des  autres  localités.  La  prehnite  de 
Pouch-Hill ,  dans  le  Staflordshire  en  Angleterre  ,  est  en 
masse  ou  en  concrétion  d'une  dureté  considérable ,  adhérant 
à  de  la  mésotype  et  à  de  la  baryte  sulfatée  ,  selon  John- 
Finch ,  dans  un  trapp  ou  basalte  décomposé  ,  situé  entre 
deux  masses  de  basaltes  prismatiques.  Elle  est  aussi  dans  le 
trapp  à  Woodfordy  paroisse  de  Berkeley,  dans  le  Gloces- 
tershire  ,  en  Angleterre. 

L'Ecosse  jest  très-riche  en  cette  variété  de  prehnite  ;  elle 
en  offre  dans  des  roches  passant  au  basalte  ,  près  de  Beith 
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dans  l'Ayrshîre;  ji  Harifiêid,  prèsPaisley  ;  h  Frîsky-Hall,  et 
Lochomphry,  d^ns  le  Uambartonshire  ;  dans  les  environs 
d'Edimbourg,  à  Arlhur-Seat,  Castlerock,  SaiIsbury,Craig; 
dans  les  environs  de  Glascou  ;  dans  Tîle  de  MuU  ,  etc.  La 
mésotype  ,  Tanalcime  -,  la  stilbite ,  etc. ,  accompagnent  près- 
que  toujours  la  prehnîte ,  dans  ces  diverses  localités. 

A  Feroë,  la  prehnite  et  le  Cuivre  natif  sont  ensemble,  dans 
QDe  même  roche,  considérée  généralement  comme  une  lave. 
C^est  dans  une  roche  porphyritiqne  et  amygdaloïdale  à 
base  de  trapp ,  que  la  prehnite  associée  au  cuivre  natif,  a 
été  observée  à  Reichenbach,  près  d^Obersteîn. 'A  Fassa  en 
Tyrol ,  elle  est  également  dans  un  amygdaloïde  ,  avec  mé^ 
sotype  ,  analcime,  stilbite ,  apophyllîte ,  etc. 

Près  de  Boston,  aux  Etats-Unis,  on  a  observé  de  la  preh- 
nite dans  un  gisement  analogue  aux  précédens. 

La  prehnite ,  maintenant  si  répandue  et  si  vulgaire  ,  fut 
très-long-temps  ignorée  ;  celle  du  Cap  est  la  première  qu^on 
ait  connue.  Le  colonel  Prehn, gouverneur  du  Gap  de  Bonne-^ 
Espérance  ,  de  retour  en  Europe  en  1783,  la  fit  connaître 
aux  minérj^logistes  allemands ,  et  Werner  s^empressa  de 
donner  à  cette  pierre  le  nom  de  S\ui  qui  en  avoit  fait  la 
découverte.  I^'abbé  Rochon  en  avoit  rapporté  du  Cap ,  en 
1774  ,  bien  avant  le  colonel  Prehn.  Cette  prehnite ,  remar- 
quable par  sa  belle  couleur  vert-pomme ,  fut  prise  pour  de 
Témeraude  ,  de  la  prase  cristallisée  ,  de  la  chrysoprase ,  de 
la  chrysôlithe  ou  chaux  phosphatée,  du  péridot,  du  feldspath, 
etc. ,  et  pour  un  schorl ,  nom  vague' sous  lequel  on  compre* 
noit  ane*multitude  de  pierres  différentes. 

Les  analyses  de  ce  minéral ,  qu^Hassenfratz  et  Klaproth 
publièrent,  concoururent  à  le  faire  regarder  comme  différent 
de  tous  ceux  avec  lesquels  il  avoit  été  confondu. 

En  1782,  M.  Schreibcr,  inspecteur-général  des  mines ^ 
découvrit  la  prehnite  du  Dauphiné ,  qu'il  nomma  schorl  eu 
gerbe^k  cause  de  sa  cristallisation.  Cette  cristallisation  fit  bien- 
tôt rapprocher  ce  schorl  de  la  prehnite  du  Cap,et  on  lui  laissa 
le  nom  de  prehnîte  ,  imposé  par  Werner.  Ce  n'est  que  dans 
ces  dernières  années,  que  Ton  a  rapporté  à  la  prehnite ,  ces 
variétés  fibreuses  qu'on  avoit  regardées  comme  desVariétés 
de  mésotype  ou  de  zéolite. 

La  prehnite  n'a  aucun  usage  dans  les  arts ,  excepté  la  va- 
riété compacte  qui  vient  des  Indes  9  et  que  nous  avons  dit 
n^étre  pas  un  jade  ,  dans  l'opinion  de  M.  de  Bournon.  La 
prehnite  de  Dumbarton ,  en  Ecosse ,  est  susceptible  de 
prendre  un  très  •*  beau  poli.  On  en  voit  des  plaques  dans 
les  cabinets  des  amateurs.  La  prehnite  du  Cap  est  quelque-r- 
fois  en  morceaux  assez  volumineux  pour  qu'on  puisse  en  xi* 
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rer  des  plaques  pour  tabatières  et  de  très-petits  vases.  On 
voyoit  plusieurs  de  ces  objets  de  curiosité  ,  dans,  la  collec- 
tion de  M.  le  marquis  4e  Orée,  à  Paris.  Selou  Barrow ,  les 
colons  hollandais  se  servent  de  la  prehnite  du  Cap  pour  em« 
bellir  leurs  pipes,  (lî^.) 

PRÉLAT.  Nom  d'une  coquille  du  genre  CAne  ,  Conus 
prelatus,  (desm.) 

PRÊLE  ou  PRESLE.  Cestle  Bruant  proyer.  (v.) 

PRÇLE.  V.  Presle.  (s.) 

PRELE  PUANTE.  Ce  sont  les  Charagnes,  (desm.) 

PREMNA.  Ce  genre ,  établi  par  Linnœus ,  est  décrit  mi 
mot  Andarèse.  (lk.) 

PREMNADÈ  Y  Premnas,  Genre  de  poissons  établi  par 
Cuvier ,  pour  retirer  du  sien  le  ChétoI)OI9  bimacui^é  »  et 
le  placer  auprès  des  Pomacevtres.  Ses  caractères  sont  : 
tète  très- obtuse  ;  dents  fines  ,  courtes  et  disposées  sur  une 
^ule  rangée  ;  de  fortes  épines  au  sous -orbi taire  ;  le  préo- 
percule et  le  sous-opercule  dentelés  ;  ligne  latérale  n'arrivant 
pas  à  la  queue.  (B.) 

PRENANTHE  ,  P^enanthes.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
génésic  polygamie  égale  ,  et  de  la  famille  des  chicoracées , 
dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice  calicuté  ^  cylin- 
drique ,  composé  de  quatre  à  cinq  folioles  conniventes  ;  un 
réceptacle  nu ,  supportant  quatre  k  cinq  demi-fleurons  à  lan- 
guette obtuse  et  dentée ,  h  étamines  réunies  par  leur  sommet 
et  à  ovaire  supérieur  ;  cinq  k  six  semences -ovales ,  surmon- 
tées d^ne  aigrette  simple  et  sessile.  , 

Ce  genre  comprend  buit  à  dix  espèces  ,  qui  ont  été  réunies 
par  Lamarck  avec  les  Condnlles^  et  qui ,  en  effets  ne  peuvent 
que  difficilement  en  être  distinguées ,  quand  on  compare 
toutes  les  espèces  aux  caractères  des  deux  genres.  On  a  men- 
tionné, au  mot  Coï9DRiLLE,respèce  àtprenanûie  qui  est  la  plus 
commune  et  par  conséquent  la  plus  importante  à  connoître. 
Les  autres  sont  rares  ou  incomplètement  décrites. 

Le  Prenanthe  glauque  constitue  le  sous- genre  EsopoN 
de  Rafinesque.  (b.)  ,> 

PRENEUR  DE  CANCRES.  Nom  que  les  habitons  des 
il  es  de  fi  afaama  donnent ,  selon  Catesby,  hn  crdbier  gris-ée-fer, 
Yoyez  Tarticle  des  Crabiers,  au  mot  Héron,  (s.) 

^  PRENEUR  D'ÉCREVISSES.  Oiseau  de  la  NouveUe- 
Gruinée ,  à  plumage  blanc  de  lait ,  indiqué  par  Dampier. 
«<  Ce  pourroit  être  ,  dît  BuGfou ,  quelque  espèce  de  Ceajuer.  » 
V.  au  mot  Héron,  (s.) 

PRENEUR  D'HUÎTRES.  C»cst ,  dans  ôtesby,  la  dé- 
nomination de  THUÎTRIER.  (V.)  j 

PRENEUR  DE  MOUCHES  BRUN  (petit).  V.  Gobe^ 
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MOUCHE  SRCN   DE  LA.  CaBOIiINE  ,   k  Tarlicle  MOUCBEROLLE. 

(y) 

PRENEUR  DE  MOUCHES  HUPPE.  Foy*z  Tïram 
PRENEUR  DE  MOUCHES  NOIRATRE.  V.  Mou- 

CH£ROLL£  T^OiaiTaS.  (V.) 

PRENEUR  D£  MOUCHES  ROUGE,  Tafio^œs- 
1k>a^  Lath.  Cet  oisçdu,  décrit  d'après  la  mauvaise  figun^lCea 
a  publiée  datesby  (cell«  d'Edwards  n'est  pas  plus  exacte) ,  a 
été  donné  pour  wa^be-mouche  par  Brisson ,  et  comme  une  os« 
pèce  qui  s'en  rapproche  par  MontbeiUard;ce  savant  avoit  bien 
jugé  qu'il  ne  pouYoit  appartenir  à  ce  genre^d'après  la  forme 
de^son  |^ec;  mais,ain$i  que  les  méthodistes  moderneStil  ne  Ta 
pas  reconnu  pour  un  individu  de  l'espèce  du  iangam  de  Mis-* 
siss^f  pcMsque  tons  en  font  une  espèce  distincte.  Cependant 
il  appartient  à  cette  race ,  ce  que  je  puis  assurer ,  l'ayant 
observé  sur  les  lieux  mêmes.  Cet  biseau  vit  de  graineset  d'in- 
sectes. C'est  d'après  celte  dernière  nourriture  que  Catesby 
lui  a  donné  le  nom  de  preneur  de  mouches  rouger  Y ojtz  Py« 

&ANGA.  (V.)  • 

PRENEUR  DE  MOUCHES  AUX  YEUX  ROUGES. 
V.  GoA£-MOUCH£  ouvE  Bf,  tk  Caroune  ,  à  l'article  Mou-* 

CHEROLI.E.  ^V.) 

PRENEUR  DE  MULO IS  C'est,  en Beaoce ,  Jla  déno- 
mination vulgaire  de  la  Cress£&ell£.  V.  ce  mot.  (s.) 

PRENEUR  DE  PASSJËS.  L'on  donne  ee  nom ,  en  quel- 
ques endroits  de  la  France,  à  I'Emerilloiï.  F,  ce  mot.  (s.) 

PRENSICULANTIA.  llliger  donne  ce  nom  à  un  ordre 
et  mammifères  rongeurs  qui  correspond  exactement  à  la  di- 
vision de  notre  ordre  àes  rongeurs  ,  qui  comprend  ceux  de 
ces  animaux  qui  sont  pourvus  de  clavicules  complètes ,  et  qui 
ont  la  faculté  de  porter  leurs  pattes  de  devant  à  leur  bouche 
lorsqu'ils  mangent,  (desm.) 

PRÉONANTHUS.  Nom  donné  par  Ehrharl,  à  TAné- 

MOHÉ  ALPINE.  (LK.) 

PRÊPARATI(»r  DES  ANIMAUX  pour  les  Musées 
d'histoire  naturelle.  F.  Taxidermie,  (viret,) 

PRÉPUCE  i  Prœputium.  C'est  ainsi  qu'on  notmme  la peaa 
ou  la  membrane  qui  recouvre  le  gland  du  membre  viril.  Dans 
les  animiaux ,  le  prépuce  s'appeile/ottrrvau  de  la- verge ,  que  Ton 
compare  à  une  épée ,  une  namberge  dans  sa  ealne.  £es  juifs , 
les  mahométans  coupent  cette  peau  ou  ce  prépuce  ;  c'est  ce 
qui  s'appelle  cùvancisM.  D'antres  y  attathent  ub  anneau 
O^&idia)  ,  d'où  vient  le  mot  infibuUdUm,  Voyez  cet  article. 

l<a  plupart  des  singes  ont  un  com't  prépoce  ;  ainsi  que  le 
frein  qui  le  retient.  Sous  ce  fonrreau  s'amasse  jiouvent ,  ii  la 
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Facîne  da  gland ,  une  matière  blaoche  9  comme  casëense  ; 
d'odeur  forte  et  qai  peut  devenir  âpre.  C'est  un  excitant  à 
l'orgasme  vénérien.  Il  y  a  pareillement  au-dessus  du  cli- 
toris des  femelles  ,  un  repli  des  nymphes  ,  en  forme  de  ca- 
puchon ;  c'est  le  prépuce  du  clitoris ,'  sous  lequel  peut  s*a- 
masser  également  cette  matière  blanche  ,  sébacée. 

lA  mamelons  du  cheval  sont  placés  sur  son  prépuce  9 
tonne  à  Tinguen  de  la  cavale  ;  ainsi  le  repli  de  la  peau ,  for- 
mant le  prépuce  ,  n'est  qu'un  prolongement  de  celle  qui  re* 
couvre  rabdémen.  V.  Verge  et  Sexe,  (vihey.) 

PRÉPUCE.  Les  marchands  donnent  ce  nom  aux  coquilles 
du  genre  huilée  ^  qui  n'ont  point  de  spire.  Ce  sont  les 
vraies  ^i/m,  celles  qui  se  trouvent louiours  dans  l'intérieur 
des  mollusques.  V.  aux  mots  Bulle  etBoLLÉE. 

On  appelle  aussi  prépuce  de  mer  une  espèce  de  Pennatule 
dotit  l'extrémité  postérieure  est  terminée  par  une  membrane. 

(B.) 

PR£SAI£.  C'est,  en  Poitou  ,  le  nom  de  la  Chouette 
effraie,  (v.y 

PRESLE  ,  Equisetum.  Genre  de  plantes  dryptogames ,  de 
la  famille  des  fougères ,  ou  mieux ,  ayant  de  l'afânité  avec 
les  fougères ,  qui  offre  pour  caractères  :  un  épi  dense  ou  cAne 
solitaire ,  terminal ,  imbriqué  d'écaiiles  élargies  «t  arrondies 
au  sommet,  creusées ,  sur  leur  surface  intérieure ,  de  cellules 
qui  renferment  de  petits  globules  contenant  chacun  de  deux 
à  quatre  appendices  sétiformes ,  articulés  et  élastiques. 

Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d'espèces,  dont  les  racines 
sont  vivaces  ,  les  tiges  fistuleuses  ,  articulées  ,  striées ,  rodes 
au  toucher  y  simples  ou  rameuses,  nues  ou  garnies  de  feuilles 
verticillées ,  articulées  ;  les  articulations,  soit  de  la  tige ,  soit 
des  feuilles  (qu'on  peut  aussi  regarder  comme  des  rameaux), 
sont  entourées  d'une  gaîne  dentée.  On  en  compte  environ 
douze  espèces  ,  la  plupart  propres  à  l'Europe  ,  dont  font 
partie  :  ' 

La  Presle  des  bois,  qui  a  la  tige  terminée  par  un  seul  épi 
et  les  feuilles  composées.Elle  se  trouve  dans  les  bois  luimides, 
et  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds.  C'est  une  plante  fort  élé-* 
^ante  par  son  port.  Il  est  rare  de  la  trouver  en  fleur.  Un  l'ap- 
pelle queuC'de^luQttk. 

'  La  Presle  des  champs  a  les  tiges  portant  l'épi  de  fleurs 
nues,  et  les  autres  chargées  de  feuules.  Elle  se  trouve  dans  les 
terrains  gi^as  et  humides.  Les  tiges  florifères  paroissent  avant 
^  les  autres  ^  et  elles  s'élèvent  à  peine  k  cinq  pouces. 

Les  feuilles  et  les  tiges  de  cette  espèce  ont  Une  saveur  aos-^ 
tère,  et  sont  regardées  comme  propres  à  suspendre  le  pisse- 
ment  de  sang  >  l'hémorragie  utérine  y .  la  diarrhée  et  la  dy&« 
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senterie,  prises  en  décoction.  Employées  en  cataplasme^  on 
croit  qn'^eUes  s'opposent  à  la' sortie  des  hernies  des  enfans.  Il 
est  probable  qae  ces  propriélés  sont  communes  aux  autres  es- 
pèces de  presle;mais  il  est  rrai  de  dire  qu'elles  ne  sont  pas  très-^ 
constatées. On  VaLp^ellequeue-de-cheçai^commela  précédente* 
La  PaESLE  DES  MARAIS  a  la  tige  anguleuse  et  les  feuilles 
simples.  Elle  se  trouve  dans  les  marais.  Les  bestiaux  la  re^ 
cherchent  beaucoup  ,  quoiqu'on  dise  qu'elle  leur  donne  des 
flux  de  ventre.  On  pourroit  planter  en  presle ,  pour  leur 
usage  ,  des  terrains  tourbeux  qui  ne  produisent  rien  de  bon  ; 
mais  ce  ne  seroit  pas ,  sans  doute ,  une  those  facile  ,  car  les 
plantes  de  leur  famille  se  prêtent  rarement  à  la  transplanta- 
tion et  encore  moins  aux  •  semis.  Les  anciens  croyoient  que 
l'infusion  de  cette  plante  détruisoit  la  rate ,  et  on  en  faisoit^ 
en.  conséquence  ,  boire  aox  coureurs. 

La  Presle  fluviatile  a  la  tige  striée  et  les  feuilles  pres- 
que simples.  Elle  croit  sur  le  bord  des  rivières  et  des  étangs 
dont  l'eau  est  vive.  Les  Romains  mangeoient ,  et  encore  ac- 
tuellement les  Toscans  se-  nourrissent  de^  jeunes  sommités 
de  cette  plante.  On  les:  fait  cuire  et  on  les  assaisonne  comme 
les  asperges, 

La  JPresle  d'hiver  a  la  tige  rude  ,  nue  et  an  peu  rameuse 
au  sommel.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  humides ,  fleurit  pen- 
dant l'hiver  et  s'élève,  à- trois-  ou  quatre  pieds.  C'est  cette  es-* 
pèce  que  l'on  ramasse  au  milieu  de  l'été  ,  lorsqu'elle  a  ac« 
quis  toute  sa  croissance,  et  que  l'on*  vend  aox  ouvriers  en 
bois  et  çn  métal  pour  polir  leurs  ouvrages.  Cette  plante ,  qui 
ne  se  trouve  pas  partout ,  fait ,  sous  le  nom  à!aspréle  ,  l'objet 
d'un  petit  commerce  dans  quelques  parties  de  l'Europe. 
Pour  :  remployer*,  on  fait  passer  ,  dans  l'intérieur  de  la 
tige  \  un  fil  de  fer  de  même  diamètre  qu'elle  ,  qui  permet  de 
l'appuyer  ,  sans  la  briser,  contre  les  objets  à  polir.  Â  défaut 
de  cette  espèce  ,  qui ,  sous  tous  les  rapports  ^  mérite  la  prér 
férence ,  on  peut  se  servir  dés  autres  ci-dessus  mentionnées. 

Ce  genre  ,  qui  ne  ressemble  à  aucun  autre,  a  toujours  fait 
le  désespoir  des  botanistes  qui  réfléchissent  sur  l'organisation 
végétale.  On  a  imaginé  nombre  de  systèmes  pour  rendre 
compte  de  sa  singulière  fructification.  Mirbel ,  dans  V His- 
toire naturelle  des  Plantes ,  faisant  isuite  au  Buffon ,-  édition  de 
Detervilie  ,  a  donné  sur  leur  anatomie  un  essai  qui  éclaire 
leur  physiologie.  C'est  dans  cet  ouvrage  même  qu'il  faut  ap- 
prendre à  connoitre  les  observations  de  ce  botaniste.  On  dira 
seulement  ici  que  ces  plantes  font  le  passage  entre  les  mono- 
cotylédons  et  les  dicotylédons  ,  c'est-à-dire,  que  leurs  entre- 
nœuds  ont  l'organisation  des  premiers,  et  leurs  nœuds  celle 
des  seconds. 


loges  et  à  cinq  yalves  ou  à  dix  crënules.  Ce  ge«ire  n'a  pas  été 
adopté  I  et  avec  raison ,  parce  que  chacun  de  ces  caractères 
se  retrouve  isolément  dans  diverses  espèces  ée  Céraistes. 
V,  ce  mot.  f LN.)  ** 

PRHLAWA.  Nom  de  I'Ortie  ,  en  Bohème,  (hv.) 

PREYER,  PRIER,  PRUYER.  Noms  da  Bruant- 
paOYER  ,  dans  Belon.  (v.) 

PRIA.CANTHE ,  Priacanihes.  Genre  de  poissons  ,  émbli 
par  Cuvier  9  aux  dépens  des  ânthias  de  Bioch.  Ses  caractè- 
res sont  :  corps  couvert  d'él^aîUes  rudes  jusqu^au  bout  du 
musea,u  ;  mâchotre.inférieure  plu.s  avancée  ;  bouche  oblique- 
ment dirigée  vers  le  haut  ;  dents  très -petites  et  très-norabreu- 
ses;  préopercule  dentelé  et  terminé,  vers  le  bas,  par  une  épine 
elle-même  dentelée.  / 

L'Antbiâs  m ACROPaTALME  et  l' Anthias  boops  ,  fervent 
de  type  à  ce  genre,  (r.) 

PRIADELA.  Nom  par  lequel  les  Daces  désîgnolent  le 
TAMiNisa  ,  iamnus  commums  L. ,  selon  quelques  bota- 
nistes, (ln.) 

PRIAPÈË.  On  donne  ce  nom  ,  dans  quelques  Ueux^  à  la 

NiCOTIANE  aUSTlQUE.  (R.) 

PRIAPES  DE  MER.  Les  anciens  naturalistes  don- 
noient  ce  nom  à  des  moUustfuJes  qui  ont  quelques  rapports  de 
forme  avec  T  organe  de  la  génération  de  Thomme.  11  paroît 
que  ce  sont  ou  des  VêAétilles  ,  ou  des  Algyoiïs  ,  ou  àt% 
UoLOTffURiES  non  développés.  (B.)  ' 
'  PRIAPOLITES.  Ce  sont  les  pétrifications  des  mollusques 
de  l'article  précédent.  F.  aussi  Coiscrétions  pierreuses  , 
vol.  7  ,  pag.  4^2.  (ln.) 

PRIAPULE ,  PriapuluÉ,  Genre  établi  par  Lamarck^  dans 
son  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  pour  pla- 
cer I'Holotburie  PRIAPE  de  Linnseus.  Ses  caractères  s'expri- 
ment ainsi  :  corps  alloiigé  ^  cylindracé,  nu  ,  annelé  trans- 
versalement, à  extrémité  antérieure  glai^diforme  ,  presque 
en  massue;  striée  longitudînalemeût>  rétractile  ;  bouche  ter- 
minale ,  orbiculaire ,  munie  de  dents  cornées  à  son  orifice; 
anus  à  Pextrémité  postérieure  ;  un  filament  papillifère  sortant 
près  de  Tanus.  (b.) 

PRICKET.  Nom  anglais  du  Cerfdaguei.  (desm.) 

PRIER.  Nom  vulgaire  du  Proyer.  (lîï.)    . 
'  PRIGRID.  L'un  des  noms  russes  duNAPEL.  (lis.) 

PRIGUIZA.  Les  Portugais  donnent  ce  nom  au  Bradype 
AÏ.  (desm.) 

PRIKRIT.  Nom  russe  de  la  D  aupeikelle  élevée  (  De/- 
phinium  elatum  y  L. }«  (LN.) 
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PRIME.  Expression  en  usage  pour  désigner  des /7nM*#^^« 
nés  imparfaites ,  et  des  pierres  qui,  par  leur  couleur ,  ressem- 
blent aux  pierres  précieuses.  Daiis  Je  premier  cas  9  prime  pa- 
roft  signifier  matrice  ,  ou  maiiè^e  première  ,  et  dans  le  second  ^ 
il  est  synonyme  àefaux  ;  ainsi ,  l'on  désigne  à  la  fois  Tamé- 
tliysle  qui  n^est  pas  propre  à  être  taillée.,  à  cause  de  ses 
imperfections ,  et  la  chaux  fiuatée  violette  qui  lui  ressemble  y 
par  la  couleur  ,  pSit  prime  d'améthyste, 

La  prime  d opale  est  la  gangue  de  l'opale ,  lorsque  cette 
brillante  pierre  n'y  est  disséminée  qu'en  petites  et  nombreux 
ses  parcelles  éclatantes. 

On  appelle  prime  dëmeraude  y  la  chaux  fluatée  verte,  et  le'*' 
qaarz  hyalin  vert  obscur ,  c'est-à-dire  ^  la  prase. 

On  nomme  encore  prime  de  rubis ,  le  quarz  hyalin  rose ,  et 
le  grenat  rouge  de  feu  o\xpyn^e\  enfin  ,  le  nom  de  prime  an- 
BODce  aux  joailliers  une  pierre  à  rebuter.  (^19.) 
PRIMEROLE..  V.  au  mot  Primevère,  (b.) 
PRIMEVÈRE,  PRIMEROLE,  OREILLE  D'OURS, 
Prinuiia  ,  Linn.  (^peniandne  monogyrtie^  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  primulacées  ,  dans  lequel  le  calice  de  la  fleur 
est  persistant ,  tubulé  ,  4  cinq  angles  et  à  cinq  dents  ;  la  co- 
rolle monopétale  ,  régulière  et  en  soucoupe  ,  à  tube  cylin- 
dnqae,  de  la  longueur  du  calice,  quelquefois  plus  long ,  et  à 
limbe  plane,  oavert,  et  découpé  très-profondément  en  cinq 
segmens  écbancrés.  Vers  le  sommet  du  tube  sont  insérées 
cinq  étamines  ,  dont  les  filets ,  très-courts ,  portent  des  an- 
thères droites  et  à  pointes  aiguës.  Le  germe  est  supérieur  et 
sphérique  ^  il  soutient  un  style  mince ,  couronné  par  un  stig- 
mate de  la.  même  forme.  Le  fruit  est  une  capsule  arrondie , 
il  une  loge,  s'ouvrant  par  son  sommet,  découpée  en  djfi  par  ^ 
ties ,  et  remplie  de  semences  rondes.  La  culture  fait  varier 
le  nombre  des  parties. 

Le  nom  de  cette  plante  est  un  des  plus  heureux  que  les 
botanistes  aient  imaginés  ou  adoptés  ;  il  signifie  première  fleur 
duprinUmps;  ïdL  prime^fère  ïit\xv\i  en  effet  dans  les  premiers 
beaux  jours  de  cette  saison  ,  vers  le  commencement  ou  le 
milieu  de  mars. 

Dans  les  .trente  espèces  que  comprend  ce  genre,  il  y  en  a 
deux  qui ,  par  leurs  nombreuses  variétés ,  ornent  les  jardins 
et  les  amphithéâtres  des  fleuristes.  Ce  sont  la  Primevère 
onoRAI^TE  A.  fleur  JAUKE  ET  SIMPLE,  primula  verîs ^  Linn. , 
et  la  Prcmevère  oreille  d'ours,  pnmula  auricuia  ursi  ^  Linn. 
La  première  a  une  racine  fibreuse  ,  et  des  feuilles  radi- 
cales   sessiles  ,  dentées  ,  sillonnées  et  ridées ,   di|i  milieu 
desquelles  s'élève  une  tige  nue  »   portant  ses  fleurs  en  om- 
belles pendantes.  Une  collerette  de  cinq  à  six  folioles  courtes 
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et  sëlaeées  9  garnît  fombelte.  La  ûeme  a  une  od^or  deoce 
très-foîble.  Cette  plante  est  vivace  et  d*Ettrape  ;  elle  aime 
Tombre  ou  le  demi-soleil ,  et  se  platt  aux  bords  des  bois.  On 
\aL  cultive  dans  les  jardins.;  elle  y  produit  une  infinité  de 
variétés  très-agréables ,  et  ^ui  offrent  toutes  sortes  de  coa> 
leurs.  On  la  met  ordinairement  en  bordure  ou  en  vtiasstf;  il 
19e  Caa|  pas  négliger  de  l'arroser,  surtout  pendant  les  séebe^- 
resses.  Elle  doit  être  placée  dans  un  terrain  frais.  Elle  est 
assez  difficile  à  élever  de  graines  ;  mais  on  la  multiplie  aisé- 
ment en  en  séparant  les  pieds  ,  soit  aussitôt  après  que  les 
-fleurs  sont  passées ,  soit  en  automne.  Les  belles  primevères 
'  sont  à  fleurs  ^mpW. 
;  UoreiUe  d'ours  ou  auncuU  est  originaire  des  Alpes  ;  elle  crott 
aussi  sur  beaucoup  d'autres  montagnes  élevées.  Elle  est 
▼ivace.  Elle  a  une  racine  fusîforme ,  des  feuilles  tisses ,  den- 
tées 9  épaisses ,  oblongues  ,  entières ,  au  centre  desaueUes 
^lélève  une  tige  nue,  cylindrique,  portant  à  son  sommet 
un  bouquet  de  fleurs  de  différentes  couleurs  ^  }auncs ,  blan^ 
-ebes  f  pourpres ,  on  diverseinent  nuancées ,  simples ,  à  huit 
et  dix  segmens  ,  et  quelquefois  pleines.  Les  variétés  de  ces 
fleurs ,  ootenues  par  la  culture ,  s'ont  très^nombrenaes.  Les 
amateurs  les  distribuent  e«i  trois  classes.  La  première  com* 
f  rend  les  fleurs  pures  fC^esl-^k-èive ,  d'une  seule  coolenr  ;  la  se-^ 
emide ,  les  fleurs  panachées ,  et  la  troisième  »  les  bizarre  ^ 
c'est-à-dire ,  celles  dont  les  couleurs  sont  répandues  d'une 
manière  indéterminée. 

La  beauté  d'une  awicule  consiste  à  avoir  une  tige  forte  9 
des  feuilles  médiocrement  grandes ,  plutôt  courbées  et  cou- 
chées 9  que  droites  ;  des  fleurs  d'un  pouce  de  diamètre ,  dont 
les  pémles  soient  épais ,  vekMités  ,  satinés  et  lustrés  ;  le  tube 
rond ,  grand  et  bien  proportionné,  et  les  étantines  ^i  saii— 
lames  hors  du  tube ,  ni  enfoncées  dans  l'intérieur.  Ces  fleurs 
ne  doivent  point  être  plissées  sur  les  bords ,  et  elles  doivent 
conserver  leur  couleur  jusqu'à  ce  qu'elles  passi^t. 

Les  fonds  blancs  sont  plus  estimés  defli  <^idef|K  que  les 
jaunes, .et  ifs  sont  plus  rares. 

Plusieurs  variétés  d'auricules  ont  la  corolle  eon^rte  d'une 
poussière  blanche  que  les  Turcs  regardent  com«i6  un  spéci- 
fique contre  les  maux  d'yeux. 

On  multiplie  les  auricules ,  de  semences  ou  par  oeilletons. 
En  les  semant,  on  obtient  de  nouvelles  variétés.  On  feil  ce 
semis  dans  des  terrines ,  aamois  de  septembre  ;  il  fantcou-- 
vrir  la  graine  d'une  terre  légère  mêlée  de  terreau ,  et  garan- 
tir les  terrines  de  la  gelée.  Au  bout  de  deux  ^ms^  on  a  des 
fleurs.  C'est  aussi  en  automne  qu'on  sépare  les  œilletons. 
Celte  plante  eiige  cme  terre  franche,  mêlée  â'attCre  tisrre  et 
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«i^uo  pêtt  de'tèiteaa.'  Trop  d'haiâidité  la  fait  përir;  trop  de 
séchereise  l'empêche  de  produire  ses  œilletons.  On  doit  re- 
trancher toute  feoîlle  pourrie  ,  elle  gâte  les  autre».  Lorsiju» 
Ijes  fiears  d^auricules  sont  passées ,  on  met  les  pots  à  Tom-^ 
hre  ,  et  s'il  survient  de  «randes  pluies ,  on  les  renverse  sur  le 
côté.  On  ne  laisse  au  soleil  que  l^s  plantes  dont  OA  veut  avoir 
la  graine.  (l>.) 

PRIMNOA  ,  Prrmnàa,  Genre  de  polypiers  dendroïdesv 
dichoto'me,  à  cellules  écailleuses  ,  Campanule  es,  imbriquées 
et  penchées ,  établi  par  Lamonrotii  aux  dépens  des  Gor- 
gones. 

Ce'  genre  ne  contient  qu'une  espèce  qui  vit  dans  la  mer 
du  Nord.  Solander  et  Ellis  font  figurée /)/:  i3,  n.®*  i — 2. 
Elle  «'élève  rarement  âi  plus  de 'deux  pouces.  (B.y 

PRIMULA.  Nom  donné  spécialement  aux  primevères , 
parce  que  les  espèces  fleurissent  dès  le  premier  printemps  y 
comme  on  peilt  le  vérifie)'  dans  la  campagne  ,  sur  leprimulc^ 
veris.  On  croit  que  c^est  à. ces  plantes  qu'il  faut  rapporter  le 
prùnula èile  dodecatheon  de  Pline.  V.  Verbasculuih. 

Toûrnefort  ne  comprenoit  pas,  dans  les  primevères,  les 
espèces  appelées  oreilles  d'ours  ,  parce  que  leur  calice  est  in^ 
fiùin^nt  plus  court  que  la  corolle.  Il  les  avoit  réunies  aux 
genres  aretia  ,  androsace  et  corluscf  ,  sous  le  nom  collectif  dW-^. 
rîf:ula  ursL  M.  Lehman  de  Copenhague  a  publié,  en  1817  ,  une 
excellente  monographie  du  genre  pKtMULA.  Il  en  décrit  qua- 
rante-trois espèces^,  et  ena  figuré  un  grand  nombre. 

Loureiro  rapportoit  Thortensia  au  genre  prirmda  ;  mai% 
cette  belle  plante  est  entièrement  différente  des  Primeyè- 
Aes.  V,  Hortensia  et  Sanicula.  (ln.)  ^ 

PRIMULACÉES,  Jjfsimmhuz^  Jussien.  Famille  de  plan- 
teSy  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice  divisé  plusoà 
moins  profondément  et  persistant  ;  en  une  corolle  presque 
toujours  régulière,  ordinairement  fendue  en  cinq  lobes; 
^n  des  étamines  tn  nombre  déterminé,  le  plus  souvent  cinq, 
opposéeratis  divisions  de  la  corolle  ,  et  en  même  nombre  ; 
en  un  ovaire  simple,  supérieur,  surmonté^d'un  style  unique,  à 
stigmate  simple  ou  rarement  bifide  ;  en  un  fruit  uniloculaire, 
polyspermc,  souvent  capsulaire  ;  en  des  semences  à  placenta 
central  libre,  à  périsperme  charnu,  à  embryon  droit,  à 
radicule  inférieure ,  et  ^  catylédcms  semi-cylindriqttes. 

Les  plantes  de  cette  Camille  ,  la  plupart  vivac^s  par  leurs 
racioesi  ^  oiat  quelquefois  une  tige  herbacée  ,  qui  porte  des 
feuilles  simples,  opposées  ou  alternes  ;  quelquefois  il  s'élèv6 
de  la  racine  une  hampe  on  tige  mite ,  munie  simplement  de 
fieuilles  à  sa  base.  Les  fleurs,  toujours  complètes ,  monopé^ 
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^"^les  et  régulières  ,  âouvest  i\m  ^spect  agrëable ,  affectent 
différente»  4i$posilions.  Dans  les  tiges  feuillées  ^  elles  sont 
aziilaires  ou  terminales  t  solitaires  ou  disposées  en  épis  ,  en 
corynabes  ;  dans  les  tiges  nues ,  elles  sont  toujours  terminales , 
rarement  solitaires ,  plus  souvent  disposées  en  ombelles  mu- 
nies d'un  involncre  polypfaylle. 

\entenatf  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rapporte 
à  celte  famille  ,  qui  est  la  première  de  la  buitième  classe  de 
$on  Tableau  du  Règne  végétal ,  et  dont  les  caractères  sont 
figurés  pi.  8 ,  ».<*  a  du  même  ouvrage ,  treize  genres  soua 
deux  divisions  ,  savoir  : 

i.^  Les  primulucées  dont  les  fleurs  sont  portées  sur  une 

tige    :    CeKTENILLE  ,    MoURO«  ;  MiCRAMTHÈME  ,     £uPARE , 
SCUEFFIELDIE  ,    LiMOSELLE  ,  LlsYMACHIE  ,  PlUMEAU  ,    Co* 

AISE ,  TaiE^'ALE  et  Arétie. 

a.^  Les  primulacées ,  dont  les  fleurs  sont  portées  sur  une 
hampe  :  Aïidroselle,  Primeyere,  Cortuse,  SolbanellEi 

GlROSELLE  et  CyCLAME. 

Il  est  encore  des  genres  qui  se  rapprochent  de  cette  la- 
mille ,  ce  sont  :  Globulaire  ,  Phyla  ,  Conobée  ,  Mer- 

CADONiE*,    ToZZlE  ,  Sa AIGLE  ,  UtRICULAIRE,  GraSSETTE  et 

Méniat^the. 

Auguste  de  Saint-Hilaire  a  donné  un  fort  beau  travail  sur 
cette  famille  ,  dans  les  Mémoires  du  Muséum,  i/«  année, 
et  Ta  accompagné  de  figures  parfaitement  exécutées,  (b.) 

PRLNÇAllD.  Nom  que  le  Pikson  porte  en  Guienne.  (v.) 

PRINCE  DES  PAPILLONS  NACRÉS.  Nom  trivial 
donné  k  une  espèce  de  lépidoptères  diurnes ,  targyne  collier^ 
argenté.  Une  autre  espèce  du  même  genre»  le  petU nacré ^  a 
reçu  la  dénomination  de  Princesse,  (l.) 

PRINCE  DE  SUMATRA.  Les  marchands  de  coquilles 
donnent  ce  nom  à  uu  Cône,  Conus sumajtrenm ,  Linn.  (desm.) 

PRINCESSE.  C'est  le  Sabot  marbre,  Turbo  marmo^ 
ratus,  (DESM.) 

PRINCHARD.  C'est  le  Pinson,  (desm.) 

PRINGAMOSA.  Les  habitans  du  Mexique  donnent  ce 
nom  aux  Orties,  (b.) 

PRINTEMPS.  Cette  saison  commence  à  la  première 
des  deux  équinoxes  de  l'année  ,  c'est-ii-dire ,  k  l'instant  où 
le  soleil  traverse  Téquatenr  pour  se  rapprocher  de  nos  cli- 
mats, ce  qui  arrive  le  20  ouïe  ai  de  mar» quand  Iç  soleil 
fait  son  entrée  dans  le  signe  du  bélier. 

ht  printemps  finit  quand  le  soleil  s'est  rapproché ,  le  plus 
qu'il  est  possible ,  de  notre  zénith  ,  et  touche  au  signe  àa 
cancer^  ce  qui  arrive  le  ai  ou  a  a  de  juin.  C'est  le  moment  du 
solstice  I  c'est  le  plus,  long  jour  de  Tannée  1  le  premier  jour 
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dé  Tété;  c^est  Frnsc^iiit  dit  le  soleil  commence  à  s'éloigner  dé 
Doos  9  poar  se  rapprocher  de  Téquateur. 

Dans  rhémisphère ^astral  (la  portion  do  globe  qai  est  au* 
delà  de  Tëquatear),  le  printemps  commence  lorsque  cfaeas 
nous  commence  Tantomne  ,  c'est-à-dire  ,  le  aa  ou  a3  de 
septembre.  Les  saisons  de  cette  partie  du  monde  sont  Tin- 
rerse  des  nôtres  ;  la  raison  en  est  bien  simple  :  quand  le 
soleil  se  rapproche  de  notre  hémisphère,  il  s'éloigne  de  Thé- 
mispbère  méridional  ;  et  il  se  rapproche  de  celui-ci ,  à  me^ 
sure  quMï  s'éloigne  de  nous. 

Comme  cette  partie  du  globe  est  pre^queentièrement  cou-* 
yerte  par  F  Océan  ,  et  que  le  nombre  d'hommes  qui  l'habite 
est  fort  peu  de  chose  en  comparaison  de  ceux  qui  peuplent 
notre  hémisphère ,  on  fait  en  général  peu  d'attention  à  ceê 
différences  ;  mais  elles  n'en  sont  pas  moins  réelles,  f.  Hé- 
misphère. (PAT.) 

PRINUS.  Nomqueles  Grecs donnoient al' Yeuse,  espèce 
de  chêne.  Les  botanistes  désignent  maintenant  par  ce  nom 
on  genre  de  plantes  exotiques  ,  appelé  agena^Sir  Adanson, 
et  décrit  dans  ce  Dictk>nnaire  à  l'article  Apalachine.  Lin- 
naeusa  appliqué  cette  dénomination  de  prinus  à  une  espèce  dô 
chêne  de  l'Amérique  septentrionale  ,  riche  en  variétés.  (ln.S 

PRIOCÉRES  ou  SERRICORNES.  Nom  donné,  p«F 
M.  Dnméril ,  à  sa  cinquième  famille  des  insectes  coléoptè- 
res »  et  qui  répond  à  »atre  tribu  des  iucanides.  Voyez  ce 
mot.  (l.) 

PRION.  Nom  génénqoe ,.  dont  M.  de  Lacépède  fait  l'ap- 
plication à  plusieurs  pétrels  ^  et€p.ï  correspond  à  une  des 
sections  de  mon  genre  Pétrel.  V,  ce  mot.  (v.) 

PRIONE  ,  Piionus,  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
léoptères ,  section  des  tétramères ,  famille  des  longieorncs  , 
tribu  des  prioniens. 

Les  priones,  en  raison-  de  leu^  taille  gigantesque,  et  de  plu  - 
sieurs  caractères  tranchés  i  doivent  être  placés-  à  la  tête  de 
la  nanAreuse  famille  fies  longicomes  ,  et  bien  près  des  ca-^ 
pricornes^avec  lesquels  ils  oût  de  grands  rapports.  Il  est  même 
difficile  d'établir  des  limites  certaii>es  et  précises  de  ces  deux 
genres  ,  qui  se  rapprocfaeni  autant  par  les  fernies  que  paier 
les  habitudes. 

Linnseus  et  plusieurs  autres-  naturalistes  ont  placé  ces  in- 
sectes avec  les  capricornesii  Geoffroy  en  a  séparé  une  espèce^ 
dont  il  a  fait  un  genre  ,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  prione  , 
qui  vient  du  grec ,  et  qui  signifie  scie ,  à  cause  de  la  forme  des 
antennes  du  mâle  ,  dont  lés  articles  sont  triangulaires  et  res- 
semblent aux  dents  d'une  scie^  Ce  genre  a  été  adopté  par  Fan 
luricluf  et  par  les  entomologistes  q.ui  ont  éerit  depuis  Geoffroy  ^ 
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et  aagmeiité  par  les  aateurs  d  iia'  assez  gtxni  nombre  iPeê^ 
pèces  ,  dont  fa  plupart  sont  dès  capricornes  de  lianseus. 

Le  corps. des  priones  est  déprimé  ,  allon^ ,  moîss  cepen* 
i^aDt  que  celai  des  capricornes  et  des  lamies.  jLa  tèle  ésl  apla- 
tie ,  ordinairement  dirigée  en  avant ,. pins  étroite  c|nele  cor- 
selet,  souvent  garnie  d^une  espèce  de  dent  on  pointe  assez  forte 
près  la  base  ^es  mandibules  :  celles-ci  sont  fortes  ,  avancées  ^ 
dentées  intérieurement.  Le  labre  on  la  lèvre  supérieure  est 
nul  ou  très-petit.  Les  palpes  sont  tenmînés  par  un  àrtide  na 
peu  plus  grand  ,  en  forme  de  cône  ou  de  trians^  renversé  et 
cqmprimé.  Les  mâchoires  n'ofiSrènt  qu'un  seul  lobe  terminal , 
et  de  figure  variée.  La  languette  est  courte  ,  large ,  le  pins 
souvent  taillée  en  manière  de  cœur ,  tantôt  écbancrée ,  tantôt 
presque  droite  au  bord  supérieur.  Les  antennes  varicn(;daos 
tes  diverses  espèces  ;  dans  Les^  unes  ^elles  sont  en  scie  ,  dans 
d^autres  elles  sont  sétacées ,  composées  d^articles  allongés 
et  dentelés  ;  elles  sont  insérées  ao-devaat  des  yeux.  Les  yeux 
sont  elliptiques  et  placés  sur  les  celés  de  la  tite. 
,  Le.  corselet  est  ordinairement  carré ,  raboteux  supérieure* 
ment ,  avec  les  bords  latéraux  aplatis ,  quelquefois  dilatés  » 
mais  toujours  dentelés  on  garnis  d^épines  pins  ou  moins  fortes. 
3U'écnsson  est  triangulaire  ,  un  peu  arrondi  postérieurement» 
Les  élytres  sont  rectangulaires  9  planes ,  souvent  chagrinées , 
quelquefois  tronquées  k  leur  extrémité ,  et  terminées  par  une 
ou  deux  épines.  Les  pattes  sont  fortes  et  souvent  assez  longues. 
Il  y  a  quatre  articles  à  tous  les  tarses;  les  deux  premiers  sont 
triangulaires  ,  le  troisième  est  bilobé  et  reçoit  entre  ses  deux 
lobes  Tinserlion  du  quatrième,  qui  est  un  peu  en  massue,  et 
porte  à  son  extrémité  deux  ongles  crochus. 

Les  priones  sont  de  fort  grands  insectes  dont  les  femelles 
sont  généralement  plus  grosses  que  les  mâles  :  on  les  tronre 
dans  les  grands  bois  et  dans  les  forêts  :  pendant  le  jour, ils  se 
tiennent  cachés  dans  «les  trdus  que  leurs  larves  ont  faits  aux 
troncs  des  vieux  arbres;  ils  en  sortent  le  soir  pour  voler  et 
chercher  un  individu  de  leur  espèce ,  avec  lequel  ils  poissent 
s^accoupler.  :  leur  yol  at  lourd,  et  le  moindre  choc  les  abat. 
.    Les  larves  de  ces.ibsectes  habitent  les  troncs  des  arbres  les 
plus  gros  et  les  plus  près  de  périr  ;  elles  en  hâtent  même  la 
mort  par  la  quantité  de  trous  dont  elles  les  criblent: elles  dif- 
fèrent peu  de  celles  des  autres  coléoptères  qui  vivent  dans  le 
bois  :  elles  ressemblent  â  un  gros  ver  blanc ,  dont  le  corps  se^ 
roit  divisé  en  douae  anneaux  ;  leur  tête  est  un  pdo  plus  large 
t|ue  le  reste  du  corps  ^  et  d'une  corvsi^ance  un  peu  plus  so- 
lide; eile  est  armiée  de  deux  mandibules  courtes  et  fortes,  qui 
leur  servent  à  couper  le  bois  dont  elles  se  nourrissent  ;  elles 
ont  trois  paires  de  pattes  éc^euses  si  petites ,  qu'elles  ne  lear 
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soat  d^aocime  utilité  ;  mais  ici  les  organes  de  la  locomotion 
soot  formés  sur  un  auire  modèle ,  et  parfaitement  appropriés 
aux  lievjcs.  habités  par  ces  larves.  La  nature  a  pourvu  les  larves 
d'une  multitude  de  petits  mamelpas  qui  couvrent  les  oeuf 
derniers  anneaux  de  leur  corps  ;  elles  les  appuient,  contre  les 
parois  du  trou  qu'elles  habitent ,  lorsqu'elles  veulent  le  par* 
courir  ;  ensuite  elles  contractent  et  allongent  successivement 
.  kars  anneaux  ^  et  se  poussent  en  avant  avec  facilité. 

.  Lorsqae  ces  larves  ont  pris  tout  leur  accroissenwsnt ,  elles 
se  filent  une  coque  grossière ,  en  grande  partie  composée  de. 
sciure  de  bois  ;  elles  s^y  changent  en  chrysalide  ;  mais  avant 
de  sabir  leur  métamorphose ,  elles  s'approchent  de  la  surface 
de  Tarbre  ^  afin  de  sortir  pJus  aisément  de  leur  trou ,  lors- 
qujpllips  seront  soàs  la  forme  d'insecte  parfait. 

Les  priones  femelles  pondent  un  assez  grand  nombre 
d'œufs  jaunâtres  ,  oblongs ,  qu'elles  déposent  dans  les  fentes 
et  gerçures  du  bois ,  à  Taide  d'une  espèqe  de  tuyau  corné  qpi 
€st  renfermé  dans  leur  abdomen  9.  et  qu'elles  en  font  sortir 
dans  ce  momient^ 

Ce  genre  t  dans  h  système  des  éleuthératies  de  Fabricius, 
e$t  composé  de  trente  -  neuf  espèces.  On  pourrait ,  d'aprè# 
la  variété  de  formés  des  antennes ,  de  quelques  parties  de  la 
bouche  9  dû  ciorseiet  9  et«.  9  le  diviser  en  cinq  ou  six  grou- 
pes. (  V^  le  Gêner,  cm^'  ^t  iimcU?nim  de  M.  La  treille.  ) 

Dans  la^  première  édition  de  cet  ouvrage  , .  les.  priones 
étoient  partagés  en.  deux,  sections  9  savoir  ;  cei|x  qui  ont  des. 
opines  mobiles  au  corselet ,  et  ceux  où  ces  épines  sont  fixes> 

Les  espèces  delà  première  section ,  teUes  entre  antres  que 
le  P.  ioag/mmte,  forment  aujourd'hui  un  genre  propre  ,  celui 
de  Mag&ope  ;  et  qiri  ei^  si  fort  voisin  des  lamies,  . 

.Les  espèces  de  la  seconde  section  composent,  le  genre 
prione,  proprement  dit,  de  Fabtficjus  et  de  Bl.  Latreille. 

Mous  citeroiis  parlai  eUes  '^ 

Le  Pft|ON£  CEaviCOfiNE  Priom^  CfinHcôrnh,  Cet  insecte  est 
d'un  briin  ferrugineux;  soncor.$elçt  est  bordé  ,  tridenté  de 
chaque  côté;  ses  mandibules',  très-saillantes  ,  ,sQnt  munie» 
d'une  dent  à  leur  c^té  eictérieur  ;  ses  antennes  sont  courtes. 
11  se  trouve  en  4^mérique  ;  sa  larve  habite  le  bois  àxx  fromage 
(  homhaas.^  Linft.^  ).  Les  habitAn^  la  mangent  avec  délices. 

Le  Pr;jQïI£  lï'jATiîNEUA  9  Piiofius  corianus.  V.  pi.  G.  43i  9^  d« 
ce  Dictionnaire.  Ue^t  bruu  :  son  corselet  est  bordé^avec  trois 
épines  de  chaque  ç^é;  ses  a^tenn^^s  sont  courtes.  Cet  insecte, 
décrit  par  Geoffroy  9  se  trouva  en  Europe ,  aux  environs  de 
Paria  9  dansiez  trou^  4^9  vieux  chênes.  Il  ne  vole  que  la 
ni^t  ou  lé  sMi.         .  .   '    *  s 

ht  Priq^e  scABRlcoliKE  9  Prionus  scahncor(iis.  Cette  es- 
pèce, décrite  par  Geoffroy ,  sous  le  nom  de  hpiure  romUc^ 
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habite  les  enrirons  de  Paris.  Elle  est  noirâtre  ;  son  corps  est 
un  pea  relu  ;  son  corselet ,  légèrement  bordé  poslérienre- 
ment ,  est  unidenté  ;  ses  élytres  sont  brunes ,  avec  deux  lir 
gnes  élevées  ;  ses  antennes  sont  de  moyenne  longueur,  (o.  l.) 
PRI  ON  lËNS,  PriomL  Tribu  d'insectes  coléoptères,  famille 
d'es  longicomes  ,  section  des  tétramères ,  ainsi  nommée  du 

?enre  pnone  (  V.  ce  mot  )  ,  le  principal  de  cette  division* 
!es  insectes  sont  distingués  des  autres  longicomes  par  Tab- 
sence  ou  Textréme  petitesse  de  leur  labre  ;  ils  se  divisent  en 
deux  genres  ,  Spondyle  et  Prione.  (l.) 

PRIONITIS.  Nom  donné  par  Trallicn ,  à  la  Berle  à 
feuilles  découpées  en  ïorme  de  fer  dé  faux  et  fortement 
dentées  (  sîumfalcaria  ).  Adanson  en  a  fait  un  genre  sous  le 
même  nom.  Divers  auteurs  l'ont  adopté  sons  les  déncuaitea-- 
lions  de  Faîcaria  et  de  Drepanophylhan, 

Linnsens  a  notamé  priomiis  une  espèce  de  Barrelière, 
(  Baiieria  priordtis  ).  (iN.) 

PRIONODERJVIE  »  Prionoderma.  Genre  de  vers  intes- 
tins établi  par  Rudolpfai ,  et  qu'il  n'a  pu  placer  dans  aucun 
de  ses  ordres.  Il  a  pour  type  le  Cucullan  ascaroïde  de 
Goeze.  Ses'  caractères  sont  :  corps  aplati ,  transversalement 
plissé  ;  bouche  à  lèvres  inégales. 

JLa  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre  est  figurée  dans 
Goeze,  tab.  8 ,  n,^*  ii ,  12,  et  dans  Rudolphi,  pi.  la,  n.* 3, 
Elle  vit  dans  le  ventricule  des  silures. 

Cuvier  pense  que  mon  Tétragule  doit  être  réuni  à  ce 
genre,  (b.) 

PRIONOPS.  r.  Bagadais.(v.) 

PRIONOTE ,  Piionoius.  Genre  de  poissons  établi  par 
Lacépède ,  dans  la  division  des  Thoraciques  ,  et  qui  ne 
renferme  qu'une  espèce  qui  faisoit  partie  Aes  Trigles  de 
Linnaeos.  V,  pi.  M.  i4  9  où  il  est  figuré. 

Ce  genre  présente  pour  caractères:  des  aiguillons  dentelés 
entre  les  deux  nageoires  dorsales;  des  rayons  articulés  et  non 
réunis  par  une  membrane  auprès  de  chacune  des  nageoires 
pectorales. 

L'espèce  s'appelle  le  PrïONOTE  volant  ,  THgîa  e^olans , 
Linn.  Elle  a  trois  rayons  articulés  ,  et  nop  réunis  par  une 
membrane  auprès  de  chacune  des  nageoires  pectorales.  Elle 
est  figurée  dansBrown  ,  Jam, ,  tab.  47«  On  la  pèche  dans  la 
mer  des  Antilles.  Je  l'ai  prise  à  la  ligne ,  à  la  hauteur  des  îles 
Bahama ,  en  revenant  d'Amérique  en  Europe.  Sa  tête  est  cou- 
verte de  grandes  écailles  ciselées  en  rayons.  Ses  nageoires  pec- 
torales sont  très-larges  et  de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps. 
Aussi  peut  -  il  les  employer  y  et  les  emploie-t-il  souvent , 
comme  les  exocets  >  et  surtout  les  dactyktpÙres ,  avec  qui  il  a 
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d'ailleurs ,  lés  plus  grands  rapports  de  conformation  ,  pour 
s'élancer  dans  l'air  ^  y  parcourir  ,  en  volant ,  des  espaces 
assez  considérables.  V.  le  mot  Exocet  ,  et  surtout  celui 
Dactyloptèrk  ,  où  on  trouvera  des  données  générales  sur 
les  poissons  volans ,  qui  peuvent  être  appliquées  à  celui-ci. 

Son  corps  estrougeâtre,  de  la  longueur  d'un  pied  aumoins, 
et  s^s  nageoires  sont  noirâtres,  (b.) 

PRIOrfOTE ,  Prionoles.  Genre  établi  par  R.  Brown ,  aux 
dépens  des  Épâcbis  ,  et  qui  n'en  diffère  que  par  le  calice 
dépourvu  de  bractées  ;  la  corolle  tubulée,  à  orifice  ouvert , 
à  limbe  nu  ;  les  filamens  des  étamines  à  demi  adhérentes 
an  tube,  (b.) 

PRIONOTES  j  Piionoti,  Vieill.  Famille  des  oiseaux: 
Sylvains  ,  et  de  la  tribu  des  Tétradagtyles.  V.  ces  mots. 
ûzmc/0r»; pieds  médiocres  ou  courts;  tarses  annelés  ;  quatre 
doigis ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  jus- 
qa'aa-delà  du  milieu  ;  bec  plus  long  que  la  tête  ,  dentelé  ou 
crénelé,  lisse  en  dessus  ou  surmonté  d'une  proéminence 
cornée.  Cette  famille  se  compose  des  genres  MoMOT  et 
Calao.  F.  ces  mots.  C'est ,  dans  le  Prodromus  d'Illiger,  le 
nom  générique  du  momoL  (v.) 

PRISMATOCARPE ,  PHsmaiocarpus.  Nom  donné,  pac 
Lbérïtier  ,  à  un  genre  qui  avoit  déjà  été  établi  aux  dépens  des 
Campanules  ,  par  Heister ,  sous  le  nom  de  Spéculaire  ,  et 
par  Durande  ,  sous  celui  de  LÉtiouziE» 

Il  offre  un  calice  ,  la  corolle  et  les  étamines ,  comme 
dans  les  campanides,  excepté  que  le  tout  est  plus  ouvert; 
mais  son  ovaire  est  très-long  ,  à  plusieurs  angles  ^  son  style 
est  à  stigmate  bifide  ;  sa  capsule  est  prismato-cylindrique  , 
1res- longue,  à  deux  ou  trois  loges. 

Ce  genre  est  composé  de  neuf  espèces,  toutes  mentionnées 
dans  le  Serium  angUcum  de  Lhéritier  •,  et  auxquelles  on  peut 
donner  pour  type  la  campanule  miroir  de  Vénus ,  la  plus  com- 
mune d'entre  elles.  Il  n'a  pas  été  adopté  par  tous  les  bota- 
nistes  Tb  ^ 

PRISTIG  ASTER ,  Prtstigaster.  Sous -genre  établi  par 
Cu?ier ,  aux  dépens  des  Clupées  ,  dont  il  s'écarte  par 
Tabsence  des'  nageoires  ventrales  ,  et  par  le  ventre  très- 
saillant  et  très-fortement  denté. 

Il  ne  renferme  qu'une  espèce ,  originaire  des  mers  de 
l'Amérique ,  et  qui  est  fignrée  dans  l'important  ouvrage  de 
l'auteur  précité ,  intitulé  :  le  Règne  animât  distribué  selon  son 
organisation,  (b.) 

PRISTIPHORE  ,  Pristiphora.  J'ai  désigné  ,  sous  ce 
nom  t  un  genre  d^insectes  hyménoptères ,  de  la  tribu  des 
tenthrédines  j  distingué  des  autres  genres  ^  dont  elle  se  con^- 
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pose ,  f9it  les  caractères  soîvai»  :  antetises  sëiacées  y  d# 
i>eaf  ariides  ,.si«ples-^daQs  les  deax  sexes;  maoïKbuies  bi^ 
tentées;  une  cellule  radiée;  trois  cellules enbitates ^  Gonf- 
la première  et  la  seconde  receraât  ohacane  une  nervure 
récurrente. 

Dans  la  méthode  de  M.  Jarine^  ce  genre  comprend  sa 
troisième  famille  de  celui  de  piénme.  Il  en  a  représenté  nmr 
espèce   (^  pferanus  Usfaceus  ^  pi.   la  ).  Le  tenihredo  myêsatidis 
de   Fabricina  appartient   encore ,  selon  loi ,  à  celte  divi- 
sion, (l.) 

PRlSTieOME.,. Pml^mus.  Genre  de  poissons  établi 
par  Cuvier  •  aux  dépens  àes  Lutjans.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  corps  comprimé  .,  couvert  de  gi'andes  écaÛles  ;  bouohe 
petite,  garnie  de.  dents  petites  elr  très-rapprochées  ;  bord 
du  préopertttle  dentelé, 

.  Les  LutJAïiïs  HA$i\É ,  JAUNE ,  de  Surinam  ,  etc. ,  entrent 
dans  ce  genre,  (b.) 
PEISTIS.  Nom  latin  des  poissons  du  genre  Sgib.  V.  ce 

mot.  (PESH.) 

PRISTOBATE,  Pmtoôfl/iis.    Sous -genre  établi    par 
B lain ville ,  aux  dépens  des  Raik$.  Il  a  pour  type  la  Rais 
FaANGiiB.  (b;) 

PRÏUSCH.  Nom  arménien  du  Riz.  Pbiudschi  est  celui 
que  les  Géorgiens  donnent  au  même  grain,  (ln.) 

PRIVA ,  PriQa,  Genre  établi  par  Adanson ,  et  qui  ren^ 
ferme  plusiears'  plantes  confondues  avec  les  VÉRVEtNES , 
par  les  antres  botanistes.  Il  offre  pour  caractères  :'ni\  calice 
persistant ,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  monopétale  ,  bita- 
Liée  ;  quatre  étamines  ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  style  courbé  ,  à  stigmate  obtus  ; 
une  baie-  sèche,  recouverte  par  le  calice  ^  et  renfermant  deux 
ou  quatre  noyaux  bîloculaires. 

Le  type  de  ce  genre  ,  qui  renferme  une  demî-douzaînê 
d'espèces  ,  est  la  Verveine  lappulacée  ,  qui  est  la  même 
plante. que  leBuRSERi^de  Lœfliog;  la  Blairie  d^Houston  , 
la  Zapanie  de  Lamarck  ,  la  Casteloe  de  Cavanilles,  et  la 
TôRTtJjLE  de  Rojd)urg,*  doivent  lui  être  rapportées,  (b.)   . 

PRO-ABEILLES.  Nom  donné^par  Réaumur  et  Degéer^ 
aux  insectes,  de  notre  tribu  des  aiz/^^r^/i^^e^.  (li.) 

PROBATION.  L'un  des  noms  que  les  Grecs  donnolent 
a  Jeur  Hellébore  itbtfi  {HeUehorusorimt^Us^y  W.  ),  (j:^*) 

PROBATON  d'Aristole.  C'est  le  Belibr.  (deshO 

PROBOSCIDE,  Praèosci^à:  Genre  de  T«rs  intesilnaux^ 
dont  les  caractères /«put  :  corps  allongé' 9  cyl^^rî|E|oev 
grêle ,  avec  Texitréiniitf  intérieure  ter0i»^e  pair  un  nâscaCL 


G  .25. 
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aîgo  ;  la  bouché  sîtaée  att  bas  do  nra&eaa  ,  et  coBstitnëe  par 
un  pore  qm  doftne  hsBe  à  une  trompe  courte. 

Ce  genre  est  un  dédoublement  de  celui  des  AscARli>BS  de 
LiDna?us  ,  avec  q»î  il  a  plus  de  rapports  de  inœwrs  que  de 
rapports  de  forme.  Il  paroît  que  c'est  principale  m  eut  dans 
ies  poissons  qu'îi  faut  chercher  les  proèoscidês  ;  maîj  H  est  priv 
i>able  que  leurs  caractères  .étaiK  '  fixes  d^unc  manière  porô^ 
tire ,  on  en  trouvera  aussi  dafis  les  quadrupèdes  ,  et  peut- 
être  même  dans  l^liomme. 

Quelques  espèces  so«t  regardées ,  dans  le  Nord ,  comme  U 
rause  de  la  pourriture  des /i^r^/i^ après  qu'ils  sont  salés;  mais 
MoJler  a  prouvé  que  c'étoit une  erreur,  que  cetJe  pourrilïM'e 
étoit  oecasîonée  par  un  petit  crabe  dont  les  harengs  se 
nourrissent.  • 

On  connott  sept  espèces  de  pfôhoscides  trouvées  dans  les 
iostestâns  dû  phoque,  des  miês ,  des  />/»»,  dei  gadès  ^  et  des  oi- 
seaux de  mer.  Je  citerai  ki  principalement  la  Pboboscid* 
BIFIDE,  qui  a  le  bec  recoiurbé  ,  et  ^extrémité  bifide  ,  pi.  A. 
25 ,  où  elle  est  figurée.  C'est  la  première  citée ,  comme  vi- 
vant dans  Je«  intestins  du  phoque.  (B.) 

PROfiOSÇIDRA.  Famille  de  mammifères  muhongulés, 
formée  par  Hliger,  qui  correspond  à  celle  des  pROBOSCloiENS 
de  M.  Cuvîer.  V.  ce  mot.  (desm.) 

PROBOSCIDEA.  Schiradel  ,  Moench. ,  et  plusieurs 
autres  botanistes,  font  sous  ce  nom  un  genre  distinct  du 
Marlynia  annua ,  Lînn.  V.  MarTYNIA  et  CoRNAitET.  (LN.) 

PROBOSCIDÉS  (  Prohosddea  ).  Nom  donné  par  Sco- 
poli ,  k  un  ordre  d'insectes  correspondant  à  celui  des  Hé- 
miptères. V.  ce  mot.  (o.) 

PROBOSCIDIENS.  Famille  des  mammifères  ,  de  l'or- 
fîre  (les  pa.diydermes,  établie  par  M.  Cuvîer,  et  qui  renferme 
les  deux  seuls  genres ,  Éléphant  et  Mastodonte.  V.  ces 
inots.  Ces  animaux  ont  tous  une  trompe ,  des  défenses ,  cinq 
doigts  à  chaque  pied  ,  une  grande  taille ,  etc.  (desm.) 

PRO-CAPRICORNE.  Ce  nom  e^  donné  comice  synor 
nyme  de  celui  àù  NÉCYDAtE  ^  par  Nemnich.  (desm.) 

PROGELLAIRE.  Nom  appliqua  au  QoÉLA^n  gaisaao 

0UVAR4É.   (v.) 

PROCj^LLARlA.   Nom  générique  doPÉTKEL,  en  Utio 

moderne,  (h.)  ** 

PROCESSE  ,  Processa  ,  Léach  ;  Nika^  Risso.  Genre  de 
eri2sfta«és  de  Tordre  des  d'écapo^s ,  famille  des  niacroures  , 
tribu  des  sàlicoques  ,  Ytès^distînct  dés  autres  genres  de  la 
même  dîifisién ,  en  ee*  que  ta  dre4te  des  deux  pattes  anié-^ 
riearès,  oo  des  serre»)  est  t^erminée  par  une  pince  Sidactyle  » 
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taodîsqne  Tai^tre  finil  par  unartide  simple  et  pointa;  les  dem 
pattes  suiirantes  sont  longues,  grêles ,  filiformes,  de  longueur 
«négale  et  terminées  par  mie  petite  pince  didactyle  ;  les  denx 
articles  qui  la  précèdent  sqnt  articulés  surtout  dans  la  plus 
longue  de  ces  patte«;le  carpe  ou  l'article  précédent  immédîa- 
tementia  pince,  offre  seul  ce  caractère,  dans  la  patte  la  plus 
courte  ;  ces  deux  pattes,  aiosi  que  les  deux  premières ,  sont 
coudées  ;  le  dernier  article  des  autres  est  simple  et  pointu. 
Les  antennes  supérieures  ou  les  mitoyennes  sont  terminées 
{>ar  deux  fi)ets,placés  presque  dans  la  même  ligne  horizontale, 
et  dont  l'intérieur  plus  long  ;  les  antennes  inférieures  sont 
longues ,  sétacées,  airec  une  écaille  k  leur  base  ,  et  couvrant 
leur  pédopcule.  Le  bec  est  très-court ,  avancé  et  comprimé. 
Les  mandibules  sont  étroites,  très-arquéês  en  forme  de  cro- 
chet, grvec  l'extrémité  tronquée  eu  obtuse  et  dentée  ;  }e  n'ai 
point  aperçu  de  palpes.  Les  pieds-mâchoires  extérieurs  sont 
grands ,  avancés ,  semblables  à  des  pattes  proprement  dites , 
avec  le  second  article  fort  long;  leurs  palpes-,  ainsi  que  ceux 
des  autres  pieds-mâchoires ,  sont  petits  et  Cétacés.  Les  deux 
lames  extérieures  de  la  nageoire  terminant  la  queue,  sont  bi- 
parties à  leur  extrémité.  Ces  crustacés  ont ,  d'ailleurs  ,  de 
grands  rapports  avec  les  palémons  et  les  autres  salicoques  ; 
ils  isont  généralement  de  petite  taille  ,  se  tiennent  sur  nos 
c6tes  ,  .mais  plus  particulièrement  sur  celles  de  la  Méditer- 
ranée. <c  Les  nikas  ,  dit  M.  Risso  ,  sont  répandus  en  grande 
abondance  ,  pendant  toute  Tannée ,  dans  nos  mers  ,  et  n^a- 
bandonnent  jamais  le  rivage  où  les  femelles  déposent  leurs 
oeufs  plusieurs  fois  dans  l'année  ,  au  milieu  des  plantes  nra- 
rînes;  tandis  que  les  crangons  et  les  aiphées  ne  se  montrent 
qu^au  printemps  et  en  été  ;  qu^ils  suivent^jes  migrations  des 
jpoissons  du  genre  clupée,  et  que  leur  ponte  n'est  jamais  con*- 
sidérable.  La  chair  des  premiers  offre  ,  en  tout  temps  ,  un 
mets  savoureux  et  agréable ,  et  Ton  s'ensert,  comme  d^un 
excellent  appât ,  pour  prendre  les  poissons  ,  tandis  que  celle 
des  derniers  est  peu  estimée  ,  et  que  l'on  n'en  fait  aUcun 
usage.  »  Il  me  paroît  que  l'espèce  que  cet  auteur  a  nom- 
mée comestible  ,  a  été  connue  de  Rondelet  ;  c^est  ÇHistoîre 
des  Poissons^  édition  française)  la  cwade  ou  petiie  squi/le» 
Sa  chair,  suivant  lui ,  est  fort  douce,    tellement  quelle  ré^ 

f)ngne ,  pour  cette  raison ,  à  quelques  personnes ,  et  meil- 
eure  pour  celles  qui  sont  attaquées  de  la  phthisie,  que  l'écrc'- 
visse  îluviatile. 

Le  docteur  Léach  avoit  établi  ce  genre  sons  le  nom  de 
processa  y  dans  le  quatrième  cahier  publié,  en  i8i5  ,  de  soa 
ouvrage  sur  les  crustacés  podophthalmes  de  la  Grande-Rre- 
|agne>  Celui  de  .M.  Risso ,  sur  les.  crétacés  de  Nice>  ^i  dans^ 
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lequel  le  même  genre  est  appelé  nika ,  n'ayant  par»  qa^an  an 
après,  j*ai  cru  devoir  adopter  la  première  de  ces  dénomina- 
tions. MRisso  décrit  trois  espèces  de  nikas.  La  plus  grande  et. 
qui  est  très-commune  sur  les  côtes  de  Marseille,  est  celle  qu'il 
nomme  Couestiblë  ,  eduiis<^  Ili'a  représentée  ,  pi.  3,  fig/3^ 
Son  corps  est  long  d'environ  un  pouce  et  demi ,  d^un  rouge, 
incarnat  (  pointillé  de  jaunâtre ,  avec  une  rangée  de  taches 
jaunes  au  milieu ,  selon  M.  Risso  )  ;  le  bec  forme  une  pointe* 
simple ,  peu  avancée  au-delà  des  yeux  et  un  peu  reJbordée  à. 
sa  base  ;  le  test  a  ,  de  chaque  côté ,  près  de.s^.aogl'es  anté-<^ 
riears ,  une  pointe  ;  il  est ,  d'ailleurs,  très^uni ,  ainsi  que  les 
six  premiers  anneaux  de  la  queue  ;  le  dernier  oti  celui  qui  oc- 
cape  le  milieu  de  la  nageoire ,  est  en  forme  de  triangle  étroit , 
allongé ,  tronqué  à  son  extrémité,  avec  un  enfoncement  Ion- 
gitadtnal  au  milieu  et  une  ^xèjL^ie  chaque  côté ,  ayant  cha^ 
cune  deux  petites,  épines  ;  Iç^  sfrres  sont  à  peu  prés  d'égale 
grandeur.  /      .  ....      -.    . 

Suivant  M.  Risso,  cette  espèce  fait  sonnid.daxksla  région. 
des  Algues,  et  se  vend,  au  marché  de.  Nice,  pendant  toutç 
Tannée*  La  femelle  pond  aussi  en  tout  temps.  Ses  œuis  sont 
d'un  jaune  verdâtre.  ■  .  ' 

LaPaoc£SS£  CAî^N£LÉB,P.caiui/M:ii/ato,deM,  héd^ÇMalac. 
podopht.  Brit. ,  tab.  4^)9  est  longue  d'environ  iin  pouce  , 
avec  une  dent  à  la  base  du  bec  ;  la  serre  gauche  est  plus  large 
que  la  droite ,  ou  celle  qui  se  termine  en  pince  didactyle  ;  la 
lame  intermédiaire  de  la  nageoire  caudale  est.  Cannelée  Ion*- 
gitudinalenaent.  On  la  trouve  sur  nos  côtes  océailiques  et  sur 
celles  de  la  Grande-Bretagne,  (l.) 

PROCESSIONNAIRES  ou  ÉVOLXJTIONNAIRES. 
Nom  que  Réaumur  donne  aux  chenilles  d'an  httmhix  (  pro-r 
cessionea ,  Linn.  )^,  parce  que  ces  insectes  marchent  sur  plu- 
sieurs lignes ,  ayant  une  sorte  de  chef  à  leur  t,4te,  (1.) 

PROCHILtJS.iUiger  avoit  donné  ce. 90m  à  un  genre 
appelé  mdursus  par  Mfyer,  et  qui  renferme  un  quadrupède 
sur  lequel  les  naturalistes  n'ont  eu,  pendant  long-temps, 
que  des  rcnscignemens  peu  satisfaisans.  On  le  plaçoit ,  tantôt* 
parmi  les  bradypes  sousie  nom  de  paressèuqD  ours  ,  tantôt  par- 
mi les  ours  sous  celui  amours  pare$seu(x>^  S^iy^lit  Tétat  de  la 
science ,  lorsque  nous  commençâmes  ce  ]>ictijpnn^ire  ,-nous, 
l'avions  réuni  auxbra^yp^s  ;  mais  depuis  ,.  J(VI^de  Blainville 
a  prouvé  qu'il  de  voit  prendre  place  dans  le  genir^  d^s  Oirns. 
Dans  ce  dernier  article,  nous  avons  averti  du. chaDgement 
qui  devient  nécessaire  ,  et  nous  l'avons  iii3crit  sou^  le  non) 
d'Ouas  A,  GRAIlïDES  LÈVRES  ^.  Utsus  lobiatu^  ^  Bt^iA^ille. 

(ncs/ffi.)     , 
PRO-?ClGALES,  Nomdoan.épar  l^éaunwr  ^ux  insecieaj 
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de  m» f«fniUedès GiCAPAtiÏBS ,  qui  né Èùût pas(  Ai rfaigenre 
des  dffales.  Ces  pra^Jgaiig$  ooivfprelitieDl  noire  tribu  des  fui- 
gordies  et  eeile  4e»  €Uadeiks.^{f..^ 

.  PROCNIÀS.  Genre  consfîtiié  par  Hofmonsegg,  adopté 
par  Iltiger ,  dans  lequel  M.  Carier  place  les  coiingas  à  gorge 
mw f  blamei  anrem^,^  (v.) 

PROCRIS  t  Fnnns.  Geme  d'Inseetes  ^  Tordre  des  lépî-- 
doptères^  famille  des  crëpuscttlâif%s  ^  établi  par-Fàlrricios  , 
aus  dépens  de  Qeliiî  des  t^^^»ie5;^Sés  caractères  sonU  :  anfeni^es 
des  mâles  à.  deux  Rangées  de  d^fits  ^eelleâ  de  la  ffemelte  sim- 
ples ;  palpes  inférieurs  ne  s'ële^anf  presque  pas  ao-delà  da- 
ehaperon  ;  ailes  longoes  ;  eif  ois  de  i^eirtrémif é  des  {dmbes 
trè»-petits.    .  ; 

.'Sons  le  nom  génériqae  d'â^dl/tf,  M.  Othsenli\eifnercom-> 
prend  lear  procHs  de  Fabricias ,  et  une  es^ce  de  son  genre 
agiaopis  (  aygm»iftfa»isia ,  Éntom*  systém^  ). 

PnoCRls  DU  STATICE  ,  ZygoMu  siatices  ,  Fab.  (  Entom. 
syOem.  )  ;'  ^ifAniÊitaiicês,  Linn.  ;  Phài^  iMrquùhe^  Geoff.  ;  Pa- 
piUons  ^JEiirtopl,  pi.  oiu,  n.*  1 5o.  Elle  a  les  antennes  d'un  yerT 
bleuâtre  ;  eelles  im  mâle  sont  peetinées  ;  le  corps  et  le  dés- 
sus  des  ailes  supérieures  sont  d'un  vert  bleuâtre  brillant  ;  le^ 
ailes  înféiie«i^^  et  le  dessoos'des  supérieures  sont  brunes. 
t  On  la  troui^eenEiirope,  dàris les  prairies. 

Sa'  <;A«iiiiif!rTit  8«r  roseille  et  la  globulaire  ;  elle  est  noire , 
avec  àes  lignes  blaQches ,  et  deuit- lunules  de  la  même  couleur 
sur  le  nûlieiidu'eorps.  Uaiy€fde  de-  ia  gtôhùia(re  ,  dé  M.  Oîeh-^ 
scttheimer;  dîlEère  ^  selon  lui\  de  tVsjj^èce  précédente  par  les 
caractères  suivans  ;  ailes  supérieures  d*nn  vert  bleu  ;  les  pos« 
tèrieures  noirâtres  v  ant^rtes  du  mâle  entièrement  peeli- 
néeftt  Cii9^di^e9â'le«ir'ex%rémtfé<  '     •  • 

Procris  DU  MiUKfl^  y  Zyg(BtkdpmiH^\,'¥A^^  PapéHôAsétÈa^ 
rope^  pL  Ciuvn^.*'  rSi^  Elle  ek  de^  it^Hlé  plus  petite  que  la- 
précédente  ,  delsnqtfdte  elle  ne  difi^lre  que  par  la  eotirlettr  de 
ses  ailes  supérieures  qui  sont?  dHin  tidirâtr^  un  peu  vt^.  ' 
,  On  la  trouve  en  Allemagne  et  aut  eArirons  de  Paris ,  mais 
plos  rarement  que  la  précédente.       ' 

Sa  chenille  est  ^loe ,  brune  ;  elle  a  le  dessus  du-  cé^i*p3; 
couleur  de  chair-,  'ai^ee  une  li^e  et  desiâehes  noires.  ËMe> 
idvsorie  prunier  épineux,  (r.;) 
t  PROCRIS  («»«»»)•  Vaye^SKTtt^.  (l.) 

PROCRIS,  Bpôcris.  Grenrci  dé  platitès  dé  ta  meno^écle 
télrandrie •  et>de'la*faFmflle à^%  uificées,  élaMî  par  Jussieu. 
Il  ^  pour  caractères  ^  :  les  fleurs  réiinîeS'  en  tété ,  et  eoMp'O-' 
sées  d'un  ealioe  à  ^atre  dlmîons  sianik  corolle  \  lés  m#les> 
ont  qnatreétamines  plus  longues  que  le  calice ,  et  les  femelles 
un  oraire  sormonté  d^udfstsia  style-;  une  capsule  trè9-peiiie  ^ 
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enfoncée  daas  un  r^cj&ptaele  (comoftito  y  baeetforoiQ  et  tpbé- 
Toiàale*  .  .  •. .       ' 

Ce  genre  contî^nl  sept  espèces  .^  prlgioaires  des  Ind«s  efcÉ 
derÂraériqae;  ce  sont  4e$aft>aates  k  feuiUes  alternes,  pétie^, 
lées,  dant  tes  uns  ont  les  <(tes  de  fleurs.  se^sUe«  et  nues ,  et  iei» 
autres  pédoncuiées  et  accompagnées  de  h  raclée  s.  Il  y  afortpea 
de  difiei-eBee  entre  lui  et  les  BobêmjèASS  et  les  Orties,  (b.) 

PROCRUSÏE  ProcmMiPs.  IjreAre  d'insectes  coléoptères, 
établi  par  M.  Booeill?  an^i  dépens  de  celui  des  CAaABEa  de; 
nia  mélnode  et  de  celle  de  M.  Claîrville.  Il  comprend  Tesr/ 
pèce  appelée  eoriaceus^  el  jfuetques.  autres  ioédites  et  propres 
aux  parues  les  plus  «léfidionales  de  rEurope  ,  à  rÉgypte  , 
etc.  Les  caractères  qui  le  distinguent  du  précédent  sont: 
d'a?oir  le  labre  trilobé ,  et  deux  petites  dents  au  milieuMe 
récbancrure  du  menions  II  n'y  en  a  qu'une  dans  les  Ounte» 
propreftïent  dits  de  M.  B^nelii ,  et  leur  labre  est  simplemenl 
bilobé.  Voyez  CA^AJ^ii.  (l.) 

PROCTOLE,  Prociples.  Famille  àe  Mollusques  établie 
par  M.  Rafinesque,  ponr  rassembler  des  genre&  que  Lamarck 
av^t  placés  dans  ses  radiaires.  Les  animbaux  qui  y  entrent 
diffèrent  des  vers ,  ^parce  qu'ils  ne  sont  pas  annelés  ;  el 
des  polypes,  parce  qu'ils  ont  un  intestin  et  un  anus. 

Les  genres  appartenant  à  cette  famille  sont  :  StX^QT^Ch^p- 
Syriisx,  Podostome  et  Physoon.  (b.) 

PROCTOTRUPE ,  ProcMn^,  Latr,^  Spin,  ;  Cofhus^ 
Jus.;  Eriodorus^  Walck.  ;  Oxyurus^  Lam.  Genre  d'iusecte$ 
de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  section  des  térébrans ,  famillç 
des  pupivores ,  tribu  des  oxyure». 

Les  proetompes^  le&hélhyies^  les  hëbires..&X  les  âiapri^  jEor- 
ment,  dans  notre  tribu  dès  oxyures:^  une  petite  coupe  très- 
Bâtarelle.  Cea  insecte^  ont  leurs  antennes!  coudées,  insérées 
vers  le  milieu  de  la  face  de  la  tête  o^  près  du  froi^t , 
composées  de' treize  articles  dans  les.  deux  sexe$, fili- 
formes ou  un  preu  pluâ  grosses  vers  le  .bout  ;  le.corp$  étroit 
et  allongé ,  et  l'abdomen  terminé  en  pilante..  X^es  procto-r 
trupes  et  \ti  hélpres  sont  les  seuls,  de  cette  division  ,  doo^ 
lea  antennes  ne  soient  point  coudées.  On  dîstlngtiera  f%^n- 
tenant  les  premiers  des  seconjds  ,  aux  caractères  suirai^;;; 
antennes  de  treize  articles  dans  les  deux  3exes  ;  man^lMiles 
sans  dents;  ailes  supérieures  sana  cetbiles  eubit;al^s;  1^ 
radiale  très^etile,  anguleuse  inférieurement;  abdomen  très* 
brièvement  et  insensiblement  pédicule^  avec  le  premier 
anneau  fort  grand,  presque  en  fornie  de  cloche;  deuç^ 
valvules  pointues ,  et  dans  quelques  feo^elies  ,  une  po^ite 
cornée,  simple,  toujours  saillante  et  servant,  d'oviducte  ^  ter^ 
minant  cette  partie  4»  curps.  : 
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Les  jMvctotnspes  ont  le  corps  étroit  el  allongé  ;  la  tête 
verticale ,  comprimé^  ,  presque  carrée ,  à  angles  arrondis  ^ 
lisses;  les. antennes  filiformes ^  presque  de  la  longueur  du 
corps;  les  yeux  ovales  et  entiers;  trois  petits  yeux  lisses 
en  triangle;  le  corselet  long,  avec  le  premier  segment  court  ^ 
et  la  partie  qui  est  au-delà  des  ailes ,  allongée  ,  obtuse  , 
chagrinée  ;  les  ailes  marquées  de  peu  de  nervures ,  quel- 
quefois courtes  ;  Tabdomen  ovaie*conique,  lisse,  comprimé  ; 
les  pattes  assez  grandes  ;  les  jambes  antérieures  nV»nt  pas 
d'échancrure. 

J'ai  presque  toujours  trouvé  ces  insectes  courant  k  terre. 
•  L'espèce  la  plus  remarquable  est  le  PaoGTOTacPE  brévi- 
PEIGNE  ,  Proctotfupes  brevipcnnis  ;  Lat ,  Gen.  CrusL  et  Insed.  , 
toA.  1 ,  tab.  i3,  fig.  X,  fem.  Elle  est  longue  de  trois  lignes, 
notre  9  avec  les  antennes  d'un  brun  noirâtre ,  les  mandmnles 
brunes ,  le  corselet  chagriné  postérieurement  ;  l'abdomen  , 
sa  pointe  et  les  pattes ,  d'un  brun  fauve  ;  les  quatre  cuisses 
postérieures  sont  d'un  brun  plus  foncé ,  ainsi  que  les  anneaux 
du  bout  de  l'abdomen  ;  la  tarière  est  un  peu  plus  longue 
que  l'abdomen  ;  les  ailes  sont  fort  courtes  ,  obscures  ,  avec 
un  point  marginal  sur  les  supérieures ,  «noirâtre. 

Mon  ami  Walckenaera^nommé  ce  genre  èriodare.  L'espèce 
qu'il  décrit  sous  le  nom  àt  inmaculé ,  diffère  peu  de  la  pré* 
cédenle. 

-  M.  Jurîne  rapporte  à  ce  genre  le  Banchus graoîdator  deFa- 
bricius.^.  l'espèce  qu'il  a  représentée  dans  son  ouvrage  sur  les 
Hyménoptères ,  pi.  i3 ,  gen.  4.6  ,  sous  le  nom  de  Pailipes.  (l.) 

PROGTOTRUPIENS,  Proctotrupii.  Nom  que  j'avois 
donné  à  une  famille  d^insectes  hyménoptère;s ,  section  des 
térébrans  ou  porte*tarrière,  et  qui  répond,  dans  la  méthode 
que  je  suis  ici ,  à  la  tribu  des  oxyures ,  famille  des  pupipores. 
Voyez  ces  mots.  (L.) 

PROCUREUR  DU  MEUNIER.  Nom  donné,en  Bour- 
gogne ,  an  PicvERT ,  parce  qu'on  prétend  avoir  reconnu 
dans  cet  oiseau  quelque  pressentiment  marqué  des  change- 
«néns  de  l'atmosphère.  Vcyez  Picvert.  (v.) 

PROCYON.  Dénomination  grecque  appliquée  par  Slorr 
au  Raton.  V.  ce  mot.  (desm.) 

PRODUCTË ,  Produchts,  Genre  établi  pour  placer  sept 
coquilles  fossiles  qui  se  rapprochent  des  Anomies  ;  i^es  carac- 
tères sont:  coquille  bivalve,  inéquilatérale  »  avec  ma  bord 
réfléchi  plus  ou  moins  cylindrique;  le  sommet  imperforé;  une 
des  valves  convexe,  l'autre  plate  ou  concave  exiérieuremcnt. 
^  Dés  espèces  de  ce  genre  ont  été  placées  dans  celui  appelé 
<k)NCHYUOLiTiiE  par  Martyns,  Pétrifications  du  Derèyshire, 
Toutes  sont  figurées  dans  le  bel  ouvrage  de  Sowerby,   inti- 
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Ittlé  Conchyliologîe  nnaémiagi^m  de  la  G^ande-^Bretacne ,  ni 
68  et  69.  ®        *^' 

Une  d'elles  est  remarijfaable  par  la  fiche  linéaire  qoi  la 
traverse  ;  on  la  trouve  d suis  les  terrains  priraiiifs  et  de  tran- 
sition» F.  Térébratuxe..(b.) 

PRODUCTIONS  À  POLYPIERS.  On  donne  ce  nom 
aux  zoophyUs  céraiophyies^  tels  qae  les  ahiipates  ou  coraut» 
noirs j  [es  gorgones^  les  coraux,  les  wîs,  les  pennaUdes,  les 
véràilles  et  les  ombelluits ,  el  aux  zoophytes  UiJtophyUs ,  tels  que 
ks  madrépores,,  les  fongiiéSj  les  méandriUsj  les  asMîies ,  les 
pontes  et  les  millépores.  (9ESM.) 

PRODUITS  DES  VOLCANS  ou  MATIÈRES  VOL- 
CANIQUES. On  donne  ces  nonots  à  toutes  les  m^atières  qui 
ont  été  immédiatement  vomies  par  les  volcans ,  comme  les 
hasahesy  les  laces ,  les  tufs  et  les  cendres  volcaniques ,  le  rapillo  , 
le  ira^  la  pouzzolane,  les  verres  volcaniques j  Its  ponces,  etc.  V. 
Laves,  (ln.) 

PRCEST.  Nom  islandais  du  Macareux.  V,  ce  mot.  (v.) 
PRO-GALLINSECTE.  V.  Cochenille  et  Kermès,  (l.) 
PROGNE.  C'est,  chez  les  poêles,  la  désignation  de 
MdrondeUe.  L'on  sait  que  la  Mythologie  des  anciens ,  féconde 
en  métamorphoses,  rapporte  que  Progné,  femme  de  Térée , 
roi  de  Thrace,  fuyant,  avec  sa  sœur  Philomèlc ,  la  fureur  de 
son  époux ,  fut  changée  par  les  dieux  en  hirondelle ,  et  Philo- 
mèle  en  rossignol,  (s.) 

PROHIBITORIA  (AVIS).  C'est  le  nom  que  Labéon  , 
cité  par  Pline,  donnoità  la  sitlelle ,  vulgairement  torche-pot; 
et  cette  dénomination  avoit  rapport  ^ux  fables  que  l'on  dé- 
bitoit  anciennement  sur  cet  oiseau ,  très-savant ,  disoit-on  y 
dans  l'art  des  enchantemens.  (s.) 

PROIE.  C'est  ce  que  les  animaux  carnassiers  ravissent 
pour  le  dévorer.  Les  uns  se  nourrissent  de  proie  vivante  ;  les 
autres  se  jettent  sur  la  proie  morte.  Voyez  au  mot  Carni- 
vores, (s.) 

PROINOIA.  Nom  donné ,  par  Ehrhart ,  i  la  Cancm 
vm^TAmtKE  {  jéha  prœcox  ,  L.).  (ln.) 

PROKIE.  Voyez  Proquier.  (b.) 

PROLESKA.  Nom  russe  de  la  Mercuriale  vivace;(ln.) 

PROLIFÈRE.  Nom  donné  par  Vaucher  à  un  genre  qu'il 
a  établi  parmi  les  Conferyes.  C'est  le  même  que  celui 
appelé  Chantransie  par  DecandoUe ,  Lemanée  par  Bory- 
de-St-pVincenty  et  Trichogonon  par  Palysot-de-Beauvois. 

Le  nom  de  prolifère  est  mauvais , en  ce  qu'il  est  adjectif  ;  mais 
il  exprime  le  caractère  propre  du  genre  auquel  il  a  étédonué^ 
c'est-à-dire  que  les  plantes  qui  composent  ce  genre  se  mul^ 

xxviii.  1 J 
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tiplient  par  de  rintMes  bourgeons  bien  caracUris^s ,  et 
tenant ,  dans  lear  jeunesse ,  à  la  partie  eztérieare  des  rameaux. 
Cette  observation,  très- positivement  constatée  par  Vancher, 
dans  son  excellent  travail  sur  les  canfavesy  anroit  dà  le 
conduire  à  voir  que  les  globules  qu'il  a  remarqués  dans 
rîntérieur  des  autres  con/erves,  et  qui  en  sortent  pour  renou- 
veler T  espèce  ,  ne  sont  pas  de  véritables  semences,  mais 
des  corps  analogues  aux  bourgeons  oviformes  des  Polypes  ^ 
et  devenant  semblables  à  Tespèce  dont  ils  tirent  leur  origine  » 
par  simple  développiement  de  substance. 

La  CqKFERVE  rivulâire  sert  de  type  à  ce  genre. 

Depuis  t  M.  Léon  Leclerc  a  publié  ,  danaC  les  Mémoires 
du  Muséum  d'Histoire,  naturelle, uo  très-intéressant  mémoire 
sur  le  même  genre,  et  Ta  accompagné  de  figures  qui  fixait 
ses  espèces,  qui  sont  au  nombre  de  sept. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  ici  entrer  dans  plus  de  détails 
sur  les  faits  rapportés  dans  ce  mémoire ,  digne  de  son  auteur 
sous  tous  les  rapports,  (a.) 

PROMECOPSIDE,  Promecoosis.  Genre  d'insectes  hé- 
miptères ,  tribu  des  cicadelles ,  établi  par  M.  Dùméril ,  et  qui 
diffère  des  autres  genres  de  cette  division,  par  le  ^défaut 
d'yeux  lisses.  J'en  ai  constamment  distingué  deux  dans  toutes 
les  cicadelles  que  j'ai  examinées,  (l.) 

PROMÉROPS,  FaîciMUus,V\t\\\.\  CT/nc/^a,  Lath. Genre 
de  Tordre  des  oiseaux  Sylyains  et  de  la  famille  des  Êpop-» 
SIDES  ;  voyez  ces  mots.  Caractères  :  bec  plus  long  que  la  tête , 
fendu  jusque  sous  les  yeux ,  comprimé  latéralement ,  plus 
ou  moins  arqué,  aigu;  mandibule  supérieure  carénée ,  striée 
sur  les  cotés,  un  peu  plus  longue  que  1- inférieure  ;  narines 
oblongues ,  ouvertes ,  situées  à  Torigine  dç  la  strie  ;  langue 

;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière;  les  extérieurs 

réunis  le  long  de  leur  première  pbalange  ;  pouce  robuste  , 
aussi  long  que  les  doigts  latéraux  ;  ongles  étroits  ,  très- 
crochus ,  aigus  ;  le  postérieur  lé  plus  fort  ;  ailes  à  penne 
.  bâtarde  ,  moyenne;  les  troisième  ,  quatrième  et  cinquième 
rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ;  douze  lectrices. 

On  trouve  des  Promérops  en  Afrique  et  aux  grandes  Indes  ; 


on  sait  seulement  qu  il  y  en  a  parmi  eux  qui  s'accrodient 
aux  troncs  d'arbres ,  et  nichent  dans  des  trous» 

*  Le  Promérops  a  ailes  bleues  ,  Upi^a  meackana^  Lath., 
se  trouve,  selon  Séba,  au  Mexique,  dont  il  habite  les 
hautes  montagnes  ;  il^se  nourrit  d^insectes.  Grosseur  d'one 
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furm;  longaeor,  près  de  dix-néaf  poucês  ;  bec  noirâtre,  et 
jaaoe  sar  tes  bords  ;  parties  antérieares  et  sapérieures  du 
corps  d'an  gris  obscur ,  changeant  en  rert  de  mer  et  en 
ronge  povrpré;  ailes  d'an  bien  clair;  sourcils  et  rentre 
jaunes  ;  pennes  de  la  quene  étagëes ,  pareilles  au  dos ,  mais 
d'une  nuance  plus  foncée ,  avec  des  reflets  verts  et  pour«- 
pres.  Cet  oiseau  est  un  mtd  dans  Séba ,  toI.  i  ,  page  73  ^ 
pi.  45 ,  f.  3. 

Le  PaOMÉROPS  azuré  ,  FalàneHus  eyaneus ,  \ieill.  ;  pi.  j 
des  Oiseaux  de  paradis  ^  des  Promérops  ,  etc. ,  de  Le  vaillant  ; 
a  le  bec  moins  courbé  et  moios  long  que  le  promérops  nanut'^ 
qum;  un  beau  bleu  asuré  ,  luisant,  et  cbangeant  en  bleu* 
vert,  domine  sur  toutes  les  parties  supérieures,  à  l'extérieur 
des  pennes  alaires  et  sur  le  dessus  de  la  queue  ;  la  gorge  ^' 
le  devant  à^  cou ,  la  poitrine  et  le  dessous  du  corps  sont 
d'une  couleur  de  turquoise  qui  «e  dégrade  ^ur  le  ventre  et 
sur  les  parties  postérieures;  les  couvertures  subalaires 
présentent  un  bleu  tendre  qui  blancbk  sur  leurs  iiords;  les 
pennes  des  ailes  ^t  de  la  queue  sont  d^un  gris  argenté  ^ 
nuancé  de  noirâtre  sur  leur  revers  ;  le  tarse  est  d'im  noir 
de  plomb ,  et  le  bec  d'un  noir  de  'Oorne.  La  femelle  ne 
diffère  du  m&leque  par  une  taille  plus  petite  et  par  deft 
coulieurs  moins  vives.  O9D  le  trouve  en  Afirique* 

Le  PifoiféROPs  DBS  Barbabes.  V.  Promérops  ORAN«é; 

Le  Promérops  a  fisc  rouge  ou  moqueur,  Feddn^lm 
eiyihrorhyncos  y  Vîeiil.  ;  Upupa  erythrorhy ncos  ^ -luath.  ,  Oi$^ 
dorés  ,  pi.  6  des  Promérops  (le  mâle.)  M.  Levailiant  a  fait 
figurer  le  mâle ,  la  Cemelie  et  le  jeutte ,  sur  les  pi.  i ,  a  et  3 
de  ses  Oiseau»  de  paradis  ^  etc.  Cette  espièce  se  trouve  dans 
l'Inde  et  au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  niche  dans  on  tronc 
d'arbre,et  dépose  ses  oeufs  sur  le  bois  vermoulu  et  réduit  en 
pous$iére;sa  ponte  est  de  six  ou  sept  œufs  d'oDl>leu  verdis- 
sa0t;lemâlè  soulage  sa  femelle  dans  le  travail  de  rincnbation. 
Ces  oiseaux  sont  curieux  et  peu  farouches  ,  suivant  d'arbi^ 
en  arbre  ,  un  ivomme ,  un  chien  et  un  animal  quelconque  ; 
et  àè%  qu'ils  les  aperçoivent^  ils  répètent  à  l'unisson  leur 
cri  guttural  gra^-^ga-ga-^a-fn^ga-^a ,  d'où  leur  est  venu  le 
nom  de  moqueur  que  leur  a  imposé  M.  Levailiant ^  â  qui 
noué  devons  ces  ^tails  historiques  et  là  connoissance  de  ia 
femelle  et  du  jeune. 

lie  mâle  a  douze  ponces  de  long;  ia  tète,  iâ  gorge  et  le  dos^^ 
d'une  riche  couleur  d'acier  poli  qui-  se  change  en  bleu  sur 
la  première  partie, et  en  violet  sur  ia  seeunde;ia  poitrine  et  le 
ve«tt<e ,  dans  «a  partie  supérieure-,  d'un  vert  bnHâmt;  l'in-* 
férienre  et  les  jambes  d'un  gris-noir  changeant  ;  ^eiques 
petites  lignes  rouges  s'aperçoivent  sur  le  pli  4e  l'aile  ;  %t% 
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coayêrfares  sapérîmires  sont  d'an  vert  doté  ;  seê  pennes  pâ-^ 
reilies  à  la  tète  ,  ainsi  que  celles  de  la  qaeae  ;  les  six  pennes 
primaires  ont ,  à  l'extérieur  ,  une  taehe  blanche,  de  forme 
ovale  ;  celles  de  la  qaeae,  excepté  les  intermédiaires ,  en  ont 
4ine  pareille  de  chaque  côté  de  lear  tige ,  placée  à  an  pouce 
environ  de  lear  extrémité  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  rouges;  les 
ongles  noirs.  La  femelle  est  plus  petite  qae  le  mâle  et  a  le  bec 
moins  long  ;  le  jeune  a  son  plumage  d^un  vert  sombre  tirant 
au  noir ,  la  goige  roussâtre  ,  et  le  bec  d'un  noir-brun. 

Le  Promérops  bleu  ,  Faicineiius  cœruleus  ^  VieilL;  Vpupa 
indica ,  Lath.  ;  Oiseaux  dorés ,  pi.  q  des  Proméraps ,  a  été 
décrit  pour  la  première  fois  par  Latham.  On  le  trouve  , 
dit-il ,  dans  Tlnde ,  mais  il  ignore  dans  quelle  partie.  Il 
est  à  peu  près  de  la  taille  da  Promérops  à  bec  muge  ;  le  plu- 
mage généralement  bleu ,  moins  vif  sur  les  parties  infé- 
rieures ;  le  bec  noir;  Tiris  rouge;  les  pieds  couleur  de 
plomb  9  et  la  queue  cunéiforme. 

Le  Promérops  brun  à  ventre  tiKXt^FalàneUusfuscus^yïei\,\ 
Upupa papuensis  j  Lath.;  Oiseaux  dorés^  pi.  7  des  Promérops.  Le 
mâle  a  la  gorge ,  le  cou  et  la  tête  d'un  beau  noir ,  avec 
des  reflets  d'acier  poli  ;  le  dessus  du  corps  bruQ ,  avec  une 
teinte  de  vert  foncé  sur,  le  cou ,  le  dos  et  tes  ailes  ;  la  queue 
brune  ,  excepté  la  dernière  des  pennes  latérales  qui  a  son 
côté  intérieur  noir  ;  la  poitrine  et  le  dessous  Mu  corps 
rayés  transversalement  de  noir  et  de  blanc  ;,  l'iris  et  les 
pieds  noirs. 

La  femelle,  selon  Sonnerat,  a  la  tête ,  la  gorge  et  le  cou 
du  même  brun  que  le  dessus  du  corps ,  mais  sans  aucun 
reflet  ;  du  reste  ^  elle  ressemble  au  mâle  ;  longueur  totale., 
vingt-deux  pouces ,  dont  la  queue  en  a  treize.  L'individu 
figuré  dans  les  Oiseaux  dorés  diffère  en  ce  que  les  parties 
antérieures  sont  d'un  rouge-brun  ,  que  le  dessus  du  corps 
est  verdâtre ,  et  que  les  pieds  sont  bruns.  Peut-  être  est-ce 
iin  jeune  mâle. 

Des  ornithologistes  modernes  présentent  ces  oiseaux  pour 
des  femelles  ou  des  jeunes  du  ^tàtkà  Promérops  à  paremens  ; 
ce  qui  peut  être ,  car  l'un  et  l'autre  habitent  la  Nouvelle- 
Guinée  ;  mais  Sonnerat ,  à  qui  on  doit  la  connoissance  de 
cette  espèce,  ayant  désigné  les  deux  sexes,  l'on  doit  s'en 
rapporter  plutôt  à  ses  observations  qu'à  des  conjectures 
basées  sur  quelques  rapports  dans  la  forme  et  les  couleurs 
d'une  peau  desséchée.  Au  reste,  l'on  ne  connoit  ni  les 
habitudes,ni  les  amours,  ni  le  genre  de  vie  de  ce  promérops;  et 
sans  ces  connoissances  l'on  ne  peut  rien  statuer.  Labillardière 
l'a  encore  rencontré  dans  les  forêts  de  l'île  Vaygiou  9  l'une 
des^  Ittolaques» 
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PftOMÉaOPS  B&UN  à.  VfiNTBE    TACHETE.      V.    SomMAlfGA 
BU  PROTÉA. 

Le  Pbomébops  du  Cas  de  Bonnb-Espébaiïce.  F.  Pro- 

UÉAOPS  brun    a   ventre  TACHETÉ. 

Le  Promerops  a  bouze  filets.,  Falcinelhiè  respieruksceos , 
Yieill. ,  OlsêaucR  dorés  ;  pi.  ii  de»  Oiseam»  de  paradis  ^  sous  le 
nom  de  manucodeàdouz0^€is.  La  téte^le  cou,  le  haut  du  dos 
otdela  poitrine  de  ce  superbe  pramérops^  sent  d'un  beau  npir 
velouté ,  dont  il  rejaillit ,  sous  divers  aspects  y  des  refletj» 
pourpres  et  violets  ;  les  plumes  de  la  dernière  partie  sont  ter- 
minées par  de  larges  lunules  d^un^  ot  éclatant ,  suivant  Tin- 
cidence  de  la  lumière  ;  le  reste  du  dos  et  de  la  poitrine  ,  le 
croupion ,  le  ventre  et  les  jambes  sont  d^un  beaablanc;  plu* 
sieurs  plumes  d^ un  vert  brillant  à  reflets  bleus  f  plus  longues 
que  celles  qui  les  avoisinent^parentles  flancs  v^rsPorigine  des 
plumes  sabalaires;celles-ci  ont  à  peu  près  la  forme  de  celles 
des  oiseaux  de  paradis  émenaudes  ;  mais  elles  paroissent  plus 
larges;  leurs  barbes  sont  effilées ,  flottantes  et  d'un  blanc 
financé  de  jliune  tendre  ;  les  douze  filets  partent  de  Peintre- 
mité  des  plumessubalaires  latérales;  ies  plus  procbes.du  corps; 
ils  sont  de  la  force  et  de  la  grosseur  d'un  crin  de  cbeval, 
longs  d'environ  dix  pouces  ,  à  peu  près  nus  et  contournés  en 
divers  sens  ;  un  beau  noir  pourpré  couvre  les  ailes  et  la 
queue  ;  le  bec  elles  pieds  sont  noirs.  La  longueur  totale  est 
de  neuf  pouces  et  demi ,  depuis  le  bout  da  bec  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  la  queue^  Les  pennes  primaires  sont  conformées 
comme  celles  des  autres  promérops  ou  des  oiseaux  de  pa- 
radis; m^is.  elle&  manquoientà  l'individu  qui  est  au. Mu- 
séum d' Histoire  naturelle,  ce  quia  induit  en  erreur  M.  Gu-  . 
vier>  quand  il  dit  qu'elles  sont  courtes,  et  beaucoup  moins 
nombreuses,  qu'aux  oiseaux  ordinaires. 

Je  rapproche  de  cette  espèce  V oiseau  de  paradis  noir  et 
blanc  (  Paradisea  alba  j  var. ,  Lath.),  que  Yalentin  a  fait  conr 
noitre,  et  qu'il  dit  n'être  guère  noioinsrare  cpie  le  blanc,  et  se 
trouver  dans  la  même  contrée. 

Le  6RAN0  Promérops  de  la  NouvELiéE-GuiNÉs.  V,  Pro? 

MÉROPS.  A  PAREMENS  FRISÉS. 

Le  Promérops  huppé  des  Indes.  V.  Promérops  promé^ 

RUPE. 

Le  Promérops  jaune  du  Meilique.  r.PROMÉROPsoRANGÉ. 
Le  Promérops  du  Mexique.   V.  Promérops  a  ailes 

BLEUES. 

Le  Promérops  multifil.  V.  Promérops  a  douze  filets. 

Le  Promérops  namaquois  ,  FedçineUus  cyanomelas ,  Yieilt  ; 
pi.  5  et  6  des  Oiseaux  de  paradis^  ies  Promérops  ,  etc.,  de  Le- 
yaillant  Le  mâle  est  d'un  beau  noir  glacé  de  bleu  en  dessus» 
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et  sur  les  deraières  peams  de  l'aile  ;  d'un  noir  laré  qui  bru- 
nît sous  certains  aspects  en  dessous  ;  les  deux  pennes  laté- 
rales de  la  queue  ont  chacune  ufne  tache  blanche  vers  leur 
bout  ;  les  premières  rémiges  sont  noires  et  mafquées  d^une 
tache  blanehe,  oblongoe  vers  leur  milieu^  ces  taches  réunies 
forment  une  bande  transversale  ;  -u^  petite  marque  de  eçtte 
coalettr  est  Vers  Torigine  des  pennes  fnten«iédi>aires  de  l'aile; 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Longueur  totale  ,  dix  pouces 
âeox  lignes. 

Là  femelle,  pi.  6  du  m4me  ouvrage  ,  difCère  da  mâle  par 
une  taille  plus  pethe  ;  tUt  outre ,  elle  a  le  bec  moins  arqué  ; 
}a  gorge ,  le  devant  du  cou  ^  la  poitrine  et  le  dessous  du  corps 
d'uni  bran  de  bistre  ,  pins  clair  sur  les  parties  antérieares  que 
vers  l'anus,  où  il  se  charge  d^une  teinte  noirâtre  ;  toutes  les 
parties  supérieures  moins  lustrées  de  bleu  ;  les  taches  blan- 
ches de  la  queue  moins  grandes ,  el  les  premières  pennés  des 
ailes  brunâtres.  Le  jeane  raâlé  ressemble  assez  k  la  femelle;  il 
a  le  bec  et  les  pieds  bruns  ;  toutes  les  parties  sépérieures  d'un 
noir  qui  se  rembrunit  sous  un  certain  jour^  M.  fjevaillant  a 
trouvé  cet  oiseau  en  Afrique,  dans  le  pays  des  Namaquois. 

Le  PROMÉROPS  DE  tk  NoirvEtLE-GuiHÉE.  V.  PnOMÉROïS 
BRUI7  A  VENTRE  RATÉ.  . 

Le  Promérops  olivAtre.  V.  Pôlochion  oiivItre. 

^  Le  Pàouérops  orangé  ,  Upupa  awaraia ,  Laih.  Il  ha- 
bite lés  Barbades  ,  selon  Brisson ,  et  les  Barbiches ,  selon 
Monibeiliard;  il  est  de  la  grosseur  àa  promérops  à  ailes  hkMs, 
et  à  environ  tietif  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec  estait 
couleur  d'or ,  très-pointa ,  et  entouré  à  sa  hase  de  petites 
plbmes  rotiges  ;  la  teinte  orangée  est  la  couleur  dominante 
de  son  plumage  ;  elle  prend  une  nuance  dorée  sur  la  tôle ,  la 
gorge  et  le  cou  ;  une  rougeâtre  sur  ïes  pennes  primaires  des 
ailés  et  sur  celles  de  la  qnetoe  ,  et  une  jaun0  sur  tout  le  reste  ; 
les  pennes  caudales  sont  égales  entre  eil^s. 

Le  cochîtotofl  de  Fernandez,  que  Brisson  a  décrit  sous  le 
nom  de  promérops  jaune  ^  est  regardé  par  Montbeillard  com- 
me la  feivielle  du  précédent.  11  a  la  tête ,  le  cOu ,  la  gorge 
et  les  ailes ,  variés  de  cendré  et  de  noir ,  sans  aucune  régu- 
larité ;  tout  ie  reste  du  plumage  jaune  ;  le  hec  noir  et  les  pieds 
cendrés.  On  le  trouve  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  dû 
Mexique.  Le  promérops  dont  il  est  fait  mention  dans  leVoyage 
de  la  Peyroose  autour  du  Monde,  a  une  désignation  si  incom- 
plète ,^qu  on  ne  peut  rien  déterminer.  Cet  oiseau  a  été  vu 
dans  la  Californie.  L'on  soupçonne  que  le  promérops  orangé 
est  un  if'oupiaie.  Séba  en  fait  un  oiseau  de  paradis. 

Le  Promérops  a  paremens  frisés  ,  Faldnellus  superbus  ^ 
Vieill.  ;   Vpupa  sitperba  ,  Lath.  ;  pi  M  îa  ,  %  3  ie  ce  Die- 
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tionn^jre.  Ce  superbe  oîseao  ,  dont  nous  de^Anir  la  eonnois* 
sance  à  Sonnerai ,  qui  Fa  rapporté  de  la  Nouvelle-Guinée  , 
est  très-remarquable  par  deu^  bouquets  de  plumes  ornées 
des  couleurs  les  plus  brillantes,  qui  naissent  des  épaules  ^  et 
qui  sont  composés  des scapulaires  et  des  couvertures  deTaile; 
un  noir  velouté  couvre  en  entier  les  buit  plumes  supérieures 
du  premier  bouqu^,les  autres  sont  frangé es^yers  l^ur  extrémi- 
té ,  d'un  vert  éclatant ,  i  reflets  violets;  ces  plumes  ont  des 
barbes  très^CQurtes  d'un  côté,  très-longues  de  Tautre^  et  se 
terminent  en  demi-cercle  ;  les  plumes  du  second  bouquet  ont 

Ï (lus  de  longueur,et  joignent  à  la  richesse  des  mêmes  couleurs 
'éclat  du  pins  beau  vert  doré;  elles  sonit,4eplu.s,remarquable8 
par  une  raiiç  d'un  bleu  changeant  en  violet ,  qui  borde  les 
tiges  dans  toute  leur  longu^eur.  Parmi  ces  plumes ,  les  unes 
diminuent  graduellement  de  largeur  jusqu'à  leur  extrémité  ^ 
ies  autres,  égales  partout,  ont  leur  bout  arrondi  d'un  côté  et 
terminé  en  pointe  de  l'autre  ;  la  plupart  ont  des  barbes  ef« 
filées  et  flottantes  :  on  voit  en  outre ,  vers  le  bas  du  dos  >  une 
toufTe  de  plumes  longues ,  décomposées  e:t  d'un  beau  noir , 
qui  s'étendent  4  ^^^  certaine  distance  sur  les  penides  de  la 
queue  ;  les  plumes  du  dessus  »  des  côtés  de  la  tête  et  de  la 
gorge , sont  dîsposéesen  écailles,  et  de  couleur  d'acier  trempé  t 
changeante  en  violet;  ;le  haut  de  la  gorge  est  9.pir;  la  poitrine 
et  le  ventre  spnt  d'un  vert  mélangé ile  vîolei  ;  le  dos  estpa-- 
reil  à  la  tête  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  be^u  ^oir  chan- 
geant en  violet  ou  en  bleu;  les  pennes  caudales  sont  en-dessous 
d'un  marron  foncé;  les  six  intermédiaires  ont  deux  pieds  trois 
à  quatre  pouces  de  longueur  ,  et  la  plus  courte  des  latérales 
n'a  que  deux  pouces  et  demi  ;  ce  qui  rend  la  queue  très- 
étagée  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Longueur  totale  ,  trois 
pieds  et  demi  (  quatre  pieds,  selon  Sonnerat  ). 

Le  PaoMÉaops  frqméfil,  Falcineilus  mogoîficus^  Vieill.  ; 
pi.  G,  Sg,  fig.  3  de  ce  Dictionnaire.  La  Nouvelle  -  Guinée 
est  la  patrie  de  ce  promérops.  Le  bec  est  noir  vers  le  bout ,  et 
les  plumes  du  çapLstrum  s'avancent  un  peu  sur  les  narines; 
celles  de  la  gorge  et  du  4evant  du  cou  se  pr^sçntent  en  forme 
d'écaiUes,et  doni;ie^t  lieu  à  jane  sorte  de  plastron  d'un  bleu 
éclatant  k  reflets  argentés  ;  c^  plastron  descend  jusque  sur  le 
Jiautdel^  poitrine  ,où  il  .est  terminé  par  un  collier  vert  bronzé; 
le  dessus  de  la  té;te  et  du  cou  jette  des  reflets  pourpres  sur 
un  foiyd  noir  veloutéf.qui  s'étend  sur  les  côtés  du  cou ,  le  dos 
•et  les  ailes  ;  un  croissant  pourpré  se  fait  reiparquer  sur  les 
.couvertures  supérieures  ;  les  pennes  de  l'aile  sont  larges  et 
comme  coupées  carrément;  celles  de  la  queue  sont  égales 
entre  elles ,  et  d'i^n  vert  moelleux  et  pourpré  ,  savoir  :  les 
intermédiaires  sur  toute  leur  longueur ,  et  Us  autres  seule- 


i68  P  R  O, 

ment  en  dehors ,  ii  l'exception  de  la  plas  extérietirede  chdqae 
côté  qui  est  d^un  noir  velouté  ;  le  venlre  est  d^an  beau  yiolet 
à  reflets  ,  ainsi  que  Jes  plumes  des  côtés  qui  sont  allongées 
et  à  barbes  décomposées;  une  partie  de  ces  plumes,  que  roi- 
seau  peut  étaler  ii  volonté  ,  a  presque  sept  pouces  et  demi 
de  longueur  ;  les  pieds  sont  noirs.  Longueur  totale ,  douze 
pouces  deux  lignes.  « 

Le  Promérops  promérar  ,  Falcînellus  caudacutus ,  Vieill.  ; 
pi.  8  des  Oiseaux  de  paradis^  proméivps^  eic,  de  Le  vaillant.  Ce 
promérops  ,  que  Ton  trouve  en  Afrique ,  a  la  tête  ,  le  cou, 
la  poitrine  ,  le  manteau ,  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  et  le  croupion  d'un  noir  lustré  de  vert  sombre  ;  les  pre- 
mières pennes  alaires  noires  ;  les  suivantes  variées  de  blanc 
et  de  fauve  dans  leur  milieu  et  à  leur  bout  ;  la  poitrine  et  les 
parties  postérieures,  d'un  noir  brunissant  ;  les  pennes  cau- 
dales d'un  noir  verdoyant  et  très-pointues  ;  le  bec  noir  k  sa 
base  et  brun  vers  son  bout ,  avec  un  trait  blanc  sur  son  arête  ^ 
depuis  les  narines  jusqu'au  tiers  de  sa  longueur;  les  pieds 
bruns  :  tel  est  le  mâle.  La  femelle  (  pi.  7  du  même  ouvrage  , 
sous  le  nom  de  promérops  muitifil ,  et  non  pas  Pindividu  de  la 
planche  g,  quoiqu'il  porte  le  nom  de  cette  femelle)  en  diffère 
en  ce  qu'elle  est  d'un  noir  brunissant  en  dessus;  d'un  roussâtre 
uniforme  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ;  fauve  et  finement 
rayée  de  brcpn  noirâtre  sur  la  poitrine  et  sur  les  parties  pos- 
lérieures  ;  brune  sur  les  grandes  pennes  des  ailes;  d'un  noir- 
bran  sur  la  queue  ,  le  bec  et  les  pieds. 

*  Le  Promérops  promérupe  ,  Upupa  paradisea  ,  Lath. 
Séba  ,  d'après  lequel  on  a  décrit  cet  oiseau ,  nous  dit  qu'il  se 
trouve  dans  les  Indes  orientales  ,  et  qu'il  y  est  très-rare  ;  sa 
huppe  est  noire,  ainsi  que  le  cou  et  la  gorge  ;  les  ailes  et  la 
queue  sont  d'un  rouge-bai  clair  ;  le  bec  et  les  pieds  de  couleur 
de  plomb;  le  ventre  est  d'un  cendré  clair;  grosseur  ài  peu 
près  de  ïétourjuau)  longueur  totale  ,  dix-neuf  pouces  ;  queue 
composée  de  pennes  fort  inégales.  Selon  M.  Levaillant ,  cet 
oiseau  est  un  gobe-mouche  de  Ceylan^  dont  Séba  fait  un  oi- 
seau de  paradis  ,  d'après  la  longueur  de  sa  queue. 

Le  PàoMÉROPS  SÉNÉGALAIS,  Vieill.  Cet  oiseau  du  Sénégal 
a  ,  dans  ses  couleurs ,  de  très-grands  rapports  avec  le  promé^ 
rops  namaquois  ;  mais  il  en  diffère  par  une  taille  beaucoup 
plus  grande.  Il  a  seize  pouces,  de  longueur  totale  ;  le  plumage 
noir  à  reflets  bleus  sur  la  tête  et  le  devant  du  cou  ;  l'aile  bâ- 
tarde blanche  ;  une  tache  de  la  même  couleur  à  Tîntérieur 
ées  deux  premières  pennes  alaîrçs  ;  deux ,  dont  l'une  à  Tex* 
iérîeur,  et  l'autre  au  milieu  des  autres  pennes  primaires ,  de 
même  que  sur  les  trois  premières  pennes  latérales  de  U 
<(ueu«  -f  U  bec  et  les  pieds,  noirs.  Ce  promérops  est  dan&k. 
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collection  Ae  M.  le  comte  de  Rioeoart.Uiidutre9  venu  de  la 
même  contrée  ,  et  qui  est  dans  la  même  collection  ,  diffère 
du  précédent  en  ce  qu^il  est  plus  petit  de  quatre  pouces ,  et 
qu'il  a  les  pieâs  roàges. 

Le  PaoMÉROVS  siffleur  ,  Fakindlus  MUaior ,  Yieill.  ; 
pi.  lo  des  Oiseaux  de  paradis ,  etc.  ,  de  L^^yaUlant.  Il  a  le 
front,  les  joues,  la  gorge  ,  le  devant  du  c^,  la  poitrine  et 
les  parties  postérieures  d^un  beau  blanc  ;  les  flancs  moucbetés 
de  bran  fauve  ;  un  Collier  blanc  sur  le  dessus  du  cou  ;  Toc- 
ciput,  toutes  les  parties  supérieures  et  les  deux  pennes  in- 
termédiaires de  la  queue ,  d'un  brun  clair  nuancé  d^olivâtre  ; 
les  pennes  latérales  blanches  et  rayées  transversalement  de 
brun-noir  ;  le  bec  brunâtre  et  les  pieds  jaunes.  On  le  trouve 
en  Afrique,  (v.) 

PROMONTOIRE.  Ce  mot  est  communément  regarda 
comme  synonyme  de  cap ,  qui  signifie  une  langue  de  terre 
avancée  dans  la  mer  ;  mais  le  nom  de  cap  se  donne  quelque- 
fois à  des  pointes  de  terre  qui  ne  sont  pas  fort  élevées ,  au  lieu 
que  le  mot  de  promordoîre  désigne  spécialement  une  langue 
de  terre ,  qui  se  termine  par  une  montagne  considérablci 
Presque  touâ  lés  caps  dé  la  mer  des  Indes  sont  des  promon- 
toires ,  attendu  que  Teffort  continuel  que  fait  contre  le  conti- 
nent desIndes  le  courant  général  de  la  mer,  a  détruit  les  col- 
lines d€;s  côtes, et  n*a  laissé  sur  pied  que  les  montagnes.(PAT.) 

PROMERUPE.  V.  Promérops  promérupe.  (v.) 

PRÔNÉE  ,  Pronœus,  Fabricius  ayant  donné  à  un  genre 
d'insectes  hyménoptères  ,  de  la  tribu  des  sphégimes,  le  nom 
de  dryinus ,  que  j'avois  déjà  employé ,  pour  désigner  un 
autre  genre ,  j'ai  changé  cette  dénomination  en  celle  de 
prônée.  Les  dryines  de  Fabricius  sont  des  hyménoptères 
exotiques,  très-voisins  des  ch/orians^  mais  dont  les  mâchoires 
et  la  languette  sont  proportionnellement  plus  longs.  Voyez 
Fabricius ,  Systema  piezatorum.  Le  pepsis  maxillaris  dé  M.  Pa- 
lisot  de  Beauvois  (  Insectes  recueil!,  en  Afrief.  et  en  Amériq. , 
2  Fasc.  9  pi.  I,  fig.  i),  par oît  appartenir  au  genre  prônée,  (l.) 

PRONK-BOSCH  ou  CHEVRE  DE  PARADE.  Les 
Hollandais  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  donnent  ce  nom 
à  FAi^TiLGPË  sPRiNG-BOCHy  OU  A  BOURSE  ,  à  causc  de  son 
ailare.  (desm.) 

PRONO-DJIVO.  Espèce  d'ANGELiw  de  Java ,  dont  les 
fruits  sont  spécifiques  contre  les  morsures  àes  serpens.  (b.) 

PRONOË  {insecte^.  V.  Satyre,  (l.) 

PROPAGULE.  On  a  donné  ce  nom  ,  dans  ces  derniers 
temps  ,  aux  Bourgeons  sémii^iformes  des  plantes  agames 
qui  se  développent  à  la  surface ,  et  qui  ne  paroissent  être  qu^ 
de$  fraçmens  4e  leur  tissa.  V.  Fruit»  (b.) 
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PROPION  et  PaOSQPlS.  Nomsic  U  BAHDAHÊ,ckcz 
les  Grecs,   (i^w.) 

PROPOLIS.  F.  Abeille,  (l.) 

PROQUIER,  Prokia.  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie  monogynie  9  et  de  la  faïQÎUe  des  rosacées ,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  de  trois  folioles,  sbavent 
accompagnées  de  deux  plus  petites  k  leur  base  ;  point  de 
corolle  ;  un  grand  nombre  d'étamines  inaérées  au  récepta- 
cle; un  ovaire  supérieur  ovale,  surmonté  d'un  stigmate 
se;$sile»  tantdt  aigu ,.  tantôt  pelle  ;  une  baie  à  cinq  angles  et 
polysperme. . 

Ce  genre  renferme  des  arbustes  à  Ssuijles  alternes  ^  et  à 
fleurs  disposées  en  petits  bouquets  terminaux  ou  axillaires. 
On  en  compte  quatre  espèces,. dont  la  plus  anciennement 
connue  esl  :  le  Proquiea  de  Sunte^-Croix,  qui  a  les  feuilles 
orales,  en  cœur  et  dentées  y  et  les  fleurs  presque  en  grappes 
terminales.   Il  vient  des  (les  Antilles. 

A  quoi  il  faut  ajouter  le  Paoquiea  THEiFoaif e  ,  qui  a  les 
feuilles  lancéolées,  elliptiques ,  dentelées  ,  un  peu  obtuses; 
Les  pédoncules  axillaires,  souvent  solitaires  et  uniflores.  Il 
vient  de  Tile  de  la  Réunion ,  et  a  fait  partie  d'un  genre 
LiGHTFOOTE ,  établi  par  Swartz ,  et  adopté  par  Yabf ,  sur 
la  considération  unique  des  folioles  surnuméraires  du  calice 
et  du  stigmate  peltér  (6.) 

PROQUIN.  Nom  chilien  d'un  Acèke  fort  voisin  des 

XilTRÉES    Tfi.^ 

,    PROROROCA  ou  POROROCA.  V.  Meb.  (pat.) 
PROSCARABÉ,  iWfcarûteiM.  F.Meloé.  (o.) 
PROSCOLLË.  Sorte  de  glande  sortant  du  somnaet  da 
stigmate,  dans  les  fleurs  de  la  famille  des  orchidées.  C'est 
Richard  qui  l'a  reconnue,  et  dénommée,  (b.) 

PROSERPINACA.  Apulée  désigne,  sous  ce  nom  ,  Tun 
des  anciens  poiygonwn.  Voyez  ce  mot.  Linnseus  le  donne 
à  un  genre  de  plantes  aquatiques,  qui  naît  en  Amérique ,  et 
qu'Adanson  appelle  triixds.  Il  est  décrit,  dans  ce  Dicûon- 
naire,  à  l'article  Trixide.  (ln.) 
PROSERPINE  (^insêcte).  V.  SATvaE.  (l.) 
PROSIMIA.  Brisson  et  Storr  ont  donné  ce  nonn  aux 
Makis  ,  à    cause  de  leur   Ressemblance  avec  les   singes. 

(desm.") 
PROSÎMII.  Illiger  forme,  sous  ce  nom,  une  famille 
qui  ne  comprend  que  les  genres  Ikdri,  Maki,  propremetA 
dit,  et  Loais,  de  notre  méthode  ,  et  qui  diffère  particu- 
lièrement de  la  suivante  ,  celle  des  macroiarsi ,  parce  que  les 
pieds  postérieurs  des  animaux  qu'elle  comprend  sont  pro- 
portionnés aux  antérieurs.  Réunie  avec  celle  des  macroiar»  t 
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cette  famille  eoirresponâ  k  celle  qae  nous  daignons  par  le 
Bom  de  LÉMuaiBNR  (bbsm.) 

PROSKURâT.  Nom  de  la  Mauye  SAUVAGS^en  Rassie. 

(m.) 

PROSO  ei  PR0S5Â.  Noms  russe  et  polonais  da  Pahis. 

PROSOPE,  Prosopîs,  Fabriciuset  M.  Jurine  désignent 
ainsi  an  genre  d4nsectes  hyménoptères ,  qoc  je  nomme 
HylÉ£«    V.  ee  mot.  (s.) 

îPROSOPIS ,  Prosopîs.  Arbre  épineux  dès  Indes  orien- 
tales ,  à  feuilles  ailées  sans  impaire ,  k  folioles  opposées'9 
•blongaes ,  obtuses,  et  à  fleurs  petites ,  disposées  en  épis 
axillaires  et  terminaux ,  qui  forme  un  genre  dans  la  décan-- 
drîe  nionogynie  et  dans  la  famille  àts  légumineuses. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  hémisphéri* 
que,  à  quatre  on  cinq  dents  ;  une  corolle  de  cinq  pétales 
sessiles  et  égaux;  dix  étamlnes  presque  égales  ;  un  ovaire 
sapérieur  obiong ,  à  styte  unique  et  à  stigmate  simple  ;  un 
légume  allongé ,  grêlé ,  aigu  et  polysperme.  (B.) 

PROSTANTHÈRE,  Proskmihera.  Arbuste  à  feuilles 
opposées  ,  légèrement  pélîolées  ,  ovales  oblongues ,  large- 
ment dentées,  à  fleurs  disposées  en  panîcules  terminales  ^ 
qui  croit  dans  la  Nouvelle  Hollande  ,  et  qui,  selon  Labillar- 
dière,  forme  un  genre  dans  la  didynamie  gymnospermie, 
et  dans  la  famille  des  labiées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  deux  lèvres, 
qui  se  ferment  après  la  floraison  ;  une  corolle  monopétale  , 
k  quatre  divisions  inégales ,  la  supérieure  plus  grande ,  et 
rinférieure  cordiforme  ;  quatre  étamines,  dont  deux  plus 
courtes ,  toutes  ayant  un  appendice  k  leur  anthère  ;  un  ovaire 
supérieur  ,  surmonté  d'un  style  bifide  ;  quatre  baies  monow 
spermes.  V.  pi.  xSj  de  l'ouvrage  sur  les  Plantes  de  la  Nou- 
velle-Hollande, de  l'auteur  précité,  où  ces  caractères  sont 
figurés,  (b.) 

PROSTOMIS,  Prostomis,  Je  désigne  ainsi  un  genre 
d'insectes  coléoptères  tétramères ,  de  la  famille  des  xylo- 
pbages%  tribu  d«s  trwositaires  ,^t  qui  a  pour  type  le 
trogosite  mandUnttaire  de  Fabncius.  Cet  insecte  a  la  languette 
étroite  etibrt  allongée  ;  elle  s'avance  ,  ainsi  que  les  mâcboi* 
res,  sons  les  mandibules  ;  ces  mâchoires  sont  bilobées  ;  les 
côtés  inférîeiars  de  la  tète  ont  chacun  un  prolongemi^nt 
avancé  ,  en  forme  de  pointe  ou  de  corne  ;  les  mandibulet 
sont  finement  dentelées  au  côté  interne  et  frès-grande|  ;  les 
antennes  sont  terminées  par  une  massue  de  trois  articles 
arrondis;  le   corps  est  étroit ,  allongé,   avec  le  corselet 
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carré.  M.  Stiinn  a  donné ,  dans  le  second  ▼olone  de  s» 
Faune  d^AUeniagne,  pi.  49*  nne  excellente  figure- de  cette- 
espèce  ,  avec  des  détaSs  qai  font  bien  connoître  ses  carac- 
tères générîqaes.  Cet  insecte  se  troave  au  nord  de  TAlle- 
magne.  J'ai  va,  dans  la  collection  de  M.  LabiUardière ,  une 
antre  espèce  ,  qu'il  a  apportée  de  son.  voyage  aux  Terre» 
Australes,  (l.) 

PROST¥PE.  Partie  du  Cordon  ombilical  ^ba  Fimi-^ 
CULE  DES  gaaiubs  9  qui  pénètre  sons  leurs  tégumens.  Vcyez^ 
ces  mots  et  le  mot  FnviT.  (b^)  ^ 

PROSWIBKI.  ^om  de  la  Mauve  a  feuilles  bondes  y 
en  Russie;  (ln.) 

PROTÊÉ^ Pratea.  6enre  de  pbntes  delà  tétrandrie  mo- 
nogynie ,  et  de  la  famille  des  protéoïdes,  dont  le&  caractères^ 
consistent  :  en  une  corolle  de  quatre  pétales ,  ou  divisée  en 
quatre  parties  conniventes  au  sommet ,  sillonnées  intérieurcr 
ment  »  et  la  supérieure  quelquefois  fendue  profondément  -^ 
quatre  étamines  insérées  vers  le  sommet  .des  divisions ,  à 
filamens  courts,  à  anthères  oblongues,  plongées  daps  le  sillon 
des  découpures  calicinales  ;  un  ovaire  supérieur ,  oblong , 
surmonté  d'un  style  plus  long  que  la  corolle ,  à  stigmate  sim- 
ple et  en  massue  9  quelquefois  bifide  et  souvent  articulé  ;  onei 
noix  recouverte  par  la  corolle  ^  que  quelques  auteurs,  regar- 
dent comme  un  calice  uniloculaire  et  monosperme. 

Ce  genre  renferme  une  centaine  d'arbres  ou  d'arbrisseaux 
à  feuilles  alternes  ,  à  fleurs  quelquefois  distinctes  9  disposées 
en  épis  et  monoïques,  lé  phis  ordinairement  hermaphrodites 
et  agrégées  sur  un  réceptacle  commun ,  tantôt  nu  ,  tantdt 
hérissé  de  poils  ou  de  paillettes ,  entouré  d'écaillés  9  oa  im- 
briquées en  cdne ,  ou  disposées  en  forme  d'involucre.  Il 
est  remarquable  par  la  beauté  ou  la  singukrité  de  phisienrs 
dea  espèces  qui  le  composent ,  presque  toutes  exclusivement 
propres  au  Gap  de  Bonne  -  Espérance  y  et  dont  on  cultive 
quelques-unes  dans  les  jardins  de  Paris. 

C'est  à  Hermann ,  à  Linnaeus  et  à  Thunberg  9  que  l'on  doit 
la  connoissance  de  la  plus  grande  partie  à^s  protêts.  Ce  der- 
nier, dans  une  Monographie  qu'il  a  publiée  en  1781  ,  en  a 
mentionné  soixante  espèces;  Cavanille&et  autres  b«i(tanistes 
en  ont  fait  connoUre  une  quarantaine  d'autres  venant  prinr 
cipalement  de  la  Nouvelle-Hollande ,  et  qui  ne  '  sont  pas 
moins  belles  que  celles  du  Cap.  Smith  ,  LabiUardière  et 
Brown  ont  restreint  le  noml^re  de  ces  espèces ,  en  établisr 
4^ant  9  le  premier  ,  le  genre  LambeR/TIE  ;  le  second ,  le  genre 
Adet^anthos  ;  et  le  troisième  ,  les  genres  Isopogon,  âgas-^^ 
TACHYS  9  ÂNADEMIS  et  Bellendène.  Voyez  de  plus  les  mots 

At'LAX,  Leucadeipre  ,  Pétrophuxle  ,  MiMÈTE ,  Lecco^. 
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SPEfttf  £  9  SeRRÛÂË  ,  NiVENIÊ  9    SOROCIÉPHALE,   SPATAtLE  et 

Coi«o^PERME,  nouveattx  genres  introduits  depuis  peu  par  les 
mêmes  botanistes. 

Les  pnOées  se  divisent  en  sept  sections  ^  diaprés  lears 
feuilles. 

i.^  Ceux  qni  ont  les  feuilles  pinnées ,  tels  que  : 

Le  PaOTÉE  ï^oaiDE.  G^est  une  très  -  belle  espèce,  qui  se 
remarque  principalement  par  de  grandes  bractées  ovales  ^ 
et  des  feuilles  filiformes  et  trifides. 

2.^  Ceux  qui  ont  les  feuilles  dentées  et  calleuses ,  parmi 
lesquels  il  faut  noter  : 

Le  Protée  gonocarpe  ,  qui  a  les  feuilles  à  cinq  dents  , 
glabres ,  la  tige  droite ,  et  les  fleurs  terminales. 

3.0  Ceux  qni  ont  les  feuilles  filiformes  et  subulées,  dont  est: 

Le  Protée  a  feuilles  de  pin. 

4*°  Ceux  qui  ont  les  feuilles  linéaires  %  tels  que  i 

Le  Protée  blanc,  qui  a  les  feuilles  linéaires  et  d'un  blanc 
satiné. 

Le  Protée  M£LLiFÊR£,qui  fournit  aux  cultivateurs  du  Cap 
an  miel  qui  se  trouve  au  fond  de  tes  fleurs, et  qu'ils  ramassent 

{^our  s'en  servir ,  soit  cSmme  remède  ,  soit  pour  conserver 
es  fruits. 

5.®  Ceux  qni  ont  les  feuilles  elliptiques  et  lancéolées  ,  où 
se  trouvent  : 

Le  Protée  conifère,  qui  a  les  feuilles  lancéolées ,  atté-> 
nnées  à  leur  basé  ,  glabres ,  aiguës  et  calleuses  ;  les  fleurs 
disposées  en  tête  terminale  ,  accompagnées  de  longs  involu- 
cres.  On  le  cultive  dans  quelques  jardins  de  Paris. 

Le  Protée  pâle,  qui  a  tes  feuilles  lancéolées ,  calleuses  ; 
les  fleurs  disposées  en  tête,  accompagnées  d'un  involucre 
long  et  pâle.  On  le  cultive  fréquemment  dans  les  jardins. 

L!  Protée  argenté  ,  qui  a 'les  feuilles  lancéolées ,  cou- 
vertes de  poils  blancs  satinés  ;  qui  a  là  tige  arborescente  , 
et  les  fleurs  disposées  en  tête  globuleuse.  Il  est  figuré  dans 
Commelin,  Horlus,  volume  2  ,  table  a6.  Il  s^'élève  jusqu'à 
soixante  pieds.  C'est  une  des  plus  belles  plantes  que  Ton 
connoisse.  On  le  cultive  dans  plusieurs  jardins ,  sous  le  nom 
à^arbre  d'argerU.  On  peut  en  voir  de  supedbes  pieds  dans  le 
Jardin  de  Cels. 

6.<^  Ceux  qui  ont  les  feuilles  ovales  ou  oblongues ,  comme  : 

Le  Protée  sans  tiges  ,  qui  a  les  feuilles  oblongues  ,  les 
têtes  de  fleurs  globuleuses  et  glabres ,  et  la  tige  courte  et 
coucbée. 

7**.  Ceux  qui  ont  les  feuilles  rondes  ou  en  cœur ,  où  se  voit: 

Le  Protée  à  feuilles  en  ccbur  ,  dont  les  fleurs  sont  dis* 
posées  en  cône  radical ,  et  les  feuilles  en  cœur. 
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Plusieurs  pr^iées  se  multiplient  de  inarcotteSt  nuis  la  pla*^ 
part  ne  viennent  ifue  de  graines*  Aussi  sont-ils  rares  dans  les 
jardins  des  amateurs.  Us  demandent  la  t^rre  de  jbmyère  ^ 
peu  de  soleil  y  et  la  serre  pendant  Phiver.  (b.) 

PROTÉE  9  Proieus,  Genre  de  vers  polypes  amorphes  on 
d^ animalcules  infosoires ,  qui  rassemble  des  animaux  très- 
simples  ,  transparensct  de  forme  changeante.  F.  sa  figore  ,* 
pi.  G.  aSk 

Roesel  a ,  le  premier  |  fait  connotttre  une  des  espèces  de  ce 
singulier  genre.  Oin  ne  peut  mieux  la  comparer  qu'à  ane 
goutte  d'nuile  jetée  sur  de  Teau  ,  cVst-à-dîre  ^  une  Jamais 
elle  neconsenre  deux  minutes  de  suite  la  même  forme  ,  et 
quelques  -  unes  de  ses  formes  sont  si  ojpposées  les  unes  aux 
autres  ,  qu'on  lïe  "pleut  croire  qu'elles  appartiennent  à  la 
même  espèce. 

Les  physiciens  amateurs  de  longues  dissertations  se  sont 
exercés  sur  le  chapitre  àeÈprotéet,  qui ,  en  effet,  prêtent  aux 
divagations  d'une  brillante  imagination  ;  mais  tout  ce  qu^ils 
ont  écrit ,  se  réduit  cepetidant ,  en  dernière  analyse ,  au  fait 
qu'on  vient  de  citer.  V.  À  Târticle  ^imÂlcules  infusoires. 

Les  proiees  sont  au  nombre  de  deux  espèces,  figurées pil.  i, 
figures  I  et  a  de  la  partie  des  Fers  de  V Encyclopédie.  On  leâ 
trouve  dans  l'ead  deà  marais  et  dans  celle  de  la  mer,  où  ils 
sont  assez  rares,  (b.) 

PROTÏIE  ,  promus.  Animal  cylindrique,  très-long,  ayant 
quatre  pattes  i  pourvues  de  trois  doigts  aux  ant^ciçures  ,  et 
de  deux  aux  postérieures  ;  deux  tubercules  en  place  des 
yeux ,  qui  sont  à  peine  visibles  ;  une  queue  en  nageoire. 

Cet  animal,  qui  ressemble  unpeujà  une  S4^LAMANn&E,  a  été 
trouvé  trois  ou  quatre  fois  en  Allemagne,,  dans  des  eaux  sor- 
tant de  grottes  profondes.  Il  a  été  d'abord  mentionne  par 
ÎLaurenti,  qui  le  place  avec  des  larves  de  Salamandres^ 
dans  un  genre,  nouveau  ,  auquel  il  a  donné  pour  caractères  : 
•de  respirer  par  des  branchies,  d'avoir  quatre. pattes,  des 
lOiâchoires  dépourvues  de  dents ,.  ,^t  la  qneue  coniprîmée 
latéralement. 

Scopoli,  depuiMi,  donna  we  description  plus  étendue  de 
ce^proiée  ;  niais  elle  ne  satisfit  pas  encore  les  naturalistes. 

Il  étoitréservé  à  ScbretbevsdefiKer  les  idées  svr^esingidier 
animal.  Dans  un  mémoine  publié  dasi^  les  Tnm$ûaiions  phi- 
Uspphiques  de  Londres  ,  il  prpave  ,  par  les  détails  anato^ 
miques ,  décrits  et  figurés  avec  une  exactitude  scrupuleuse, 
•qu'il  possède  en  même  ^teltaftps  de^bp^sfibies  et  des.poumons , 
qu'il  est  par  conséquctait  aum^voisio  des  salamandm  que  des 
poissons. 
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La  longuear  de  ce  reptile  est  d'un  pîedl  Sa  tête  est  cy<- , 
lindriqae  9  un  peu  depmnëe ,  amincie  et  obtuse  en  devant. 
La  mâchoire  iiuërieure  est  plane  et  plus  courte.  On  voit  deux 
tabercales  à  la  place  des  yeiA:.  Les  branchies  sont  bifides  ^ 
placées  des  deux  cAtës  de  Vocciput ,  et  chaque  lobe  a  cinq 
oa  six  divisions  plumeusesd^un  rooge  de  cocaii ,  qui  devient 
plas  vif  lorsque  Tanimal  est  en  mouvement  ou  est  irrité.  Le 
corps  est  cylindrique ,  épab  d^un  pouce,  bianc  ,  lisse  ^  sans 
écailles;  la  queue  est  comprimée ,  munie  d^une  nageoire 
adipeuse,  horizontale  et  obtuse  à  sa  pointe.. Il  a  quatre  pattes^ 
les  antérieures  plus  courtes»  à  trois  doigter  placées  sous  les 
branchies  ,  les  postérieures  à  deux  doigts  ,  placées  en  avant 
de  Taniis  ,  toutes  sans  ongles.  Les  oiganes  dé  sa  respiration 
sont  très^compliqués  ;  son  foie  .offre  huit  lobes.  On  n'a  pas  pa 
déterminer  d'une  manière  précise  les  parties  de  la  généra- 
tion ;  mais  on  sait  que  dans  les  poissons  c;t  les  salamandres 
elles  sont  oblitérées,  excepté  dans  la  saison  de  T amour. 

Les  yeux  du  prolée  sont  .très •  petits  .et -cachés  sous  une 
membrane  épaisse.  Scopoli  dit  que  cette  niembrane  n'est  pas 
perforée.  Schreibers  assifre  qu'il  y  a  une  très  -  petite  fente, 
Qaoi  qu'il  en  soit,  cet  animal  n'en  a  pas  un  grand  besoin  ^ 
puisqu'il  paroît  destiné  k  vivre  habituellement  dans  les  lactf 
et  dans  les  rivières, (souterraines  où  Ja  lumière  du  jour  ne 
paroit  jamais  ,  et  qu'il  n'en  sort  que  lorsqu'il  est  poussé  maU 
gré  lui  par  les  grandes  eaux  du  printemps  ou  de  l'automnej 
On  a  trouvé  dans  son  estomac  un  petit  coguiliage ,  ce  qui 
indique  le  genre  de  sa  nourriture^ 

On  doit  à  Cuvier  une  excellente  dîssertaCion  sur  raoato- 
mie  de  cet  animal ,  insérée  parmi  les  Mémoires  de  Zoologie  de 
H.  Riiiiîbôldt ,  faisant  suite  â  ses  voyages  dans  l'Amérique^ 
méridiénaie^  Cette  dissertation  confirme  principalement  par 
l'ostéologie  ,  que  c'est  un  animal  complet,  et  non  une  larve 
de  salamandre ,  comme  quelques  naturalistes  Ta  voient  déjà 
pensé.  ^  , 

M.  J.  Géen  a  mentionné  une  seconde  espèce  de  ce  genr^ 
dans  le  second  voJ^du  Journal  de  l'Académie  des  sciences 
naturelles  de  Bhîiadelphie.  IlTappelIe  I^rotee  du  nouveau 
Jeesey.  Ses  caractères'  sont  :  corps  blanchâtre  ;  queue  mé- 
diotre  et  eomprinl'ée  en  formé  de  nageoire. 

LacébédeaaUssidétrit.et  figuré,dansîe5'7'.«fcahier  àesAn- 
nalesàaMfiséutnpnn  animal  d'environ  six  polices  de  long,etdé 
boit  lignes  dci  diamètre^ ,  qui,  s'il  n'est  pas  une  larve  dé 
Sala^HI^Më  ,  appartient  à  ce  genre:  Ce  qui  ie  caractérise 
le  'phis,  -c'eM  qeratre  dbîgts  à  chaque  patte,,  fet  la  queue 
'aifee  j 'eôihprfmëe  latéralement. 

Oû'i^none  d^où  vient  cet  animal ,  dont  le,  Iflui^éum  pas-? 
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sède  an  cfxisniplaire  dans  l'e^rit^dé-^l^in. C'est  i  ce  genre  qae 
Cuvier  rapporte  ce  célèbre  tossile  trourë  dans  les  carrières 
d'Œningen  ,  que  Schenzcher  a  décrit  comme  celai  d'aa 
bomme  aotérieur  au  déloge.  Les  raisonnemens  et  les  faits 
sur  lesquels  il  appaie  ce  rapprochement ,  sont  démonstra^ 
tifs.  Ce  protée  deroit  avoir  plos  dW  mètre  de  long;  (b.)^ 

PROTEINE ,  Frotanus.  Je  désigne  ainsi  un  genre  d'in-« 
sectes  coléoptères  «  de  la  famille  des  brachéiytre^  ,  très- 
voisin  du  genre  omalium  de  M.  Grarenhorst ,  mais  qui  en 
diffère  par  ses  antennes  presque  entièrement  grenues,  et  dont 
les  derniers  articles  sont  notablement  plus  gros  que  les  pré- 
cédens ,  ainsi  que  par  les  palpes  matillaires ,  dont  le  pénul- 
tième article  est  épais  ,  et  le  dernier  grêle  et  acicolaire. 
Ces  insectes  ont  le  port  des  omalies,  de  la  seconde  famille  de 
cet  auteur.  Leur  tète  est  petite  et  triangulaire  ;  leur  corselet 
est  court  et  transversal ,  et  les  élytres  couvrent  la  plus  grande 
partie  de  Tabdomen.  L'espèce  qu'il  nomme  macropûre  pa- 
roh  bien  se  rapprocher  de  l'insecte  d*après  lequel  j'ai  établi 
le  genre  protéine  ,  et  que  f  ai  nommé  orachyptère  ,  Bra^ 
chypierus.  Il  est  à  peine  long  d'une  ligne  ,  noir,  luisant,  très- 
finement  pointillé  ,  aplati ,  avec  les  mandibules ,  la  base  des 
antennes  et  les  pieds  d'un  roussâtre  brun.  On  le  trouve  à 
terre  parmi  les  plantes.  Il  est  voisin  du  Siaphylin  floral  de 
M.  Payktttl ,  et  du  Caieretes  groQidus  d'Iliiger.  (L.) 

PROTËOÏDES,  ProUœ,  Juss.  Famille  de  plantes 
dont  la  fleur  présente  pourcjiractères:  une  corqlle  de  quatre 
ou  cinq  pétales  ,  ou  tubuleuse  à  quatre  ou  cinq  dents,  quel- 
quefois munie  de  poils  ou  de  squammules  k  sa  base  ;  point 
de  calice,  à  moins  qu'on  ne  regarde  la  corolle  comme  en 
étant  un ,  ainsi  que  Jussieu  le  fait;  des  étamines  en  nombre 
égal  aax  divisions  de  la  corolle ,  et  insérées  à  leur  sommet 
ou  presque  à  leur  sommet  ;  un  ovaire  supérieur  simple ,  à 
style  unique  et  à  stigmate  ordinairement  simple  ;  un  .péri- 
carpe ,  ordinairement  monosperme  ,  rarement  disperme , 
dont  la  semence  a  un  embryon  droit  j  une  radicule  infé- 
rie^ire ,  et  point  de  périsperme. 

Les  proiédides  ont  une  tige  arborescente  ou  frutescente, 
des  feuilles  qui  sortent  de  boutons,  coniques  et  écailleux ,  et 
sont  simples,  alternes  ou  ramassées,  ou  presque  verticil- 
lées.  Leurs  fleurs ,  communément  hermaphrodites,  affectent 
différentes  dispositions. 

R.  Brown  ,  à  qui  on  doit  un  très-bon  travail  sur  cette  fa- 
mille, dans  le  dixième  volume  des  Transactions  de  la  Société 
Linnéenne  deLondres,y  rapporte  les  genres  suivans:  Aulax, 
IjeucadeiïdrSi  Petrophilb,  IsopoGONy  Paôté£|  Leuco- 
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SPERME,  SEBBO^IBtBilMèTBS^MlviNKBfSoilOQÉPHAlS,  Spa- 
TAtLE  ,  AdENAI^THE  «    GuÉVIME  ,     BraBEIE  ,    P£B300m£  , 

Cénarrqène»  Acastachys^  Sympbion  EH  fi  9  Ëellendètte^ 

FrÂNËLANDIE,  SiMStE,  CoifOSPERME,  SyKAFHÉE,  AnaDENIS^ 
GaEVILLÉE,  iiA&ÉE,LAMl|£aTI£^  XyLOMÉUË,  OftlTE^^  R^o* 
PALA  ,  >K.Nj[GfiTlE  ,   ÉmBOTBBION  ,  OaSOGAtUS  «    TeLOPÉE  , 

LottAfiE,  StejUocarpe  ,  BanIssie  et  Dryandre.  (b.) 

PROTIUM  (Burm.  Ind.  iiS).  Ces!  une  espèce  de 
Balsamier  (  Amyris  protium,  L.  ).  (LN,) 

PROtO.  r.  Proton,  (desm.) 

PRÔTOGYl^îÉ.  M.  JuHûe,de  (ienève ,  a  proposé  d« 
donner  ce  nom  ^uxrocJies  granitiques^  composées  de  feld- 
spath, de  quarz  et  de  stëatite  ^  pu  de  talc  oa  de  chlorîte^ 
Ce^  roches  ^ont  très-commuiKs  dans  les  Alpes ,  et  forment 
des  systèmes  très-élendus.  M.  firongniart  en  fait  une  espèce 
particulière,  qui  a  pour  exemple  les  proiogynes  de  Pormenaz  ^ 
vallée  de  Servoz,  du  Talèfre  ,  de  la  gorge  du  Mallarale  ,  en 
OisanSfdn  Sonnenberg^au  H^rtz,  etdn!Niolo  en  Corse,  (ln.) 

PROTON  9  Proto.  Genre  de  crustacés^  de  Tordre  àe$ 
laemodippdes  ,  établi  par  JVI.  Léach ,  et  formé  des  espèces 
du  genre  cheoroUe  de  M.  de  Lamarck  ^  qui  ont  un  appendice 
à  la  base  de  la  seconde  paire  de  pieds ,  ou  des  deux  paires 
suivantes.  Il  y  rapporte  la  squîlle  pedata  de  Moller ,  ZooL 
dan,^  tab.  ioi ,  fig.  i,  a;  et  avec  doute  ,  sa  squille i^^n^i^osa* 
Je  place  cette  dernière  dans  mon  ^enre  kpiomère  (  V<^éz  ce 
mot  y.  Les  protons  en  sont  disttngpiés  parce  qu'ils  n'ont  que 
dix  pieds.  Ce  caractère  les  ràpprocne  ées  chevroiles  ;  msih 
dans  les  protons,  les  organes  du  mourement  forment  une 
série  continue ,  depuis  ia  tête  jusqu'au  quatrième  anneau 
inclusivement;  le  èorps  est  ensuite  terminé  par  deux  ott 
trois  articles  forinant  une  sorte  de-  queue.  C'est  ce  que  Ton 
voit  dans  la  preniière  des  espèces  précitées ,  et  qui  a  été' 
trourée  sur  nos  côtes  par  l'un  de  nos  collaborateurs  , 
M.  Desmarest.  (l.) 

PÏIOTONOTAIRÊ.   Fityez  Fauvetïe  prôtohotairb. 

PROUSTIE,  P/Dii^ia..  AArisseau  du  Chili,  à/euiBes 
opposées ,  que  Lagasca  regar/t^  comme  devant  former  un 
geu^  dans  la  syngénésie  égale ,  et  dans  la  famille  dés 
OffjBtoées  iiilabiées.  Ses  caractères  sont  :  caKce  à  foKoles 
imR^ptées  et  très-courtes  ;  cinq  fleurons ,  tous  hermaphro« 
dites  et  bilabiés  ;  aigrette  sessUe ,  vel|ie,  demée;  réceptacle 
au.  (  B.  ) 

PROVENZALl A.  Genre  établi  par  Petit  et  Adanson , 
$ar  le  4:aUaj}alustris  de  Linna&us.  U  n'a  pas  é\é  adopté  par 
les  botanistes^  (liv.) 

XXVIU.  32 
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PROX.  C'est  le  Daim  dans  Aristote.  (s.) 
PROYER.  y.  l'article  BiiUATrr.  (v.) 
PRUD HOMME.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  la 
Sauge  verbenacée.  (b.) 
PRtJNE.  Fruit  du  Prunier.  F.' ce  mot.  (desm.) 
PRUNE.  Nom  marchand  de  la  voluia  glabdla  de  Lîn-^ 
naeus,ou  la  Marginelle.  (desm.) 
PRUNE  DES  ANSES.  V.  Icaquier.  (n.) 
PRUNE  COCO.  V.  Icaquier  et  Coco  Pluhbs.  (b.) 
PRUNE  COTON.  On  appelle  ainsi  le  fruit  de  TIga- 
quier.  (b.) 

'  PRUNE  DE  DAME.  Les  Cohoclahes  ,  arbres  d'Amé- 
rique ,  reçoivent  ce  nom  dans  les  tles.  (ln.) 

PRUNE  D'ESPAGNE.  C'est  le  fruit  du  Mombin.  (b.) 
PRUNE- ÉTOILÉE  {Prunum  sUliaium  seu  bUmhing, 
Rumph.,  Amb.  t.  f.  35  ).  C'est  le  Carahboli£R(  AQenhoa 
carambola^  Linn.).  (ln.)  •        ' 

PRUNE  IGAQUE,  PRUNE  DES  ANSES,  C'est  le 
fruit  de  TIcaquier.  (b.) 

PRUNE  DES  INDES.  Nom  qu'on  donne  quelque- 
fois aux  Myrobolans.  (b.) 

PRUNE  DE  MALABAR.  C'est  le  fruit  du  Jambosier 

(  Eugeida  jambos  «  L.  ) ,  fruit  aigrelet  et  moins  agréable  que 

celui  du  Jambosier  de  Malacca  {Eugeniamalaccensis),  (ln.) 

PRUNE  MOMBIN.  C'est  le  fruit  du  Mombin.  (b.) 

PRUNE  SEBESTEN  (  Cordia  myxa ,  L.).  V.  Sebes- 

tlER.  (LN.) 

PRUNEAU  DE  CATIGNAC.  F.  Tarricle  OimER.(D.) 
PRUNELLA.  C'est,  dans  Gesner,  le  Mouchet  ,  ou  la 
Fauvette  d'hiver,  (v.) 

PRUNELLA.  Nom  donné  par  lés  botanistes  au  genre 
dçs  Brunelles  j  que  Bauhin  désigne  par  Bmneliaj  légère 
altération  de  Pruneila.Les  Bugles  (  y^'ii^a,  Linn.  )>  un  Dra- 
cocéphale] ( D.  RuysMana)  ,  et  un  Ruellia  (jR^  repandd)  , 
pnt  été  décrits  par  que'lques  auteurs  sous  cette  dénomina- 
tion de  Prundia.  (LN.) 

PRUNELLE.  V.  la  description  de  l'OEiL.  (vïrey.) 
PRUNELLE.  C'est  la  Fauvette  brune  k  tache  blan- 
che, (desm.)  ij^ 

PRUNELLE.  On  donne  ce  nom  au  fruit  du  PaJifta 
épineux.  Os,)  • 

•  PRUNELLE,  r.  FouRDRAiNE.  (n.) 

PRUNIER  ,  Prunus  9  Linn.  (  icosandrie  monogyme).  Genre 
de  plantes  '  de  la  famille  des  rosacées ,  qui  présente  pour 
e^ria<5téres  :  un  calice  ,  découpé  en  cinq  parties  ,  et  caduc  ; 
une  cproUe  de  cinq  pétales ,  larges  >  ronds»  étendus  et  in- 


téti^  sur  le  calice  ;  vingt  à  trente  ëtàmitaes,  prescpie  aussi 
longaes  que  la  corolle ,  à  anthères  jumelles;  on  ovaire  sim- 
ple ,  libre  ,  rond ,  surmonté  d'un  style  côui^onné  par  on 
stigmate  orbiculaire.  Le  fruit  est  un  ârùpe  glabre ,  ovoïde  ou 
arrondi ,  légèrement  sillonné  d'un  côté, renfermant  on  ùo^au 
tisse ,  un  pea  comprimé  ,  et  dont  les  sutures  50»t  saillantes. 

Lînnséus  a  réuni  à  Ce  getife  le  CERisi£a<ct  1' Abeicotieii  , 
iiiai  ont  été  traités  chacun  à  leur  lettre,  ce  dernier  comme 
espèce  de  prunier,  et  le  cerisief  comme  genre  auquel  on  doit 
rapporter  plusieurs  pruniers  de  Linniaeus ,  tels  que  le  prunier 
it  Canada ,  le  mahcdèh ,  le  putier  -,  etc. ,  lesquels  sont ,  en 
tfiet,  autant  de  Cerisiers.  ^.  ce  dernier  nïot. 

Les  véritables  pruniers  sont  au  nombre  de  douze  à  quinze* 
Ce  sont  des  arbres  d'une  moyenne  grandeur ,  dont  les  fleurs 
précèdent  les  feuilles ,  et  dont  les  feuilles  *  sont,  toidées  en 
cornet  avant  leur  développement  ;  elles  sont  accompagnées 
de  stipules ,  et  les  pétioles  sont  munis  de  gl^mdes  à  leur  base^ 
ainsi  que  ceux  de  l'amandier  et  du  cerisier. 

Le  PRuiiiEft  SAUVAGI^,  appelé  2russiPRUN£LU£R,ou  E^lMB 
ivcHRfe  9  Prunus  spinosa  ,  Linn;  ;  est  un  arbrisseau  d'Europe 
qai  crott  dans  les  haies  ^  les  lieux  arides  ,  et  ^nt  les  tiges 
sont  épineuses  et  souvent  recouvertes  d'un  lichen  foliacé , 
très4)lanc  en  dessons  (  lichen  prunasiri^  Linn.  )«  11  a  des  ra^ 
meanx piquans  ,  et  des  feuilles  alternes  et  lisses^  beaucoup 
plas  petites  que  celles  du  prunier  domestique.  Ses  fleurs  ^ 

us  petities  aussi ,  sont  disposées  en  grappes  ou  solitaires  sur 
eur  pédoncule.  Son  fruit,  nommé  prunelle,  est  rond  ^  de 
grosseur  médiocre  ,  d'une  couleur  bleuâtre  ou  violet  foncé , 
tt  d'un  goAt  acerbe  ;  lorsqu'il  est  bien  mûr  ^  on  en  prépare 
tia  vin  léger  et  agréable,  qui  fournit,  parla  distillation  ,  une 
eau  de-vie  assez  forte. 

Cet  arbrisseau  est  propre  à  faire  des  haies  ou  à  les  fortifier; 
^quelquefois  il  s'élève  à  quatorze  ou  quinze  pieds  ;  il  a  alors 
trois  pouces  environ  de  dlamètve.  Son  défaut  est  de  se  dé* 
garnir  par  le  bas  ;  mais  il  est  aisé  d'y  remédier ,  en  suivant 
ce  qiie  j'ai  dit  à  l'article  Haie,  V.  ce  mot. 

Son  hoîs ,  dit  Fenilie  »  n'a  aucune  qualité  recomraandable; 
il  est  dur,  et  ressemhle ,  par  sa  couleur,  à^eluji  du  pécher , 
s^Rs  en  avoir  la  beauté;  il  reçoit  un  assez  beau  poli  ,.mais  il 
se  fend  et  se  tourmente  beaucoup. 

Le  PauKiER  ct^LTiTÉ  V  Prunus  domeaika  ^Xinn.  ,  est  un 
arbre  de  la  troisième  grandeur,  dont  la  tige  est  moyenne  et 
le  pied  souvent  garni  de  drageons  enracinés.  11  a  un  bqis  veiné 
de  rouge  ;  une  écorce  remplie  de  gerçures  ;  une  racine  lir- 
gueuse,  traçante  et  rameuse  ;  des  rameaux  sans  piquans  ;  des 
^euiUes  pétiolées I  alternes,  simples  i  lanoéolées,  ovales. » 
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deaiéet  à  kim  hùtéi  i  terminéf  $  en  pointe ,  et  garnie»  à  leur 
swrface  inféricare  de  nenrores-saitlante^*  Se3  Aeur$  sont  pé* 
doDcvléeSy  à  pédoncule^  le  pb^  souvent  solitaires.  La  forme , 
lacrosseuTy  la  coaleoret  le  gpâl  du  fruit  yarieut  beaucoup, 
.   Ç^aAre,  originaire  de  la  Syjm  et  de  la  Dalmatie  ,  est 
JMKluraHaé  dans  toute  TËuroo^,  (^^estle  plus. commun  des 
acfarea  fruitiers  k  noyau:  sa  oulture  ,  sogit  en  espalier ,  soit  en 
boisson ,  soit  en  plein  vent ,  ne  dîŒire  pas  de  celle  des  Abri- 
COf  ISE4  et  des  PâCHBRS.  (  F.  ces  mots.  )  Il  se  multiplie  de 
semences ,  de  plants  enracinés.,  ou  par  la  greffe.  La.  voie  du 
•emîâ  peut  cm^uire  à  des  variétés  iioovelles  et  bonnçs.  U  y 
a  des  espèces  qui ,  propagées  ainsi ,  reparoissent  toujours  les 
mêines ,  sans  avoir  besoin  d*étre  greffées:  telles  sont  le  Fer-^ 
éngom  èiûae ,  la  Rêne  Oaude % XB.Caihennej  le Damasrfvuge  ,  la 
Coudsch.  Les  autres  se  gréf&nt  indistinctemept  sur  toutes 
aortes  de  sauvageons  de  prunier*  Cependant  le^  espèces  sur 
lesquelles  le  fruit  acquiert  une  meilleure  qual,ité ,  sont  la 
démette  ou  le  Damas  rouge^  venus  de  noyaii  ou  de  drageon.  Le 
prunier  s'accommode  assez  de  tous  lea  terrains ,  pourvu  qq^ils 
a^  soient  pas  arides  ;  les  terres  légèr/ss  surtout  li^i  conviea- 
nent;  dans  les  terres  fortes,  il  est  lopg-temps  sans  rapporter, 
et  donne  beaucoup  de  bois.  L^ezpos^ion  du  levant  ou  du 
concbant  est  celle  qui  lui  est  Le  plus  favorable  ;  il  aime  à  être 
^éré;il  Défaut  paale  mettre  à  Tabri  des  grands  arbresou  des  bi- 
timensi  U  découle  de  cet  arbre  une  gomme  blanche ,  luisante , 
transparente,  connue  dans  le  comnierce  sous  le  nom  de 
^omiR0  dls^Mçv.  (  K  le  mot  GoMKE») 

Le  bois  du  prunier  est  dur ,  plein ,  compacte  et  marqué  de 
belles  veines  ; ,  il  reçoit  un  beau  poli.  «  En  quelque  temps 
qu'on  le  prenne ,  dit  FeniUe  ,  il  se  coope  nettement  s^nssç 
mâcher  sous  ToutiJ.  Ses  veines  sont  très-variées,  châtoyaptes, 
ondées  de  brun  et  de  jaune  rongeâtre  ;  quelquefois.il  est  par- 
semé de  petites  taches  d'un  ronge  cerise ,  qui,  nçodcoieat  ce 
bois  éclatant  si  elles  y  étoienl.  en  plus  grande  abpodai^ce.  Plus 
Tarbre  vieillit ,  mieux  les  teintes  sosxi  pronmcées^  £i^  tç^ut, 
c>st  un  fort  boa  bois  ;  mais  je  le  crois  sqjet  k  Bfi  grincer.  » 

La  prune  est  un  fruit  doux  (quelqf^efoi^  fade  ) ,  adLdoie  , 
nonrrissant ,  rafraîchissant,  délayant  et  laxatif.  Sa.pjeaa  est 
couverte  d'une  espèce  de  fleur  ou  fine  pojossière  ^  qui  trans- 
sude  à  travers  Pépiderme.  Qa  cueille  les.  pruiPies.  depuis  le 
conÉmencement  de  juillet  jasqu'à  La  fin.»  d'octobre-  Dans  quel- 
ques espèces ,  la  chair  tient  au  noyau  ;  dans  d'aj^res  ,  elle 
Ven  sépare  facilement.  Les  divers  auteurs  d^agriciilture  fimt 
mention  de.deax  cent  cinquante  variétés  aumwDÎns,  panai 
lesquelles  je  ne  citerai  que  celles-  qni  méritent  de  trouver 
place  contre  un  espalier  ou  daps  un  verger.  Los  meilleures 
espèces  sont  marquées  d'un  astérisque. 
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I.  Prune  faune  Mti<fe ,  ie  CMObgne.  Petit  fivit  allongé  , 
jaooe  9  sucré.  Commencement  de  juillet. 

a.  Précoce  de  Tours,  Petit  frôit  ovale ,  nOir ,  pén  rdêré. 
MijmUet.  ^    ^ 

3.  Grosse  mare  hiihe  ^  Noire  de  MonirmU.  Tmit  moyen ,  al- 
longé ,  bran- violet ,  ebaîr  ferme ,  d'on^ert  dair  tirant  sur  hé 
hhnt^  jà)ïnë  dans  sa  parfaite  matorité  ,  relevé.  Ge  fi^oit  est 
«ujct  aû5t  Vers.  Mi- juillet. 

ii.  Gros  Damas  de  Tours,  Fruit  moyen,  idiongé,  violet 
foBtë ,  chair  presque  blanche ,  ferme  ,  fine  et  sueréè.  Si  la 
ptML  qui  ne  peut  s^  séparer  de  la  chair  ne  «Qmmumqubit  paa 
une  odeur  désagréable  à  l'eau,  cette  prune  seroit  eïc^Ueilte. 
Mi-juillet 

5.  Damas  violet.  Fruit  moyen ^  allongé^  violet,  ferme > 
sacré  ,  un  peu  aigre  ,  boti.  Fin  d^août 

6.  Petit  Damas  blanc.  Petit  firuit  presque  rond ,  ayant  en-t- 
virou  nu  pouce  sur  chaque  dimension  ^  peau  coriace  etd*un 
vert  jaunâtre  ,  chair  jaunâtre  ,  succulente  et  aasefe  sacrée. 
Commencement  de  septembre. 

7.  Gros  Damas  bianc.  Frôit  tnoyen  ,  allongé  ,  plus  doux  et 
meilleur  que  lepeiâ  Damas ,  peau  et  chair  de  mime  couleur 
et  consistance.  Mûrit  un  peu  avant  \e  petit  Damas  ^  qui  pâroft 
ttre  une  soùs-variété  du  gros. 

S,  Damas  rou^e.  Fruit  moyen ,  ovale ,  rouge  foncé  et  rougè 
pile,  chair  jâtinâtre,  fine,  fondante,  sans  être  mollasse  « 
très-sucrée.  Ce  fruit ,  sujet  à  être  verrenx,  mûrit  à  la  mi-àoût» 
Il  y  a  un  autre  Damas  rouge  plus  petit ,  moins  allongé  ,  plus 
tardif  que  le  précédent;  il  mûrit  vers  la  mi-septembre^ 

9.  Damas  noir  tardif.  Petit  firuit  allongé  ,  peau  d'un  violet 
très-foncé ,  presque  noire  ,  dure»  chair  tirant  aur  le  jaune  et 
le  vert ,  assez  agréable  quoique  un  peu  aigr^.  Fin  d^août. 

10.  ♦  Damas  musqué ,  Prune  de  Midtè ,  de  Chypre.  Petit  fraîf 
liolet  foncé  ,  ferme  ,  musqué.  Mi-août 

ii^  Damas  DroneL  Petit  fruit  allongé,  visrC  clair ,  chair  ti-^ 
rant  sur  le  vert ,  transparente ,  ferme ,  fine  ,  très  -  sacrée. 
Cette  petite  prune  est  très-boûne.  Fin  d'août.  ^ 

12.  •  Damas  d'IiaUe.  YtiÀX  moyen  presque  rond ,  peau  co- 
riace d^un  violet  clair ,  diÂir  tirant  sur  le  jaune  et  le  vert, 
frés-sucrée.Cefte /rrtfne  est  #è^-bonne;eUemûritàlafind'août. 

i3.  f  Damas  de  Maugeron.  Gros  fruit  presque  rond ,  riolet 
clair  tiqueté  de  fauve ,  chair  ferme ,  tirant  un  peu  sur  le  vert , 
wcrée.  Excellent  fruit.  Fin  d'août. 

i4**  Damas  de  septembre ,  Prune  de  vacance.  Petit  fruit 
oblong ,  violet  foncé ,  relevé  ,  agi^able.  Fin  de  septembre. 

i5.  *  Monsieur,  Gros  finît  ^ond  ,  beau  violet ,  fondant ,' 
peu  relevé.  Fin  de  juiHct. 
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16.  ^MimSeù^MUf.  Stfnditible  ,  Ttolet  plus  foncé-  Mi- 
juillet.  .  ., 

17.  *  RoÊraléde  Toiinr.  Gros  frqît  presque  road ,  violet  clair 
et'rougc  clair,  fin  ,  succalent ,  sucré  9  relevé.  Fin  de  juiHet. 

i&  Prune. de  Chypre.  Très-gros  fruit  presque  rond  ^  violet 
•elàir ,  cbairferàne»  verte ,  sucrée',  ^igre. 

'  19.  *  Piii^  masse»  Fruit  resseitiblanl  an  Monsieur ,  inoins 
çros  ,  plus  relevé  et  plus  agréable  que  cette  démise  variété. 
iTotit  septenlbre. 

ao.  *  Perdiigon  bhne.  Petit  frtliAJloQguet  «  blan^c ,  .fondant  « 
très'^sueré ,  parfiimé  y.  excellent,  JË^p^lier.  Commencement  de 
^septembre.:.  •  .  •    î  : 

ai.  *  Perdrigon  violet.  Même  forme  ,  un  peu  plus: gros , 
mêmes  qualités.  Espalier.  Fin  d'aoAt*  ^ 

a  a.  *  Perdngon  rouge.  Même  forme ,  grosseur  ei.  qualité  , 
d'un  beau  rouge  «  presque  violet.  Septembre. 

^'i,  Perdrigon  Norm<^nd.'Gito^  fruit  un  peu  allongé,  violet^ 
foncé  1  clair  et  javnâtfe  ,  ferme  ^  fin  9  délicat ,  doux ,  relevé  , 
bon.  Fin  d'août. 

a4*  Royale.  Fruit  presque  ron4  ^  violet  clair  %  tiqueté  de 
fauve  ,  chair  d-un  vert  clair  et  transparente,  fero^ê  et  assez 
fine.  Mi-août,    i 

a  5.  *  DauphirÈe  ^  Grosse-Rane-Claude  f  Abricot  vert  y  Vert^ 
èonne.  irrasîïfuit  sphérique,  peau  fine,  verte ,  tacbée  de  gris 
et  de  rouge-f  chair  d'un  ven  jaunâtre,  très-fine ,  délicate  ,  et 
fondante  sans  être  mollasse ,  sucrée  ,  d'un  goût  excellent.  . 
.  Cette  prune  mûrit  au  mois  d'août«  IjorsquUl  survient  des 
pluies  au  lemps  de  sa  maturité  1  ette  se  fend  ,  et  elle  en  de-^ 
vient  meilleure..  Elle  est  la  meilieure  de  toutes  les  prunes 
'pour  être  mangée  crue ,  et  pi>ur  confire  h  Teau^de-vie.  On  en 
fait  de  très-bonnes  compotes ,  d'excellentes  confitures;  les 
pruneaux  en  sont  de  très-bon, goût ,  mais  un  peu  chamos. 

a  6.  *  Petite 'Reine- Claude,  Inférieure  en  grosseur  et  en 
qualité  ;  un .  peu  plus  tardive.  Néanmoins  c'est  un  fort  l^on 
frnit. 

37.  Prunier  à  fleur  senU-douhle,  Variété  de  la  Dauphù^^  très-^ 
inférieure  en  grosseur  et  enqu^ilité,       • 

aS.  ^Abricoiée,  Gros  frnit  rond  %  vert^  un  j^eu  lavé  dç 
rouge ,  ferme  9  musqué  ,  excellent.  Commencement  de  sep-» 
tembre. 

ag.  *  Mirabelle.  Petit  frqit  rpnd,  un  peu  qhlong  ^  jaune-t 
ambré  y  ferme  ,  fort  sucré;  très-bonne  prune  confite  au 
sncre«  Mi-août. 

3o.  Drap  dhr,  MirabeUe  double.  Petite  prune .  presque 
ronde,  jaune  ,  tiquetée  de  rouge,  transparente  ^  fçndanjte^ 
sucrée  ,  délicate  ,  très-bonne.  Mi-aoi)vt^ 
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3ik  Bne^te.  Froit  moyen,   Târt-jaime,  ferme  ,  un  pea 

aigre.  Depuis  le  commeD^ement  de  septembre  jusqa^à  la  fia 
.4'octolire. 

33.  Impémde  vîoleUe,  (^ros  fruit  ovale,  violet  clair  ^  ferme  » 
sucré  ,  relevé.  Fin  d^août. 

33.  Impériale  violette  àfemUes  panachées.  Ce  prunier  e«t  une 
so^s^variété  du  précëdentXe  fruit  est  ordinairement  diifor-» 
me,  mal  conditionné  et  comme  avorté,  attendu  que  la  pana- 
cfanre  des  feuilles  dé  cet  arbre  n'est  autre  chose  qu^une  ma- 
ladie* Il  est  d'un  violet  très-claifk 

34.»  Jacinthe,  Gros  fruit  allongé ,  presque,  en  forme  de 
cœur ,  violet  clair ,  chair  jaune  ,  ferme ,  assez  relevée ,  un 
peu  aigre.  Fin  d'août.    > 

35  Impériale  blanche.  Fruit  très-gros ,  de  la  forme  et  près* 
que  de  la  grpsseur  d'un  o^uf  de  poule-d'Inde  ,  blanc  ,  aigre , 
désagréable,  fort  peu ^limé. 

36.  Diaprée viokUe.  FruUmoyen  ,  allongé,  violet^  ferme  , 
sucré ,  délicat ,  bon.  Commencement  d'août 

37.  Diaprée  rouge ,  Roche- Corbon,.  Presque  même  forme  et 
grosseur.  Pmne  rouge-cerise ,  ferme ,  succulente,  sucrée ^ 
relevée  ,  bonne  k  convertir  en  pruneaux»  Commencement 
de  septembre. 

^^  Diaprée  blanche.  Petit  fruit  ovale,  allongé,  vert  pres- 
que bianç,  ferme  ,  très-sucré  ,  relevé  et  très-fin.  Commen- 
cement de  septembre ,  et  plu$  tôt  quand  l'arbre  est  en  es- 
palier. 

i^,  latpératrice  pioleiie.  Fruit  moyen,  allongé,  beau  vio- 
let ,  cbair  ferme ,  délicate ,  tirant  sur  le  jaune  et  le  vert. 
Octobre. 

4.0.  Imf^rairice  blanche.  Fruit  moyen  ,  oblong,  jaune  clair, 
ferme  ,  sucré ,  agréable.  Fin  d'août. 

4i.  Dame-Aubertj  Grosse  Iwsamte,  Très -gros  fruit  ovale  , 
jaune  et  vert 5. grossier ,  sucré,  mais  fade  ,  n'est  bon  qu'en 
compote.  Commencement  de  septembre. 

4a.  Isle  perte.  Gros  fruit  très-allongé,  bon  en  eonfiiure. 
Commencement  de  septembre. 

4.3».  Sainte- Catherine,  Fr^it  moyen ,  allongé ,  jaune  ,  sucré, 
très-bon.  Septembre  et  octobre. 

4.4-  Prune  sans  noyai^.  Fruit  petit ,  noie ,  aigre.  Grosse 
amande  amère<sans  noyau.  Fin  d'août. 

45.  Prufiierde  Virginie,  Gros  fruit  longuet*,  rouge-cerise  » 
ferme ,  acide  et  peu  agréable.  Cet  arbre  mérite  >  pour  sa 
(leur ,  une  place  dans  les  jardins  d'ornement. 

46.  Prune  datte.  Fruit  moyen  j  un  peu  allongé  ^  jaune  et 
vert,  taché  de  rouge ti:ès-vtf »  mollasse •  fade^  Commence^ 
ment  de  septembre. 
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47-  Prune  fiipùi4ê  êeux  foi^Fan,  Frait  long,  îamie  roa- 
geâire,  transparent,  tiqueté  '^  bran,  groMÎtfr:  Les  (ire- 
miers  fruits  miirissent  aa  commencement  d'aoAt ,  les  secenAi 
f  ent  fort  tardib. 

4.8.  Couetsch  ou  la  KueÊsh  de  Lorraine.  MaltipKée  de  se- 
mence ,  eUe  ne  dégénère  pas  ;  Taifife  charge  beaoeoap  ;  -on 
faîtt  avec  le  fruit,  de  bons  pruneaui»^  et ,  à  pea*de  frais,  nse 
marmelade  très-^saino  poar  les  gM»s  de  la  campagne.  On' en 
retire  aussi,  par  la fcrmenMtion et  ta  ^stHlatîpn/ane  ean- 
de-vie  appelée  coueisch-vitsSt^, 

4.9.  Le  Fmnier  Cêri^eUe  ei  le  Saint- JnUén  servent  eomna- 
nément  de  -sajel^i  pour  greSèr  it%  autres  pntmers.  Le  frutt  en 
est  mauvais^,  ou  pour  le  moins  très-mëèiocre.    - 

On  £ait  dessécher  plusieurs  variétés  de  prune»,  eè  qui'  for- 
me, pour  certains  pays,  uye  brandie  de  commerce  asses 
considérable.  Elles  portent  alors  le  pom  de  pruneaux.  Dans 
cet  état ,  elles  se  conservent  long-temps  ,  et  sont  dan»  le  cas 
d'être  envoyées  dans  les  pays  les  pins  éloignés;  Toutes  les  es^ 
pècesqu^on  sert  sur  les  tables  penvent  être  converties  en  pru- 
neaux; mais  celles  qu'on  préferé  pour  ttXn^  sont  ïf^gros  damas 
de  Toun^^  la  SaùUe-Caihennf  ^-Mmperiak  pioiétie ,  VImpéràiricê. 
violette^  la  Roche-Corbon ,  la  Couetsch  j  \^  Reine-- Claude.  En 
Suisse ,  on  sèche  beaucoup  VïsU  f^êite  ^  et  ses  pruneaux  sont 
exceUens.:Ceux  qui  jouissent  parkni  nous  d^une  plus  grande 
réputation,  sont  les  pruneaux  de  Tours.  Mais  eeinç  d'Agen 
sont  bien  plus  savoureux. 

Le  Paumsn  de  Briançoh  erott  dans  les  Alpes.  Soà  ftmit , 
de  la  grosseur  d|i  petit  dama^,  est  un  fort  médiocre  mander. 
C'est  de  son  amande  qu'on  retire  VhuUedemarmate, 

Le  Pjaum»  M YnOBOLAN (  Fmmis  cerasifera ^yfiWà.)  est 
originaire  du  Canada.  On  le  cultive  dans  nos  jardins  ,  où  il 
«e  fait  remarquer  par  la  précocité  de  sa  floràisod  <ft  la 
maturité  de  ses  fruits,  qui  sont  gros  comme  un  d^mas  com- 
mun ,  mais  inférieurs  pour  le  goût.  '   ' 

Le  PnuKiER  DE  LA  Chi^e-  parott  intermédiaire  entre  Iç^ 
véritables  pruniers  et  4es  cerisiers.  C'est  un  charmant  arbris- 
seau d'oraicment ,  qui  ne  se  multiplie  que  par  marcotte  et 
par  greffe,  attendu  que  nous  ne  possédons,  dans  nos  jardins,^ 
que  la  variété  à  fleurs  doubles. 

Le  PauNlER  COUCHÉ  (  Prunus  prostroèa ,  Labill. }.  Il  est 
originaire  du  ment  Liban ,  mais  ne  craint  pas  les  gelées  di|i 
climat  de  Paris.  On  le  greffe  à  on  ou  deux  piçds  de  haut, 
et  il  offre  alors,  lorsqu'il  est  en  flevrs,  une  boule  d'anlrès- 
agréable  eflEet  (d.) 

PRUÏ^IER,  Nom  de  P£pksa  ,  dans  la  ci-devant  Breta- 
gne.  (B.)  .         . 
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PRI7|i»ER   B'AMÉRiQIJE.   On   âonnè  ce  nom  au 
Uqubin  et  au  MimoBOirASi  (  SponéHaê  Mômhin  et  Myroha- 
ïanus ,  L.  ).  (I.S.) 
PRUNIER  EPINEUX.  V.  Fouhbraiki.  (d.) 
PRUNIER    EPINEUX   D'AMERIQUE.     Ccst    le 

XlMÈNE  ÉPINBUX.  (B.) 

PRUNI£R  Â  jGRAPPE  (Frwms  racemùsa,  Sloane). 
C'est  une  espèce  de  Sbbestier  (  Coirêim  niàcrophfUa  >  L.  ) 
qui  croît  à  la  JanaïdiM»  (ln.) 

PRUNIER  ICAQUIER.    V.  Icaqcie».  (n.) 

PRUNIER  JAUNE   D'CEUP.  V.  an  mot  Lucuma. 

(b.Y 

PRUNIER  MÀD£6ACHË.  On  appelle  ainsi ,  à  Hle- 
de-Franee ,  le  Jujobibr  guitité.  (b.) 

PRUNIFBRA.  Nom  sihis  lequel  Sloane,  Catesby^ 
Rai ,  ek. ,  eut  désigné  plusieurs  arbres  exotiques  ,  tels  que 
le  sopiadus  smmunia^  le  kturus  persea^  Vanacardmm  occi- 
iesêaU^  VaiiKngaim  hêoûafeéahtm ,  ete. ,  qui  ont  nn  fruit  charnu , 
que  Ton  a  comparé  à  la  Pbune.  (Lv.) 

PRUNUS.  JLes  JLa^ins  donnoîent  ce  nom  à  nos  pru- 
aiers.  Càee  les  Grecs  ,  ces  arbres  étoient  compris  parmi 
ceox  appelés  pmnos  et  coct^elea^  ou  eoccymela,  lesquels 
paroîsseat  être  des  plantes  de  la  rnéiHe  famille.  Les  bota- 
nistes ost  eon'sepyé  le  nom  de  prunus  au  Pruhier  ,  nom  qui 
a  été  appliqué  à  beaucoup  dWbres  exotiques ,  dont  les  fruits 
sont  juteux  où  à  noyaus .  comme  la  prune.  Tels  sont  les  m^- 
nàdansy  les  caramMièn^  Vicaquier^  qfAt\i{nt9  sebestiers  ^  etc. 
Linaaens  a  rëunî^  en  un  sedl  genre ,  prunus ,  les  genres  suivans 
Âe  Toumefort  prunus- y  éèrasus ,  iaurocerasus  et  armeniaca. 
Celte  ^ré«HO|i  n'est  pas  adoptée  par  tous  les  botanistes. 

y»  PfttmpCB.    (LN.) 

PRUSKWOREK  et  PRASSKWOREG.  Noms  de 
•'AcoBB  Q»OAAl9T  (  Acorus  calomus ,  L.  ) ,  en  Bohème,  (m). 

PRUSSIATE  DE  FER  NATIF.  Debom  nommoit 
ainsî  le  tsK  moâaniAié  tebbeux.  (lh.) 

PRUTER.  Nom  vulgaire  du  Proyer.  Voyez  Bruakt; 

PHOYER.  (V.)  ' 

PRY.  Nom  donné  à  I'Epeautre  (  Trilicum  spelta)  par  les 
Tartares  Tchuwdîs.  (ln.) 
PRTCKA.   r»  au  mot  Pétromyzon.  (B.) 
PRYt*  LLWYD,  PRYF  PENFRILH.  Noms  gallois 

du  BlAIREAU.  (DESM.) 

PRZEPIORKA.  Nom  pofonais  de  la  Caille,  (v.) 
PRZESTEP  -  fil  ALY,   Nom  polonais   de    la  Bryonb 
(  B. alba  ,  L.  ).  (LN) 
PRZEWIASKA,  Nom  polonais  du  quadrupède,  décrit 
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dans  cet  Oavrage,sOQs  le  noo»  de  Maete  pbrouasca.  (desm.) 
PBZMIËL.  Nom  du  Fcsain  (  Emnymus  europœus  ),  en 

Pologne.  (LN.) 

PBZOSKOTNICA.    l>7om   polonais  de  TARBausiEa 

PRZYMIOTOWE-ZIELE.  V.  Popiolek.  (lis.) 

PRZTTULIA.  Nom  polonais,  du  Gaillët  jaune  ((^a- 
lium  perum  «  L.  ).  (un.)  .     .     -      « 

PSALLIDIUM ,  PsalUdium.  Nom  dennépar  M.  Hedwig 
à  un  nouyeau  genre  d'insectes,  dans  lequel  il  fait  entrer  le 
€un:uiiQ  maxiUosus  de  Fabricius.  Cet  insecte  a  beaucoup  de 
rapports  avec  les  charansom  ;  sa  tète  .est  prolongée  antérieu- 
rement en  une  trompe  courte,  à  Textrémité  de  laquelle  est 
placée  la  boucbe,  qui  est  munie  de  deux  mandibules  arquées 
proéminentes;  il  est  tout  noir.  On  le  iroure  en  Hongrie,  (o.) 

PSAIVIATOTE  Genre  de  fossile  établi  .par.GuetUrd , 
et  qui  répond  à  la  Sabelle  altéoiate  d^Linnœus ,  au 
Chryodon  d'Ocken,  à  la  $AB£Li<Ata£  de  Xiamarck  et  à 
VAmy VONE  de  Savîgny.  (».) 

PSAMME ,  Psamma.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
GRA]tf]NÉ£&,  établi  par  Palîsot-Seauvois  aux  dépens  dès 
Ro&EAux,  qu  mieux  des  CA|«A]M(QGRO&t£$.  Ses  caractères 
sont  :  balle  ealicinale  de  deux  valves  à  arête  très-courte  ; 
balle  florale  de  deux  valves  ém^rginées^  et  mucronéies  à  leur 
extrémité  ;  style  divisé  en  trois.  •  •     . 

Le  Ro&EAU  LITTORAL  Sert  de. type  îi.ce.gepre.  (».> 

PSAMi\IITE.  M.  Hatty  a  doAoé  ce  nom  aux  agrégats 
que  les  Allemands  nomment  Graa4k7ac/cf,  el  dan^  lesquels  ren- 
trent les  grès  des  houillères,  et  des  grès  de  différente 
nature  qui  appartiennent  aux  terrainsrde  transition.  .Le  grès 
ordinaire  ou  quarzeux  n^y  est  pas  compris*  Il  appartient 
aux  formations  les  plus  récentej^., 

M.  Brongniart,  .en  faisant  une  espèce  minéraWglqne  du 
Psamm/Ze  ,  le  caractérise  ainsi  ; 

Roche  grenue,  formée  par  voie: d'agrég^aiion  mécanise, 
composée  priocipalemei^t  de  petits  grains  de  quais -,  mêlés 
de  divers  autres  minéraux,  et  reunis  par  un  ciment  peii^en-* 
sibje  et  de  différente  nature. 

Ces  caractères  excluent  les  grès  ordinaires  et  quelques 
grauwackes  de  Tespèce  p^ammile  ^  .iqais  y  ramènent  les  grès 
des  houillères.  x  / 

Cette  espèce  est  divisée  en  six  variétés.: 

I.  PsAM.  QUARZEUX.  Formé  de  grains  de  quarz  moyens 
essentiellement  prédominàns ,  avec  quelques  grains  de  feld- 
spath, de  mica,  etc.,  disséminés.  Il  faut  y  rapporter  les  psam-- 
mîtes  (jucffzcux  de  Remilly,  prè«  Dijon-,  de  At^tes  de  Yayrc 
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près  Clermom  en  Âurergtiey  et  celui  â^««-des90s  de  Garlsbad 
en  Bohème. 

2,  PSAM.  GBÂNiTOïoE.  (^r^ins  de  qqars  et  de  feldspath,: 
distincts  »  en  quantité  îà  p^u  près  égale,  réànis  presque 
sans  ciment.  Exemple  iPsammiies  de  Cbateix  yrès  jRoyat, 
.^t  de  MQQtpeyrpçuE  en  Auvergne. 

3.  PsAM.  MiCÀÇé.Pâl^  sablonneuse^  msâtre  ,  renfer- 
mant de  nombreuses  paillettes  de  mica.  Exemple  :  la  plu- 
part des  grès  des  houillères, 

.  4.  PsAM.  aouG^iTRE.  Và^  sablouncu^e  Tougeâire ,  mêlée 
de  mica.  Exeipple  ;.grèsfQipg^  micacé.  Les  grès  des  hauteurs 
des  environs  de  Saarbruck  ;  le  grès  d^  Athis ,  près  Feugeu* 
roUe,  anx  epvirons  de  Caen;.  celui' de  Yaterstein,  près 
,Hen»taidt  auHartZj  qni  est  ua  Èfitke^To^Lkg^nde  desAUe*^ 
noands;  enfin  celui  de  Kanfinger-Wald,  près  Cassel. 
.  5.  If&Aii.  scHi^TOïuE.  Pâte  argilo-sablopneuse ,  noirâtre  9 
i«nfermant  plus  ou  moin^  de'micaé  Les  grauwackes  schis* 
toïdes  appartiennent  à  cette  variété.  • 

6.  PsAK.  GALGAii^E.  Pâte  sablonneuse,  calcaire,  assez  corn** 
pacte, plus  ou mpins micacée, Exemple  :psammite de  Bon** 
,nevilleprès  Genève;  du  Lautenberg  et  de  Hauszelle»  prèa 
Zellerfeld,  au  Hartz.  (LN.) 

PSAMMITES  et  PSAMMIUM.  J.  R.  Forster,dans 
son  otioraatologie ,  dopue  ces  noms  au  grès  :Jk  dérivent  du 
grec  /I5&mift05  ^ui  signifie  sable.  V.  Psammit£.  (tN.) 

PSAMMOBIË ,  Psçtmmobia,  Genre  de  coquilles  bivalves 
établi  par  Lamarck^  dans  sa  famille  des  nymphacées  aux 
dépend  des  Solen^  et  des  Tellines.  Ses  caractères  sont  : 
cf»quille  tr^nsvçrse^  «lUptique,  ovale  oblongue  >  planiuscule, 
un  peu  bâillante  de»  chaque  côté,  à  crochets  saillans;  char- 
nière ay^nt  deux  dents  sur  la  valve  gauche  et  une  seule 
dent.întrante  sur  la  valve  opposée. 

Lamarck  rapporte  ^«huit  espèces  à  ce'genre,  dont  trois 
on  quatre  vivent  dans  nos  mers.  Je  citerai  comme  type  la 
PsAUMOBiE  BORÉALE,  %urée  SOUS  le  nom  de  Telline  incar- 
.HATE,  dans  la  Zo<rfogie  britannique  de  Pennant ,  pi.  4?  9 
n.o  3x,  et  la  Psam mobie  fleurie,  figurée  sous  le  nom  de  T^d- 
Une ,  par  Poli  9  Test.,  vo(.  i,  tab.  i5,  n.°'  ig  et  ai.  (b.) 

PSAMMOSTEUM,  synonymed'OsTÉocoLLE.  Onaçplî- 
A|e  spécialement  ce  nom  aux  agglutinations  de  sables  qui  re- 
p^sentent  la  forme  des  os.  (lï4.) 

PSAMMOCHARE,  Psammochans.  F,  Pompile.  (de&m.) 

PSAMMOTÉE,  Psammoiea.  Genre  de  coquilfes  bivalves, 
établi  par  Lamarck  dans  la  famille  des  nymphacées,  dans  le 
voisinage  des  Psammobies  et  des  Tellines.  Ses  caractères 
sont  :'  coquille  trausverse^  ovale  ou  ovale-objongue ,  un  peu 
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bâîUanUMr  hsoAfél;  utte  Benkdetil  e«rdkiale  sur  chaque 
valve ,  quelquefois  sur  une  seule  valve. 
.  L^marck rap^oite^  espèces  k  ce  genre,  doÉt  deux  ap- 
partieuneiit  aux  mers  d'Earope^et  une  se  trouve  fossile  à 
Grrignoni  Ln  seide  figurée  sous  le  nom  de  Teluke  thaws- 
PARENTE,  l'a  été  par  Chemuitz  ,  Conch. ,  vol.  6,  lab.  ii> 
B*?  99  9  et  ^^  originaire  des  cAles  de  la  Nouvelle-Hollande. 

(B.)  ' 

PSAR  ouPSABOS.Non  quêtes  anciens  Grecs  donnoiem 

ta  VéiBumtaUy  d'où  ib  noininoient  le  granité  psatonian^  à  cause 

des  taches  semées  sur  cette  )>ierre  comme  sur  le  plamage  de 

PS  ARE,  PsanêB^  Lat.,  Fah.  Genre  d'inseetes,  dei'ordiie 
•des  diptères,  famille  des  atbérièèreSi  tribu  des  syrpbîes% 
ayant  pour  caractères  :  une  proéminence  nasale;antennesuli 
peu  plus  longues  que  la  tète,  portées  sur  un  pédoncule  corn- 
snm;  les  deuxnremiers  articles  obcOttiqiies;  le  sëcéndpres^ 
que  une  fois  plus  long  que  le  précédent  ;  le  troisième  ou 
dernier  épais  ^  oreïdo-conique ,  avec  une  soie  épaisse,  «ty- 
Hferme,  insérée  un  peu  au-dessus  de  son  milieu  et  distinc- 
tement biarttculée  à  sa. base.  Je  n'enconnois  qu'une  espèce, 
le  PsARE  ABDOMINAL,  psarus  abâominaSs  i  figuré  par  M.  A»* 
toine  Coquebert,  dans  ses  Illustrations  iconographiques  des 
insectes  y  déc.  3.*,  pi.  aS,  fig.  g.  S<m  corps  est  noir  ;  Vabdo- 
men  est  rouge ,  avec  Textrémité  postérieure  noire  ;  la  soie 
des  antennes  est  blanche.  On  le  trouve  ^  mais  rarement ,  aux 
environs  de  Paris;  (t.) 

PSARIS.  Nom  grec  d'un  oiseau  inconnu  que  M.  Cuvier  ^ 
(Règne  animal)  a  donné  au  genre  BifcCARnE.  F*,  ce  mot.  (T.) 

PSARONIUS.  Nom  proposé  par  J.^'R.  Forster ,  pour 
ilésigner,  en  latin  ,  la  roche  aile  grausUm  par  les  Allemands. 

(LIT.) 

^  PSAR08.  r.  PsAU.  (s.)  ^ 

PSARO  SMEROULA.  Nom  du  Msule  buit  Ou  sou- 
TAiliE,  dans  plasienrs  fies  de  l'Archipel.  (1r.) 

PS ATHURE ,  PsaOmra.  Arbrisseau  k  feuilles  opposées , 
pétiolées,  oblongaes,  alternes  et  à  fleurs  disposées  en  pa* 
nicule  terminale ,  dont  Jussieu  a  fait  un  genre ,  qui  est 
de  l'hexandrie  monogynie  ,  et  qui  a  pour  caractères^  :  un 
calice  k  six  dents  ;  une  corolle  eampanulée  k  six  découpuMH 
velues  en  dedans;  six  étamines  presque  sessiles,  insérées  fft 
tube  ;  un  ovaire  inférieur  arrondi  r  surmonté  d'im  style  à 
stigmate  lamelle  ;  une  baie  sèche, striée,  k  six  loges  et  à  loges 
monospermes. 

La  psathurese  trouve  àr  Ttte  d^Ia  Réunion  3  oir  on  Pappefie 
èois  cassant,  (b.)  \ 


\ 
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PSGJRAJ^EZ.  ^»m  nis^e  ie  llTJàMft  rv^mt.  (ur 0 
.  PSCHAT.  Nom  du  Coai^bf  à  feuiUes  étroites,  «  Aunaé^ 
m.  Che2  Les  Géorgiens,  cet  arbre  s'appelle  PscBAm'hk9Jkté 

PSCH£NO.  làim des nomi^nuses  au  Pâ29i&{U!^.) 

PSGHI.  Nom  tartare  da  Renne,  espèce  de  C£RP.(dssil) 

PSëAUTI£R«  L'un  des  noms  de  la  Passe,  premier  es* 
tomac  des  Ruminons.  (d£SM>) 

PSKI.APHË ,  Ptdaphm ,  Herbst ,  Psyk.,  lUig.,  Reick.  ; 
SiapkyMui4Sj  Xiiim.  ,  OÛr.  ;  AnAkus^  f  ab.  tienre  d'insectes 
coléoptères ,  de  la  famille  des  brachélytres ,  tribo  des  pséta-r 
phiens,  ayant  pour  caractères  :  élytres  plus  coartes  <{iie  Pab^ 
domen,  tron^pées.;  tarses  de  trois  arUcies,  dont  le  premier 
très-coart«  et  le  dernier  lermioé  par  nn  seol  crocbet  ;  a»* 
teoaes  dfe  onze  ainicles^la  plu^rt  grenoà,  et  dont  le  der- 
nier pins  grand,  QYDÏde;  palpes  maullaices  saiUans,  aran-^ 
ces,  terminés  par  un  article  plus  grand,  renflé  avec  une  pe»- 
the  pôîate  an  bout  ;  ks  Ubianx  très^peUts,  filiformes. 

On  trouvera,  à  Taiticle  Psélàpwsiïs  l'exposition  des  ca^ 
r^cjéu^es  généraux  ^iii.  ^stingiient  ces:  insectes  ,.  et  leur  ma-^ 
nière  de  vivre.  J'ajouterai  seule^aent  que  les  psélapbes  ool; 
des  mandibules  cornées ,  trtaiigttUîte&  et  dentées  au  cdté 
intérieur;  des  mieboires  terminées  pae  d«ux  lobes,  dont 
rintérieur  petit  et  en  forme  de  dent;  et  la.  languette  mem- 
braneuse ,  écbancrée  ou.  bifide.  Leurs  métamorphoses  n'^ont 
pas  encore  été  observées^ 

M.  de  Reichenbach,  qui:  noiis  a  donné  une  bonne  mono- 
graphie de  ce  genre.  (  tteipaûsk,  1816),  en  a  décrit  et  fi*- 
garé  vingt-deux  espèces,  et  qu'il  distribue  en  trois  familles. 

I  Tnoùième  articie  dfis  pttipes  wOinèun  av^  maxiUmfta  ^  m 


massue.  .^ 

IL.  L^  même  arUtU  de cês palpes,  sécurtferme^ 
lïL  Xr  même  article  4e.c*^  palpes  ,  cmUque, 
Il  termioe  sa.  monogisaphie  par  la  description  d!un  nott<- 
veau.genre  Ctjb^jiste»  etmiefe^t  voisin  du  préeédent^  etau^ 
'qad  U  danne  pour  c^^ractàrea  :  antennes  pbis  grosses  à  leur 
extrémité;  palpes,  (les  niaRtUair.es)  ^adriarficulé^,  arec 
trôisi  soies  écartéfis^à  leur  extrémité.  Cetni^i  nvofire  qu'une 
scaile  espèce  ,  piaipalisj  etqafe  nous  it^aRMins  point,  vue;  mais 
iTégarid  dleJam^fiiteetdoftieet  anienr  aiconpé  le, premier 
de  ces  genres  oalenpsélapbes;,  )e.pensaquf'iI.asiroitpu  for* 
mer  des  sections  plus  naturelles.  AiosÂ,.  r^^^  les  espèces  qfw'il 
miwm^heîsei,  long^t^ktidr^sêmais^  s'éloigneBËde  tontes bft 
autres  parla  tongnenr.dei leurs  palpes  maoeiUàires,  qui  égale 
ouaurpasee  celle  de  latèteetdn  corselet  ^  et  dopt  le»  deux 
avant-dermera  articles  sont  beaucoup  pln&grélesàlettr  basa, 
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oacomm^port^s^sor^nrlong  i^iiÎGiile;  aussi  ces  palpes  &ùhU 
ils  ordinairement  coarbés  ou  plies;  3,^  Relativement  aux  aa^* 
très  espèces t  ^insertion  des  antennes,  pins  on  mdtns  éloi« 
gnée  des  yenx ,  et  la  yariété  de  formes  de  leurs  articles  ^ 
ainsi  que  leurs  proportions  relatives^  auroient  fourni  de  bons 
caractères. 

Xi'espècë  la  plus  commune  .est  le  Psélâphe  sanguiK  , 
psdaphus  sarupmeus  (  anûiicus ,  sangidneus ,  Fab.  ).  Dans  la 
méthode  de  M.  de  Reicbenbach,  qui  Ta  Représentée ,  tab.  a, 
fig.  II,  elle  appartient  k  sa  troisième  Camille  :  elle  est  noire^ 
luisante,  avec  £es  élytres  couleur  de  sang;  ses  «antennes  sont 
de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps ,  noirâtres,  veines, 
avec  les  trois  derniers  articles  plus  épais.  La  tête  à  de  cha- 
que côté,  derrière  les  yeux,  une  impression.  Le  corselet 
en  offre  trois  réunies  par  un  sillpn;  il  est  presque  globuleux. 
Les  élytres  ont  chacune  deux  lignes  enfôncées  et  lomgitu- 
dinales.  Les  jambes  et  les  pattes  sont  roussâtres.  (l<) 

PSElAPHlBtS;  Pseli^idea,  ]!>^om  donné  par  M.  Léach 
{  Mélanges  de  ZooL,  tom  3,  p.  80  )  k  une  femille  d'insectes 
coléoptères  ,  qui  répond  à  ootre  tribu  àts  pséiaphUns.  V,  ce 
mot.  (r.) 

PS£LAPHI£NS  iH^roâacfylesy  tableau  de  Farticle 
Eotomologie  de  cet  ouvrage),  PseiaphiL  Tribu  d'insectes 
coléoptères  ,  de  notre  famille  des  brachélytres.  ' 

Les  coléoptères  de  cette  division  semblent  d'abord  n'avoir 

Ïie  deux  articles  aux  tarses,  et  fermer  ainsi,  d'après  la  mé-. 
ode  de  Geoffroy^  une  section  particulière,  que  l'on  peut 
appeler,  ensuivant  la  nomenclature  employée  à  cet  égard 
par  M.  Dumérîl^DiW/1»  ou  Dimères;  c'est  ce  que  j'ai  fait  dans 
mon  Gênera  crust*  et*  insect.  et  dans  quelques  autres  ouvrages 
postérieurs  ;  mais  ces  tarses  observés  très-attentivement ,  et 
au  moyen  d'une  forte  loupe ,  présentent  trois  articles ,  dont 
le  premier  ou  le  radical  très-court,  et  les  deux  autres  allon- 
gés ;  tous  ces  articles  sont  simples ,  et  le  dernier  (  les  chetmies 
seules  exceptées  )  est  terminé  par  un  seul  crochet.  On  voit 
par  les  caractères  ipie  j'avois  primitivement  assignés  au 
^enre^  pseh^e  (izrses  paroissant  de  deux  ou  trois  i^cles, 
JPrec,  des  carnets  génén  des  insect^  pag.  34  ),  que  j'avois;  distin- 
gué^ ce  nombrf  d'articles  de  leurs  tarses,  On  sait  que  les 
oôri^,  qui  appartiennent  évideminent  à  la  famille  des  bra> 
-chélytres,  sonip^reiUeiQepttrimèfes^.et  que  les  ^éochares, 
iautre  genre  de  la  môme  fantiilie ,  dut  de  grands  rapports  de 
Armes  généi^aieset  d^habitudes ,  tavec  les  psélaphiens.  Ainri, 
.quel  que  soit  ler^oig  que  l'on  donné ,  dans  la  série  naturelle 
.des  coléoptères,  aux  brachélytres,  les  psélaphiens  doivent 
faire  partie  de  celte  f|iinille.  Ils  y  formeront  on  petit  groupe 
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qd  aura  poar  daraclèrés  :  ëtytres  pliis  courtes  que  Tabdo- 
meOy  laissant  à  âëeoiivert  son  extrémité  postérieure,  tron- 
qoées;  titc dégagée;  antennes  en  tout  ou  en  partie  grenues, 
grossissant  vers  l'extrémité  ;  corselet ,  soit  presque  cylindri- 
que >  soit  presque  en  forme  de  cœur  tronqué  ou  arrondi;  ab- 
domen plus  large  que  le  reste  du  corps,  presque  carré,  obtus 
postérieurement;  larses  à  trois  articles  simples,  dont  le  pre- 
mier très-court ,  et  les  deux  autres  allongés  ;  le  dernier  ordi- 
nairement teraniné  par  un  seul  onglet.  (  Palpes  maxillaires  le 
plus  souyent  fort  limgs,  renflés  à  leur  extrémité^  et  terminés 
par  une  pe^te  pointe  spinuliforme.  )  Les  psélaphiens  sont  de 
très-petits  insectes  qui  vivent  à  terre,  dans  les  lieux  frais  ou 
humides,  parmi  les  plantes,  les  gramii|ées  surtout,  et  quel* 
quefois  encore  sous  les  écorcès  des  arbres,  sons  les  pierres 
et  la  mousse.  Us  courent  plus  particulièrement  le  soir. 
M.  de  Keichenbach  nous  a  donné  une  bonne  monographie 

de  ces  insectes.  Je  divise  ainsi  cette  tribu  : 

» 

I.  Tarses  terminés  par  deux  crochets '(^antennes  de  onze  articles^ 
Le  genre  Chennie. 

Il,  Tarses  terminés  par  un  seul  crochet, 

A.  AntenDes  de  onze  articles  ;   des  mandibules  ;  palpes  distincts  ; 

maxillaires  très  •>  saîllans. 

Les  gen^s  :  Psélaphe  ,  Ctenis^e.  (  Voyez  Psélaphe.  ) 

B.  Antenaes'de  six  articles  ;    mandibules  nulles  ou  peu  distinctes  £ 

les  palpes^ maxillaires  très-petits. 

Le  genre  Clavigère. 

Cette  tribu  des  bracbélytres  forme ,  dans  la  méthode  du 
docteur  Léach  ,  une  famille  ,  celle  des  psélaphidés ,  pselaphi- 
dea.  Il  la  partage  en  trois  races,  dont  la  dernière  est  la  m^- 
me  que  notre  division  II ,  B ,  ou  celle  qui  est  formée' du 
genre  claçigère.  La  première  race  n^ofîre  aussi  qu'un  seul 
genre  ,  celui  ^euplectusi  il  est  distinct  des  autres  par  la  Ion* 
gaeur  des  palpes  maxillaires  et  la  forme  de  leurs  deux  avant- 
derniers    articles,   caractères  que  j^avoi^  déjà  remarqués, 
dans  mon  Gênera  crust,  et  insecL  ,  en  décrivant  le  pséî^hë 
de  Heis,yt.  Léach  divise  sa  seconde  race  ,  dçs  psélaphidés,  en. 
trois  sections ,  qui  embrassent ,   en  retranchant  de  la  pre- 
mière  les  espèces  du  genre  euplecte^  les  trois  familles  que 
M.  deBeichenbach  a  établies  dans  celui  àc  psélaphe  {V.  ce  mot). 
La  première  section  est  composée  des  genres  hythinus ,  arco--. 
pagus  et  iy chus,  làenrs  caractères  sont  fondés  sur  les  grandeurs, 
des  premiers  et  des  derniers  articles  des  antennes.  Les  deux 
autres  sections. n'offrent  chacune  quun  seul  genre;  la  $e: 
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coode ,  eelui  de  hyasoià  «  et  là  IrmaëÉé  celui  de  pèêlàfike. 
Le  premier  de  ces  genres ,  ou  eelai  à^eafdêde ,  nous  pe^ott 
devoir  être  admie  ;•  mais  rintrodnoiioii  des  sirif  ans  me  '  sét^l^ 
inutile,  (l.) 

PSELION,  PseUum.  AAmMém  «mipiit  kfenillcg  âltèf- 
nés,  pétiolées,  entières,  et  à  ftufv aallaires ,  qui  fMtnte  / 
selon  Loureiro ,  on  genre  dans  la  dîoMtf  hèuttodlie  et  dans 
la  famille  des  ménispermes*  * 

Ce  genre  offre  ponr  caractères  :  dans  les  flenrs  AiMes^  mi 
calice  de  sis  folioles  aîgnës  et  conCares;  «ae  cofélle  de  sht 
pétales;  six  ëtamines  :dans  les  fievrs  feolellei^ati  ealiee  de 
quatre  folioles  orales  r  très-petites  et  très^veloes;  pohkt  de 
corolle  ;  un  otaire  siipéricar  à  stigmate  quadrifide  et  sessilè  ; 
un  driipe  aplait ,  arrondi ,  petit ,  et  ^1  comieM  une  nois! 
percée  de  trous ,  inégale  et  monospe^me. 

Le  psdion  cpie  Jussien  soopçonne  devoir  être  réuni  ans 
Menispebmes,  crdlt  dans  les  forêts  de  la  Gochinehiiie.  11 
présente  une  singularité  qui  n'a  pas  encore  été  remarquée 
dans  les  plantes  dîoïqués  :  c^est  que  les  feuilles  des  pieds 
mâles  5ont  en  cœur  arrondi,  et  celles  des  pieds  femelles 
peltées  et  oyales.  Ce  fait,  joint  àla  diffiérenee  qui  se  trouve 
dans  les  parties  de  la  fructification ,  di^oseroit  â  douter  de 
l'exactitude  de  Tobservation  de  Loureiro,  si  on  ne  devoitpas 
avoir  en  lui  la  confiance  la  plus  étendue,  (b.) 
.  PS£N  ,  Psen  ,  Latr.,  Jur. ,  Panz.;  TfyjHMcylan^  Péiopœus^ 
Vab.  Genre  d'insectes  9  de  Tordre  des  hyménoptères ,  sec- 
tion des  porte-aiguillons ,  famille  des  fouisseurs ,  distingué 
des  autres  genres  de  la  tribu  des  crabronites  ,  dent  il  ndt 
partie  ,  au  moyen  des  caractères  suivans  ;  antennes  Insérées 
au  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  têie ,  grenues ,  un  peu 
en  scie  dans  quelques  mâles ,  plus  grosses  Vers  leur  extré- 
mité ;  mandibules  unidentées  au  côté  interne  ;  chaperon 
presque  carré  ;  premier  anneau  de  l'abdomen  beaucoiip  plus 
étroit ,  en  forme  de  pédicule  brusque  ef  allongé  ;  cellule  ra- 
diale nue  ,  très-grande  ;  trois  cellules  cubitales  complètes  , 
dont  la  seconde  pïus  petite,  presque  carrée,  et  la  troisième 
anguleuse. 

Si.  Jurine  partage  ce  genre  en  deux  familles:  dans -la  pre- 
mière les  deux  dernières  cellules  cubitales  reçoivent  cha- 
cune une  nervure  récurrente. 

PsEN  TOÈS-NOiA,  Psen  ater^  Latr.  ;  TrypoTOflon  airaium  , 
Fab.  ;  Panz.  ,  Faun.  ,  insect.  Germ, ,  fasc.  98  ,  tab.  1 5  ,  la 
femelle.  Il  est  long  d'environ  quatre  lignes  ,  très*noir ,  avec 
le  devant  de  la  tête  garni  d'un  duvet  soyeux  argenté  ;  te  point 
épais  de  la  côte  des  ailts  supérieures  est  noir.  On  le  trouve 
î|ur  les  fleurs. 
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M.  Jarîne  croît  qne  le  pâopée  comprts$ieomiâ  de  Fabricius 
est  le  mâle  de  cette  espèce  ;  mais  f  en  doute. 
Dans  sa  seconde  famille  ,  la  seconde  cellule  cubitale  re- 

Îjoit  les  deux  nervures  récurrentes.  L^espèce  dont  il  donne 
a  figure ,  sous  le  nom  de  psen  bicolor ,  et  qui  est  le  iryooocyion 
\         eqitesire  de  Fabricius  ,  appartient  à  cette  division.  Elle  est 
noire ,  avec  le  second  anneau  de  Tabdomen  et  les  tarses 
fauves.  Elle  se  trouve  en  France  et  en  Allemagne,  (l.) 

PSEPHITE.  Espèce  de  roche  établie  par  M.  Brongniart, 
et  qui  comprend  la  plupart  de  ces  agrégats  que  les  minéra- 
logistes allemands  désignent  par  todllegende  et  roÛie-toàte-lie- 
I  ^ende  :  ce  sont  des  grès  ruditnentaires  pour  M.  Haiiy.  Ils 
sont  formés  d^nne  pâte  argiloTide ,  enveloppant  des  fragidens 
moyens  et  disséminés  de  micaschiste ,  de  schiste  argîleuit ,  àt 
I  schiste  coticule  ,  et  d^antres  roches  de  même  formation.  Le 
rothe-todte-liegende  de  Zorge  et  celui  d'Elrich  ,  au  Hartz , 
appartiennent  à  cette  espèce  y  ainsi  que  le  porphyre  argileux 
{mon  porphyr)  de  Chemnitai  eti  Saxe.  Cefni  de  Zorge  contient 
des  grains  de  feldspath  ;  celui  d^EIrich ,  de  petits  grains  de 
quarz  ;  et  celui  de  Chemnitz,  du  micaschiste ,  du  schiste  ar* 
gileux ,  etc.  V,  Rogh£S.  (ln.) 

PSETTUS  de  Commerson.  Lespoissons  qui  ont  été  ainsi* 
aDpelés  y  sont  les  Acàisthopodes  et  les  MonoU^actyles  de 
M.  Lacépède,  que  M.  Cuviet  réunit  en  un  seul  genre,  daàs 
son  Kègne  afdtnaL  (b.) 

PSEUD ACACIA.  V.  Pseudo-acacia,  (ln.) 

PSEUDALÊJE ,  Piéudaleja.  Nom  rfonné  ,  jhr  Dupctît- 
Thouars ,  au  genre  OlaX  de  Lin'nseus ,  qu^îl  a  fait  nfkieux  coù- 
noitre.  (bJ 

PSEUDALOÏDE,p5ciM2fl/oiV*f5.  Autre  genre  de  IXupetît- 
Thouafs  ,  qui  ne  diffère  du  précédent  qfoe  parce  ^^'il  a 
quatre  pétales.  Son  fruit  n^est  pas  connu.»  (B.) 

PSEUDASPHOI>ÊLE.  V.  Pseudo- asphodèle,  (ln.) 

PSEUDO-ACACIA.  Toumefort  donnôit  ce  nom  au 
genfe  robinîa  de  Liûnsèuâ  y  le<)âel  côrilprend  ces  arbres  d'A- 
mérique 9  naturalisés  ep  Europe  ,  que  nous  nommons  Faux- 
ACACIAS  et  même  acacias^  foft  improprement,  parce  que  le 
véritable  acacia  est  uiie  espèce  de  Ttdmosa,  Voyez  Robinîa. 

Le  genre  psewio-acacia  de  Plumier  se  compose  du  pseudo^^ 
acacia  de  T^ouruefort ,  et  du  genre  piscidîa  de  Linnaéus.  hé 
pèreFeuillée  a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom  de  pseudo-acacia^ 
une  espèce  de  casse  (  cassia  sUpulacea ,  W.  ).  (tl^.) 

PSEUDO-ACMELLE.  Plante  annuelle  el  du  genre  spi- 
lanlhc,  qu'on' a  nommée  ainsi ,  parce  qu'elle  a' de  la  ressem- 
blanco  avec  une  autre  espèce  du, même  genre  ,  qu'on  appelé  » 
AcMCêUe.  Celle-ci  est  remarqiiabie  par  sa  saveur  piquante 
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et  acide  f  qui  la  facl   employer  ea  médecîoe  dans  Tlode^ 
P'.  Spilawte.  (ln.) 

PSEUDO-ACONIT,  Psèudo-aconitum  ,  pardaîlanches  ^ 
Matib.  Cest  le  Thor/i,  espèce  de  Renoncule,  (ln.) 

PSEÛDO-ACORUS.  Nom  donné,  par  Tragus,  aune 
espèce  d^Iftis  à  fleurs  bleues,  ^uî  paroft  très-Toisine  de  IVai5 
des  prés ^  àt  ij^ïs^TÔi,  Ij  iris  pseudo-acorus  est  une  espèce  dif- 
férente ,  à  fleurs  jaunes.  C'est  notre  Glayeul  des  étangs. 
V.  Iris,  (ln.) 

PSEUDO  -AGATE.  On  a  donné  ce  nom  autrefois  aux 
Jaspes-agates,  (un,) 

PSEUDO-AGNUSetPSEUÛO-LIGUSTRUMOi/rp 
gaUUier  et  faux  troène).  Dodonée  désigne  par  ces  noms  le  Pu- 
TiER  ou  Merisier  a  grappes,  (lvi.) 

PSEIJDO- ALBATRE.  La  chaux  sulfatée  ep  masse 
compacte  a  été  ainsi  nommée  par  opposition  aux  véritables 
albâtres  qui  sont  de  la  cbaux  carbonatée.  (ln.) 

PSEUDO-AMBROISlE,P^eiiJo^iwJrosia,J.Camerarîu$ 
figure  (^fyU.  596)spusce  nom  le  Cochléaria  coronopus  , 
si  commun  dans  les  prés  humides  et  sur  le  bord  des  ri- 
rières.  (ln.) 

.  PSEUDO- AMÉTHYSTE.  C'est  la  Chaux  fluatée 
violette,  (lt».) 

PSEUDO-AMOMUM.  Gesner  donnoît  ce  nom  au  Gro* 
SEILLIER  A  FRUIT  NOIR.,  OU  Cassis  ,  ribes  nigrum^  selon  C. 
Bauhln.  (ln.) 
PSEUDO-ANCHUSA  F.  Rhexia.  (ln.) 
PSEUDOAPIOS.  Matthiole  donne  ce  nom  à  la  Gesse 
TUBÉREUSE  {^loûtyrustuberosus^  Linn.  ).  (LN.) 

PSEUDO-APOCIN,  Pseudo'opoeynum.  Morison  a  donné 
ce  nom  à  deux  espèces  de  Bignones  (bignonia  crucigera  et  ra- 
dicans ,  L.  ).  Bauhin  fait  obserirer  que  Ton  regarde  quelque- 
fois la  balsamine  des  bois  {impatiens  noUtangere)  ,  comme  étant 
le  pseudo  apocynon  de  Pline.  (LN.) 

PSEUDO  -ASBESTE.  On  a  donné  ce  nom  à  TAsbeste 

LÏGNIFORME  et  à  TAsBESTE  DUR.  (LN.) 

PSEUDO-ASPHODÈLE,  Pseudo- asphodelus.  C.Baahin 
donne  ce  nom ,  i.®  à  TAntherig  ossifr age  (  a/i/.  ossifragum  )  ^ 
Vabama  à^A-dàUSon  et  le  narlheciufn  d^autres  auteurs;  2.®  ài'AN- 
THÉRlC  calyculé  (  anih,  caiycuiatum  ,  Linn.  )  ,  dont  on  a  fait 
ausii  un  genre  distinct ,  sous  les  noms  de  iojfieldîa  ,  herUiera, 
et  aussi  de  narlhecium.  V .  Narthécie.  (ln.) 

PSEUDO -AVENTURINE-QUARZEUSE.  Delà- 
métherie  donnoit  ce  nom  au  quarz  aventuriné.  làaçmUuine 
véritable  est  ïefeid^ath  aoenturinê.  (lN>) 

PSEUDO-iBASALTE.  Stutz  a  désigné  ainsi  la  Wagke, 
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tocke  arg!leuse  ^  que  4ael<)ues  minéralogistes  considèrent 
comme  du  basalte  décomposé.  (li9.) 

PSEUDO-BERYL.  Variété  de  crîstal  de  roche ,  de  cou- 
leur verdâtre.  Elle  a  été  indiquée  par  Boëce  de  Boot  et 
Wallerius.  On  taille  \e pseudo-beryL  Les  plus  beaux  morceaux 
s'apportent  du  Brésil,  (ln.) 

PSEUDOBOA  d'Oppel.  Ce  sont  les  serpens  du  genre 
BoNGARE  de  Daudin,  (bESM.) 

PSEUDO-BRASÏLHJM.  La  plante  sur  laquelle  Plu- 
mier et  Adanso'n  ont  établi  le  genre  de  ce  nom  ^  est  une  des 
deux  espèces  de  hrasUiasirum  de  Lamarck.  On  la  réunit  main^ 
tenant  au  comocladta.  Quant  à  la  deuxièkne  espèce  qui  est  le 
p$eudo-brasiliastrum  du  Jardin  des  Plantes,  dont  il  est  question 
dans  le  Gênera  de  Jussiéu ,  ce  botaniste  prévient  que  c'est 
la  même  plante  que  le  picramnia  antidesma  de  Swartz.  (ln.) 

PSEUDO-BUNION.  Plante  mentionnée  par  Diosco- 
rlde  ,  qui  paroît  appartenir  à  la  famille  des  crucifères.  Elle 
avoit  quelque  ressemblance  ,  par  sts  feuilles  et  par  ses  bran- 
ches ,  avec  le  vrai  bunium  que  les  commentateurs  rapportent 
au  navet  sauvage.  Elle  croissoit  dans  File  de  Candie.  Quel- 
ques auteurs  présument  que  c'étoit  une  espèce  de  Sénevé  oa 
Moutarde  (  sinapîs).  Dodonée  a  indiqué  la  Barbares (  Si" 
symbrium  barbarea  •  Linn.  ).  (LN.) 

PSEUDO-BXjiLUS.  Nom  donné  auFRACON  épineux  et 
àa  Gale,  (ln.)  -  . 

PSEUDO-CAPSICUM.  Dodonée  parott  être  le  premier 
qui  ait  indiqué  sous  ce  nom  la  Morelle  gerisette^  appelée 
aussi  faiix  piment^  parce  que  le  nom  de  C4ipsicum  est  le  nom 
générique  des  pimens ,  dont  elle  se  rapproche  par  la  couleur 
et  la  forme  de  ses  fruits.  Voyez  Morelle  ,  vol.  2 1 ,  pag. 
369.  (ln.) 

PSEUDO-CARPIEN.  Nom  donné  par  M.  Desvaux  à 
une  sorte  de  fruit.  F.  Fruit,  §  IV.  (p.b.) 

PSEUDO-CASSIA.  L*Ecorce  de  Winter  ,  c'est-à- 
dîre  du  candla  Ma  ^  *  Murr. ,  est  rapportée  ,  sous  ce  nom , 
dans  le  Pinax  de  C.  Bauhîn,  selon  Wildenovir.  (ln.) 

PSEUDO  -  CHAMJEBUXUS.  On  a  décrit  sous  ce 
nom  y  autrefois,  une  espèce  de  Laitier  (^^o/^^o/a  chamœ- 
buxus  ) ,  qui  croît  dans  les  Alpes,  (ln.) 

PSEUDO  r-  CHAMiEDRYS.  Nom  donné  par  Gesner 
et  Thalius,  à  deux  espèces  de  YéroniQue  (^veromca  teucrium 
et  chamœdrys ,  L.  ).  (ln.) 

PSEUDO-CHAMiEPlTYS  de  Clusius.  C'est  une  es- 
pèce de  GsRM ANDRÉE  (  Uucrium  pseudo^chamœpUfs  1  L.  ). 
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j^ivin  désire  le  iracocepktdum  ruf$çhianum ,  par  le  nom  de 
pseudo'ch^mœpùys  d'Antricbe.  (li«.) 

PSÇUDp  -  CHEUDOINE.    rojrw   Fau&Se  Chéli- 

DOINE.  (LK.) 

PSEUDO-CIIINA.  Séneçon  des  Indes  Orientales ,  dont 
la  racine  àvoU  été  donnée  pour  le  véritable  chwh  (  C'est  le 
senecio  pseudo-china  ,  (i.  ).  (LN.) 

PSEUDO-CHRYSOUTHE.  Op  a  donné  ce  nom  antre- 
fois  à  diverses  substances  d'un  jaune  verdâtre  ou  rert  jau- 
nâtre ,  pour  les  distinguer  de  la  yérîtàble  Ç^bysolithe.  Cel- 
le-ci est  le  PÉRibdt  et  non  point  la  chaux  phosphatée  /qui^ 
l'on  a  également  appelée  ainsi. 

On  a  nominé  pseudo-chrysoUthe  ,  le  quarz  vert7Îia.unâitre  f 
VoKçine  ou  péndot-ppvgine ,  et  quelques  obsidîennçs» 

La  pseuaà-^tfysolûhe  de  Klaproth  est  une  oljisidlenne  qui  sç 
trouve  en  fragmens  sconformes ,  de  la  grosseur  ^We  npîx, 
et  plus,  dans  les  environs  de  MaldomtÉein,  en  Çohème.  Elle 
est  noirâtre  à  Textérieur  ,plisséè  ,  ridée  et  lobée  dans  di- 
verses directions  ;  elle  est  cdtnpacte  iotérieurement  et'trans- 
parente  9  quoique  parsemée  dé  très-petites  bulles  ,  et  que  sa 
texture  soit  légèrement  fibreuse  ;  sa  couleur  est  le  vert  gri- 
sâtre ou  jaunâtre  plus  bu  moins  fonc^  »  ajant  quelquefois  la 
tetidancé  au  vert  bouteille  ,'mais  n'ayant  pas  une  teinte  aussi 
jaune  que  dans  les  autres  obsidiennes.  Elle  est  asse^dure  ,  et 
suscep.tible  de  prendre  très-bien  le  poli;  lAiis  soi\  éclat  n^est 
pas  viff  et  sa  couleur  est  toujours  rembrunie.  Selon  Klaproth^ 
elle  est  composée  de  :  siUcë-,  88^ 5o  ;  alumine,  5,78  ;  chanx^ 
à  ;  fer  oxyd^. ,  SyTS  ;  elle  contient  donc  plus  de  silice  qu'au- 
cune pbsi4ie9ne*  jDu  reste,  cette  analyse  ramène  la  pseudo^ 
chryspiUh^  de  S^laproth  dans  les  obsidiennes ,  et  dans  les  ob- 
sidiennes proprement  dites  homogènes.  V.  cet  article,  (liï.) 

PSÈUDÔ-CLINOPODË  ,  Fseudo -- clinopodium.  Mat- 
thiole  donne  ce.  nom  à  un,ç.  espèce  de  TaXM  (  thymus  aci" 
nos  ,  L.  )•  (ï*N.)  . 

PSEUDO-COBALT,  Pseudp'CQbgkfim.,   çVt^à-dire, 

•  faux  cobalt.  Nom  donné  autrefois  au  mc/^l,aryijenf^  ^  qu'on 

appeloît  encore  pseuào-cuprunff  faju^  cuivre.  V.  IS^lçnL  aas£- 

NICAL.  (LN.) 

PSEUDO-CORNUS,  V.  Pseudo  crawa.  (in,) 

PSEUDO.CORONOPUS  Dodbnée  empj^f/j^ce  npi» 
pour  désigner  le  Plantain  coBi^t.-DE'CEBiF  (ptof^s^cçrona^ 
pus ,  tinn-  )•    (^0  '         '  '         '       '  '  rrj   -^  - 

P&EUDO.-CO&TUS  de  Matthiole.  Sprengel  Iç  rappprtc 
au  vasiinaca  opopanax,  qui, selon  lui.  est  la  même  plan^  que 
le  laserpiUum  ch^nium  M.  Wludenowr.  (un.) 

PS£tJD0-CS>ÂNIA.  VaL  Cordus^  donne  ce  nom  aa 
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Co]KNOuiLX.Éft  SAKGÙii^  (  comùs  sàngumèa  9  L.  ).  On  à  égale- 
ment Dôtinné  tettè  planté  pskudo-comus.  (l^.) 

PSEUpO-C¥PEi\yS.  Noài  aonné  par  Gesner ,  Lobel, 
etc., .à  otiè  espèce  de  LÂiCHE^uien  à  conservé  le  nom (^caretc 
pseudo-cyperus  j  L.).  Thâliûs  le  donné  encore,  ainsi  que  ftti- 
cheli ,  ail  scirpiis  syhdiicus»  (lt^O 

fSEUDO'CYTlSEyPseudo^iytisus.  Ce  nom  a  été  donné 
^  diverses  espèces  dfé  légdmiQeuses  ;  par  exemple ,  au  spardum 
campUcùtum^^^'icytisùsnignccnis^triJlorus^  ausùmciis  eisùpinus^ 
etc;  mgenUtà  cahànensis,  L.  ;  à  V anthyllis cytisàîdès y  etc.,  et 
ao  ifella  pseuào-cyiism  ,  L.  (LW.) 

^  PSEUDO-DIAMANT.  Cest  le  Jargon  LiiifptDE  qui  a 
l'éclat  luisant  du  diamant ,  et  non  pas  &ts  eâets  brillans. 

V.  ZlRCON.  (tN.) 

PSEUDO-DICÏAMNOS.  Dioscoride  indiqué  sous  ce 
Aom  Vun'è  de  ses  trois  espèces  de  dictaninos.  Il  se  contente 
de  dire  qd^èllé  est  semblable  au  vtaldiciamrios  9  pour  sa  forme 
et  pour  sè^  propriétés  ,  excepté  que  ses  vertus  sont  moins 
énergiques.  La  plupart  des  commentateurs  ont  rapporté  le 
vrai  dictamnos  à  Vongdnùm  dictamnus  ,  et  le  pseuào-diclamnos^ 
au  marrubium  pseudch-dictamnus. 

Quatre  espèces  de  màrrubiùm  (  crispum  9  afrt'cànûm^pseudo^ 
dUlamnm  ^  acéiabulosum^\  ont  été  décrites  aufretois  sous  la 
dénomination  de  pseudo-âictarriniis  ou  de  pseùdq-diciàmnum  , 
dont  deux  espèces  (  le  màrrubiùm  pseudo^diciamhùm  et  aceia- 
bulosum  )  ont  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  voûtée  9  les 
feàîllesen  cdèur,  étlecalicç  à  limbe  épanoui  en  forme  d^eii- 
tohnoir  :  elles  constituent  le  genre  dictamnus  de  Tournefort, 
annulé  par  Linnseuâ ,  rétabli  sans  sttccès  par  Adanson  et  par 
Mcench.  (L*.) 

PSEUDO-DIGITALE.  C'est  le  Dracocéphale  de  Vir- 
ginie. Boccone^appèlle  cette  planté  psèudo  -  digitale  à  feuilles 
de  pêcher  {0'occ, ,  Sic.  12  9  t  S  ,  (ig.  5  ).  (ln.)  , 

PSEUIirO-EBÈNE.  On  cfonne  ce  nom  à  «n  arbrîsjseau 
de  TAiiiérîquë  méridionale,  (l^ est  Vàmerimnum  ebehiis  de 
Swa'rt^^  placé  parmi  lès  àspàlathus  par  Linnseus.  Il  ne  fautpas 
le  confondre  avec  le  ^Atix  EBÉKiEtt ,  arbre  d'Europe  ,  qu'on 
cultive  dàhs  tous  les  jat*dins ,  pout*  l'ornement  9  et  qui  est  un 
CYtisus.  (ln.) 

PSEUDO-ELLEBORUS.  Morîson  désigne  ainsi  le 
Troluus  européen  9  L.  Le  nom  de  pseudo  -  elleborus  est 
doii'né,  par  Bëslère  et  I)a(écbàmps  ,  à  V adonis  vernalis  ^  que 
Matthiole  avoU  nommé  avf  nj:  9  pseydo-elleborum,  Dodonée 
mentionné  VHeÙeborus  viridi's  sous  le  nom  de  pseudo-helle- 
bonis  hoir,  (ln.)  ,     . 

PSEUDO  EMËR AUDE.  On  a  donné  ce  nom  au  quarz 
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hyalin  vert^  et  cependant  sa  coglear  n^est  pas  ceHe  de  Vémé-* 
Taiuàe.  liSi  prehniie  entrelacée  à\i  Càp  de  Bonoe-Espéraoce,  a 
aQSSî  été  aippeïée  pseudch-émérauàe,  (ln.) 

PSEUDO-EMERAUDE.  Variété  à^msue-marine ,  qui  se 
trouve  k  Finbo  près  Fahlun,  en  Suède,  (ln.) 

PSEUDO  -  FUMARU.  C'est  le  fmaria  capnoides , 
li.  (ln.) 

PSEUDO-GALÈNE.  Nom  donné  aociennement  aa  zinc 
sulfuré ,  peu  importe  sa  couleur  ,  parce  qu'il  a  parfois  Tap- 
parence  de  la  vraie  galène  oa  plomb  sulfuré.  C'est  pour  cette 
raison  qu'on  lui  a  donné  ,  en  allemand ,  le  nom  de  ùientk, 

3ui  signifie  trompeur.  Quand  on  Thumecte  avec  le  souffle , 
se  ternit  pour  quelijue  temps ,  taudis  que  la  galène ,  dans, 
la  même  circonstance  ,  reprend  à  l'instant  tout  son  bril- 
lant, (ln.) 

PSEUDO- GALÈNE  PICIFORME  {Pseudo-galena 
pîceu^  Wallcr.  )  ,  on  pechblende,  J^.  Urane  OXYPULÉ.  (ln.) 

P>SEUDO.GELSEMINUM,Rivin.  C'est  une  espèce  de 
BiGNONE  (Bignonia  radicans  ,  L.  ).  (LN.) 

PSEUDO-GNAPHALIUM.  C'est  le  micropus  supinus  ^ 
dans  Morîson.  (  Hi^t.  3  ,  p.  oS.  )  (LN.) 

PSEUDO  GRENAT  et  PSEUDO- HYACINTHE. 
Ce  sont  des  quarz  qui  présentent  des  couleurs  jaune-rougeâ- 
très  on  orangées  ,  analogues  à  celles  de  certains  grena^is  ,  de 
Vhyacinihe  et  de  Vessonite  ou  kanelstein.  (LN.) 

PSEUDO-HELICHRYSUM.  Morison  ,  dans  son  His- 
toire des  plantes,  nlentionne  sous  ce  nom  :  deux  arbrisseaux  ; 
Fun  de  Virginie  ,  est  le  bacçhàris  halimifolia ,  Linn. ,  et  Taa- 
tre  du  Pérou  ,  est  Viça  frutesceas  ,  Linn.  (ln.) 

PSEUDO -HELLÈBORUS.    Voy.  Pseudq  •  ellebo^ 

RUS,    (LN.) 

PSEUDOEUPATORIUM.  Dodonée  distingue  deux 
plantes  sous  ce  ngun,  l'une,  qu'il  nomme  màle^  est  notre  Eu- 
PATOiRf;  COMMUN  (  eupalorium  cannabinum^  L.  )  ;  et  Taujtre  , 
femelle  ,  est  ie*BfDENT  TRtPARTlTE  {  bidets  iriparliia  ,  L.  ), 

Selon  lui ,  le  véritable  hepqtoriitm  ou  eupatoriutft  des  anciens, 
est  notre  Aigrei^oine  dçs  bois  ( agrimonia  eupatoria,^  L. ).  (ln.). 

PSEUDO  HERMODACTYLUS.  IV^tthiole  et  autres 
anciens  auteurs  ont  donné  ce  noopià  \dL\iO\}hiz(eryihromun\ 
dens-tionis  ).  (LN.) 

PSËUDO-IRIS.  Dodonée  et  Beslérç  ont  décrit  sous  ce 
npm  le  Qlayeul  jaune  de  nos  étangs,  o.u  F  aux- Açore(  /r/'i 
pseudo-acorus^  L.  ).  (ln.) 

^  PSEODÔ-LEONTOPODÎVM  de  Mattluole  et  4e D*-. 
lécbamps.  C'est  le  gnaphalium  rectum  ,  Willd.  (ln.) 
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PSEUDO-LIMODORtJM.  Clusius  donne  ce  nom, 
intis  son  Histoire  des  plantes ,  à  Vorchis  ahortiQOf  L. ,  main- 
tenant  considérée  comme  uni*  espèce  du  genre  iimodo^ 
mm.  (ln.) 

PSEUDO^LrNUM  pu  FAUX-LIN.  On  a  donné  ce  nom 
aux  LiNÀiGR£TTËS  (  eriophorum  )  ,  qui  croissent  dans  nos 
marais.  (bN.) 

PSEUDO-LOTUS.  On  a  donné  ce  nom  au  Plaque- 
minier  d^Europe  (  diospyros  lo4us  9  L.)  ,  parce  que  quelques 
auieurs  ont  cru  que  c  étoile  le  véritable   ioêus^  des  anciens^ 

V.  PLAQUEMimER.  {l/ï^i) 

PSEUDO-bYSIMACHfE,  Pseudo^fysîmachium  eipseadô- 
lysimachia.  On  a  donné  Ce  nom  à  plusieurs  espèces  d'EpiLOBB 
(  epUifbium  montanum  et  angusiifoiium)^  et  à  la  Salicaire  (  H- 
ihrum  saHcaria^  Linn-.  ).  (lw.)  ' 

PSEUDO-MALACHITE  de  Hausman».  C'est  le  GtJi- 

VHE  PHOSPHATÉ.  (LN.) 

PSËUDO-MABUM'  deRivîn.  C'est  une  espèce  de  Ger* 
MANDRÉE  ,  ieucrtnm  ,  selon  Adanson.  (liN.) 

PSEUpO-MELANTHIUM.  Matihiole  et  plusieuroau- 
leurs  désignent  ainsi  le  Githage  des  htÈs.  (^agrosiemmagi^ 
ihago  ) ,  et  Raî  donne  ce  nom  à  VagrofUmma  cœU-rosa ,  avec 
Pépilhèle  de  glabre.  (tN.) 

PSEUDO-MÉLISSE.  C'est  la  Moi^davique  (  Dracœe^ 
plialum  moldaoica  ,  L.  ).  (Ï.N.) 

PSEUDOMELILOT,  PseudQ  meUiotus,  C'est  le  Lotier. 
*€0RNICULÉ  (  ioius  cornicuialus,  Linn.  ).  (ln.) 

PSEUDO'-MOLT  de  Gesner  ,  Daléchamps  etDedo* 
née.  C'est  le  Gazon  d'olympe  (  siaiice  armeria  ,  L.  ).  (ln.) 

PSEUDO-MOBPHE.  C'est  le  nom  qu'on  donne  aux 
substances  minérales  qui  se  présentent  sous  des  formes  qui 
sont  étrangères  à  celles  quileur  sont  pr'opres^  et  qui  tiennent 
i^  leur  nature.  « 

Ainsi ,  les  moules  de  toutes  espèces  de  corps  organisés  sont 
des  pseudo^morphes  de  ces  corps  ,  parce  que  la  substance  calr 
caire  ,  siliceuse  ou  autre ,  qui  compose  ces  moules,  n'est  pas 
susceptible  de  prendre  ces  formes  par  elle-même. 

Les  pétrifications  sont  dans  le  même  cas  :  par  exemple , 
dans  les  bois  silicifiés  ,  ia  silice ,  toutenayant  pris  la  structure 
parfaite  du  bois,  s' e^  déposée-  en. petits  criâiaux  qui  tapis-r 
sent  toutes  les  cavités  ej^  tout  es.les  gerçures.  Les  pétrifications 
calcaires  offrent  également  des  petites  cristallisation  s  de  chaux 
carbonatée.  Dans  les  véritables  pétrifications  ,  la  .silice  ou 
le  calcaire  qui  les  compose-,  faisoitle  plus  souvent  partie  de 
ia  substance  du  corps  organisé  dont  elles  ont  la  forme.' 

Eii  minéralogie ,  il  y  a  aussi  des  pseudormorphes ,  c'est^ 
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à-dire  ^  des  8ob$taqces  minérales  qui  se  présentent  soos  des 
loraies  étrangères  k  leur  espèce  propre.  Ces  substances  pseu- 
do  iQorptiiques  sont  assez  communes  ;  elles  ne  se  forment 
pas  toutes  de  ia  même  manière. 

Le  quar^  et  le  silex  se  présentent  sous  des  formes  qui  sont 
celles  de  la  chaux  carbpnatée  ;  alors  ,  les  cristaux  ont  une 
texture  particulière  au  quarz  où  au  silex,  et  n^ offrent  plus 
ua  atome  de  calcaire.  On  doit  croire  que  la  matière  sili- 
ceuse s^est  moulée  dans, des  cavités  laissées  par  des  cris- 
iau^  c^caires  qui  se  so9tt  détruits  par  une  cause  quelcon- 
que. C'est  de  la  même  manière  qa^on  peut  expliquer  les 
qaa^  pseudo  -  mocphiqaes  qirfl^nt  les  formes  de  la  chaux 
Ouatée. 

La  stéatite  ou  le  talc  pseudo-morphique  de  la  principauté  de 
Bareuth  contient,  empâtés  dans  sa  masse ,  ui\e  multitude  de 
cristaux  quelquefois  très-pressés  ,  de  même  nature  qu'elle, 
et  qui  offrent  des  formes  propres  au  quarz  et  à  la  chaux  car- 
bonatée.  Ici ,  on  ne  peut  supposer  que  ces  cristaux  pseudo- 
morphes  aient  succédé  à  des  cristaux  de  quarz  et  de  chaux 
c^booatée.  Il  faut  croire  que  la  matière  calcaire  et  la  ma- 
tière siliceuse  ,  contenues  dans  la  roche ,  ont  eu  la  force  de 
vaincre  laré^tance  que  leur  opposoitla.stéatite  pour  venir 
se  cristalliser  9  mais  que  cette  forcé  n'a  pas  été  sufiisante 
pour  permettre  à  fa. silice  et  au  calcaire  de  se  réunir  en  corps 
homogènes.  On  pourroit  dire  alors,  que  ces  cristaux  ne  sont 
point  pseudo-morphiques  ,  et  que  cette  stéatite  est  un  por- 
phyre d'une  nature  particulière  ;  et  de  fait,  on  voit  souvent 
dans  les  porphyres  pétrosiliceux  ,  des  cristaux  de  feldspath 
compacte ,  extrêmement  mélangés  avec  la  pâte.  Les  cristaux 
de  stéatite  auroient  aussi  de  T  analogie  avec  le  grès  cristallisé 
di^  Fontainebleau  y  qui,  quoique  sous  une  forme  propre  à  la 
cbaiix  carbonatée^  n'en  contient  le  plus  souvent  presque  pas , 
soit  que  oitte  substance  n''y  ait  jamais  été  qu'en  petite  quan- 
tité ,  soit  qu'elle  ait  disparu  ensuite. 

Un  troisième  genre  de  pseudo-morphe  est  celui  produit 
par  une  substance  oristailisée ,  qui  en  perdant  i'ua  de  ses 
principes  ou  en  se  décomposant,  se  trouve  changée  en  une 
autre  espèce  minérale.  C'est  à  des  causes  pareilles  ,  qu'on 
doit  les  cristaux ,  ayant  la  forme  du  feldspath ,  qu'on  trouve 
dans  le  granité  de  Carl^aden  Bohème ,  et  qui  sont  produits 
par.  le  feldspath  cristallisé  qui  s'est  décomposé.  C'est  ainsi 
qjue  se  forme  le  fer  hydraté  épigène ,  dont  les  cristallisations 
«ont  celles  du  fer  sulfuré..  Gespseudo-morphes  sont  réellement 
épigènes  ,  c'est-^à<rdîre ,  formés  après  coup. 

Le .  fer.  sulfuré  affecte. ,  à  son  tour  ,  des  formes  qui  sont 
étrangères  à  sa  cristallisation;  il  en  est  de  même  du  plomb 
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sulfuré.  Le  premier  présente  des  formes  propres  à  Targent 
antimonié  sulfuré  ;  le  second  ,  celles  du  plomb  phosphaté. 
Les  minéralogistes  nomment  ces  pseudo-morphes ,  des  épi- 
génies  ou  des  cristallisations  formée^  après  coup  ;  mais  elles 
pourroient  être  aussi  une  cristallisation  confuse  et  simultanée 
de  deux  substances  cristallisables ,  dont  la  force  cristalli- 
sante étoit  de  puissance  différente  dans  chaque  substance; 
et  ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  dans  ces  formes  ,  il  est  rare 
que  les  deux  substances  ne  s'y  rencontrent  ensemble,  et  qu'il 
n'y  ait  des  cavités  laissées  par  une  des  deux  substances  qui 
s'est  détruite.  Ces  cristaux  peuvent  donc  être  regardés  comme 
appartenant  k  une  quatrième  sorte  de  formation. 

Enfin,  on  peut  rapporter  à  une  cinquième  classe  les 
pseudo-morphes  produits  par  une  substance  qui  ,  en  incrus- 
tant une  autre ,  prend  sa  forme  ,  tels,  par  exemple ,  que  les 
quarz  incrustans  qui  offrent  les  formes  delà  baryte  sulfatée  > 
et  la  calcédoine  qui  recouvre  les  cristaux  de  quarz,  etc.  On 
conçoit  qu'ils  peuvent  être  très-variés  ,  et  de  toute  nature. 
Il  n'en  est  pas  de  même  relativement  aux  précédent.  On  re- 
marque parmi  les  minéraux ,  que  les  substances  siliceuses 
présentent  volontiers  des  formies  particulières  à  des  sels  pîer* 
reux ,  et  qu'une  substance  métallique  offre  de»  formes 
particulières  à  une  espèce  du  même  genre  de  métal,  ou  plus 
rarement ,  à  une  espèce  d'un  autre  métal,  (ln.) 

PSEUDO-MORPHOSE.  F.  Pseudo-morphê.  (ln.) 

PSEUDO-MYAGRUM.  Matthiole  donne  ce  nom  à  la 
Cameline  (  myagrum  safhum  ,  L.  ).  (ln.) 

PSEUDQ-MTRTUS,  Faux  myrte.  C'est  le  Myrtille 
{^pacdnium  myrifflus^  L.).  (ln.) 

PSEUDO-NARCISSUS,  Faux-Narcisse.  Cenom  dési- 
gne ,  dans  les  anciens  livres  de  botanique ,  un  grand  nombre 
d'espèces  de  Narcisses  ,  et  principalement  les  espèces  qui 
ont  le  nectaire,  c'est- à^-dire,  la  couronne  florale  interne  ex- 
trêmement développée ,  comme,  par  exemple  ,  dans  le  nar- 
cisse pseudo-nardssus ,  L. ,  et  le  narcisse  hicolor,  C.  Bauhîn  les 
range  toutes  avec  ses  narcisses^où  il  place  son  pseudo-narcissus 
qui  est  ïavUhencum  serotinum  ,  L.  (LN.) 

PSE13DO-NARDUS,Faox-Nard. C'est  la  Lavande, 
dans  Matthiole  et  Fuchsius.  (ln.) 

PSEUDO-NEPHELINE,  FleuriaudeBelIcvue.  V.  NÉ- 
pheline.  (ln.) 

PSEUDO^OPALE,P*«iiifo/?afe.  Cronsfedt,  de  Bom,etc., 
ont  donné  ce  nom  à  VœU-de-chcU  ou  quarz-agate  chatoyant 
de  M.  Haiiy.  (ln.) 

PSEUDÔ-ORCHIS*  Clusius  donne  ce  nom  à  Yophrys 
ini>/}opÀ///o«,  Linn.,  qui  est  une.  espèce  de' ma/iijp/^  dans  Will- 


denow.  La  phnte  nommée  de  même  parDodonée ,  est  aussï 
un  ophrys  pour  Lînnaeus  (  ophrys  ooata  ).  Swartz  et  Willde- 
now  en-  f«nt  une  espèce  à'epipaciis.  Il  y  a  encore  le  pseudo-^ 
erchis  de  G.  Bauhin,  qui  est  le  satyrium  repeas^  L.  9  considéré  par 
Swart»  et  Willdenow  comme  une  espèce  de  neoUîà,  Enfin  le 
pseudo-orchis  de  MicheH  (Gen.n  tab.  216  )  ,  est  également  une 
espèce  du  genre  satyrtum  de  Linna&us  (  safyrlum  alôîdiim  ). 
Elle  est  rapportée  aux  orchis  par  Swarlz  et  Willdenow.  (lîï.) 

PSEUDO-PAÏES.  L'un  des  noms  grecs  du  Staphys- 
AoaiA.  V,  ce  mot.  (lti.) 

PSEUDO-PET A.LON,Ps^ttd&-;>^to/o/i.  Arbre  de  la  Loui- 
siane ,  à  feuilles  alternes ,  phfinées  avec  impaire  ;  à  foliole^ 
portant  des  glandes  sur  heurs  dentelures  ;  à  fleurs  disposées 
en  grappes  terminales ,  qui  paroîi  se  rapprocher  infiniment 
du  Clavauer  a  feuilles  de  frêne,  maià  que  Rafiiiesque 
croit  être  différent  et  constituer  seutun  genre  dans  ta  dioé- 
cie  pentandrie  et  dans  la  famille  des.  térébinthacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  calice  très-petit ,  à  cinq 
dents;  corolle  de  cinq  pétales  opposés  aux  dents  du  calice. 
'Mâles  :étamineS'à  filamens  épais  ;  femelle&îdeux  styles  à  slig- 
niateen  tête;  fruit  formé  de  4eux  capsules  monospermes.  (B.) 

PSEUDO-PÎTHÈQUE.  Nom  proposé  par  M.Duroéril 
pour  désigner  les  quadrumanes  de  la  famille  des  makis  ou  lé- 
muriens ,  à  laquelle  on  avoit  déj^  dooné  la  dénjomination  de 
prosimiœ.  V,  Pàosimia  et  Lémuriens,  (desbi^) 
.  PSÉUDO-PLATANUSouFAUX-PLAJANE.C'cs^ 
une  espèce  à^.Efi mue  (^acer  pseuda-platanus^  L,  ).  (l*N.) 

PSEUDO-PODES.  Nom  d'une  Camille  d«i  crustacés , 
établie  par  Latreille  ,  4<3ns  son  Histoire- naturelle  de,  celte 
classe^  faisant  suite  au  Buffon  ,  édition:  de  Sooniqi.  «Ses 
caractères  sont  :  la  t<Jle  confondue  avec  le  corselet,  et 
pas  d^app^arence  d'yeux^  EUe  renferme  lesgenrjC3  C^C^PPë 
et  Argule.  F.,  ces  mots,  (b.) 

PSEUD.O-PRASE.  On.donne  ce  nomà  des  pierres  ver- 
tes, di*ml-trausparen.tcs  ,  qui  ont  plus  oamovns  de  ressem-r 
blance  avec  la  prase,  qui  n'est  autre  cbose  qu'une  variété  de 
ifuarz  hyalin  vert  suscepiilde.d'un  beaa  poli.  F.  PraSE.  (pat.) 

PSEUDO-PYRETHRUM.  J.  Camerar^  (  Epk.  543j) 
donne  ee  nom  ^V anthémis  pyrethrumj  L.  (ln.) 

PSEUDO-RUBIA  ,  Fausse- Garance.  Morison  dési^ 
gne  par  là  (  Hist ,  tab.  22 ,  fig.  pénult.  ) ,  la  CauGiANELLE  a, 

VEUILLES  ETROITES^  (l'^O 

PSEUDO-RUBIS.  C'est  liB  quarz ,  lorsqu'il  est  rose 
pur  ou  laiteux  ,  et  un  peu  girasol  ;  l'améthyste  pâle  a  reçu 
Quelquefois  te  nom  de  Pstuno-iiuBis  amétiustje,  llyaen-^ 


core  h  PsEUDO-RUBis  HYACINTHE  ^  qui  est  im  quarz  ana- 
logue, avec  une  teinte  roussâtre.  (b.) 

PSEUDO-RHUBARBE  {Pseu^-rhûbarbarum, mUch.,, 
Pbarin.i  23),  C'est  le  PiGAMON  JAtJNE(^//û/w:/ftt/7ï  y?tfpiim  ,L.(ln.> 

PSEUDO-^RUTA  de  Micheii  (Gen.  22  ,  lab.  2^).  C'est 
une  espèce  4e  Rué  ( Rida pataoiaa  ^  h.),  (lh.^ 

PSEUDO-SALVIA.  C'est  une  espèce  de  Germakdréb 
[Teucnumscorodoma,  JL.  )•  (l'N.) 

PSEUDO-SANTALUM.  Nom  donné  à  quelques  espè- 
ces de  Bresillets  (  Cœsedpima  bmsiHensis  et  ^hinaia  ,  W.  )  ^ 
parce  que  quelquefois  on  substitue,  dans  le  commerce ,  leuc 
bois  au  vrai  bois  de  santal.  V.  Santal  et  Santa  lin. 

Le  pseudo'santalwn  de,Rumphè,  Amb.  2  ,  lab.  12,  est,  se- 
)o.n  Jussieu  (  Gênera  plant.  ,  p.  ax&)^  Varalia  umbeïlifera  ^ 
Lamarck ,    très-voisine  des  cussones.  (i-N.) 

PSEUDO- SAPHIR.  Wallerius  a  donné  ce  nom  au 
quarz ,  iorsqu^il  est  bleu.  Il  paroît  qu^anciennement  le  nonx 
de  pseudo-rsaphir  étoit  donné  au  saphir  d'eaux  variété  de 
dichroïle  que  l'on  a  long-temps  regardée  comme  quarz.  (W.y 

PSEUDO -SAURIENS.  Subdivision  proposée  pai- 
Blainville ,  parmi  des  Batraciens  de  Brongniart.  Elle  ne 
renferme  que  le  genre  Salamandre,  (b.) 

PSEUDO-SCHORl..    On  a  donné  ce  nom  à  PAxi^ 

NITE.  (LN.) 

PSEUDO-SELINON.  L'un  des  noms  ferecs  de  la  plante 
que  Dioscoride  désigne  par  peniaphyllum  ^^i  Pline ,  par  quin- 
quefolium,  (ln.) 

iPSElTDO-SESAME.  C'est  un  des  noms  qu'an  a  donnés 
à  la  Caméltne  (  myagrum  saiiifum  ,  L.  ).  (ln.) 

PSEUDO- SOMMITE  de  Fleuriau  de  Bellevue.  F.  NÉ- 

IHELINE.  (LN.) 

PSEUDO-SPATH.  Ncwn  donné  à  ïa  Chaçx  fluatée 
ou  Spath-fluor.  (ln.> 

^PSEUDO-STACHYS.  C'est  I'Epiaire  des  AivEs^sia^ 
chys  alpina,  L.  ) ,  dans  le  Pînax  de  C.  Bauhin.  (ln.) 

PSEUDO-STRUTHIUM,  Nom  que  Mauhiole  donne  à 
la  GaudE  ,  Reseda  Itdeola,  (LN.) 

PSEUPO-SYCOMORIJS,  Faux-Sycomore.  Matihiole 
et  d'autres  botanistes  ont  décrit  sous  cette  dénomination , 
rAzÉDARAÇH  (^Mellia  azedarach^h,  ).  On  nomme  aussi  vulgai- 
rement F AUX-Sycomoke  ,  une  espèce  d'ERABi^E,  4cer  pseudo- 
piainnus.  Le  vrai  Sycomore  est  une  espèce  de  Figuier,  (ln.). 

PSEyDO-TOPAZE.  C'est  encore  un  quarz.  Sa  couleur 
est  le  jaune  plus  pti  moJD;^  enfuiïié  ,  ou  'plus  ou  ïfXQxm. 
4Q.ré..  (ln.)^  -  .  . 
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PSEUDO-TURPETUM  de  C.  Bauhîn,  Bn,  C'est  le 

TnAPSÏA  GARGANICA  ,  L.  ).  (LN.) 

PSEUDO  -  VALERIANE.  Morison  donne  ,  sons  ce 
nom,  la  figure  d'une  espèce  de  Mâche  (Jeâia  discoïdea^ 

.Vahl.).(LN.) 

PSEUDO- VIBURNUM  de  Riyîn.  Il  est  rapporté  au 
genre  Camara  (  hmiana  «  L.)  9  P^^r  Adanson.  (ln.) 

PSHENICA.  NomslaTon  du  Froàent.  (^n.) 

PSI.  En  Pologne  »  c'est  le  Chien  domestique,  (desm.) 

PSI  { Insecte  ^.\oy,  NOCTUELLE.  (E,) 

PSIADIE  ,  Psiadia.  Genre  de  plantes  ,  établi  par  Jac- 
quîn  ,  HorL  Schoenbom^  tab.  i5a  ,  pour  placer  la  céhiée  gluli- 
neuse  des  autres  autears ,  qui  est  de  la  sybgénésiè  néces- 
saire, tandîsj^ue  les  conîses  sont  de  la  syiigénésiê  stipierflae. 
V»  au  mot  CoNiSE.  (b.) 

PSIA-PASZA.  Nom  polonais  do  Chiendent,  (ln.) 

PSIDION  ouPSÏDIUM.  Noiù  qui  étoit,  chez  les  Grecs, 
un  de  ceux  du  Grenadier.  Maintenant ,  les  botanistes  nom- 
mnet,^5(èi!i^m9  d'après  Linnœus^  les  Goyaviers  ,  dont  Lam- 
bert a  décrit  une  espèce  nouvelle  {psiâtumpolycarpon ,  Trans. 
linn.,  Lond.  12,  p.  aSi  ,  1. 17.  On  rapporte  à  ce  genre  celui 
appelé  «ff^a^^rmiim  par  Forster.  (ln.) 

PSI-IEZIK.  r.  Psy-gazyk.  (ln.) 

PSILOPE  ,  Psilopus,  Genre  de  vers  mollusques  ,  établi 
par  Poli  y  dans  son  ouvrage  sur  les  testacés  des  mers  des 
I)eux-Siciles  ,  et  ^i  offre  pour  caractères  t  deux  trous  en 
placé  de  siphons  ;  des  branchies  séparées  ,  mars  cependant 
réunies  par  leur  sommet  ;  un  abdomen  ovale  9  compHmé, 
entourant  un  pied  très^petit. 

Ce  genre  a  pour  type  ,  TaDiitial  de  la  Cardite  cœur  de 
Bruguiéres  ,  risocAROE  de  Lamarck ,  qui  faisoit  partie  des 
Caries  de  Linnseus.  (B.)' 

PSILOTON  ,  Psilotum,  Genre  de  plantes ,  élabK  par 
Swartz  dans  la  famille  des  mousses.  Il  est  fort  voisin  dés 
Lycopodes  ,  et  présente  pour  caractères  :  un  grand  dombrè 
d'urnes  ou  de  capsules  globuleuses  ,  à  trois  ou  quatre  valves, 
à  trois  ou  quatre  loges;  éparses,  axill aires  et  sessiles,  sur  les 
feuilles,  fructifères,  et  s'ouvraht  par  leur  sommet. 

Ce  genre^aassi  appelé  BÊRîÎHARDiE  et  Hoffmanne,  diffère 
si  peu  du  TiKiEsiPtËRis ,  quç  Poire t  les  a  réunis.  Il  fait  le 
passage  des  Lycopodes  aux  Fougères.  V.  ces  mots. 

On  en  connoît  quatre  espèces  venant  des  Terres  Australes 
et  de  FAmérique  méridionale,  (b.) 

PSIPHACIA  et  PSIPHELIDA.  Selon  Hbrioré  Béllon, 
ces  noms  sont  donnés  ,  en  Crète ,  à  une  espèce  de  Pivoine. 
Cette  espèce  n'est  pas  connue  des  botanistes  actuels,  (ln.) 
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PSITTACARIÀ  d'Heister.  C'est  TAmaranthe  tiuco- 

tORE.  (LN.)  ^ 

PSITTACE  ou  SlTTiVCE.  Nom  indien  des  perroqaets  y 
selon  Pline ,  qui  nous  apprend  qu^  de  ce  nom  vient  celui  d^ 
PdUacus ,  appliqué  à  ces  oiseaux  par  les  Latins,    (v.) 

PSITT  AGI  A.  V.  PisTACiA.  (ln.) 

PSITTACIN  OLIVATRE.  V.  Dur-bec  olivâtre,  (v.) 

PSITTACINS,  PiiVtoaiw.  Famille  de  Tordre  des  oiseaux 
Syhains  et  de  la  tribu  des  Zygodactyles.  V,  ces  mots. 
Caractères  :  pieds  courts;  tarses  réticulés ,  nus  ;  quatre 
doigts,  deux  devant,  deux  derrière  ;  les  antérieurs  joints 
seulement  à  leur  origine  ;  bec  incliné  dès  la  base ,  et  cou- 
vert d'une  membrane,  convexe  en  dessus  et  en  dessous, crochu 
vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ,  anguleux  sur  les  bords  , 
retroussé  à  rextrémité  de  l^inférieure.  Cette  faiùille  contient 
les  genres  Ara,  Kakatoès  et  Perroquet.  F,  ces  mots,  (v.) 

PSITTACÛS.  Nom  latin  et  générique  des  Perroquets. 

PSITTAKE.   Nom  grec  des  perroquets^  perruches  ^  etc. 

(V.)' 

VSOAj  Psoa,  Genre  d'insectes  coléoptères ,  établi  par 
Herbst^  et  adopté  pan  Fabricius.  H  ne  diffère  de  celui 
Sapote  di;|  dernier >  ou  de  nos  bostriches^  que  parée  que  le 
corps  est  moins  élevé  et  presque  plane  en.  dessus,  avec  let 
corselet  presque  carré  ;  et  que  les  mâchoires  ù'oot  qu'un 
seul  loi^  Fabricius  en  cite  deux  espèces. 

La  p^^èr^e  esl^  le  Psoa  viei^nois  ,  Psoa  vîennensis  ^ 
Herbs^,  ColeopL  ^  fasc  7,  tab,  107,  fig.  5,  A;  Dermesies 
àubiuSf  BiOSS. ,  Faun*  etntsc,  mani.  i,  tab.  i,F.  Elle  est 
couleuf.  dfi  hroni^  ùyncé ^  avec  les  élytres  longues,  et  plus 
ou  moi^s  rougeâtres  ;  elles  sont  d'un  rouge  plus  vif  dans  les 
individus  venanjt  de  l'Italie. 

L'autre  espèce ,  leP^OA  américain,  Psoçt  americana,  est 

toute  njpire.  Il n'estpas  certain  qu'elle  sqit  de  Ce  genre,  (l.) 

PSÔLANUM.  Ce  genre],,  établi  par  Necker  s\ir  quelques 

c^p4çiçs  dç  Moreixes  (  solanum  )  ,  diffère  à  peine  de  celui 

nomo^  fyqap^rsicum.  Voyez  MoRELiE.  (lk.) 

PSOPHIA.  C'est ,  dans  Linnœus ,  le  nom  générique  de 
TAgami.  (v.) 

P&P.QUÊ.  Gew»^  d'insectes  de  l'ordre  des  névroptères, 
famille  des  planipennes,  trftu  des  psoq^Ues. 

Les  psoqueSf  ainsi  nommés  de  ce  qu'ils^  réduisent  en  pou- 
dre différens  corps,  avoieat  été  confondus  pa^  les  uns  avec, 
les  iem^i^  par- d'autres ,  soit  avec  les  poux  ,  soit  avec  les 
H^^b^.f  le^fnganesex  les  psyiles;  mais  ils  sont  très^âisr 
tâacts  de-ces^  io&ecies^  jpar  les  caractères  suirans;  tarses  de 


^o6  P  S  0 

deuK  articles  dans  b  plupart ,  rarement  ^e  trois;  antenheâ 
sélacées  ,  d'une  dizaine  d'articles;  deux  palpes  maxîHaires  ^ 
les  labiaux  nuls  ou  point  distiijcts  ;  mâchoires  linéaires  ; 
corps  court,  ramassé  ;  lêle  grosse;  avecles  trois  petits  ycu^ 
lisses,  groupés;  ailes  de  grandeur  inégale  (les  inférieures  plus 
peiiles),à  nervures  fortes  et  en  toh.  Ajoutons,pour  compléter 
le  signalement  du  genre  des  psoques,  les  caractères  siiivans  : 
leurs  palpes. maxillaires  sont  avancés  ^  un  peu  rcnBés  à  leur 
extrémité  ;  leurs  jnandibuies  sont  fortes  ;  leurs  mâchoires 
sont  dentées  au  bout  et  enveloppées  dans  une  espèce  de 
gaîne;  leur  lèvre  inférieure  est  presque -carrée,  accompagnée 
de  chaque  côté  d'une  espèce  d'écaiiie ,  presqne  quadrifide  an 
sommet,   avec    les  divisions   latérales  plus  grandes.    L;es 

Ssoques  ont  le  corps  mon  ;  leur  tète  est  très-convexe  en 
evant  et  en  dessus ,  avec  les  yeux  gros  et  ronds  ;  le  premier 
secment  de  leur  corselet  est  très-petit;  le  second,  grand  et 
sillonné  ;  les  ailes  sont  transparentes  et  ont  quelquefois  nn 
reQet  brillant  ;  l'abdomen  m'a  paru  être  pourvu  d'une  sorte 
de  tarière  ou  de  lame ,  logée  entre  deux  coulisses ,  comme 
dans  les  tenihrédines.  Le  psoqne  puhaieur  est  connu  de  pres- 
que tout  le  monde.  Comme  il  est  communément  aptère,  il  a 
de  la  ressemblance  avec  les  poux.  C'est  ce  qui  l'a  fait  dési- 
gner, par  quelques  auteurs,  sous  le  nom  de;H>ii<fe^/5.D'aa- 
tresy  comme  Linnaeus  et  Degéer  ,  en  ont  fait  un  ùsrmès.  Il  se 
trouve  dans  les  vieux  papiers ,  dans  les  vieux  meubles  eii  bois 
et  en  paille ,  les  herbiers ,  les  collections,  etc.  Les  autres  es^ 
pèces  vivent  sur  les  arbres ,  les  murs  ;  ces  insecte^  rongott  les 
substances  végétales  et  animales  ;  leurs  mandibules  fortes  , 
leurs  mâchoires  longues  et  coi:nées  ,  sont  les  instrumens  que 
la  nature  leur  a  donnés  à  cette  fin.  Ils  marchent  très- vite; 
quelques-uns  paroissent  sauter.  Poursuivis,  ils  décrivent 
quelquefois,  en  marchant  autour  des.  arbres  >  une  espèce  de 
zigzag  ou  de  spirale.  Leurs  larves  ne  diffèrent  de  Tinsecte 
parfait  que  par  le  défaut  d'ailes;  les  nymphes  en  ont  les 
rudime'ns. 

PsoQUE  PÉDICULAIRE ,  Psocus  pedicuîanus  ;  Psocus  ahdo^ 
nunal{s\  Fab.  ;  Coquebert,  Itiust:  icenog,  InsecL^  dec,  i  , 
tab.  2,  fig.  I.  Il  est  noirâtre  ,  avec  l'abdomen  pâle  ,  et  les 
ailes  sans  taches  bien  marquées. 

Je  crois  que  c^esiiepsoque  pulsaieur  avec  des  ailes.  Peut- 
être  en  est-il  le  mâle.  • 

PsOQUE  BiPONcluÉ.,  Psocus  hipuficUUus ,  Fab.  ;  Psylie  , 
n.o  j ,  Geoflf.  ;  Coquebert ,  lUust*  iconog.  Insect,  dec.  i  , 
tab.  2  ,  fig.  3.  Il  est  mêlé  de  noirâtre  et  de  jaune  pâle«  hes 
ailes  supérieures  ont  chacune  deux  points  noirs  |  dont  l'un 
plus  fort ,  ^ès-prononcé  vers  la  base  de  la  tête. 


PsoQUE  MORlô  ,  Psorûs  morio  ,  Coquebert ,  Ufust.  rrqnog, 
(lec.  !  ,  lah.  2  ,  fig.  5.  Son  corps  et  la  nioUié  supérieure  de 
ses  ailes  de  dessus  ,  sont  noirs. 

PsoQUE  A  3lX  POINTS  ,  Psocus  sexpunctatus  ^  Fab.  ;  Heme- 
rohius  seapundc/tus  j  Lînn.  ;  Phrygane  ^  n.<*  10,  Geoft.  ; 
Coquebert,  lllusL  (conog.  dec.  i  ,  tab.  2,  fîg.  10.  Ses  ailes 
sont  transparentes.  Les  supérieures  ont  cbacune  six  points 
noirâlres  ,  disposes  en  demi-cercle  à  l'exl rémité  postérieure. 

PsoQUE  PLLSATEUR  ,  Psocus  pulsatonus ^  Fab.;  Termes 
pulsaiorium  ,  Lînn.  —  Le  pou  de  bois ,  Geoff.  ;  Coquebert , 
îlliist.  ironog.  dec.  i  ,  tab.  2,  fig.  i^.-  H  est  aptère  ,  d'un  blanc 
jaunâtre,  quelquefois  noirâtre  ,  suivant  la  nature  des  subs- 
tances qu'il  ronge  ;  \^s  yeux  sont  jaunes  ;  la  bouche  a  du 
rouge  ;  ses  tarses  paroisSent  avoir  trois  articles.  ' 

On  \m  attribue  faussement  le  petit  bruit  semblable  à 
celui  du  mouvement  d'une  montre  ,  que  Ton  entend  quel- 
quefois dans  les  appartemens,  et  qui  a  alarmé  des  personnes 
superstitieuses ,  au  point  de  nommer  l'insecte  qui  le  produit  : 
liorîoge  de  la  mori,  horologium  mortfs.  Ce  bruit  est  dû  à  des 
coléoptères  du  genre  des  pnlleiies,qui  frappent  plusieurs  fois 
de  suite,  et  rapidement ,  le  vieux  boi«  ,  avec  leurs  mandi- 
bules. Les  deux  sexes  s'appellent  ainsi  dans  le  moment  de 
leurs  amours. 

J'avois  établi  ^  le  premier  ,  ce  genre  ,  dans  le  Bu/ietîn  de 
la  Soc.  philomat. ,  an  3,  n.*"  4i  et  42  ;  et  j'en  ai  donné  depuis , 
avec  M.  Coquebert ,  une  monographie.complète,  lllusL  iconog, 
laseci  ,  dec.  1 9  tab.  2.  (l.) 

PSOQUILLES,  P5oywiVte,Latr.  Tribu  d'insectes,  de 
la  famille  des  planipennes  ,  ordre  des  névroptères  ,  dont  les 
caractères  sont  :  antennes  sétacées,  d'une  dizaine  d'articles; 
segment  antérieur  du  tronc  très-court  ;  ailes  en  toit ,  peu 
réticulées ,  et  dont  les  inférieures  plus  petites  ;  deux  palpes 
maxillaires  saillaas  ;  les  labiaux  nuls  ou  point  distincts  ; 
tarses  de  deux  à  trois  art  ides. 

Cette  tribu  comprend  le  genre  Psoque.  V.  ce  mot,  (l.) 

PSORA,  Psora.  Genre  de  plantes  établi  sur  le  Lichen 
ÉCARLATE  de  Linnaeus.  Il  ne  diffère  pas  des  Lécidées  ,  des 
LécAT^ORBS ,  des  Placodes  et  des  Patellaires.  (b.) 

PSORA.  Nom.de  la  Scabieuse  chez  les  Grecs.  Elle 
étoit  ainsi  nommée ,  des  propriétés  qu'on  lui  attribuoit  de 
guérir  la  gale  et  autres  maladies  cutanées.  Voyez  Sgabiosâ. 

(LN.) 

PSORALEA.  Nom  formé  d'un  mot  grec ,  qui  signifie 
Gale.  Les  botanistes  le  donnent  au  genre  Psora  lier  ,  à 
cause  des  points  glanduleux  que  l'on  trouve  non-seulement 
sur  les  calices  des  fleurs  ,  mais  encore  sur  les  feuilles  et  sur 
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les  tiges  de  quelques  espèces.  Le$  genres  petahsiomum  de 
Michaux  ou  kumsteria  de  Lamarck  ;  le  dalea  de  Jussiea  et 
le  ruieria  sont  formés  aux  dépens  du  psoraleaj  L.  (ln.) 

PSORALIER,  Psoraiea,  Genre  de  plantes,  de  la  dia-* 
delphie  décandrie,  et  de  la  famille  des  Léguhuïeuses,  qui 
présente  pour  caractères  :  un  calice  persistant ,  turbiné ,  à 
cinq  divisions  souvent  inégales,  et  ponctué  oti  parsemé  de 

Ï)oints  calleux  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  veinés  ,  onguicu- 
es ,  libres  et  distincts  ;  dix  étamines  monadelphes  ou  dia— 
delpjies  ;  un  pvaire  supérieur  ov^^le ,  surmonté  d^un  style 
siinple  ;  un  légume  monosperme. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  ou  des  plantes  herba- 
cées ,  à  feuilles  rarement  simples ,  plus  souvent  ternées  ou 
ailées  d^ec  impaire ,  ordinairement  parsemées  de  points 
glanduleux,  accompagnées  de  stipules  adnées  par  leur  base 
au  pétiole  ;  à  fleurs  axillaires  ou  «terminales ,  quelquefois 
solitaires  ,  communément  disposées  en  épis  ou  rapprochées 
en  tête  ,  munies  chacune  d^une  bractée.  On  en  compte  près 
de  quatre-vingts  espèces  ,  sans  y  comprendre  celles  qui  ont 
servi  à  établir  les  genres  Daléa,  ou  Kuhmstère  et  Pè- 
TALOSTOME.  On  Ics  divise  en  sept  sections  i  d'après  leurs 
feuilles. 

i.<*  Ceux  qui  n^ont  point  de  feuilles.  On  n^en  connoft 
qu'une  espèce  ,  le  Psoralier  aphylle  ,  qui  a  les  stipules 
mucronées  très-courtes  et  presque  imbriquées  auprès  des 
fleurs.  Il  est  vivace,  et  croît  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

2,**  Ceux  qui  ont  les  feuilles  simples ,  tels  que  le  Psora- 
lier A  FEUILLES  DE  ïïOiSETiER,  qui  a  les  feuilles  ovales  y 
légèrement  dentées  ,  et  les  épis  ovales.  Il  est  annuel  et  vient 
de  rinde. 

3.<*  Ceux  qui  ont  des  feuilles  simples  et  des  feuilles  ter- 
nées  ,  comme  le  Psoralier  a  petites  feuilles  ,  qui  a  les 
feuilles  inférieures  ternées  y  et  les  supérieures  simples  et 
subulées.  il  se  trouve  en  Afrique. 

4.'*  Ceux  qui  ont  les  feuilles  ternées.  Ce  sont  les  plus 
nombreux. 

On  y  remarque  : 

.  Le  Psoralier  de  la  Palestit^e,  qui  a  les  folioles  ovales, 
les  pétioles  pubescens  et  les  fleurs  en  tête.  Il  se  trouve  dans 
les  parties  méridionales  ,  de  l'Europe  et  en  Syrie.  On  le 
cultive  à  Paris ,  dans  le  jardin  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle. 

Le  Psoralier  d'Amérique  qui  a  les  folioles  ovales ,  dén- 
iées 9  anguleuses ,  et  les  épis  latéraux.  Il  est  vivace ,  et  se 
trouve  en  Amérique.  ^ 

Le  Psoralier  glaî^duleux,  qui  a  les  folioles  lancéolées  » 
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lej  fêÛaUs  sciures  €t  les  devers  efi  épis.  Il  pârolt  que  c'est 
cette  plante  que  les  jésuites  ont,  pendant  un  tetops ,  rendue 
célèbre,  sous  le  nom  de  (hé  Ai  Paraguay^  et  dont  on  fait 
même  une  grande  consommation  au  Brésil  et  au  P^ron,  èa 
gaise  de  ihié ,  comme  un  puissant  vermifuge  ^  un  excellent 
stomachique  et  un  bÀn  vulnéraire.  C'est  leculien  de  Feuillet 
et  de  MoUna. 

Le  Psoa/uiiER  bitumineux  a  les  folioles  lancéolées ,  pé- 
tiolées ,  iMii^Sf  et  les  fleurs  en  tête»  11  est  Vivac«  et  se  trouve 
dans  les  parties  méridionales  de  TEurope  ,  oâ  il  est  conna 
soasle  nom  de  trèfle  en  'ibre  ^  trèfle  odorant^  trèfle  bùumineux» 
On  le  cultive  dans  les  jardins  de  il^aris.  C'est  un  arhoste  qui 
s'^tève  à  cinq  ou  six  pieds ,  qui  a  les  calice/s  et  les  feuilles 
glutineuses ,  et  qui  exhalé  une  odeur  forte  de  bitâme.  On 
prétend  que  la  -  décoction  de  ses  feuilles  fournit  un  assez 
bon  remède  intérieur  contre  le  cancer.  On  retire  de  sei 
graines  une  liuile  qui  est  fort  estimée  contre  la  pi»*alysie  , 
mais  qui  semble  cependant  n'avoir  pas  plus  de  vertu  que 
toute  autre  huile. 

5.°  Ceux  qui  ont  les  feuille»  digitées  ^  où  l'on  de  trouve  qua 
le  PsoRALiER  i^  GiKQ  F£UIE.LE9»  qui  a  les  folioies  inégales , 
et  qui  croit  naturellement  dans  VAmérique  méridionale.  Sa 
racine  est  vivâce  et  charnue^  et  a  une  odeur  légèrement  aro-» 
ipatique.  Son  goût  est  piquant.  On  en  fait  usage  dans  son 
pays  natal ,  en  Espagne  ,  sous  le  nom  de  centra,  yeiva  ndça , 
soit  en  poudre  ,  soit  en  infusion ,  dans  Its  maladies  conta^» 
gienses  et  dans  les  fièvres  malignes. 

6.0  Ceux  qui  ont  les  fboilles  pînnées  y  où  Ton  trouve  le 
PsoRAliEa  A  FJEUILIES  PiKHÉES ,  qui  a  les  folioles  linéaircj^ 
et  les  fleur*  axillaîres.  C'est  un  arbrisseau  du  Cap  de  Bonne 
Espérance. 

7.*  Ceux  qui  ont  les  feiuilled  surcomposées,où  Von  rencontre 
le  PsoRALiER  coBCfiÉ  ^  qui  a  les  folioles  digitéçs  et  linéaires. 

(B.) 

PSORE  ou  PSOROME  ,  Psoroma.  Genre  établi  par 
0o£Eaiann,  aux  dépens  àt9  Hchens  de  Linndéus.  Il  rentre 
daas  le  §emte  GÈissoràE  de  Yentetiat,  et  Léùaugrë  d'Acha- 
nus.  (*.) 

PSORlCE.Où  donne  e  en  dm  à  la  Scabieusê*.  (b.) 

PSYCHÉ,  Psyché,  Kom  doqné,  par  Schranck,  à  un 
genre  d^  lépidoptères  ,  formé  de  quelques  bonihyco  de 
F abrictus ,  dont  les  chenilles  vivent  dans  des  fourreaux  9 
à  la  manière  des  teignes,  V.  Boméyx.  (l.)  / 

PSYCHÉ.  L'an  des  noms  grecs  du  Taipolium  des 
anciens.  (tK) 

xxviii.  i4 
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PSYCHUACOS.  L'an  des  noms  anciens  ie  la  PAaii^: 

TAIRE.   (JLV.) 

PSYCHINEy  Psychine.  Plante  à  tige  droite,  rameuse ^^ 
▼elae  ;  à  feoilies  en  cœar,  lancéolées,  inégalement  dentées , 
amplezicaoies ,  veines ,  et  à  fleurs  jannâtres ,  portées  sar  des 
épis  terminaux ,  qui  forme ,  selon  Desfontames ,  nn  genre 
dans  la  tétradynamie  siliculeuse,  et  dans  la  famille  des 
crucifères. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  quatre 
folioles  linéaires  et  caduques  ;  une  corolle  de  quatre  pétales 
elliptiques  et  entiers  ;  six  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  ; 
un  ovaire  supérieur ,  sumllinté  d^un  long  style  persistant  à 
stigmate  simple;  une  silicule  polysperme,  triangulaire «^ 
bossue  en  son  milieu,  ailée  sur  les  c6tés. 

h^  psychine  est  annuelle  ,  croît  sur  le  bord  des  champs  en 
Barbarie  ,  et  est  figurée  pi.  14.8  de  la  Flore  aUatUique,  vVili- 
denow  Ta  placée  parmi  les  Thlapsis.  (b.) 

PSYCHODE,  Psfchoda^  Latr. ,  Fab.,  Lam.;  Tif^ida; 
Linn.,  Deg.  ;  Bibio^  Geoff. ,  Oliv.  ;  TrichopUraj  Meig.  Genre 
d'insectes,  de  Tordre  des  diptères,  famille  des  némocères, 
tribu  des  tipulaires ,  et  dont  les  caractères  sont  :  point  de 
petits  yeux  lisses  ;  touies  les  pattes  placées*  à  une  distance 
presque  égale  les  unes  des  autres  ;  trompe  en  forme  de  bec  , 
plus  courte  que  la  tête  ;  ailes  grandes  ,  ovales ,  en  toit ,  très* 
velues  ,  frangées;  antennes  filiformes ,  longues,  de  quinze  k 
seize  articles  ,  globuleux  ,  pédicellés  et  garnis  de  verticilles 
de  poils.  , 

Chi  trouve  souvent ,  dans  les  lieux  firais  et  humides ,  et 
particulièrement  sur  les  murs,  près  des  latrines ,  un  diptère 
très*petit,  agile,  cendré  ,  et  qui ,  par  ses  ailes  grandes', 
frangées  et  pendantes ,  ressemble  à  une  petite  phalène.  C'est 
sur  cet  insecte,  appelé,  par  Geoffroy,  hihion  à  aîies  fruMè- 

Îées  elsaàs  taches ,  que  j'ai  établi  ce  genre.  Je  lui  ai  conservé 
e  nom  spécifique  de    Linnaeus  (stipula) y  PnALiBVOLDE  , 
nhalcutoides» 

Le  bibîon  à  ailes  frangées  et,  couvertes  de  taches  nébuleuses  ^ 
de  Geoffroy,  ou  la  tipule  hérissée  {.hirla)^  dé  Linnsens,  est 
encore  une  psychode.  Elle  est  un  peu  plus  grande  que  la 
précédente,  d'un  cendré' noirâtre,  avec  des  taches  noires 
sur  les  ailés.  Elle  se  trouve  dans  l^s  lieux  aquatiques.  Les 
métamorphoses  de  ces  diptères  sont  inconnues,  (l.) 

PSYCHOTRE,  Psychoiria.  Genre  de  plantes  de  la  pen-^ 
tandrie  monogynîe,  et  de  la  famille  des  rubiacées,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  ca)îce  petit  et  à  cinq  dents  ;  une  corolle 
iFpfufidibnliforme  ,  à  tube  insensiblement  dilaté»  et  à  limbe 
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pldoe  ^  âîvfsé  en  e!)a^  lobeâ  ;  tmq  éutnines  insérées  au 
sommet  du  tube,  presque  sessiles  et  mm  saillantes;  un 
ovaire  inférieur»  arrondi,  surmonté  d'un  long  style  k  stig- 
mate bifide  ;  une  baie  ronde j  coriace,  couronnée ,  sillonnée 
dans  la  maturité ,  biloculaire  et  dis{>erme  ;  semences  planes 
d'an  côté  et  convexes  de  Tautre.  / 

Ce  genre ,  qui  diffère  peu  des  C^TÉs,  et  encore  inoîns  àes 
Pavettës,  renfermé  des  arbrisseaux  ou  des  berbes  à  feuilles 
opposées ,  et  à  fleurs  disposées  en  corymbes  termiuMp.  On 
en  compte  près  de  quatre-vingts  espèces,  la  plupart  ^opres 
aux  parties  les  plus  chaudes  de  l'Amérique  méridionale  y  e% 
doot  plusieurs  forment  des  genres  particuliers  dans  rou* 
vrage  d'Âubiet ,  sur  les  plantes  de  la  Guyane.  Les  princi- 
pales de  ces  espèces  sont  : 

Le  PsYCBOT&£  AXiLLAiRE ,  qui  a  les  stipules  aiguës  et  en- 
tières ,  les  feuilles  ovales  aiguës ,  et  les  fleurs  axillaires. 
C'est  un  arbre  de  la  Guyane  ,  dont  Àublet  a  fait  un  genre , 
sons  lé  nom  de  RoNAB£.«La  disposition  de  ses  fleurs  l'éloi-» 
gne  des  autres  espèces. 

Le  PsYGHOTRE  A  PETITES  FLEURS  a  îcs  Stipules  avales , 
enspidées  et  caduques  ;  les  feuilles  ovales  aiguës  ,  veinées 
parallèlement,  les  panicules  droites  et  les  baies  ovales^.  Il 
se  trouve  dans  les  bois  de  la  .Guyane ,  et  forme  le  genre 
SiHiRE  d' Aublet.  On  emploie  son  écorce  pour  teindre  en 
roiige ,  la  soie  et  le  coton. 

Le  PsYCHOTRE  FÉTIDE  a  les  stipules  aiguës ,  entières  et 
caduques ,  les  feuilles  lancéolées ,  ovales ,  aiguës  ,  glabres  ; 
la  panicule  très-ouverte  ;  les  rameaux  filiformes  et  pendans. 
Il  croit  dans  lés  bois  de  la  Jamaïque  ,  et  répand ,  lorsqu'on 
casse  ses  branches  ou  q  u'on  froisse  ses  feuilles ,  É^une  odeur 
adde  des  plus  fétides. 

Le  PsYGHOTRE  LUÏSAIÏT,  quî  a  les  stipules  presque  rondes, 
caduques;  les  feuilles  ovales  aiguës;  la  panicule  terminale 
et  le  limbe  de  la  corolle  de  la  longueur  du  tube.  Il  croît  sur 
le  bord  des  rivières  >  à  la  Guyane  ,  et  forme  le  genre  Ma-* 
POURiER  d' Aublet/  , 

Le  PsYcAOTRE  PARASITE  a  les  stipules  amplexicaules,  ob- 
tuses ;  les  feuilles  ovales  aiguës ,  épaisses  ;  les  grappes  axil* 
laires  ou  terminales  et  composées.  Il  se  trouve  sur  le  tronc 
des  vieux  arbres  dans  les  Antilfes..  C'est  le  piscdide  pendant 
de  Jacquin ,  Amériq. ,  tab.  5i  ,  fig.  i. 

Le  PsYCHOTRE  VIOLET  a  les  stipules  oblongues ,  obtuses , 
caduques  ;  les  feuilles  oblongues,  aiguës;  les  fleurs  disposées 
en  panicules  corymbiformes  et  involncrées.  Il  croit  à  la 
Guyane ,  et  fait  partie  du  genre  Noi^atélie  d' Aublet. 
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.  Le  PsYCHOTRE  HERBACÉ  a  U  Uge  herbacée,  rampaste ,  les 
feuilles  pétiolées  et  ea  cœur.  Il  esl  virace  «  et  se  trouve  dans 
les  montagnes ombragéesde  l'Inde  etde  ^Amérique.  P^  Brown 
jrapporte  qu^on  fait ,  k  la  Jamaïque ,  avec  les  semences  de 
cette  espèce ,  une  boisson  aussi  agréable  que  le  café  ,  en  1» 
traitant  comme  on  traite  ce  dernier. 

Le  PsYCHOTRE  iMÉTiQUE  est  berbacé ,  rampant;  a  les 
feuilles  lancéolées ,  glabres  ;  les  stipules  extrafoliacées ,  subu* 
lées;  ^  pédoncules  axillaires  portant  un  petit  nombre  de 
fleurs  «sposées  en  tête.  Il  croit  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  de  TAmérique  méridionale.  C'est  sa  racine  qui  est 
le  vrai  IpiCACUANHA.  du  commerce.  V.  pi.  M.  26 ,  oà  il  est 
figuré. 

Le  PsYCHOTRB  PALIGURE  a  Ics  Stipules  bilobées  ;  les 
feuilles  ovales  aiguës;  les  paoicules  droites;  la  corolle  cylin- 
drique ventrue  t  un  peu  courbée  et  farineuse  à  Textérienr.  Il 
crottà  laGuyane,étconstituele  genre  Palicourier  d'Aublet^ 
dont  le  nofn  a  été  changé  en  sUphanhan  par  Schreber. 

Le  PsTCHOTRE  S0UFRÉ>  qui  a  les  feuilles  ovales ,  cunéi- 
formes,  aiguës  ;  les  ^Itipules  émarginées  ;  les  fieurs  en  grap- 
pes paniculées ,  et  la  corolle  iikfundibttlîforme.  Il  se  trouve 
dans  les  montagnes  du  Pérou.  Il  est  très- amer  t  et  ses 
rameaux,  ainsi  que  ses  feuilles ,  sont  employés  pour  teindre 
en  jaune. 

Le  PsTCHOTELl^  verge  a  les  feuilles  oblongues,  aiguës, 
coriaces ,  très  veinées  ;  les  stipules  biiobées ,  profondé- 
ment émaigiaées,  et  les  fleurs  disposées  en  corymbes  ter- 
minaux. Il  se  trouve  dans  les  montagnes  du  Pérou.  11  sert  aiuc 
niémes  usages  que  le  précédent. 

Le  PsYCHOTRE  TEiGNAiffT  a  des  feuilles  oblongues  ,  très- 

acuminées  ;  des  stipules  lancéolées  ;  des  panicules  de  fleurs- 

cpurtes  et  brachiéés.  On  le  trouve  au 'Pérou.  Il  sert  encore 

mieux  quje  les  précédons  à  teindre  en  jaune  solide  les  étofIes< 

de  laine  et  de  coton ,  même  de  fil.  (b.)  ^ 

PSYCHOTRIA.  Nom  qui  est  l'abrégé  de  'Psydioir^hunk 
Voyez  ce  mot.  (ln.) 

PSYCHOTROPHON.  Nom  doi^né,  par  les  Grecs, 
au  Beianicaf  selon  Pline  ,  parce  que  cette  plante,  dit-H, 
cr<^  dans  les  lieux  humides.  D'autres  auteurs  prétendent 
que  ce  nom  signifie,  en  grec,  forfifiani  tâmêj  et  qae  les 

Îrandes  vertus  du  beiomca  lui  avoient  fait  donner  ce  aooi. 
je  bHonka  de  Pline  9  et  le  eesiron  de  l>ioftcoride ,  sont  la 
même  plante  et ,  dit-on  ,  notre  Béyoine  OFFiciNALS.  Dalé- 
champs  prétend  que  le  nom  de  cesêran  lui  a  été  donné ,  à 
cause  de  son  épi  de  fleur  allongé  ;  explication  qui  o'est  pas 
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aassi  juste  qae  celle  aTaacée  par  C.  BauhiD^  et  Menizel  ;  car 
selon  eux ,  ce  nom  fat  doDBë  à  la  Bâtoihe  k  cause  dq 
nombre  varié  des  remèdes  qu'elle  offre,  (ln.) 

PSYCHOTROPHUM.  Ce  genre,  établi  par  Pierre  ' 
Brown ,  et  son  myriiphyllum ,  ainsi  que  les  genres  ma^ 
pouna  ,  simira  ,  ronobea  ,  nonaidia  ,  et  palicùurea  d'Aublet , 
constituent  le  genre  psychotria  des  botanistes.  On  y  rapporte 
aussi  ItviscoSde,  Jacq.  et  le  chiococca paTuculata^lÀnn.  ;  mais 
qoelques  botanistes  placent  le  psychotria  emetica,  dans  le 
genre  calicocca.   Voyez  Psychotre.  (ln.) 

PSTDRAX ,  Psydrmx.  Genre  de  plantes  établi  par  Gaert* 
ner ,  sur  des  échantillons  incomplets  d'une^lafite  venant  de 
CeyUn.  11  a  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  et  supé* 
rieur  ;  une  corolle  k  cinq  divisions  ;  une  baie  biloculaire  à 
deux  semences ,  dont  Tembryon  est  un  peu  courbé,  (b.) 

PSY-GAZYK.  Nom  de  la  Cynoglo^se  officinale  ,  en  , 
Bohème.  On  la  nomme  Psî-iezik  en  Pologne,  (lk) 
PSYLE  ,  Psylus^  Jur.  Genre   d'insectes  hyménoptères. 

F.  DlAPRIE.  (l.) 

PSYLLE ,  Fsylia.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  hénfl- 
ptères ,  section  des  homoptères  y  famille  des  hyménéiytres  » 
tribu  des  psyllides,  dont  les  caractères  sont:  bec  partant  de 
la  partie  inférieure  de  la  tôte  ,  près  de  la  poitrine  ;  élytres 
de  même  consistance  ;  antennes  de  la  même  grosseur ,  ou  se* 
tacées,  de  la  longueur  du  corps,  de  dix  à  onze  articles,  dont 
le  dernier  terminé  par  deux  soies;  pattes  propres  pour  sauter; 
tarses  k  deux  articles  ;  deux  crochets  au  bout  du  dernier. 

Les  psylles  de  Geofl^roy,  que  Lînnseus  non[^me  chermes^ 
et  D;egéer  et  Réaumur  faux-pucerons ,  ont  la  tête  large , 
courte^  bifide  en  devant,  avec  les  yeux  saillans;  trois  petits 
yeux  lisses,  dont  un  écarté  ;  les ^ly très  et  les  ailes  en  toit,  à 
nervures  fortes  ,  transparentes  et  presque  de  la  même  con- 
sistance ;  l'abdomen  presque  conique  ;  une  tarière  dans  la 
femelle. 

Les  psylles  sont  de  petits  insectes  qu'on  trouve  sur  diffé- 
rens  végétaux,  tels  que  le  buis ,  le  figuier ,  Taune  ,  le  genêt 
et  Portie  ;  elles  ressemblent ,  au  premier  coup  d'œil ,  à  des 
puurops ,  et  sautent  assez  vivement  au  moyen  de  leurs  pattes 
postérieures,  qui  agissent  comme  une  espèce  de  ressort; 
quand  on  veut  les  prendre ,  elles  s'échappent  promptement , 
plnt6t  en  sautant  qu'en  volant  ;  c'est  de  là  qu'on  les  a  nom-- 
niées  psylles  y  mot  grec  qui  signifie  puce.  Sous  toutes  leurs 
formes  >  elles  se  nourrissent  du  suc  des  feuilles  qu'elles 
pompent  avec  leur  trompe.  Leurs  larves  ont  le  corps  très- 
aplati ,  la  tête  large  ,  le  ventre  fort  plat ,  arrondi  au  bout  ; 
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leurs  six  pattes  sont  terminées  par  nne  espèce  de  ressie  et 
deux  crochets.  Ceslanres  se  changent  en  nymphes ,  qni  ont, 
vers  les  cAtés  de  la  poitrine ,  quatre  pièces  larges,  servant  de 
iburreaux  aux  élytres  et  aax  ailes.  Ces  nymphes  sont  ambu- 
lantes. Plusieurs  d^elles ,  ainsi  que  leurs  larves  ,  ont  le  corps 
couvert  d'une  matière  cotonneuse  et  blanche ,  qui  pend  par 
flocons.  Leurs  excrémens  sont  en  forme  de  filets  ou  de 
masses  j  d'une  matière  gommeusei  Pour  subir  leur  dernière 
métamorphose  9  les  nymphes  ^'attachent  sous  une  feuille  ; 
elles  y  restent  tranquilles  jusqu'à  ce  que  leur  peau,  qui  se 
.fend  dans  une. partie  de  sa  longueur^  donne  passage  à  Fin- 
secte  parfait. 

Plusieurs  femelles  sont  pourvues  d'une  tarière  q«i  leur 
sert  à  piquer  les  feuilles  dans  lesquelles  elles  déposent 
leurs  œufs.  Ces  piqûres ^  comme  celles  que  les  cimps  font 
aux  plantes  ,  produisent  des  excroissances  ou  tubérosi* 
tés.  On  en  voit  souvent  aux  sommités  des  branches  du 
sapin  ;  elles  sont  formées  par  Textravasation  des  sucs  qui 
s'accumulent  dans  cette  partie.  Les  larves  et  les  nymphejS 
vivent  dans  des  espèces  de  galles  qui  contiennent  un  grand 
nombre  de  petites  cellules.  Les  feuilles  du  pin  nourrissent 
des  larves  du  môme  genre;  celles-ci  ne  sont  pas  renfermées 
comme  les  précédentes  ;  elles  ont  seulement ,  sur  le  corps  « 
un  duvet  blanc ,  qui  forme  comme  un  fourreau ,  sous  lequ'el 
elles  sont  à  l'abri  (i). 

Les  psylles ,  qui  vivent  sur  le  buis ,  ne  produisent  point 
d'excroissances  semblables  à  celles  du  sapin;  mais  leurs 
piqûres  forcent  les  feuilles  des  extrémités  des  branches  à  se 
contourner  en  calotte ,  et  à  se  réunir  plusicursensemble 
pour  former  une  espèce  de  boule  ,  dans  laquelle  elles  se 
tiennent  renfermées.  Ces  larves  rendent ,  par  l'abus ,  une 
matière  blanche  et  sucrée  qui  s'amollit  sous  les  doigts  ;  elles 
ont  souvent  de  longs  filets  au  derrière  ,  et  on  en  trouve  de 
petits  grains  dans  les  boules  qu'elles  ont  habitées.  Cette 
matière  ,  selon  Geoffroy  ,  ressemble  en  quelque  sorte  à  [a 
manne. 

Un  insecte  très-voisin  des  psylles  ,  et  que  j'avois  d'abord 
placé  dans  ce  genre ,  sous  le  nom  de  psyiie  du  jonc ,  produit , 
•sur  le  jonc  articulé  de  Linnœus ,  une  monstruosité  remar- 


(<)  Geoffroy  place  le  kermès  du  sapin  de  Linnaeiu  avec  les^j///tf4ry 
et  Degéer  avec  les  pucerons^  Ce  dernier  sentiment  parplt  être  plus 
fondé  ;  mais  ^  à  dire  le  vrai ,  je  pense  que  cet  insecte  et  quelques 
autres  voisins,  appartiennent  à  une  coupe  particulière  ^ui  fs^ît  le  pa^-* 
sage  des  pucerons  aux  çallinseçtes. 


P  s  Y  m5 

quable.  Ses  piqûres  détraisent  les  parties  iè  la  floraison  de 
cette  plante  ,  lenr  font  acquérir  un  développetnent  triple  o» 
qaadraple  de  ceiai  qu'elles  auroient  eu  naturellement,  et 
leur  fontprendre  la  forme  d'une  baNe  de  graminées  ;  la  res« 
semblance  est  d'autant  plus  frappante  ,  que  les  extrémités 
des  dinsions  de  la  corolle  s'y  terminent  en  prolongement 
imitant  des  barbes.  Ces  sortes  de  galles  renferment  un  assez 
grand  nombre  de  c^s  insectes  de  différens  âges ,  qui  se  nour- 
rissent des  socs  de  la  plante.  Les  larves  rendent ,  par  Tanns , 
une  matière  farineuse ,  très-blanche  ;  elles  ressemblent  à 
celles  du  figuier.  V,  LiviE  BU  Jonc. 

Lespsylles  ne  produisent,àce  qu'il  paroh,qu'une  ou  deux 
générations  au  plus, par  année.  Les  femelles  survivent  l'hiver. 

PsYLLE  BU  FIGUIER,  Psylia  ficusj  Geoff.  ;  ChermeSf  Linn.» 
Fab.  Cette  espèce,  une  des  plus  grandes  de  ce  genre,  est 
Inine  en  dessus ,  verdâtre  en  dessons  ;  elle  a  les  ailes  gran- 
des ,  transparentes,  avec  les  nervures  brunes;  elles  sont  éle- 
vées en  toit  aigu  au-dessus  de  son  corps  ;  ses  pattes  sont 
jaanitreStf 

On  la  trouve,  sur  le  figuier,  dans  tes  mois  d'avril  et 
de  maV 

PsYlLE  BU  BUIS,  Psylta  huxu$i  Gtott,  y  Charmes ,  Linn.^ 
Fab.  Elle  est  à  peu  près  de  la  grandeur  de  la  précédente  et 
verte;  elle  a,  sur  le  corselet,  des  taches  rouges;  les  ailes 
sODt  beaucoup  plus  longues  que  l'abdomen  ,  élevées  en  toit. 

On  la  trouve  sur  le  buis;  sa  larve  vit  dans  les  boules  qui 
se  forment  à  l'extrémité  ée$  branches  de  cet  arbuste.  F,  les 
généralités  de  cet  article. 

PsYLLE  BE  l'aune  ,  Psylla  ahu  (^Chermes  ,  Lînn.  ).  Cette 
espèce  est  verte ,  avec  les  yeux  bruns;  elle  a  trois  taches 
d'un  brun  clair  et  jaunâtre  sur  le  dessus  du  corselet;  les 
antennes,  l'extrémité  inférieure  du  bec  et  des  pattes,  d'un 
brun  obscur  ;  le  tuyau  conique ,  ou  l'espèce  de  tarière  qui 
termine  l'abdomen  de  la  femelle ,  fort  long;  la  mafeure  par- 
tie des  nervures  des  ailes  d'un  beau  vert. 

Les  larves  de  cet  insecte  vivent  en  société,  formée 
d'une  douzaine  d'individus  ,  sur  l'aune,  ^i  on  observe  ,  aa 
commencement  de  mai,  les  pousses  de  cet  arbre ,  les  pédi- 
cules de  ses  feuilles  ,  leur  dessous  même ,  on  aperçoit  une 
matière  très-blanche,  molle  et  cotonneuse  ,  qui  semble  être 
attachée  à  l'arbre  ;  mais,  pour  peu  qu'on  la  touche,  on  la  voit 
se  remuer  ,  se  diviser  en  plusieurs  parties ,  et  l'on  découvre 
que  ces  petits  flocons  ne  sont  que  les  habits  ou  la  couverture 
de  plusieurs  insectes.  Ce  duvet  cotonneux  occupe  plus  de 
place  que  leur  corps ,  et  les  rend  hideux.  Il  est  composé  de 
fils  très-fins  «  courbés  ou  frisés  du  derrière  ren»  4a  tête ,  et 
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dont  plusieurs  sont  rassemblés  en*  forme  de  piaeeanzt  fiot- 
tant  sur  le  corps.  L'extrémité  de  ces  poils  est  fine  ^  tandis  que 
celle  des  poils  des  larves  de  quelques  autres  psyUe$  est  grosse 
et  arrondie  au  bout.  C#tte  matière  croit  aveq  l'âge  de  Tin- 
secte ,  et  s'attache  aisément  aux  corps  qu^elle  rencontre. 
Quoiqu'elle  couvre  tout  le  corps ,  elle  ne  fHrend  cependant 
fon  origine  que  des  anneam^  postérieurs  ou  des  environs  de 
Tanus.  Là ,  sont  sans  doute  des  glandes  ei^cr^toires  et  des 
espèces  de  filières.  La  reproduction  Je  ce  duvet  est  trèa- 
prompte.  SI  on  Tenlève  de  dessus  l'animal  t  on  ep  voit  un 
nouveau  et  assez  long ,  au  bout  d'un  demi-quart  d'keure.  il 
arrive  souvent,  dans  la  mue ,  que  la  vieille  peau,  chargée  de 
son  duvet ,  reste  engagée  dans  la  matière  qoav:elle  qui  se 
îforme  sur  l'insecte  lorsqu'il  s  est  dépouillé.  Ses  eicrémens 
sortent  peu  à  peu  de  l'anus,  restent  toujours  attachés  au 
derrière  du  corps ,  et  y  forment  une  au  deux  petites  masses 
d'un  olanc  jaunâtre  un  pçu  transparent.  Cette  masse  est 
tantôt,  allongée ,  irr^guUère  et  un  peu  courbée  ;  tantôt  elle 
ressemble  à  une  boule ,  en  forme  de  goutte  transparente. 
Ces  excrémens sont  d'abord  semblables  à  du  »rop  épais,  et 
se  durcissent  ensuite.  Ils  se  dissolvent  dans  l'eau ,  e.t  ont  on 
goût  sucré  un  peu  acre.  Les  excrémens  de  la  psyile  du  buis 
sont  eA  forme  de  filets  toHueusç^  et  ressemblent  à  du 
vermicellL    ^ 

PsYLLE  nu  POIRIER,  Psyîla  pyH  [fihermes^  Linn.  )»  C)ette 
espèce  est  d'un  brun  verdâtre  ,  avec  defs  taches  et  des  raies 
obscures.  Ses  ailes  sont  tachetée^  de  brun  clair. 

On  la  trouve  sur  le  poirier  dans  l'arrière-saison.  (L.) 
PSTLLE*  C'est  le  nom  sous  lequel  les  anciens  connois- 
soient  des  serpens  d'Afrique ,  dont  \e$  Lybiens  prétendoient 
maîtriser  la  torce  et  les, poisons.  C'étoient  principalement 
des  cérastes  qu  ils  employoient  à  faire  les  tours  de  passe-passe, 
qui  leur  valoient ,  comme  ils  valent  encore  à  leurs  descen- 
dans ,  l'admiration  et  l'argept  des  sots.  V.  au  mot  Vipère. 

PSYLLERÏS.  r.  PsYi^uuM.  (ln.) 

PSTLLIDES^  Psyllides^  Latr.  Tribu  d'insectes  hémi- 
ptères, de  la  familfe  des  hyménélytres,  distinguée  des  autres 
tribus  qu'elle  comprend  par  ces  caractères  ;  antennes  de  dix 
à  onze  articles,  terminées  par  deux  soies. 

Cette  tribu  est  composée  des  genres  :  Psylle  et  Livie. 

PSYLLION  ,  Psyllium.  Genre  établi  par  Tournefort 
pour  placer  les  Plantais  qui  sont  annuels ,  et  ont  une 
tige  rameuse.  Depuis ,  on  l'a  précisé  en  tirant  ses  caractères 
de  la  cloii|on  longitudinale  de,  la  capsule  qui  est  simple  et 
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porte  uQg  seule  graine  sur  chaque  face  ^  ce  qui  j  fail  entrer 
toutes  les  espèces  de  France^  à  une  prë^,  le  Plantain  À 

GRANDES  F£UlLt£3. 

On  a  aussi  appelé  ce  genre  f  Puucaire.  (b.) 

PSYLLITRÙM.  L'im  des  noms  an  pênêapfiyUum,  ou 
quînqmfolium  9  ches  les  anciens  Grec$.  (ln.) 

PSlrLLIUMi  de  Bioscoride.  ^  Le  p^liium^  dit  cet 
aQteur>  a  les  feuilles  ^endblables  à  celles  du  cor&nopuij 
mais  plos  longues  et  plus  velues.  Toute  la  plante  est  fluette , 
et  pousse  des  rameaux  à  la  hauteur  d'un  pan  ;  sa  cheveluce 
commence  à  sortir  du  milieu  de  sa  tîge^  qui  se  termine  en 
deax  ou  trois  petites  têtes  ramassées,  dans  lesquelles  il  y 
a  une  graine  dure  ^  noire  «  semblable  à  une  puce ,  dont  aussi 
cette  plante  a  pris  son  nom.  Elle  croît  parmi  les  champs , 
dans  les  lieux  non  cultivés.  Elle  a  une  vertu  rafraîchissante., 
et  propre  à  épaissir  et  ramollir ,  etc«  » 

Le  psylUon  des  Grecs  s'appeloit  encore ,  selon  Pline  ; 
cynçide^  chryslalUon  ^  skelion  et  cynomia;  il  lui.  attribue  une 
racine  menue  et  une  tige  sarnienteuse  f  à  la  cime  de  laquelle 
étoient  des  ])outons  en  iorme  de  fève.  Le  psyUium  ,  suivant 
cet  auteur  romain  ,  croissoit  dans  les  vignes*  Sur  le  reste  , 
il  est  d'accord  avec  Dioscoride. 

C'est  au  psyllium  qu'on  rapporte  tous  les  noms  anciens 
que  voici:  cynopsj  de  Théophraste  ;  psylUris  ^  cataphysisi^ 
(ynocephedium  j  sicdiolicùn^  et  ^aiyi^g'UTn  des  Africains. 

Matthiole  et  la  plupart  des  botanistes  ont  rapporté  Tan- 
cien  psyUium  au  plantago  "psyllium  ^  L.  C.  Bauhin  cite  pour 
^t\^  le.pkuUagQ  ajra ;  Cortusus  indique  Vinula  puiicaria ; 
Matthiole  figure  à  la  fois  ^  sous  le  nom  de  psyUium ,  le  plan- 
togopsyliium  et  Yinula  puUcaria  ,  L<  Ces  plantes,  et  le  conysa 
squarrosa„  sont  nommées  herbe  pt/Uicaire^  parce  quon  suppose 
que  lorsqu'on  les  met  fraîches  dans  un  endroit,  elles  en 
chassent  les  puces.  On  a  donné  la  même  explication  du  mof  < 
psyllium» 

Le  psylUum  de  Tourpefort ,  fondé  sur  les  plantains  que 
nous  avons  cités  plus  haut ,  n'est  pas  adopté  par  tous  les 
botanistes.  V.  Psyllion.  (i,n.) 

PSYLLOPHORE  ( Por/c - pwte >  Nom  donné  à  la 
Laiche  P(jLiCAtR£  (  Corêoû pulkans ^  L.  ) >  dont  les  graines, 
petites  et  brunes  ,  ont  été  comparées  à  des  puces.  (JLN.)       , 

PSYLOTRON.  L'un  des  noms  de  la  Bryonb  chez  les 
Grecs.  (i*N.) 

PSZENICA.  Nom  polonais  du  Froment,  (ln.) 

PTàK.  Nom  polonais  du  PLiivi9g:a.  (y.) 

PTARMICA,  de  Dioscoride.  C'éloitune  petite  herbe  à 
plusieurs  branches  rondes,  assez  semblables  à  celles  de 
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Vabrotanum  ,  aoroone  ;  ses  jets ëtbient  garnis  de  feuilles  on' 
peu  longues,  presque  pareilles  à  celles  de  Tolivier ,  et  ter- 
minés par  des  capsules  rondes ,  telles  que  celles  de  Pa/i- 
ihemis  (  camomille  ).  Ces  capsules  faisoient  ëternuer  lors- 
qu'on les  approchoit  du  nez^  ce  qui  avoît  fait  nommer  cette 
{»lante ,  piarmica.  EUIe  croissoît  dans  les  lieux'  pierreux  y  sur 
es  montagnes.  On  en  faisoit  usage  pour  faire  étemuer  et 
pour  guérir  les  meurtrissures.  Il  est  difficile  ,  d'après  cette 
•description,   de  rapporter  le  pUarmica  à  Tune  des  plantes 

Îfue  nous  connoissons.  On  l'a  néanmoins  rapproché  de 
^achiilea  piarmica ,  plante  marécageuse  ,  et  du  xeranihemum 
annuum.  Il  est  probable  que  1  action  stemutatoire  du 
piarmica  étoit  opérée  par  l'odeur  de  cette  pladte ,  même 
lorsqu'elle  étoit  fraîche,  puisqu'il  suffisoit  de  l'approcher  du 
nez.  Or,  les  deux  plantes  ci-dessus  n'ont  cette  propriété 
que  lorsqu'elles  sont  desséchées  et  réduites  en  poudre. 
C'est  encore  pour  la  même  raison  que  le  piarmica  montana^ 
de  Dodonée ,  qui  est  Vcumca  marUana^  Lînn.,  ne  peut 
être  le  piarmica  de  Dioscoride. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Tournefort  conserve  le  nom  de  piar-- 
mica ,  et  l'étend  comme  détermination  générique  ,  non-seu- 
lement à  VachUlœa  piarmica ,  mais  il  toutes  les  espèces 
â^achillûsa  k  feuilles  entières  et  dentées  ;  ce  qu'ont  fait  aussi 
quelques  autres  botanistes.  Cependant,  Morison  y  a  rap- 
porté ,  et  à  tort ,  le  parihenium  iniegrifùlium ,  Lînn.  (l^O 

PTARMIGAN.  Nom  écossais  du  Lagopède  proprement 
dit.  F.  ce  mot.  (v.) 

PTARMIQUE.  Plante  du  genre  des  Achillées.  (b.) 

PTELEA,    Pidea.  Arbrisseau  à  feuilles  alternes,  ter- 
nées,  parsemées  de  points  transparens,  k  fleurs  disposées 
en  corymbes  axillaires  et  terminaux ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  tétrandrie  monogynie  et  dans,  la  famille  des  téré- 
*  binthacées. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  i.  un  calice  petit ,  k 
quatre  divisions  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  ouverts  ; 
quatre  étamines  alternes  avec  ks  pétales  ;  un  ovaire  supé- 
rieur à  style  court  et  à  stigmate  bifide  ;  une  capsule  membra- 
neuse ,  comprimée ,  légèrement  renflée  dans  le  milieu , 
bordée  dtine  large  membrane  orbiculaire ,  biloculaire , 
disperme  et  évalve. 

Le  pteka  est  originaire  de  f  l'Amérique    septentrionale. 
On  le  cultive  dans  les  jardins  d'agrément,  sous  le  nom  de 
Jrén^  à  trois  feuUles, 

Cet  arbuste  n^a  rien  qui  doive  le  fsure  plus  remarquer  que 
beaucoup  d'antres,  mais  il  fait  variété,  et  c'est  beaucoup  dans 
un  jardin  bieo  coordonnif.  U  s'^Ure  à  huit  à  dix  pieds  ^a  dea. 


P  T  E  aig 

folioles  orales ,  aigiiëst  d'wi  reri  sombre ,  A^  paniciples  de 
fleurs  verdâtres ,  souvent  très  amples ,  et  des  iruits  qui  siab* 
sbtent  long-temps.  On  le  multiplie  principalement  de  grai* 
nés.  Il  ne  craint  point  les  ^iées  et  pousse  assez  rapidement  ; 
ses  organes  sexuels  avortent  souvent*  Poiret  a  réuni  le 
Blackburnie  à  ce  genre.  (B;) 

PTELëâ.  Nom  de  rOui£  chez  les  Grecs.  Linnaeus  s'en 
est  servi  pour  dés^ner  on  arbrisseau  de  TAmérique  sep- 
tentrionale ,  dont  les  fruits  ont  quelque  ressemblance 
avec  ceux  de  Torme ,  et  dont  il  fit  un  genre  ;  c^est  le  pielea 
irifoliaia,  décrit  ci-dessus ,  au  rnoXpieUa.  Linnaeus  a  voit  aussi 


foriianus,  Adanson  réprouva  cette  réunion  ;  il  reporta  cette 
dernière  plante  à  son  inopierhj  et  de  l'autre  fit  son  genre  bfihêr 
nia.  Les  botanistes  font  maintenant ,  avec  Linnasos  fils ,  un 
genre  piirticulier  du  dodonaa.  V.  Ptelea  ci-dessus,  (ln.)  - 

PTELIDIË ,  Ptdidium.  Arbre  de  Madagascar ,  qui  s'élève 
à  une  douzaine  de  pieds,  dont  les  rameaux  et  les  feuilles  sont 
opposés  ;  les  feuilles  ovales  oblongues ,  légèrement  pétio-- , 
lées  y  coriaces  ;  les  fleurs  trèsi^petites,  portées  sur  des  pani- 
cules  axillaires ,  et  qui  forme  nn  genre  dans  la  téirandrie 
monogynie,  et  dans  la  famille  des  térébinthacées. 

Ce  genre  ,  établi  par  Âubert  Dupetit-Thouars ,  dans  son 
ouvrage  sur  les  plantes  des  iles  de  l'Afrique  australe ,  offre 
pour  caractères:  un  calice  à  quatre  lobes  persistans  ;  une  co- 
rolle de  quatre  pétales;  quatre  étamines;  un  ovaire  supérieurf . 
comprimé  ,  à  style  presque  nul  et  à  stigmate  très-petit  « 
porté  sur  un  disque  central.  Le  fruit  est  une  capsule  com- 
primée, coriace  9  biloculaire,  souvent  monosperme ,  entou-* 
rée  d'une  samare  fort  étendue.  > 

Le  piélidie  a  beaucoup  de  rapports  dans  la  fructification 
avec  le  Ptelea  ,  mais  il  s'en  distingue  considérablement  par 
le  port.  Il  est  en,  fleurs  pendant  la  saison  froide  ,  et  ne  pré- 
sente au  reste  rien  de  saillant.  Sa  figure  se  voit  dans  l'ou* 
vrage  précité,  (b.) 

PTëRACLIDE.  Genre  de  poissons  établi  par  Grono-. 
vius ,  mais  confondu  par  Linnaeus  avec  les  Coryphè^^es.  11 
a  pour  type  le  coryphcna  velifera.  Lacépède  a  rétabli  ce  genre 
sous  le  nom  d'OtiGOPODE.  V.  ce  mot.  (b.) 
•  PTERANTHE,  PieranOms.  Plante  annuelle  d'Arabie , 
très-rameuse  ,  à  rameaux  articulés  ,  dichotomes  ,  les  infé- 
rieurs verticillés ,  presque  couchés,  les  supérieurs. opposés, 
très- ouverts 9  k  feuille?  vçrticillées ,  au  nombre  de  six,  et 
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munies  de  stipules ,  les  deux  extérieures  plus{;raiides;  k  (leurs 
situées  au  soioaiel  des  rameaux  et  dans  les  points  de  dichoto- 
mie ;  à  réceptacle  commun  ^  en  forme  de  cône  renrersé , 
comprimé^  strié,  creux,  tricbotome  à  son  sommet ,  presque 
prolifère  ;  k  réceptacles  partiels  semblables  ^  et  contenant 
sept  fleurs ,  dont  quatre  stériles. 

Cette  plante  a  été  regardée  comme  espèce  du  genre  Cam- 
PHAÉE  par  la  plupart  des  botanistes;  mais  Forskaëi  et  Lhé- 
ptier  ont  pensé  qu^elle  deroit  former  un  genre  particulier  ^ 
que  le  premier  a  appelé  PrÉiAlvTnE^et  le  second  Locicbéb. 
.  Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  i  quatre  diyî-* 
sions  oblongues,  concaves,  terminées  par  une  pointe  re~ 
courbée  ,  dont  deux  opposées  pins  grandes ,  et  munies  ^ 
vers  leur  sommet,  d'une  crête  on  aile  membraneuse^  quatre 
étamines  courtes,  .monadelphes,  k  leur  base;  un  ovaire  supé- 
rieur, surmonté  d'an  style  bifide  ,  k  stigmates  simples  ;  une 
semence  recouverte  par  le  style  persistant,  (b.)  >  * 

PTERIDE ,  Ptens.  Genre  de  plantes  cryptogames  ,  de  la 
famille  des  fougères ,  dont  la  fructification  est  disposée  en 
ngne  marginale  et  continue  ,  et  dont  les  follicules  sont  entou- 
rées d'un  anneau  élastique. 

Ce  genre  renferme  plus  de  cent  espèces  ,  presque  toutes 
propres  aux  pafties  chaudes  de  T  Amérique.  On  n'en  connoît 
que  deux  en  Europe.  Smith  a  fait  k  leurs  dépens  son  genre 
ÎTiTTARiE  ;  et  plusieurs  des  espèces  qui  y  resteient  ont  été 
depuis  placées  dans  les  genres  Moï^ograume  ,  T^NlTis  , 
Marsile,  Notholanène,  Cheilatste,  Grammite,  Adiante, 
AcROSTiQUE.  Ainsi ,  selon  quelques  botanistes  9  il  reste  com- 
posé d'un  petit  nombre  d'espèces. 

Je  citerai  les  ptétiâes  à  feuilles  simples  ,  auxquelles  on  peut 
donner  pour  type:      ^ 

La  Ptéride  lancéolée  ,  qui  a  les  feuilles  lancéolées  , 
glabres ,  et  dont  la  partie  supérieure  seule  porte  la  fructifi- 
cation. Elle  se  trouve  k  Saint-Domingue. 

Les  ptèiides  à  feuilles  composées ,  où  se  trouve  : 

La  Ptéride  de  Crète  ,  qui  a  les  feuilles  pinnées  et  les 
pinnules  opposées ,  lancéolées ,  dentelées  ,  plus  étroites  à 
leur  base  ,  lés  inférieures  souvent  divisées  en  trois  parties. 
Elle  croît  dans  les  îles  de  k  Méditerranée.     ' 

Les  piérides  à  feuilles  surcomposées ,  parmi  lesqtfêUes  se  re- 
marquent: 

La  Ptéride  epii^euse  ,  qui  a  les  feuilles  bipinnées  ,  les 
pinnules  larges  et  lancéolées  ,  une  tige  arborescente  et  épi- 
neuse^  Elle  se  trouve  dans  les  Antilles. 

La  Pteridj^  esguleî^te  9  qui  a  les  feuilles  bipinnées  9  les 
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pîimoles  lliiétîres^  dëeurrciHèft  ,  celles  du  sommet  plas  coar- 
tes ,  et  dont  h  tige  est  sillocmée.  On  la  trottre  dans.  rÀra*^ 
bie  )  où  sa  racine  se  mange  coite  sons  la  ceUdre. 

La  PrÉaiBE  aquiuke  ,  qui  a  les  feailles  bî^innées ,  les 
pinoaies  lancéolées ,  les  inférienres  pinnatrfiflés  ,  les  supé-^ 
rieares  plas  petites ,  et  la  tige  sillonnée.  Elle  se  troayepar 
toate  rÈurope ,  dans  les  bois  et  les  landes.  C'est  la  j^as 
commune  et  la  plus  remarqaable  de»  fougères  indigènes,  celle 
qne  Ton  a  en  vae  lorsqu'on  dit  la  fougère  sans  y  joindre  une 
épithète ,  celle  qu'on  appelle  dans  quelques  cantons,  et  dans 
la  méàecine  y  fougère  fenutte.  Elle  s'élève  souvent  à  huit  à  dix 
pieds ,  et  en  a  ordinairement  trois  ou  quatre.  Sa  racine  est 
vi?ace  ,  traçante  ,  grosse  comme  le  doigt ,  gluante  et  amère. 
Lorsqu'on  la  coupe  en  travers ,  on  voit  la  représentation 
grossière  'd'une  aigle  âi  deux  têtes  ou  des  armes  de  l'empire 
d'Allemagne  »  d'où  lui  vient  le  nom  àe  fougère  cufuU!ne.  Cette 
racine  est  vermifuge  ,  mais  moins  que  celle  du  Polypodb 
FOUGÈRE  MÂLE.  (  V.  ce  mot  ).  La  plante  en  totalité  partage 
les  vertus  àes  unîtes  fougères ,  mais  on  en  £i|ît  peu  d'usage. 

C'est  sous  le  rapport  économique  que  \^  fougère  aquiline  est 
importante  à  connoitre.  Elle  dédommage  en  partie  les  pays 
oà  elle  se  trouve  >  de  la  mauvaise  natttre  de  leur  sol  ;  elle 
remplace  le  bois ,  pour  chauffer  le  four ,  curre  la  chaux , 
le  plâtre ,  etc.  ;  elle  forme  une  excellente  litière  pour  les  . 
bestiaux ,  et  par  suite  un  fumier  de  première  qualité.  On  en 
couvre  les  hangars  ,  on  en  fait  d^  liens ,  on  l'emploie  pour 
emballer  les  fruits  et  beaucoup  d'autres  objets;  enfin, elle  peut 
remplacer ,  et  elle  remplace  fréquemment  la  paille  dans  tous 
ses  usages  particuliers,  et  elle  ne  coûte  partout  que  la^peine  de 
laller  ramasser.  Les  vaches  ne  craignent  point  de  la  manger. 

Mais  l'article  le  plus  avantageux  que  fournit  lat  fougère 
a^mHme,  est  la  potasse  ou  alcali  végétal,  qui  est  l'objet  d'une 
consommation  immense  dans  les  verreries,  les  blanchisserîfis 
et  autres  manufactures.  Il  résulte  d'expériences  faites  il  y  a 
déjà  long  -  temps ,  que  celte  planté  est  une  de  celles  qui  en 
produit  le  plus  par  sa  combustion  lente  ;  et  il  résulte  de 
calculs  établis  sw*  des  basesf  solides  que  ,  par  son  moyen ,  la 
France  pourroit  se  passer  de  toute  la  potasse  qat  Ton  tire 
de  Dantzick  ou  de  l'Amérique  septentrionale  ,  c'est-à-dire  , 
épargner  dix  à  doui:e  mittioâs  qu^elte  exporte  pour  cet  objet. 

Ott  ne  sauroit  ^nct^op  recomimander  aux  cultivateurs  de 
ne  point  laisser  perdre  la  piéride  à^s  cantons  qu'ils  habitent, 
d'employer  à. la  fabrication  de  la  potasse  toute  celle  qu'ils 
ne  consommeront  pas  pour  les  usages  domestiques.  En  con- 
séquence ,  ils  la  feront  cfoctper  au  milieu  de  l'été  ,  la  laisse- 
ri»nt  sécher  à  moitié  sur  place  ;  ensuite  ils  feront  creuser 
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dans  an  terram  argileux ,  aalant  qae  pojssible  i  vêùB  fosse  pios 
oo  moins  grande ,  selon  la  ^aulité  àe  fougère  qu'il  s'agit  de 
brûler ,  mais  toujours  deux  fois  plus  profonde  que  large  ^ 
quelle  que  soit  sa  longueur  ;  ensuite  ils  allumeront  au  fond 
de  cette  fosse  un  feu  de  bois  sec ,  et  lorsque  la  terre  sera  un 
peu  échauffée  ,  on  y  empilera  La  fougère  »  qui  aura  été  mise 
préalablement  en  petites  bottes. 

Il  est  il  obsenrer  que  plus  la  combustion  est  lente ,  et  plus 
il  se  forme  de  potasse.  Ainsi ,  il  faudra  que  celui  qui  sera 
chargé  de  diriger  l'opération ,  empêche  constamment  que  la 
fougère  ne  s'enflamme ,  qu'il  en  ait  toujours  quelques  bottes 
de  mouillées  pour  les  jeter  dans  la  fosse ,  lorsque  le  feu 
prendra  trop  d'intensité.  On  obtiendra  le  point^désirable» 
si  isL  fougère  est  entassée  de  manière  que  l'air  ne  puisse  gagner 
que  difficilement  le  point  inférieur  où  se  fait;  la  combustion. 
C'est  à  l'expérience  et  au  raisonnement  il  fixer  la  conduite 
du  feu  d'après  le  principe  qui  vient  d'être  posé ,  principe 
sans  l'observation  duquel  on  n'obtiendra  que  des  résultats  peu 
saiisfaisans.  Deq|  personnes  qui  brûlent  de  Isi  fougère ,  dans 
le  même  canloil ,  peuvent  trouver  une  différence  de  moitié 
dans  le  produit ,  selon  qu'elles  auront  coupé  Id^  fougère  trop 
tôt  ou  trop  tard  ^  qu'elles  l'auront  brûlée  plus  ou  moins  len^' 
tement,  même  dans  des  jours  dîfférens  ;  car  on  a  observé 
que  les  temps  lourds ,  disposés  à  l'orage ,  favorîsoient  beau- 
coup la  formation  de  l'alcali.  - 

La  combustion  de  toute  la  fougère  terminée  ^  on  couvre 
la  fosse  avec  des  planches  ,*et  lorsque  les  cendres  sont  re- 
froidies 9  on  les  emporte  à  la  maison  ;  là ,  on  en  tire  la  po- 
tasse par  lixiviation  et  évaporation ,  opérations  qui  deman- 
dent des  vaisseaux  d'une  certaine  grandeur ,  et  un  emploi  de 
temps  qui  doit  déterminer  la  plupart  des  cultivateurs  à  ven- 
dre les  cendres  en  nature  à  ceux  qui  s'occupent  spécialement 
S^  la  purification  de  la  potasse,  (b.) 

PTëKIDION.  Genre  de  poissons  établi  par  Scopoli. 
C'est  le  coryphzna  veltfera  ,  que  Lacépède  a  décrit  sous  le 
nom  d'OuGOPODE.  (b.) 

PTERIGIË  ,  PUrigium.  Genre  de  plantes  établi  par 
Corréa ,  dans  ses  vues  carpologiques ,  Annales  du  Muséum , 
sur  la  seule  considération  du  fruit. 

C'est  une  noix  coriace ,  uniloculaire^  trivalve  9  renfermée 
dans  un  calice  qui  est  couronné  par  cinq  grandes  folioles 
ovales  et  réticulées., 

On  ignore  le  pays  4e  l'arbre  auquel  appartient  ce  fruit  qui 
ressemble  à  un  volant,  (b.) 

PTëRIGODION,  PUngodium.  Genre  de  plantes  étabU 
par  Sv^artz,  dans  la  famille  des  Orchidées  (  V,  ce  mol). 


P  T  E  aaS 

et  dent  les  caractères  consbtent  k  a^olr  :  la  corolle  un  peu  en 
gueule,  les  pétales  extérieurs  horîzontaax,  concaves;  le  nec- 
taire inséré  au  milieu  du  style  entre  les  loges  de  Tanthère , 
qoi  sont  écartées  ;  le  stigmate  du  c6té  supérieur. 

Ce  genre  est  pnncipalement  composé  d^espèces  d'OpHRi- 
DE^ ,  qui  croissent  au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  tels  que 
les  ophris  (dans  f  catholîca^  poiucris ,  cqfra ,  airaia  et  inversa, 

(B.) 

PTERIGYNANDRE ,  PteHgynandmm ,  Hedw.  Genre 
de  plantes  de  la  -famille  des  mousses  ,  deuxième  tribu  ou 
section  des  Egtopogones  ,  muni  d'un  seul  péristome  externe. 
On  Ta  aussi  pommé  Pteroconion. 

Ses  caractères  sont  :  coiffe  cucuUiforme ,  glabre;  opercule 
conique  ,  aigu  ;  dents  entières  et  simples  ,  au  nombre  de 
seize.  Base  du  tnbe  enveloppée  dans  un  périchèse. 

Ce  genre  faisoit  autrefois  partie  du  genre  Hypne.  Il  con- 
tient les  espèces  de  mousses  les  plus  belles  ,  telles  que  les 
pt^rig»  fulgens  9  aureum^  etc.  9  mais  qui  toutes  sont  exotiques. 
Ia%  espèces  indigènes  sont  le  pU  gracile  et  le  ptJU^orme. 

Quelques  botanistes  lui  ont  réuni  les  genres  Leptodon  ^ 
Engalyptx  ,  Lasib  et  Fabrotvie.  {P.  b.) 

PTëRION  ,  PUnum.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
graminées,  établi  sur  une  espèce  originaire  de  l'Orient.  Il  ne 
diffère  des  G  retelles  que  par  ses  fleurs  qui  sont  solitaires.(Q.) 

PTERIS.  F.  Ptéride.  (desm.) 

PTEROCALLE,  PierocaUis.  Synonyme  de  Petrocalle. 

(B.) 

PTEROCARPE ,  Pterocarpus.^  Genre  de  plantes  de  la 
diadelphie  décandrie  et  de  la  famille  des  légumineuses ,  qui 
offre  pour  caractères  :  un  calice  campanule  à  cinq  dents  ;  une 
corolle  papilionacée  à  étendard  onguiculé  ,  ouvert ,  plas 
erand  que  les  ailes  et  la  carène  ;  dix  étamines  monadelphes  à 
lear  base  ;  un  ovaire  supérieur ,  oblong  et  stîpité ,  surmonté 
d'un  style  recourbé  et  à  stigmate  simple  ;  un  légume  stipité , 
arrondi  ou  échancré  sur  un  côté  presque  falciforme  ,  com- 
primé ,  bordé  d*une  aile  membraneuse ,  relevée  de  plusieurs 
nervures  simples  ou  rameuses ,  monospermes,  et  nes'ouvrant 
point. 

Ce  genre  9  fort  voisin  des  Écastaphylles  et  des  Dalber- 
CES,  renferme  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  ailées  , 
avec  impaire  ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis  axiliaires.  On  en 
compte  une  vingtaine  d'espèces ,  dont  les  plus  importantes  à 
connoHre  sont  : 

Le  Ptérocarpe  a  Sk^o  de  dragon,  qui  a  les  feuilles  pin- 
nées  et  la  tige  sans  épines.  Il  croit  dansTInde  et  dans  les  îles 
qui  en  dépendent.  C'est  nh  grand  arbre  9  dont  le  bois  est  dih* 
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et  Fëcorce  rougeitre.  Lorsqo^eii  entime  cette  éùorte\  il  'eft 
découle  one  liqueur  qui  se  condeose  m»Mt6t  eil  ianfie»  roa^ 
es  f  et  qu-OD  apporte  en  Ëorofie  envei<ippées  dans  du  )«nic« 

'est  une  des  espèces  de  'sang  de  dragon  des  tpatUcaires. 

Le  Ptérocaepe  ^AT^TàLiif  a  les  feuille»  leroées  «  les  foBoles 
presque  rondes  ^  rétuses  «  très*giAbres  «  les  pétales  crénelés 
et  ondulés;  Il  se  trouve  aus^i  dans  l'Inde  ,  et  fournît  égak^ 
ment  un  sang  de  dragon  par  Tincision  de  son  écorce.  Son  bois 
est  connu  dans  le  commerce  sotts  le  nom  de  SAfitAt  mcri^lîE. 

Le  Pterocarpe  JAUNE  ^  qui  a  trois  pairtsde  folioles,  dont 
les  épis  sont  latéraux ,  et  la  corolle  dentée.  C'est  im  grand 
arbre  de  la  Cdine.  Son  écorce  est  fréqueument  employée 
comme  résolutive  et  vulnéraire.  Sa  décoction  trint  la  soie  en 
î^une  ,  d'une  manière  solide. 

Le  MouTOUCHi  et  I'Apalatoa  d'AoUet^  ainsi  queTÂiSE- 
BiMNUM  de  Brown  ^  ont  été  réunis  à  ce  genre,  (b.) 

PTEROCAKPUS.  Ce  genre  de  Lidneus  est  nommé 
Èngoum  par  Adanson.  Quelques  botanistes  y  rapportent  lés 
genres  amerimnon  de  P.  Brown  «  apmUtimi^  touchiroa  et  maii^ 
iouchia,  tous  les  trois  d'Aoblet.  D'autres  botanistes  n'acpproa- 
vent  pas  ces  réunions ,  on  ,dvt  moins  ne  les  admettent  qu'en 
partie.  On  ar  fait  aux  dépens  du  genre  de  pUfacarfiK  le 
genre  ecasiaph^Uum,  V.  ^lus  haot  PT^ROCARi'jfe^  ly^^ 

PTEROCOCCUS.  Genre  étabU  par  Pallas  ,  et  auquel 
On  a  donné  depuis  son  nom.  V.  Pallasie.  (lK.) 

PTEROCÉPHALUS.  Genre  créé  par  VaiUant,  adopté 
par  Adanson, annulé  par  les  botanistes  qui  leur  ont  succédé, 
et  rétabli  par  Lagasca.  Il  comprend  quelques  espèces  de  sea^ 
bieuses  à  involucres  formée  de  deux  ran^  de  quatre  folioles 
chacun  ;  à  a—  5  étaraines  ;  à  réceptacle  nu  ,  et  à  calice 
proprement  dît ,  couronné!  de  dix  à  vingt  soies.  Les  sca-* 
bfosa  pterocephala ,  ochroieuca  et  papposa  lurent  riqpportés-  k 
ce  ecnre  par.  Adanson.  (lI^O 

PTÉROCÈRE  ,  Pierocera.  Genre  de  tesUcés  de  la  b* 
mille  des  Univalves  ^  établi  par  Lamarck ,  pour  séparer 
des  Strombes  à^  Linnœus ,  quelques  espèees  qui  diffèrent 
des  autres.  Le  caractère  de  ce.  nouveau  genre  estd'arvoîr 
une  coquille  ventrue  ,  terminée  inféricurement  par  un  canal 
allongé,  dont  le  bord  droit  se  dilate  ^  arec  r%(j,  e»  nne.alle 
digitée ,  et  ayant  un  siatis  vers  la  base. 

Ce  genre  a  pour  type  le  Gamète  lamUs  At  Lncmnos,  qni 
se  trouve  dans  les  mers  d'Asie ,  et.varie  Jieaiieouy^  Onme 
sait  rien  sur  l'animal  qui  l'habite,  (b.)  -    - 

PTÉROCHILE  ,  PterocMlus.  M.  Klug  désigne  ainsi  en 
genre  d'insectes  >  de  l'ordre  àts  hyménoptères ,  fawdkle  dès 
djploptèresi  tribu  des  gulâpiaires,  très-^oisiii. de  notre fonre 
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tâ^nitè  f  maïs  dont  les  mâchoires  et  là  livre  sont  beaucoup 
plus  ailoQgées,  dont  les  palpes  labiaux  sont  poilus  et  parois- 
seiU  navoir  que  trois  articles ,  le  quatrième  ou  le  dernier 
n'étant  point  distinct. 
On  n'en  connott  qu'une  espèce  ,  et  qui  a  éié  représentée 

Î>ar  Panzer  ^  dans  sa  Faune  des  insectes  d'Allemagne  ,.  sous 
e  nom  de  vespa  phalœrata ,  fasc.  4-7  f   tab.  2  ^  £Ue  paroît 
faire  son  nid  dans  les  terres  sablonneuses,  (l.) 

PTÉROCHISTE,  Plerochistus,  Bonélli.  Genre  d'insectes 
ct)léoptères  ,  de  la  famille  des  carnassiers  ,  tribu  des  cara- 
biques.  V.  FÉftONiE.  (l.) 

PTÉRO'CLES.  C'est ,  dans  les  gallinacés  de  M.  Tem- 
roinck^  le  nom  générique  du  Gai^ga.  (y.) 

PTEROCLIA.  L'une  des  dénominations  appliquées  au 
Jaseur.  V.  ce  mot.  (s.) 

PTÉRODACTYLE ,  PUwdacfylus  ,  Cuvier  5  Omitho-*' 
cephalus  9  Sommerring.  Genre  d'animal  vertébré  fossile  ,  qui 
paroît  appartenir  à  la  classe  des  reptiles  ,  et  à  Tordre  des 
sauriens  ,  mais  que  plusieurs  naturalistes  croient  devoir 
ranger  dans  celle  des  mammifères  ,  et  que  d'autres  considè- 
rent comme  intermédiaire  aux  oiseaux  et  aux  reptiles. 

Ce  genre  se  compose  maintenant  de  trois  espèces.  La  pre^ 
mière  a  été  décrite  par  Collini  ,  dans  les  Mémoires  de  P  Aca- 
démie palatine ,  partie  pbysique  ,  tom.  v  ;  la  seconde  Va  éié 
par  Sommerring,  dans  une  dissertation  qui  fait  partie  des  Mé- 
moires  de  Munich ,  1817  ,  et  dont  le  titre  est  Ueder  einen  omt- 
thocepJiaius  breoirostris  der  Voiwelt.  La  troisième  ,  dont  on  n'a 
vu  que  quelque  débris ,  mais  suffisans  pour  la  faire  distin- 
guer ,  a  été  observée  par  le  même  savant ,  et  annoncée  dans 
un  supplément  à  la  précédente  dissertation  ,  sous  le  titre  de 
Veber  die  fossilen  reste  einer  grossen  fledermaus  gaitung ,  welclm 
sich  zu  karlsruhe  in  der  grossherzoglichen  samiung  ùefinden, 

La  première  et  la  seconde  espèce  sont  celles  qu'il  est  le 
plus  facile  d'étudier ,  à  cause  de  la  bonne  conservation  de 
leurs  débris.  Au  premier  aspect ,  on  voit  dans  ces  fossiles  j 
dont  les  dimensions  sont  assez  petites  ,  les  restes  d'animaux 
^  tête  fart  allongée  et  pointue ,  à  cou  |brt  long ,  à  corps 
médiocre ,  à  queue  courte  ,.  à  membres  longs ,  surtout  les 
antérieurs  ,  qui  paroissent  avoir«ervi  au  vol  ;  mais  si  on  les 
observe  avec  détail ,  on  ne  tarde  pas  à  remarquer  qu'il 
existe  entre  toutes  ces  parties  et  celles  qui  leur  correspondent 
d^s  les  animaux  des  trois  premières  classes,  de  nombreuses 
anomalies  qi^i ,  en  dernier  résultat ,  ne  permettent  pas ,  dans 
^'état  actuel  de  la  science  ,  de  se  décider ,  pour  ranger  ce^ 
fossiles  dans  une  dé  ces  classes  plutôt  que  dans  les  autres. 
Néanmoins,  M.  Cuvier  les  place  parmi  les  reptiles  sauriens  ; 
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M.  Sommerriog  les  classe  arec  les  mammifères  ;  et  M.  ie 
Blainviile  ne  balance  pas  à  les  considérer  comme  formant 
on  groupe  intermédiaire  entre  les  oiseaux  et  les  reptiles. 

La  troisième  ospèce  différeroit  particulièrement  des  deux 
autres  par  sa  grande  taille ,  puisque  ses  bras  ou  ailes  aaroient 
eu  près  de  cinq  pieds  d^envergure. 

Pour  donner  une  idée  générale  de  ces  fossiles ,  nous  avons 
fait  représenter,  diaprés  ^ommerring,  dans  la  planche  p.  /^S 
de  ce  Dictionnaire  ,  un  trait  du  squelette  de  la  première 
espèce  ,  rétabli  d'après  Fétude  de  chacune  des  parties  qui  le 
composent.  Nous'  y  renvoyons  le  lecteur  ,  afin  de  Taider  à 
suivre  plus  facilement  les  descriptions  qui  vont  suivre. 

Première  Espèce,  —  PTÉ*t)DACTYLE  AtrriQUE  ,  Pterodadylus 
anti^uus  ,  Guv.  ;  Omithocephalus  anU'^nus ,  Sommerring.  — 
Gollini ,  Mém.de  TAcad.  palat.  -—  Cav. ,  Reeh,  sttr  les  osse- 
mens  fossiles ,  tome  4*  (  ^«  pi*  &•  4-^  ^  ^^^  ouvrage.  ) 

Celui-ci  a  été  trouvé  dans  la  pierre  calcaire  schisteuse 
d'Aichste.dtfprès  de  Papenheim  ,  qui  est  celle  que  Ton  a  em- 
ployée la  première  dans  les  travaux  lithographiques  ,  et  qui 
est  depuis  long-temps  recherchée  par  les  collecteurs  de  fos- 
siles ,  pour  les  belles  empreintes  ae  crustacés  et  de  poissons 
d^espèces  inconnues  qu'elle  contient.  La  situation  de  cette 
formation  calcaire  ,  relativement  aux  autres  formations  ob- 
servées jifsqu'à  ce  jour  par  les  naturalistes  ,  n'est  pas  bieu 
détern^inée  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  doit  prendre 
place  à  la  suite  des  premiers  dépôts  renfermant  des  débris 
de  corps  organisés ,  à  cause  du  peu  de  ressemblance  qui 
existe  entre  les  fossiles  qu'elle  renferme  ,  et  ceux  des  forina' 
tions  les  plus  récentes.  F.,  l'article  Ceustacés  fossiles  ^ 
et  l'article  Poissons  FOssaES. 

Le  fragment  de  pierre  qui  présentolt  ce  fossile  ,  a  fait 
partie  de  la  collection  de  Manheim  ;  et  c'est  là  que  Collini 
l'a  décrit  et  dessiné.  Lors  du  transport  de  celte  collection  à 
Munich ,  il  avoit  été  égaré  ,  et  Ton  ne  l'a  retrouvé  que 
depuis  peu  ;.  ce  qui  a  donné  à  M.  Sommerring  le  moyen 
de  publier  upe  figure  plus  exacte  que  celle  de  Collini. 

Le  fossile  paroissoit  avoir  appartenu  à  un  animal  de  la 
taille  d'un  corbeau  ;  sa  longueur  totale  étoit  de  dix  ponces 

Îoatre  lignes  ,  sur  lesquels  la  tête  prenoik  quatre  pouces. 
!ette  tête  étoit  fort  longue  et  pointue  ,  et  avoit'  les  mâ- 
choires excessivement  ouvertes  ;  le  crâne  si  petit ,  que  l'aire 
de  sa  coupe  longitudinale  auroit  été  tout  au  plus  ua  dixième 
de  celle  du  restant  de  la  face  ;  la  ligne  dû  front  ^  droite  ;  les 
orbites  grandes  >^  latérales  et  non  séparées  entre  elks  par' 
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lenr  fond  ,  ce  qiiî  vient  peut-être  an  mauvais  état  de  cette 
tête ,  maiâ  ce  qui  lie  permet  pas  de  Supposer  ^u^elles  fus- 
sent séparées  par  un  espace  considérable  ;  les  ouvertures 
nasales  très-grandes ,  situées  presque  immédiatement  après 
les  orbites  ;  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure  garni  ^^ns 
son  dernier  tiers ,  vers  l'extrémité  ,  de  onze  petites  dents 
coniques  un  peu  crochues ,  toutes  semblables  entre  elles,  et 
un  peu  séparées  les  unes  des  autres  par  des  intervalles  assez 
égaax.  La  mâchoire  inférieure  étoit  longue  de  trois  pouces 
cinq  lignes  un   quart ,  peu    forte ,   presque   linéaire  ,    lé- 
gèrement plus  épaisse  dans  les  deux  derniers  cinquièmes^ 
vers  son  extrémité  ,  articulée  en  avant  du  crâne  et  en  des- 
sous des  orbites  ,   avec  la  supérieure  ,  à  une  assez  grande 
distance  du  crâne  pa'r  Tiiltermédiaire  d'un  os  peu  distinct , 
et   que  M.   Cuvîer   considère   comme  Tos  carré   des    oi- 
seaui  et  des  reptiles.  Le  bord  de  cette  mâchoire  étoit  garni 
dans  sa  dernière  moitié  ,  vers  la  pointe  ,  de  dix-neuf  petites 
dents  coniques  et  arquées  en  arrière  ,  comme  celles  de  la 
mâchoif e  supérieure  ,  aussi  petites  que  celles-  ci ,  mais  plus 
espacées  entre  elles.  L'occiput  offroit  une  protubérance  re- 
marquable ,  qu'on  observe  dans  les  oiseaux  vers  la  place  où 
est  situé  le  cervelet  ch^  eux. 

Le  col  avôit  trois  pouces  une  ligne  et  un  tiers  de  longueur, 
li  paroissoit  formé  de  six  vertèbres ,  ou  même  de  sept  j  parce» 
que  la  première,  vers  la  tête,  sembloit  divisée  en  deux  trans- 
versalement dans  son  miKeu  ;  et  ie^vertèbres^  en  les  portant 
au  nombre  de  sept,  avoient  les  dimensions  suivantes  :  la^re- 
mière  et  la  Seconde  ensemble  ,  trois  lignes  de  longueur  ;  la 
troisième,  six  lignes  et  demie  ;  la  quatrième  ,  sept  lignes  tm 
tiers  ;  la  cinquième  ,  sept  lignés  deux  tiers  ;  la  sixième ,  six 
lignes  un  quart  ;  étJa  septième,  six  lignes  trois  quarts.  On  ne 
remarqttoit  sur  aucune ,  d^ apophyses  épineuses  apparentes; 
leur  diamètre  étoit  généralement  de  deux  lignes. 

Le  corps  n'avoit  que  deux  pouces  cinq  lignes  de  longueur  ; 
sa  colonne  épinière  étoit  distincte  ,  mais  il  n'étoit^  pas  facile 
d'en  compter  les  vertèbres  ;  cependant ,  Colliùi  en  a  distin- 
gué dix- neuf  à  vingt ,  ayant  chacune  environ  une  ligne  et  un 
tiers  de  longueur.  Les  côtes  étoieut  fort  minces  ,  rompues  et 
mal  en  ordre.^  La  queue  ,  longue  de  neuf  à  dix  lignes  ,  étoit 
assez  mince ,  composée  de  plusieurs  vertèbres  (  treize  au 
moins)  ,  dont  le  diamètre  diminuoit  progressivement ,  et  qut^ 
ne  présentoient  pas  d'apophyses  transverscs. 

Dem^osparoissoientappartenir  au  bassin; l'un  assez  large, 
que  Collint  compare  au  pubis  ,  et  l'autre  en  forme  de  bec  , 
qu'il  rcgardie  cotnme  le  coccyx  ,  et  que  MM.  Cuvier  et  Som«o 
meriifg,  cônsidèteiif,  avec  juste  raison  comme  un  ischion.  Un 
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o^  séparé  «t  en  farine  2le  spatule  ,  qui  n^a  été  rapporté  &  an* 
cune  parHe  par  Collini  ,  a  été  regardé  par  M.  Sommerriog 
comme  la  pièce  inférieure  du  sternum. 

Les  membres  postérieurs  se  composoient  ;  d^nn  fémur  long 
d^un  pouce  trois  lignes,  à  peu  près  cylindrique,  et  légèrement  « 
arqué  ;  d^un  tibia  long  d'un  pouce  et  demi  ;  de  quatre  méta- 
tarsiens sans  tarse  distinct ,  lesquels  appartenoient  à  autant 
de  doigts,  dont  Tinterne  n'avoit  que  deux  phalanges  ,  et  les 
autres  trois.  Les  dernières  phalanges  étoient  petites  ,  et 
avoient  sans  doute  supporté  des  ongles.  La  différence  entre 
les  doigts  étoît  peu  considérable  ;  le  pouce  seulement  étoit 
plus  court  ;  et  le  pied ,  en  général,  avoit  les  deux  tiers  de  la 
longueur  du  tibia. 

Les  membres  antérieurs  étoient  très-longs,  et  c'est  surtout 
relativement  à  leur  composition  que  les  naturalistes  ne  sont 
pas  d'accord.  Collini  n'avoit  point  trouvé  d'ossement  qu]il 
pût  rapporter   k  des  omoplates.  M.  Cuvier  croit  en  avoir 
remarqué  le  long  de  la  colonne  épinièie  ,    dans  deux  frag- 
mens  osseux  de  forme  allongée  ;   mais  M.  Sommerring  en 
Toit  une  sur  une  autre  partie  de  la  pierre  ,   et  il  la   figure 
comme  l'omoplate  des  chauve-souris.  Quant  aux  clavicales , 
M.  Cuvier  les  observe  daiis  deux  os  isolés ,  placés  en  avant 
^e  la  colonne  épinière  ,  et  dont  un  est  regardé  par  M.  Som- 
merring   comme  étant  une  côte   dérangée  de  sa  position 
naturelle.  Un  premier  os  long  de  onze  lignes  ,  et  mal  con~ 
serve ,  est  considéré  par  M.  Cuvier  cooime  étant  Thumerus , 
«^t  par  M.  Sommerring  ,  comme  la  clavicule.  Un  second  , 
long  d'un  pouce  neuf  lignes,  marqué  d'un  sillon  longitudinal 
qui  poorroit  bien  indiquer  la  séparation  de  deux  os  distincts, 
est  appelé  os  de  Tavant-bras  par  M.  Cuvier ,  et  humérus  ou 
bras  par  M.  Sommerring.  Après  le  second  os  en  vient  un 
troisième  ,  long  d'un  pouce  cinq  lignes ,  et  qui  est  plus  gros 
que  le  précédent  ;  et,  dans  le  point  d'articulation  de  ces  deux 
os  #ont  des   parties  séparées ,    regardées  par  M.    Cuvier 
comme  les  osselets  du  carpe  ,  et  par  M.  Sommerring,  comme 
de  simples  épyphises  de  ces  os.  Par  suite ,1e  troisième  os  est  un 
métacarpien  unique  pour  le  naturaliste  français ,  et  un  avant- 
bras  pour  l'anatomiste  bavarois.  Quant  à  la  main  qui  termine 
le  membre  ,  elle  présente  quatre  doigts  ;  un  très^coort  ou 
pouce  ,  qui  semble  formé  de  deux  phalanges  ;  un  second  et 
un  troisième ,  un  peu  plus  longs ,  surtout  le  dernier,  compo- 
sés de  trois  phalanges  ,  dont  la  dernière  ,  comme  celle  du 
pouce ,  paroît  avoir  été  le  support  d'un  ongle  ;  enfin ,  le  qua- 
trième doigt,  extrêmement  fort  et  long  (  5  p.  lo  lignes), 
puisqu'il  surpasse  ,  à  lui  seul ,  la  longueur  de    toutes   les 
premières  pièces  qui  forment  le  bras.  Il  est  formé  de  quatre 
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phafaoges^  dont  la  première  est  appelée  9  00  ne  sait  d'après 
qaeis  motifs,  métacarpien  parSommerriog,  puîsciue  ce  savant 
n'en  admet  pas  pour  les  au  1res  doigts  ;  ces  phalanges  vont  en 
diminaant  progressivement  de  grosseur  ,  et  ressemblent 
beaucoup  à  celtes  qui  forment  les  doigts  des  chauve-souris  ,  à 
eela  près  qu'elles  ont  plus  d<*  force. 

llparottque  le  dernier  doigt  n^avoit  point  dVngle  ,.  et  il  y 
a  lieu  de  croire  que  si  Tanimai  voloit  au  moyen  de  membra^^ 
nés,  comme  les  chauve-souris ,  les  membranes  s^attachoient 
sur  çè  doigt  seulement. 

M.  Sommerriiig  nous  parott'  d'autant  moins  admissible  à 
considérer  commères  épiphyses  tes  osselets  du  carpe,  selon 
M.  Cuvier,  que  pour  les  grosos*  des  extrémités  postérieures, 
il  oe  fait  aucune  mention  d'épiphyses  ,  quoiqu'il  dût  imman- 
quablement s'en  trouver  ,  s'il  en  existoit  aux  antérieures.  Il 
suppose  que  le  carpe  n'a  pu  être  conservé  à  cause  de  la  jeu- 
nesse de  l'animal ,  et  que  ce  carpe  étoit  situé  vis-à-vis  le  point 
oà  sont  articulés  tes  doigts.  Enfin ,  en  ne  donnant  de  métacar- 
pien qu'au  grand  doigt  seulement ,  et  en  en  supposant  les. 
autres  dépourvus ,  il  annonce  une  manière  de  voir  tout-à>fait 
opposée  aux  lois  de  l'analogie.  Aussi ,  croyons-nous  devoir 
adopter  en  totalité  la  distinction,  des  parties  reconnues  par 
M.  Guvier  ,  parce  qiJb'etles  nous  paroissent  conformés  à  ces 
mêmes  lois.  • 

L'os  carré  que  M.  Cuvier  croît  distinguer  dans  la  figure 
de  Colfmi  j  n^existe  pas  d'une  manière  sensible  dans  l'ori-i 
ginal  observé  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Sommerring  ; 
mais,  d'après  la  remarque  de  M.  de  Blainville  ,  le  mode 
d'articulation  de  la  mâchoire  intérieure ,  et  la  forme  de  celler 
ci,  prouvent  suffisamment  l'existence  de  cet  os  ,  d'ailleurs, 
très -variable  dans  ses  formes',  ses  dimensions  et  ses  conr 
nexions  ,  dans  les  animaux  chez  lesquels  il  existe. 

Enfin  9  la*  pièce  isolée  ,  remarquée  par  ColUôi.  près  du 
bassin ,  est  regardée  par  M.  Sommerring^  comme  l'extré- 
mité inférîeure  du  sternum.  Son  isolement  permet  de  dou- 
ter encore  de  ce  rapprochement  ;  et  il  nous  semble  que  ce 
savant  anatomiste  le  produit  d'autant  plus  volontiers  9  qu'il 
appuie  la  ressemblance  qu^it  trouve  entre  le  fossile  et  les 
ehauve-souris.  MM.  Guvier  et  de  Blainville  y  voient  un  os 
du  bassin  assez  semblable  au  pubis  des  crocodiles. 

Selon  M.  Ouvier  ,  le  fossile  d'Aischtedt  ne  peut  être  un 
oiseaii  palmipède  ,  comme  le  croit  le  célèbre  Biumenbach^ 
par  les  raisons  suivantes  :  «  i.^  Un  oiseau  auroit  des  côtes 
«  plus  larges  ,  et  munies  chacune  d'une  seule  apophyse  ré- 
«  currente  ;  2.^  son  métatarse  ne  formerpit  qu'un  seul  os ,  et 
«  ne  seroit  pas  composé  d'autant  d'os  qu'il  y  a  de  doigt&> 
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«  3.°son  aile  n^auroitqae  troU  divisions  après  Tayant-bras, 
«r  et  non  pas  cinq  ;  4-^  son  bassin  auroit  une  toute  autre 
«  étendue ,  et  sa  queue  osseuse  une  toute  autre  forme  ;  elle 
«  seroit  élargie  9  et  non  pas  grêle  et  copique  ;  5.^  il  n^y  au- 
«  roît  pas  de  dent^  au  bec  ;  S,^  les  yertèbres  du  col  seroient 
n  plus  nombreuses ,  aucun  oiseau  n^en  ayant  moins  de  neuf; 
«  j,^  les  vertèbres  du  dos  seroient  moips  nombreuses ,  puis- 
iR  qu'il  semble  qu'il  y  en  ait  ici  quinze  ou  seize ,  tandis  que 
(r  chez  les  oiseaux  on  n^en  compte  que  de  sept  à  dii^ ,  et  tout 
«r  au  plus  onze ,  etc.  » 

Feu  Hermann  et  M.  Sommerring.  ont  vu  dans  le  pléro- 
'd(iciyle  un  mammifère,  et  le  dernier  Ta  particulièrement 
rapproché  des  chauve-souris.  Il  sera  facile  de  cojnbattre  cette 
opinion  ,  en  faisant  remarquer  i.®  que  la  tête  9  par  sa  forme 
générale  ,  ne  peut  en  aucune  manière  être  comparée  à  celle 
des  chauve-souris,  même  à  celle  de  la  roussette  de  M.  Léche- 
naull,quelle  que  soit  sa  longueur,  relativement  à  celle  du  corps; 
a.**  que  les  orbites  ,  très-grandes  et  latérales ,  ainsi  que  les 
narines  également  latérales  et  remontées ,  n^ont  aucun  rap- 
port»avec  les  mêmes  parties  dans  ces  animaux;  3.®  que  la  for- 
me et  la  position  du  crâne  sont  aussi  toutes  différentes  ;  ^..^ 
que  les  dents,  tontes  semblables  entre  elles*  n'offrent  rien  qui 
puisse  Içs  faire  comparer,  les  unes  à  des  incisives ,  les  autres 
à  des  canines ,  et  les  dernières  enfin  à  des  molaires,  toujours 
distinctes  ,  quoique  en  noqibre  variable  dans  les  chauve- 
souris;  5.<>  que  le  mode  d'articulation  des  mâchoires  est  tput- 
ii-fait  différent;  6.*>  que  le  côl  est  démesurément  plus  long  qoe 
dans  les  chéiroptères  ,  de  tel  genre  que  ce  soit  ;  ^jJ*  q^e  les 
membres  antérieurs  n'ont  point  le  nombre  de  doigts  ordi- 
naire à  ces  mêmes  chéiroptères ,  et  que  leur  longueur  rela- 
tive est  différente  ;  8.^  que  la  présence  d^un  seul  métacar- 
pien ,  pour  les  quatre  doigts ,  est  une  conformation  qu'on  ne 
retrouve  d^ajks  aucun  animal  connu ,  qu'on  puisse  comparer 
au  fbssile  d^Aichstedt  ;  g."  que  les  jambes  de  derrière  sont 
aussi  beaucoup  plus  longues  ,  et  ont  un  nombre  de  di%is 
différent  de  celai  des  chauve-souris ,  etc, 

Coliini  concluoit  qu'il  falloit  chercher  l'animal  d'Aîchstedt 
parmi  les  amphibies  ;  mais,  pour  peu  qu'on  réfléchisse  à  sa 
conformation  ,  il  est  facile  de  voir  que  cette  supposition  ne 
peut  être  admise. 

M.  Cuvier  y  voit  un  reptile  ,  et  il  se  fonde  i*®  sur  la  forme 
générale  de  la  tête  ;  a.^  sur  la  grandeur  des  orbites,  et  la 
position  et  la  forme  des  naripes  ;  3.^  sur  l'existence  d'ime 
partie  analogue  à  Tos  carré  ,  servant  à  i^articulatioq  de  la 
inâchoire  inférieure  ;  4-<^  sur  le  nombre  des  vertèbres  du  col 
qu'il  ex  oit  être  d^  six  (  bien  que  M.  Sommerring  en  distinguo 
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sept)  comme  dans  ^elqnes  moiiitors  ;  5.*  sur  la  foibitsse  des 
cotes  ;  G.**  sur  la  séparation  du  métatarse  en  plusieurs  os  ; 
y.**  sur  le  nombre  des  phalanges  des  doigts  des  pieds  de  der- 
rière, croissant  aiasi  :  293,4,4  {niais  ici  Si  n'est  pas  d'accord 
avec  CoUîni  et  M.  Sommerring,  qui  en  comptent  3,393,3) , 
comme  dans  les  mammifères  ;  8.®  sur  la  forme  du  pubis  , 
pris  par  M.  Sommerrîag<,  pour  l'extrémité  inférieure  du 
sternum,  etc. 

Enfin  ,  M.  de  Blainviile  faisant  remarquer  qu'un  bon 
nombre  des  caractères  de  cet  animal  étant  communs  aux 
reptiles  et  aux  oiseaux  ;  que  certains  ,  comme  la  longueur 
du  col  et  des  pattes  postérieures ,  la  forme  du  crâne  ,  et  la 
grandeur  de  l'angle  que  la  tête  forme  avec  \t  col,  étant  des 
caractères  propres  aux  oiseaux  seulement  ;  il  convient  de  le 
placer  provisoirement  entre  ces  deux  classes  d'aioimaux  ,' 
qaoique ,  cependant ,  il  trouve  que  la  masse  des  traits  de  son 
Organisation  le  rapproche  encore  plus  des  reptiles  que  des 
oiseaux. 

M.  Cuvier,qui  place  cet  animal  dans  Tordre  des  sauriens, 
se  le  représente  voltigeant  à  l'aide  de  grandes  ailes  soute- 
nues  seulement  par  le  quatrième  doigt  ou  l'externe  ;  tandis 
que  les  trois  premiers  courts  ,  et  armés  d'ongles  ctochus  , 
loi  servoieqt  à  s'accrocher  aux  arbres.  Il  le  juge  nocturne  à 
caase  de  la  grandeur  de  ses  orbites  ,  et  par  conséquent  des 
yeux  qu'elles  contenoient.  Il  pense  que  tout  son  corps  de- 
voit  être  couvert  d'écaillés  ,  comme  cela  existe  dans  les 
autres  sauriens ,  etc.  Du  reste ,  il  croit  qu'aucun  anim^d 
existant  maintenant ,  ne  ressemble  k  celui-ci. 

Seconde  Espèce.  -^  Ptérodactyle  brévirostre  ,  Ptero^ 
dactylus  breoirosins  ,  Mob.  ;  Omithocephalus  bre^irostris ,  Som-^ 
merriûg. 

Ce  fossile,  qui  appartient*  bien  réellement  au  même  genre 
que  le  premier  ^  a  été  décrit ,  pour  la  première  fois,  par 
M.  Sommerring ,  qui  l'a  reçu  de  M.  Spix.  11  provient  de  la 
carrière  de  Windischschoff,  près  d'Aichstedt,  et  est  ren- 
fermé dans  le  même  calcaire  schisteux  propre  à  la  lithogra- 
phie ,  où  a  été  rencontré  le  ptérodactyle  antique. 

Celui-«i  est  environ  de  la  taille  d'un  moineau.  Sa  tête  est 
beaucoup  plus  semblable  à  celte  d'un  oiseau ,  que  la  tête  de 
l'espèce  précédente  :  la  forme  du  crâne ,  le  profil  ^u  bec  ,  la 
position  et  la  grandeur  relative  des  orbites  ^  et  des  narines 
surtout ,  offrent  cette  ressemblance.  La  longueur  de  la  tête 
est  de  onze  lignes  ;  sa  hauteur  de  quatre  et  demie  ;  la  lon- 
gueur de  la  mâchoire  inférieure  n'est  que  de  sept  lignes.  Les 
bords  des   mâchoires  sont  garnis  de  petites  dents  aiguës  , 
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boit  supérieures ,  et  cinq  i0£érieure9,  semblables  entre  ettea 
seJon  la  figore  ,  et  que ,  suivant  M.  Sommerring ,  qui  voit 
aussi  une  chauve-souris  dans  cette  espèce  9  Ton  peut  comparer 
les  unes  aux  incisives^et  les  antres  auxmolairesdes  petits  mam'- 
miféres  de  ce  nom.  Le  cou  a  an  moins  neuf  lignes  de  lone;  il  con* 
siste  visiblement  en  sept  vertèbres  9  qui  sont  les  phisiortes  et 
les  plus  épaisses  de  toutes  celles  qui  composent  la  colonne 
épînière.  Les  vertèbres  dorsales ,  moins  distinctes  que  les 
cervicales  9  paroissent  au  nombre  de  douze  ;  et  la  portion 
de  Tépine  qu^elles  forment  par  leur  réunion  9  offre  une 
courbe  vers  le  haut.  Celles  des  lombes  ,  du  bassin  et  de  la 
petite  queue  ,  sont  peu  faciles  à  distinguer.  Les  côtes  sont 
très-fines,  au  nombre  de  buit  à  neuf  de  chaque  côté ,  et  pa- 
roissent, selon  la  remarque  de  M.  de  Blainville,  être  articu-r 
lées  avec  une  apophyse  propre  à  chaque  vertèbre  9  comme 
cela  se  remarque  dans  les  reptiles  ,  et  non  entre  deux  vertè^ 
bres,  coitame  cela  est  dans  les  mammifères.  Le  sternum  n^est 
pas  fort  visible.  Le  bassin  est  mal  en  ordre  ;  néanmoins  9  on 
observe  un  os  en  forme  de  spatule ,  semblable  à  celui  que 
M.  Cuvîer  considère  comme  un  pubis»,  dans  la  première 
espèce  9  et  que  M.  Sommerring  regarde  conmie  le  bréchet 
du  sternum.  Les  membres  postérieurs  sont  (aciles  à  obser- 
ver :  le  fémur  est  droit  9  assez  gros,  et  long  de  six  lignes  ;  le 
tibia  a  huit  lignes  ;  le  péroné  n'est  pas  distinct  ;  ie  tarse 
n'existe  qu'en  vestiges  ;  le  pied  a  quatre  doigts ,  offrant  cha- 
cun un  métatarsien  assez  allongé  (le  premier  a  deux  phalanr 
ges  9  et  tous  les  autres  en  ont  trois)  ;  de  ces  qbatre  doigts,  le 
premier  est  le  plus  court ,  le  second  est  presque  égal  au 
troisième ,  et  le  quatrième  est  un  peu  moins  long  que  celui' 
ci;  tous  ont^leur  dernière  phalange  conformée  de  façon 
qu'elle  a  dû  supporter  on  ongle  assez  fort  (i).  Les  membres 
supérieurs  sont  très-semblables  à  ceux  du  ptérodactyle  antîr 
que  ;  les  clavicules  (  humérus,  Guvier  )  peu  apparentes,  selon 
M.  Sommerring ,  ont  sik  lignes  de  longueur  ;  Tomoplate  n'a 
point  offert  de  trace  de  son  existence  ;  mais  onv4»résume 
qu'étant  fort  mince  ,  cet  os  aura  été  détruit  (2)  ;  l'humérus 
(  avant-bras,  Cuvier  )  qui  ajneuf  lignes  un  quart,  est  le  plus 
gros  des  os  longs  de  tout  le  squelette,  et  aussi  lo  plus  long,^ 
$i  l'oa  en  excepte  les  phalanges  du  grand  doigt  de  l'aile  ;  Tos 
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(i)  La  fîguce  restitué^  de  cet  animal  par  M.  Sommerring  ,.e''st  faa.^ 
tive  ,  en  ce  que  c*est  le  doigt  extérieur  çt  non  TiçteViegr  qui  est  r^- 
prc'seuté  avec  deux  phalanges.  s,eu1c ment 

(2)  Cet  oi  ne  prt^sente  pas  d'apophyse  qlccrane ,  dont  l'existence^ 
«st  un  caractère  constant  des  mammifères,   selon  M.  de  Blainvill^ 
^  f4^i  «e  «c  ïçmdr<|ue  [am^U  daxuhjtLoisQ^ux  ç(  kîtrcçtilev 


P  T  E  -  a33 

de'ravant-bras  (aiétacarpe,Cuv.)n^a  que  sept  lignes  et  demie , 
et  son  extrémité  inférienre  présente  des  sillons  longitiidi^ 
Qâux ,  qai  semblent  lé  partager  en  deux  au  trois  os  9  longs  ^ 
mioces  et  étroits  (i).  .11  n^y  a  que  quatre  doigts  aux  mains; 
le  pouce  est  le  plus  court ,  et  formé  d^unc  phalange  et  d'une 
phalangette  ;  le  second  est  presque  double  en  longueur  ,  aussi 
gros  ,  et  formé  de  tro^  phalanges  ;  le  troisième  ,  plus  long 
et  plus  fort  que  le  second ,  a  trois  lignes  et  demie ,  et  a 
quatre  phalanges  ;  enfin ,  le  quatrième  a  deux  pouces  huit 
ligues  9  et  est  aussi  formé  de  quatre  phalanges  (  ce  qui  fait 
que,  pour  les  extrémités  antérieures,  le  nombre  des  phalanges 
croit  exactement  comme  dans  les  pieds  de  derrière  des  croco--^ 
diles  9  c'est-à-dire  2,3,4.,4  )•  Le  dernier  doigt  est  conformé 
comme  celui  qtii  lui  correspond  dans  respèce  précédente  : 
c'est  la  première  phalange  (  métacarpien ,  Sommerring  )  qui 
est  la  plus  grosse  et  la  plus  longue ,  et  la  quatrième  qui  est 
la  plus  mince  et  la  plus  courte  ;  les  intermédiaires  décroîs*, 
^ent  successivement. 

M.  Sommerring  voit  dans  cet  animal  un  jeune  individu  , 
parce  qu'il  prend  pour  des  épiphyses,de  petits  os  que  M.  Gu- 
vier  regarde  comme  ceux  du  carpe  dans  le  ptérodactyle 
antique. 

Troisième  Espèce.  -^  PTÉRODACTYLE  GEAI9T ,  Ptewdaciyius 
glganieus ^^ob.  On  n'a  trouvé  de  cette  espèce  que  des  fragme^s 
des  extrémités,  qui  ont  été  décrits  et  figures  par  M.  Som- 
merring, savoir:  i.**  deux  phalanges  entières  du  grand  doigt 
de  l'aile,  sans  doute  la  quatrième  et  la  troisième  ,  et  l'ex- 
trémité de  la  seconde  ;  a.^  un  humérus;  3.^  un  fémur  et  un 
tibia,  dans  un  même  echantiilon.de  pierre  calcaire  schisteuse 
de  Solhhofen ,  près  d'Âichstedt  et  de  Papenheim. 

Les  dimensions  de  ces  divers  os ,  sont  les  suivantes  :  le 
fémur ,  quatre  pouces  quatre  iigneji  ;  le  tibia  ,  sept  pouces 
trois  lignes  ;  l'humérus  ,  aussi  sept  pouces  trois  lignes  ;  la 
première  phalange  du  grand  doigt  4  quatre  pouces  deux  li- 
gnes*^ et  la  seconde,  sept  pouces»  En  comparant  ces  dimen- 
sions avec  celles  de  la  seconde  espèce  ,  il  en  résulte  que  le 
ptérodactyle  géant  a  dà  avoir  au  moins  cinq  pieds  d'envergure  « 
Il  est  à  désirer  que  l'on  rencontre  de  nouveaux  débris  de  ce 
singulier  animal ,  parce  qu'il  sera  plus  facile  d'étudier  sur 
lui ,  à  cause  de  sa  taille  ,  les  divers  détails  de  l'organisatioa 
quiluiest^con^mune  avec  les  deux  précédens.  Çùi^smJ) 


(i)  Ce  qui  tend  surtout  à  le  faire  conside'rer  comme  un  mçtacarpj^, 
k  C9rpe  n' existant  pas  ou  a^^ant  dispajr u^ 


/ 


a34  P  T  E 

PTËRODIBRANCHES.  Nom  donne  par  BkiarîIIe  k 
la  famille  de  AIujllusques  ,  appelés  Ptébopobes  par  Cuvier. 

PTÉRODICERES*  Pterodicem.  Nom  que  j^vois  donn^ 
à  une  sons-classe  d'insectes  f  composée  de  ceux  qui  ont  des 
ailes ,  six  pattes ,  deux  antennes ,  deux  yeux  à  facettes ,  et 
qai  subissent  des  métamorphoses.  C^est  la  classe  des  insectes 
de.  M.  de  Lamarck.  F.  les  articles  Entomologie  et  Insectes. 

PTERODIE.  Sorte  de  Eruit.  Il  ne  diffère  pas  du  Sa- 
HARE  de  Gaertner,  et  du  PtéRIOE  de  Mirbel.  (s.) 

PTERODIPLES  ou  DopuaPENNEs  ,  Duméril.  Famille 
d^nsectes  de  Tordre  àes  hyménoptères,  et  la  u^me  que  celle 
que  j^ai  nommée  Diploptères.  K.  ce  mot.  (l.) 

PTEROGLOSSES,  Plen>glossi ,  VieilL  Famille  de 
Tordre  des  oiseaux  Sylvmiïs  et  de  la  tribu  des  Zyoodac- 
TYLES.  F.  ces  mots.  Caractères  :  pieds  courts;  tarses  ànnelé  s, 
nus;  quatre  doigts,  deux  devant,  deux  derrières  ;  les  anté- 
rieurs réunis  jusqu'au-delà  du  milieu  ;  bec  très  -  gros  à  la 
base,  gr^nd,  cellulaire ,  dentelé  ;  langue  en  forme  de  plume. 
Cette  famille  n'est  composée  que  du  genre  Toucan.  V,  ce 
mot.  (v,) 

PTEROGLOSSUS.  C'est,dans  le  Prodromus  d'Illîger,  le 
nom  générique  des  Aracaris,  lesquels  composent  la  deuxième 
section  de  mes  Toucans,  (y.) 

PTEROGO  NE,  Pterogonion.  Genre  de  plantes  établi  par 
Swartz  aux  dépens  des  Hypnes.  Ses  caractères  sont  :  fleurs 
dioïqnes  ;  capsule  latérale  allongée  ;  coiffe  fendue  latérale- 
ment, glabre  ou  velue;  péristome  simple,  à  seize  dents  droites 
et  entières. 

Ce  genre  est  subdivisa ,  par  quelques  botanistes  ,  en  dix 
autres  ;  savoir  :  Ptérigynandre  ,  Lasis  ,  Encalypte,  Tri- 
'  chostome  ,  Cécalyphe  ,  FixSsident,  Dicrane  ,  Orthotri- 
CRE ,  PiLOTRiCHE  et  Fabronie  ;  de  sorte  qu'ils  n'est  plus 
composé  que  de  treize  espèces  dans  le  Spécies  musconan  de 
Scfawsegrichen  ,  toutes  très-rares  ou  exotiques,  (b.) 

PTEROGYN ANDRE.  Synonyme  dePTÉROCOHE.  (b.) 

PTEROMYS.  C'est-à-dire,  Rat  ailé.  Dénomination  que 
les  naturalistes  modernes  ont  donnée  aux  PolatoU0H£S  dans 
leurs  ouvrages  écrits  en  latin.  V'.  Pol  atooche.  (s.) 

PTERONE,  Pterorms,  Nom  donné  par  M.  Jurine  à  un 
genre  d'insectes  de  notre  tribu  des  tenthrédines.  V.  Lckphyre 
et  Pristiphore.  (l.) 

PTERONE ,  Pleronia.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie^  égale  et  de  la  famille  des  cynarocéphales ,  qui 
présente  pour    caractères  :  un   calice   coiadmon  iuibriqué 
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d^écaHUs  Uacéelées  et  carinëes  ;  an  récieptaele  aplati  , 
couvert  d'éeaîUeâ  soyeuses  et  de  fleurons  kemaphro- 
dites  ,  tuboicfnx ,  à  cî&4[  dents  uniformes  ;  des  semences 
oblongues,  comprimées,  à  aigrettes  sessiUs,  légèrement 
plumeuses. 

Ce  genre  renferme  une  trentaine  d'espèces  qui  ne  se  con* 
viennent  pas  beaucoup  entre  elles ,  et  qui  ont  besoin  d'être 
examinées  de  nouveau.  Elles  viennent  d'Asie  ,  d'Afrique  et 
d'Amérique^  Ce  sont ,  en  général ,  de  grandes  plantes  viva- 
ces,  à  feuilles  alternes  et  à  fleurs  solitaires  sur  des  pédoncules 
terminaux  disposés  en  corymbe. 

La  plus  anciemeraeot  connue  da  ces  espèces  est  la  Pté- 
K0N£  CAMPHRÉE,  qui^a  les  feuilles éparses  et  ciliées  k  leur 
ba#e.  £lie  se  trouve  en  Afrique.  Ses  feuilles  froissées  répan- 
dent  bne  odeur  forte  ,  approchant  de  celle  du  camphre.  (B.) 

PTEROl^E.  Le  nom.  iPteropus  a  été  ainsi  traduit  pour 
désigner  le  genre  des  roussettes.  Dans  les  suppiémens  de  la 
première  édition ,  nous  avions  fait  connottre ,  sou$  ce  nom , 
deux  espèces  :  le  ptêrope  jaune  et  le  ptérope  olive,  qui  seront 
décrites  dans  celle-ci  a  l'article  Roussette.  F.ce  mot.  (desm.) 

PTEROPHENICUM  DES  INDES,  Pierophœwus  la- 
diarum.  C'est,  dans  quelques  auteurs,  la  désignation  de 
l'AcojLCHi.  V.  ce  mot.  (s.) 

PTEROPHORE ,  Plerophorus.  Genre  d'insectes  établi 
par  Giîof£roi,  de  l'orâre  des  lépidoptères,  famille  des  noc-> 
tûmes,  tribu  des  fissipennes.  Linnaeus  en  fait  ses  phalènes 
alutUes ,  et  Degéer  ses  phaliaes  tipuies.  Ses  caractères  sont  : 
antennes  sétacées,  simples;  ailes  divisées  ;  palpes  guère  plus 
long^  que  la  tète ,  également  couverts  d'écaillés. 

Les  ptérophores  ont  le  corps  étroit,  aliniigé  ;  les  ailes  très- 
écartées  du  corps ,  en  forme  de  bras ,  étroite» ,  divisées ,  et 
les  pattes  très-épinenses.  Ainsi  que  les  oméodes ,  ils  diffèrent 
des  autres  lépidoptères  par  la  forme  de  leurs  ailes  ;  celles  de 
presque  tous  les  insectes  de  cet  ordre  sont  larges, formées  par 
^ae  membrane  entière  soutenue  eu  plusieurs  endroits  par  des 
nervures  de  différentes  grosseurs  qu'on  distingue  facilement; 
au  lieu  que  celles  de  la  plupart  des  ptérophores  sont  étroites, 
divisée»  en  iMitaht  de  parties  qu'elles  ont  de  nervures.  Dans 
fuelqnes  espèces ,  ces  divisions  commencent  presque  à  Tori- 
gîne  des  ^es  ;  d»is  d'autres,  vers  le  milieu  ;  la  membrane 
qui  couvre  les  nervures  à  l'endroit  où  elles  ne  sont  pas  sépa- 
rée«test  garnie  de  petites  écailles,  comme  celles  des  autres  lé^ 
pidoptèrès ,  et  les  nervures  ont,  dans  le  reste  de  la  longueur 
de  leurs  cèiéSf  «me  frange  de  poils  fias,  assez  longs  et  serrés, 
qui  %urent  les  barbulea^de  plumes;  de  sorte  que  ces  ailes 
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pareissent  être  hb  assemblage  de  petites  phinies.  On  tronre^ 
ces  insectes  pendant  l'été  dans  les  prairie»  et  sur  les  orties-. 
Us  s^éioignent  peu  en  volant ,  et  ne  s^ élèvent  pas  beaucoup 
au-dessus  des  plantes. 

Celles  de  leurs  ehenilles  qui  sont  connues  ont  seize  pattes  ; 
pouc  se  changer  en  nymphes ,  elles  ne  se  renferment  point 
dans  une  coque;  elles  se  suspendent  par  l'extrémité  du  corps^ 
comme  celles  de  difTérens  papillons. 

On  connoît  quinze  ou  seise- insectes  de  ce  genre,  parmi: 
lesquels  on  distingue  les.snivans  : 

Ptéecphore  monodactyle,  Pterophorusmonûààctylus<i  Fab*. 
Il  a  les  ailes  très-écartées,  d'uà  brun  fauve,  très- étroites,  sans, 
division. 

On  le  trouve  en  Europe,  dans  les  jardkis ,  où  il  est  très- 
commun. 

Ptéhophoue  ocHaonACTYLE,  PterofAoTusw^hrodt^luSy^Bb. 
Il  a  les  ailes  étendues ,  entières  ;  les  supérieures  grises ,  les 
inférieures  noires  \.  le  corps  petit  ;  L'abdomen  roux  à  la  base.. 
On  le  trouve  en  Allemagne. 

Ptéroprohe  pentadâCTYLE  ,.  Pteropboms  perdadactylus  » 
GeofiT.,  Fab.^Phai.A.  linn.;.  pi.  M.  17,  fig.  7  de  cet  ouvrage.  11 
est  entièrement  blanc ,  sans  taches;  ses  ailes  supérieures  ont 
deux  divisions ,  les  inférieures  trois. 

Sa  chenille  a  seize  pattes  ;  elle  est  veltie ,  d'un  vert  clair. 
Sa  chrysalide  est  pareâlement  velue,  et  attachée  à  une  de  ses 
extrémités,  par  un  anneau  de  fil  qui  lui  soutient  le  miliea 
du  corps*  On  la  trodve  sur  les  Userons, 

PtÉROPHOAE   RHODOBACTYLE  ,   Piéro^OruS    T^d&dACtylii»  y 

Fab.  U  a  les  ailes  jaunâtres ,  avec  des  stries  blanches  ;  les 
supérieures  bifides,  les  inférieures  trifides  ;  le  corps  ferrugi** 
neux,  les  côtés  du  corselet  jaunâtres. 
.   On  le  trouve  aux  environs  de  Paris;  il  est  asses  rare. 

Ptéropuore  ALBOOAGTYLE,  P/ero/7ÀontôaMoc/a<Pify/if$,  Fabv 

U  est  de  moitié  plus  petit  que  le  pià-ophore  peniadactyl» ;^  ses^ 

ailes  sont  blanches  ;  les  supérieures  ,  divisées  en  deux ,  ont 

'trois  taches  sur  le  milieu;   les  inférieures  lonttrifides  ;,son. 

corps  est  blanc ,  sans  taches. 

.  On  le  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Pterôphore  DiDACTYLE,  Pieraphorus^didéi^kis-^  GeôfiC',. 
Fab.  9  Phal.,  Linn.  11  a  les  ailes  brunes; 'les  supérîetnres  ont 
des  stries  blanches  et  sont  divisées- en  deux  parties,  les  infé-> 
rieures  sont  trifides.  Sa  chenille  est  verte,velue;pour  se  chan- 
ger en  nymphe ,  elle  se  suspend  comme  celle  du  ptérophore 
pentadaciyle,  - 

On  trouve  l'insecte  parfait  en.  Europe ,  dans  les  jardins»; 
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PTEROPHORÊ ,  Pierophorus,  Synonyme  de  PtÉnoNB. 

(B.) 

PTEROPHORE  A  EVENTAIL.  V,  Ornéode.  (o.) 
PTEROPHOPiIENS ,  Pteropîioni.  Tribu  d'insectes  ,  fa- 
mille des  nocturnes,  or^dre  des  lépidoptères,  que  j'aî  dési- 
gnée, dans  le  troisième  volume  du  Règne  animal  plarM-Cuvier^ 
sous  le  nom  dejS55/)?tfn««(ailçs  divisées).  Ce  caractère  dis- 
tingue ces  lépidoptères  de  tous  les  autres.  V»  les  genres 
Ptérophore  et  Ornéode.  (l.) 

PTEROPHORUS.  Vaillant  nomme  ainsi  le  genre  pie- 
ronia  de  Linnseus.  Il  n'a  connu  que  le  pteronia  camphorata , 
arbrisseau  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  V.  Ptéro:5E.  (ln.) 
PT  ERÔPH YTE ,  Pterophyton,  Genre  de  plantes  établi  par 
H.  Cassini,  pour  placer  les  Coréopes  ailés  àfeuille-S  al- 
ternes,etc.  Ses  Caractères  sont  :  calice  commun  composé  par 
trois  rangs  de  folioles  lancéolées;  fleurs  radiées;  les  (leurons 
du  centse  réguliers,  androgynes  ;  les  demi-fleurons  de  la  cir- 
conférence, lingulés,  mâles;  réceptacle  plane,  couvert  delon- 
es  écailles  oblongues  ;'  ovaires  tétragones,  surmontés  de  fo- 
oies  courtes,  épaisses,  à  peine  barbellulées.  (b.) 
PTEROPODES.  Ordre  de  mollusques,  qui  renferme 
ceux  qui  ont  :  i.^  une  tête  distincte ,  sans  tentacules  allon- 
gés; 2.^  un  corps  libre ,  sans  ai^tre  membre  qu'une  ou  deux 
nageoires. 

Les  genres  de  cet  ordre  sont  :  Pneumoderme  ,   Clto  , 

HyaLE  et  FiROLE.  (B.) 

PTEROPTERES.  Famille  de  poissons  apodes ,  établie 
par  Duméril.  Ses  caractères  sont  :  poissons  osseux ,  à  bran- 
chies complètes,  privés  des  nageoires* paires  inférieures  et 
d'une  ou  plusieurs  àes  autres. 
'  Les  genres  Cœcilie,  Ophisure,  Notoptère,  Léplocé- 

PHALE,  TrICHIURE,  GyMNOTE  ,    MONOPTÈRE,   ApTÉRONOTE 

et  Rï;gales,  entrent  dans  cette  famille,  (b.) 

PTEROPUS ,  c'est-à-dire,  pied  ailé.  Ce  nom  a  été  donné 
par  Brisson  aux  choui^e- souris  du  genre  des  Roussettes.  V, 
ce  mot.  (desm.) 

PTEROSPERMADENDRUM.  Nom  donné  par  Am- 
man» (  Act.  Petrop,  8, 1. 14 ,  i6  et  17  )^  au  genre  Ptéros- 
perme. V.  ce  mot.  Il  l'avoit  établi  sur  deux  plantes  des  Indes 
orientales  ,  que  Linnseus  avoit  rapportées  à  son  genre  pen- 
iapetes.  Âdanson  a  donné  à  ce  genre  le  nom  de  velaga,  (ln.) 

PTEROSPERME ,  Pterospermum.  Genre  de  plantes  d« 
la  monadelphie  dodécandrie  et  de  la  famille  des  malvacées, 
fort  voisin  des  Pentapètes,  et  dont  les  caractères  consistent  : 
en  un  calice  simple,  coriace  ,  oblong,  à  cinq  divisions;  une 
corolle  de  cinq  pétales  oblongs  de  la  longueur  du  c|^lice  ; 
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quinze^  à  yingt  éumînes  réunies  4  leur  hut^  et  séparées  de 
trois  en  trois  par  un  filament  stérile  plus  long  ;  un  ovaire 
supérieur  arrondi,  surmonté  d'un  style  cylindrique  à  stigmate 
épais;  une  capsule  ligneuse ,  ovale ,  oo  presque  en  massue,  à 
cinq  loges  bivalves,  et  contenanl,chacune,plusieurs  semences 
oblongues ,  comprimées ,  terminées  par  une  aile  membra- 
neuse. 

Ce  genre ,  qui  avoit  élé  appelé  Yelaga  par  Âdanson  , 
faisoii  partie  desPENTAPÈTfiS  de  Cavanilles.Il  est  composé  de 
deux  arbres  des  Indes,  à  feuilles  simples  et  à  fleurs  asilaires 
et  terminales  ;  savoir  : 

Le  PTÉBasPEiLUE  ▲  FEUILLES  BE  LIEGE ,  qui  a  les  feuilles 
oblongues,  aiguës,  légèrement  dentées  à  leur  pointe. 

Le  Ptérosperme  a  feuilles  d'érasle,  qui  a  les  feuilles 
oblongues ,  en  cœur  obtus  ,  et  presque  entières,  (r.) 

PTEROSPORE,  Ptêwspora.  Plante  du  Canada,  qui  a 
Tapparence  d'une  Orobangbe  ,  mais  qui ,  selon  Nuttall , 
Gênera  of  north  American  plants ,  forme  seule  un  genre  dans 
la  décandrie  monogynie;  genre  dont  les  caractères  sont: 
calice  divisé  en  cinq  parties  ;  corolle  monopétale,  ovale, % 
cinq  dents  recourbées  ;  dix  étamines  avec  des  soies  à  la  base, 
anthères  pellées  et  à  deux  loges;  un  seul  style  ;  une  capsule 
à  cinq  valves,  à  loges  incomplètes  renfermant  un  grand  nom- 
bre de  semences  attachées  à  un  réceptacle  à  cinq  lobes.  (R-) 

PÏEROSTYLE ,  Pterosiylis,  Plante  vivace  de  la  Nou- 
velle-Hollande, à  tige  feuiilée,  uniflore,  qui,  seule,  constitue, 
selon  R.  Rrown ,  un  genre  dans  lagynandrie  monandrie  et 
dans  la  famille  des  orchidées. 

Les  caractères  d^  ce  genre  sont  :  nectaire  unguiculé,  à 
lame  appendiculée  et  bossue  à  sa  base  ;  les  pétales  antérieurs 
réunis  à  leur  base  ;  colonne  des  étamines  à  quatre  ailes;  pol- 
len farineux. 

Le  Ptérostyle  à  grandes  fleurs  est  figuré  pi.  a  des 
Illustrations  de  Ferdinand  Bauer.  (b.) 

PTEROTA.  P.  Brown  a  donné  ce  nom  au  Fagarier  , 
fagara  pterota ,  L. ,  dont  il  fait  un  genre,  (ln.) 

PTEROTE,  Pierotum.  Grand  arbrisseau  rampant  de  la 
Cochinchine,  à  feuilles  alternes,  ovales,  lancéolées,  entières^ 

f petites  et  glabres  ,  à  fleurs  disposées  en  petites  grappes  axil'* 
aires,; qui  forme  un  genre  dans  la  dodécaudrie  menogynie. 
Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles 
ovales ,  concaves  et  persistantes  ;  point  de  corolle  ;  environ 
quinze  étamines;  un  ovaire  supérieur ,  ovale,  surmonté 
d'un  stigmate  simple  et  sessiie;  une  capsule  ovale ,  univalve, 
s  ouvrant  latéralement ,  et  contenant  une  semence  ailée  et 
dentelée  dans  sa  longueur.  (R.) 
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PTEROTHÈQUE ,  PUroiheca.  Genpe  de  plantes  établi 
par  H.  Cassini ,  pour  placer  I'At^dryâle  de  Nismes  ,  qui 
a  an  calice  composé  de  deux  rangs  de  folioles  ;  ira  récep* 
tacle  garni  de  poils  ;  les  graines  marginales  non  aigrettées  ,' 
courtes,  arquées  ,  munies  sur  la  face  inférieure  de  trois  à 
cinq  ailes  membraneuses,  (b.) 

PTERO  rRACHEA.  T.  Firole.  (desm.) 

PTERYGIBRANCHES,  PUrygibramhia,  Crustacés 
cotiposant  la  seconde  famille  de  Tordre  des  isopodes.  Elle  a 
poor  caractères  :  branchies  en  forme  de  bourses  vésiculeuse» 
oade  lames  imitant  des  écailles  ;  sept  paires  de  pieds  ,  tous 
ongaicolés. 

Ces  crustacés  comprennent  la  plus  grande  partie  du  genre 
omscitë  de  Lionseus  ^  et  formoient ,  dans  nos  ouvrages  anté- 
rieurs, UD  ordre  particulier,  celui  à^s  télracères^  placé  d'abord 
à  la  tête  de  la  classe  des  insectes ,  et  ensuite  dans  celle  des 
arachuides,  dont  il  étoit  encore  le  premier-  Voyez  \t%  gé-> 
néralités  historiques  que  j'ai  présentées  à  Tartiele  Isopodes. 

I.  Quatre  antennes  très-apparentes. 

A.  Une  nageoire  composée  de  deux  feuillets  insérés  à  l'extrémité 
d'un  article  commun,  servant  de  pédicule,  de  chaque  côté  de  Textré- 
mité  postérieure  du  corps. 

Les  genres  :  Cymothoé,  SpuÉrome.  Voyez  aussi  :  iimnone^ 
euryâieCy  œga^  campécopée^  nœsa^  cymodoce  et  dynamène, 

B  Extrémité  postérieure  du  corps  sans  nageoires  latérales. 

Les  genres  :  Idotée  ,  As£LI.£.  Voyez  aussi  :  sténosome , 
janire  et  jœre. 

Ces  crustacés  ,  à  Pe^rception  des  ligies^  respirant  à  la  ma- 
nière des  araoeû^e^ ,  mais  avec  des  pneumo-brs^nchîes  exté- 
rieures, doivent  former  une  famille  particulière. 

IL  Antennes  intermédiaires  peu  ou  point  distinctes. 
Les  genres  :  Ligie,  Philoscie,  Cloporte,'  PoRG£LLlo^f^ 
Armàdille. 

II L  Antennes  nulles, 

Lege»rc  Bôpyre.  (t.) 

PTERYGODION ,  PUrygodion  Genre  de  plantes  établi 
par  Swart2  ,  pour  placer  six  espèces  d'OPHRiAEs  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  ,  qui  n'ont  pas  rigoureusement  les  carac- 
tères des  autres.  Ceux  des  ptérygodions  sont  t  corolle  presque 
<:n  masque,  à  pétales  latéraux  extérieurs  horizontaux  6% 
concaves ,  à  lèvre  supérieure  pourvue  d'uoe  fossette,  dans 
laquelle  est  placée  Félamine.  (b.) 

PTERYGGPHORE,  Ptefygaphorm,  Nom  ^onné  par 
AI.  KlUg  k  ttii  genre  d'io^ëctes  liyméiioptèT«s  de  notre  tri W 
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des  tenthrëdines.  M.  Léach  l'a  adopte ,  cl  lu!  assigne  les  tst» 
ractères  suivans  :  antennes  de  grandeur  moyenne  «  compo- 
sées de  plusieurs  articles;  celles  des  mâles  pectinées  en 
dessous 9  avec  une  seule  rangée  de  dents;  celles  de  la  femelle 
grossissant  insensiblement  vers  leur  extrémité  et  presque 
monililbrmes  ;  trois  cellules  cubitales  et  une  seule  radiale  ; 
une  écaille  aux  angles  antérieurs  du  corselet;  écusson  de 
grandeur  moyenne,  arrondi  postérieurement,  mutique. 

Ce  naturaliste  en  mentionne  trois  espèces  et  qui  sont  toutes 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  deux  premières,  le  piéryga- 
phore  interrompu  et  le  ptérygophorc  reitU ,  ont  été  décrites  et 
figurées  par  M.  KIligdans  les  Mémoires  de  la  société  des  na- 
turalistes de  Berlin.  La  seconde  est  encore  représentée  d'ans 
le  troisième  volume  des  Mélanges  de  zoologie  de  M.  Léach, 
pi.  i48.  La  troisième  espèce  est  son  ptérygopbore  azuré 
(  cyaneus  ).  Voyez  ces  deux  ouvrages,  (l.) 

PÏERYOPHPRON.  L'un  des  noms  grecs  du  SucciNou 
Ambre,  cbez  Dioscoride.  (lk.)  . 

PTILIN  .Piilînus,  Geoff. ,  Oliv.,  Fab.,  Lam.  ;  Dermestes, 
Piiaus  9  Linn.  ;  Serrocerus  ,  Kugellann.  Genre  d'insectes  ,  de 
Tordre  dés  coléoptères ,  section  des  pentamères^  famille  àes 
serricornes ,  tribu  des  ptiniores. 

Geoffroy  a  placé  dans  son  genre  panache^  ptilinus  en  latin, 
deux  insectes ,  séparés  cependant  par  tous  (es  caractères  qui 
doivent  établir  deux  genres  différens.  Le  premier  insecte 
qu'il  y  décrit ,  a  été  rangé  par  Linnœus  parmi  les  ptines , 
qu'il  avoit  confondus  avec  les  dermestes  dans  ses  premiers  ou- 
vrages. Fabriciusl'avoit  d'abord  placé  parmi  les  hîspes.  Quant 
au  second  insecte  que  Geoffroy  comprend  avec  le  premier , 
nous  en  avons  formé  le  genre  drille. 

Fabricius,  en  adoptant  ensuite  le  genre  ptilin^  y  a  conser- 
vé ce  dernier  insecte  (Jlaçescens  ).  Il  y  rapporte  aussi  un  autre 
coléoptère  (^mystactnus) ,  d'un  genre  très-différent.  V,  Rhi- 

PICÊRE. 

Le  corps  des  ptiiins  est  allongé ,  cylindrique  ;  la  tête  est  un 
peu  enfoncée  dans  le  corselet  ;les  antennes  sont  pectinées  ou  en 
scie  plus  longues  que  le  corselet;  leurs  yeux  sont  arrondis,  sail- 
lans  ;  le  corselet  est  convexe ,  un  peu  rebordé  ;  l'écusson  est 
petit  et  arrondi  ;  les  élytres  sont  convexes  ;  elles  recouvrent 
deux  ailes  membraneuses,  repliées  ;  les  pattes  sont  de  lon- 
gueur moyenne  ;  les  tarses  sont  filiformes ,  composés  de  cinq 
articles ,  dont  les  deux  premiers  sont  les  plus  longs. 

Les  larves  des  ptHins  ,  semblables  à  celles  des  vnlleties  f 
vivent  dans  le  bois  mort ,  et  y  forment  ^e  petits  trous  rond» 
et  profonds.  Elles  ont  une  tête  écailleose  ,  pourvue  de  deux 
mandibules  cornées,  dures,  tranchantes , et  six  petites  pattes. 
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écailleiisres.  Elles  subissent  leor  métamorphose  dans  le  bois  , 
et  n'en  sortent  que  sous  la  forme  d'insecte  parfait. 

Ce  genre  est  composé  de  trois  espèces,  dont  deux  se  trou- 
vent aux  environs  de  Paris;  la  plus  commune,  le  PTitm 
PEGTINICORME  ,  ptilùtus  pccHrucomis  ,  pi.  M  ,  2g  ,  i3,  Grossi, 
est  noirâtre,  avec  les  antennes'  fauves^  et  les  élytres  d'un 
brun-marron.  Les  antennes  de  la  femelle  sont  filiformes  ^ 
en  scie.  Son  corp^  est  ordinairement  un  peu  plus  gros  que 
celui  du  mâle.  Les  antennes  de  celui-ci  sont  pectinées  (o.l.) 

PTILION ,  PtiUum.  Un  des  tioms  donnés  à  I'Impé- 
biàlé.  (b.) 

PTÏLOÔACTYLE  ,  Piilodactyius.  (ienre  d'insectes  de 
l'ordre  des  coléoptères  ^  section  des  hétérohières  1  formé  par 
Illiger,  avec  la  cardinale potie  Çpyrochroa  miida  )  de.Degéer. 
Les  articles  des  antennes  ont  chacun  un  rameau  élargi  à  son  > 
extrémité.  Je  n'ai  point  vu  cet  insecte.  Il  me  paroît ,  sous 
ce  rapport  avoir  ,  beaucoup  d'analogie  avec  la  cisièle  céram- 
boide  de  Fabricius.  (l.) 

PTILOPTÈRES ,  Ptaopten ,  Vieill.  Tribu  de  l'ordre  des 
Oiseaux  nageurs.  Pieds  courts ,  posés  à  l'arrière  du  corps;  ' 
tarses  nus,  comprimés  latéralement;  quatre  doigts,  dont  trois 
mes  ;  postérieur  court,  dirigé  en  avant,  libre  ;  ailes  en  formé 
de  nageoires,  sans  rémiges.  Cette  tribu  n'est 4:omposée  que 
de  la  famille  des  Makcbots.  (v.) 

PTILOSTEMON,  PtihsUmm.  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  H.  Cassiai  pour  placer  la  Sahrètb  rAussB-QUEUfi. 
Il  a  pour  caractères  :  lin  calice  non  épineui;;.)e  filet  des  éta-- 
mines  plumeux  ;  des  aigrettes  plumeuses.  (B/) 

'  PTILOTE  ,  PtUoia,  Genre  de  plantes  de  la  famille  à^% 
alguesy  seconde  section  (les  floridées)  de  la  nouvelle  méthode 
d'Agardh.  Il  se  compose  de  quelques  espèces  deVAREGS,  dis- 
tinctes des  autres, d'après  rattteur,par  des  semences  nues,râÀ- 
sethblées  en  gloméruies,et  entourées  d'involucrés  sétiformès. 
La"  PtiLOirÉ  ^LUiBEUSÈ ,  Ptilota  plumosa  (^  fucus  ptumùsus^ 
Linu;)  ,  a  le  feuillage  décomposé,  pinné,  et  les  pinnules 
peciiùées.  Ësper  en  donne  la  figure ,  tab.  45.  (».B.) 

Ï^ÏIlOTE.  i^Votos.  Genre  de  plantés,  établi  par  ft; 
Brovirn ,  datis  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille 
des  amaranthes  ^  pour  placer  deux  plantas  annuelles  de  la 
Kottvelle-RoUande,  fort  voisines  des  TRiÇHiNiÈs  et  des  Ama- 

RANTHII^ES. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  divisé  en  cinq  la- 
nières; étamines  réunies  par  la  base ,  et  dépourvues  de  denti^; 
stign^ate  en  tête  ;  utriculc  knônosperme  sans  valve  ,  renfef nié 
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dans  les  trois  lanières  intérieures  da  calice  dont  le  miliea 
est  garni  d^one  laine  épaisse,  (b.) 

PTlNE^  Pdnm.  Genre  d'inseelest  de  Tordre  des  coléop- 
tères, section  des  pentamères^  fomille  des  serricomes  ,triba 
des  ptiniores. 


liste  fran«- 

çais^  ce  dernier  genre,  qui  est  lefl(iéaie4|ue  cekû  de  pUne 
^eDegéer,  comprend  les  y/iî^ie^^  et  VtspUnes,  Fabriciu^,  en- 
fin,  a  posé  les  limites  de  ce  dernier  genre  ;  mais  ii  y  rap- 
porte des  insectes  qui  doirent  en  être  séparés.  Llespèce  qu'il 
nomme /o/i^orms,  est  du  genre /u/ié/r.  Sonptinus  spinicomis  , 
est  un  mastige.  On  placera  avec  les^'3£iV5,|les  ptines  seotiastt 
sulcaUts;  et  avec  les  xylétines^  ceux  qu'il  appelle  denticornis  et 
serricorras. 

Ce  genre  est  très-distinct  et  très-facile  à  reconnottre.  Les 
insectes  qui  le  composent ,  ne  peuvent  être  confondus  ni  avec 
les  capricornes ,  parmi  lesquels  les  avoit  d'abord  placés  Lîn- 
nœus ,  ni  avec  les  vriliettes  ,  parmi  lesquelles  il  les  a  ensuite 
laissés.  Le  nombre  des  articles  des  tarses  les  distingue  suffi- 
samment des  premiers  ;  là  forme  du  corselet ,  et  surtout  les 
antennes  filiformes ,  les  distinguent  assez  des  vrillettes ,  qui 
ont  leurs  antennes  terminées  un  peu  en  masse. 

Les  ptines  ont  le  corps  oblong,  non  bordé  ;  la  tête  est  pe- 
tite, un  peu  enfoncée  dans  le  corselet  et  inclinée  ;  les  an- 
tennes sont  filiformes ,  assez  longues  ;  elles  sont  un  peu  rap* 
prochées  à  leur  base ,  et  insérées  sur  le  front  ;  les  yeux  sont 
ronds  et  un  peu  saillans.  Le  corselet ,  un  peu  pbis  étroit  que 
les  élytres ,  est  arrondi  «  relevé  en  bosse ,  et  couvert ,  dans 
la  plupart  des  espèces ,  de  quelques  tubercules  velus.  Les 
élytres  sont  convexes  et  de  figure  ovale  ,  plus  ou  moins  al- 
longées ;  elles  couvrent  deux  ailes  membraneuses ,  dont  Tin- 
secte  fait  usage  poi]ir  voler  ;  quelques  espèces  en  sont  dé- 
pourvues ;  d'autres  les  ont  très-courtes  ;  il  y  en  a ,  enfin , 
dont  les  mâles  sont  ailés  »  tandis  que  leurs  femelles  sont  ap- 
tères. Les  pattes  sont  assez  longues  relativement  au  volume 
du  corps,  et  assez  déliées.  Les  tarses  sont  composés  de  cinq 
articles  ,  dont  le  premier  est  presque  aussi  long  que  tous  les 
autres  ensemble. 

Les  ptines  sont  des  insectes  très-petits.  On  les  trouve  com- 
munément sur  les  murs  et  dans  les  maisons ,  principalement 
dans  les  greniers  et  dans  les  endroits  inhabités  ;  on  les  ren- 
contre plus  rarement  à. la  campagne.  Semblables  à  bien 
d'autres  insectes ,  lorsqu'on  les  prend ,  ils  retirent  la  tête , 
appliquent  les  antennes  et  les  pattes  contre  le  corps ,  et,  par 


la  feîate  de  la  mort ,  .semliiei|t  Foaloir  édiapper  au  danger 
qoi  les  menace. 

Leâ,  ianrcs  des  ptitfes  âdnt  hexapodes.  Le  corps ,  composé 
de  plo^ears  anneaux  pea  distim!ts  à  càbse'des  rides  et  des 
rogositéH'qoi  le couvirent ^  est  mon,  cylindrique  ,  et  légère- 
ment velà  :  sa  partie  postérieure  est  courbée  ert*  dessous  ,  ce 
Hm  le  'fait  l^arottre  comme  retété  en  voûte.  Les  pattes  sont 
courtes,  et  terminées -paptm  seul  crochet.  Là  tête  est  dure, 
écailleiise  ,  et  garnie  de  deuxpetites  mâchoires  assez  fortes. 
Ces  larves  se  nourrissent  de  plantes  sèches ,  d'animaux  des- 
léchés.,  qui  ne  sont  pas  dapasiun  état  de  putréfacUon  ,  et  par 
conséquent.,  elles  doivent  être  funestes-. aux  Herbiers.,  aux 
foios,  aux  collections  d'animau](  ,.a,«ixpellete!É:ié8>  et  autre9r 
objels  précieu?  que  Ton.  est.  jaloux  de  conserver,., Linnœua 
rapporte ,  d'après  Cramer ,  dans  son  System^  naiurœ^  pag.  566, 
qu'on  peut  faire  périr  ces  larves  nuisibles  ^  par  le  moyen  de 
Tarsenic  et  de  l'alun. 

Ce  genre  est  composé  de  dix  à  douze  espèces.  On  les  trouve 
presque  toutes  aux  environs  de  Paris.  Celles  qui  font  le  plus 
de  tort  aux  collections  ,  sont  ^     ' 

Le  Ptine  VOLEUR,  Ptinusfur,  Oliv.,  Coléopt^  t.  2,  n.®  17, 
pl.i  ,  fig.  I.  Il  est  d'unbrmi  testacé*;  son  corselet  'est  quadri- 
denté  ;  ses  élytres  sont  brunes,,  striées  avec  deux  bandes 
Uanches  transverses;'        

Le  PTmE  LARaoN  ,  Ptinux  lalroj  Oliv. ,  ibid.;,  pi.  i ,  fig.  3. 
II  est  fauve  ;  son  corselet  est  bidenté;  ses  élytres  sont  testa- 
cées ,  slriées. .  .  ,,.     ,     . 

LePTiNE  IMPÉRIAL,  LHinusimperialis^  Oliv. j  ibid.  ,  pi.  i, 
fig.  4^  que  l'on  trouve  sur  lé  vieux  bôîs.  l'est  d'un  brun  noi- 
râtre, avec  le  corselet; presque  caT^n^^  <{t  une  tache  blanche^ 
lobée  et  commune ,  sur  leis  élytres. 

Nous  citerons  encoure  c.IçtPtii^ï:  pubescent  ,  ptinus  pubps-- 
cens,  Oliv. ,  ibid.^  pi.  i ,  fig.  7.  Il  est  noir,  pubescent^  avec  le 
corselet  éfevé  postériedrement  en  forme  de  bosse,  et  les 
élytres  testacées  «t  fortement  pointilléês.  Le  PtiisfE  germain, 
ptinus gerfnanUsi,  Oliv. ,  /&'3.  Vpt'i ,  fig.  6.  ^^esl  brut),  avec  le 
corselet  quadridenté  ;  hss  élytres  striées  et  mélangées  de  gris. 

Le   PXINE  RUFIPÈDE,  ptif^US fufipes  ^   Qliy.,   lbi4:  ^  ^\. '11  ^  îk^, 

8.  Itfist  noir;  avec  les  antennes  et  les  patt^  fauvfs  iesély^ 
très  sont  pu  peu  velues  et  striées.  {<>'L,y  .  ..  ^  •    .;  ^ 

PTINIORES,  Ptiniores  ,*  Latr.  Tribu,  d'insectes;  de  l'orr> 
dre  des  coléoptères  ,  section  des  pentamère^f ,  .(^mitté  des 
serricorncs  ^^  ayant  pour  caractères  :  jcinq  drt|<[^lçs^  à  t<iu^  le$, 
tarses  ;  antennes  de  onze  articles,  dans  la  plupart  ;  de  peuf ,; 
dans  quelques-uns  ;  tantôt  pectinées  ou  en  scie  ,  tantôt  fili-. 
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formes  oa  •éucées.f  on  gadgactoig  i^rmimées  bmsquesieiit 
par  trois  articles  plus  grands  cpie  les  précédcns  j  sans  être 
réunis  en  massue  ;  corps  le  plos  souvent  ovoïdo-cylindriqae^ 
arrondi  et  convexe  en  dessus  «  de  consistance  ferme  ;  tête 
courte ,.  arrondie ,  ou  presque  globuleuse  »  reçue  en  grande 
partie  dans  un  corselet  très-cintré.ou  en  forme  de  capuchon  ; 
mandibules  triangulaires  »  courtes  «  échancréesou  bidentées 
à  leur  extrémité  ;  palpes  très*QOurt,s  9  terminés  par  un  arli^ 
de  plus  gros 9  élaigi  à  son  extrémité;  tarses  ordinaire-* 
ment  courts. 

Ces  coléoptères  sont  petits ,  bruns  ou  noîrfttres  «  et  contre^ 
font  le  mort ,  lorsqu'on  les  saisit  ;  la  plupart  aiment  les  lieux 
,  «Ascurs  9  criblent  de  petits  trous  les  matières  qu'ils  rongent , 
soit  en  état  parfait ,  soit  sous  celui  de  larves.  Les  uns  virent 
dans  le  vieux  bois  ,  les  autres  attaqu^ent  les  collections  d'a-^ 
nimaux  «  les  livres  ,  les  substances  préparées  avec  de  la  £i«* 
rine ,  etc. 

I.  Anieanies  uajformts  et  simpUs* 
Les  genres  Ptin£  ,  Gibbie. 

IL  AM$nnes  un^omus. ,  pecUnées  ou  très-en  scie. 
Les  genres  Ptilin  ,  Xylétine. 

Nota.  Le  genre  sandaius  de  M*  KbocH  parott  appartenir  \  la  tribu 
des  cébrionites. 

IIL  Antennes  terminées  brusquement  par  trois  articles  plus  grands. 
Les  genres  Dgacatome  ,  Vrillette.  V.  ces  mots,  (t.) 

PTINX.  C'est,  dans  Moehrkig  ,  le  nom  de  I'Anhinga. 
V.  ce  mot.  (s.) 

PTIRIASES.  Maladie  des  arbres.  V,  AaBkE.  (toll.) 

PTOMAPHAGE  ,  Ptomaphagus.  IlUger  donne  ce  nom 
aux  Cholèves  de  Latreille.  f%  ce  mot.  (a) 
PTSCHENIZA.  Nom  russe  du  Promeut.  (|.n.) 
PTSCHENO.  Nom  russe  du  R12S.  (ln.) 

PTYGHOC^RPA.  Division  du  genre  gre^Ulea  de  Robert 
Brown  ,  qui  comprend  des  espèces  susceptibles  de  fermer 
un  genre  distinct.  Le  ptychocaipé  rentre  dans  lé  genre  Lt- 
SANTHE  de  Knigt  (ln.) 

PTYGHODE,  F^cfckfe*.  Genre  de  plantes ,  de  la  famiUe 
des  mousses ,  proposé  par  Weber  ,  et  composé  de  plusieurs 
espèces  d'OnTHOTRic.  (p;b.) 
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PTYCHOPTÈRE  ,  Piyehopiem ,  Mei» . ,  Latr.  ,  Fab. 
Genre  d'insectes  de  Tordre  des  diptères  ,  famille  des  n^mo- 
cères,  tribu  des  tîpulaires  ^  et  dont  les  caractères  sont  :  point 
d'yeox  lisses  ;  yens  ordinaires  ovales  et  entiers  ;  ailes  écar- 
tées; dernier  article  des  palpes  noueux  ou  comme  articulé; 
antennes  presque  sétacées,  un  peu  velues ,  de  seize  articles  ^ 
dont  ie  troisième  fort  long ,  cylindrique  >  et  les  suivans,  oy»- 
laires  ;  lèvres  de  la  trompe  longues  et  inclinées. 

L*espèce  la  plus  connue  est  la  Ptycboptère  tachetée  , 
Pfychoptera  conianunata  ,  Meig.  ,  DiffL  ,  part,  i  ,  tab.  i , 
fig.  10- 13.  Elle  est  d^un  noir  foncé,  avec  deux  bandes  fauves  » 
divisées  quelquefois  en  quatre  tacbes ,  sur  l'abdomen.  XttB 
ailes  ont  deux  bandes  noirâtres  et  courtes  ;  sa  chrysalide  est 
cylindrique  ,  velue  ,  avec  un  fil  allongé ,  à  son  extrémité  au-- 
térieure.    Vcyez  Réaumur  ,  Mem.  insect.  ,  tom.  5  ^   pi-  6, 

fig.  I.(L.)        , 

PTYGOSPERME,  lV^i;p5;»ema.  Genre  de  palmiers,  éta- 
bli par  LabiUardière ,  sur  une  seule  espèce  découverte  par 
lui  dans  Pile  de  la  Nouvelle  -  Irlande.  Sa  tige  a  quelque- 
fois soixante  pieds  de  haut ,  sur  deux  à  trois  pouces  seulement 
de  diatnètre.  Ses  feuilles  sont  ailées ,  et  composées  d'une 
trentaine  de  folioles  alternes  ,  tronquées  obliquement ,  et  ir- 
régulièrement dentées  au  sommet.  Son  régime,  d^abord 
renfermé  dans  une  spathe  de  phisieurs  pièces  caduques  ,  a 
trois  pieds  de  long ,  est  fort  rameux ,  et  porte  un  grand  nom- 
bre de  fleurs  hermaphrodites  et  sessiks,  chacune  composée  de 
six  foHoles  inégales  ,  de  vingt  à  trente  étamines  attachées  au 
réceptacle  et  d'un  ovaire  supérieur  ,  surmonté  d'un  stigmate 
trifide. 

Le  fruit  est  une  baie  rouge,  fibreuse ,  contenant  une  amande 
fibreuse.  \ 

Ce  palmier  se  rapproche  àt%  Arecs  et  des  Elates.  (b.) 

PTïOCERE  ,  Ptjfecerus.  Genre  d^insectes  coléoptères , 
établi  par  Thunberg  sur  le  mdasis  mystadna  de  Fabricius.  Je 
soupçonne  que  le  mektmpîcea^  figuré  par  M.  Palisot-^e-Beau- 
yois  {Ihsect,  retuéfl,  en  AJriq.  et  en  Amer,  Coiéopt ,  pi.  j , 
%  I  )  ,  est  congénère.  Si  mes  conjectures  sont  fondée ,  les 
pvodrfs  seroient  intermédiaires  entre  les  taupÎM  et  les  céro- 
pnytes.  (l.) 

PUAIN-BOUGA.  Mom  qu'on  donne,  à  Java ,  aune  es- 
pèce de  Péragu  ,  Qerodendrum  calamiiosum  ,  L.  (ln.) 

PUANT.  Dénomination  que  ,  dans  les  campagnes,  on  a 
donnée  au  puloU  (  espèce^  de  Marte  ) ,  à  cause  de  l'odeur 
insupportable  qu'il  r^and  au  loin,  (s.) 

Puant,  bête  puaote.  Sumom  donné  aux  Moufettes. 
^^.[cc  mot.  (beS'M.) 
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PUAMT.  Un  des  noins  volgâires  de  la  Huppe  et   da 

MAaTlN-PÂCREUR.  (B.)    '  ' 

PUBERTÉ.  r.GÉNÉRÀTiolï,  carc'estrépo(ïiie  à  la- 
quelle on  y  d^yiétit  apte.'  (vireT-J 

PUBIS.  Se'  dit  des  deux  os  qui  unissent  Te  bassin  anté- 
rieurement, >t  se  soudent  par  une  symphyse.  Ils  soq^' atta- 
chés aux  ôs  des  iles  et  ischion.  Ces  os  sont  recouverts  par  un 
coussinet  d^un  tissa  cellulaire  ,  graisseux  chez  Thomme  et 
encore  plus  dans  la  femme  ;  à  Tâge  de  puberté ,  ils  se  cou- 
vrent de  poilsl  F.  Sexe,  (virey.) 

PUCC/\RARÀ.  A  la  Guyane',  ,it\  rapport  dçBanproft  , 
c^At  le  noiti'd^un  quadrupède ,  qui  paroît  être  Vaperea  ou  le 
type  de  l'espèce  du  Cobaye  cochon  d'Inde,  (desm.},    . 

PUCCINIE ,  Puciinia.  Genre  déplantes  cryptogaine^  de 
la  famille  des  Champignons  ,  qui  a  été  établi  aux  dépens  à^A 
Moisissures  de  BaUiacd,  U.o^re  ppur  caractères  :  un  oyiin- 
dre,  sur  lequel  sont  poséesdessçmence^.caudée^Y  disposées 
en  rayons  ,  et  qui  se  déchirent  avec  éUsticité.  M..  Link  n'y 
comprend  que  les  espèces  dont  les.sporidie&soiiL^UongueSy 
cylindriques, ,  cloisonnées  et  stipitéeç. 

Ce  genre  contient  un  grand  nombre  d'espèces  9  dont  L'une 
est  figurée  pi.  4i5  de  yHerbhr.de  la  France ,  par  SulUard.. 

Draparnaud  a  fait  un  nouve^^  genre  aux  4épea;s  d|e.  .çeluir^ 
ci ,  et  l'a  appelé  StrombomIè:^.   . 

Les  PucciNiES,  comn\^  les  UREpa  et  les  EcmiESy.  vivent 
$ur  les  plantes  vivantes  qu'elles  font  périr  pu  dont  elles  em- 
pêchent au  moins  la  fécondation.  Il  n'y.a  pas  pins  moyen  de 
s'opposer  à  leurs  ravages  qu'à  ceux  de  la  Carie  ,  du  Charbon 
çt  de  la  Rouille.  Les  plantes  cultivées  auxquelles  elles  nui- 
sent le  plus,  sont  :  le  Rosier,  I'Orme  ,  le  Jasmin,  le  Gao-* 
sEif^LiEH  ROuoE  9  les  Pruniers  ,.le  Froment  et  antres  Gra- 
minées ,  les  Haricots ,  les  Trèfles,  les  Pois. 

Quatre  espèces  de  ce  genre  ^out  figurées  pi.  3  de  l' ou- 
vrage de  Bernardi ,  sur  les  plantes  rares  de  la  Sicile.  (R«) 

PUCE ,  Putex.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  suceurs , 
dans  ma  Méthode  et  celle  de  Degéer;  de  celui  des  rhyn- 
gotes ,  dans  le  Système  de  Fabricius;  de  Tordre  des  aptères, 
dans  la  plupart  des  autres  méthodes ,  et  formant  seul  l'ordre 
du  même  nom ,  dans  celle  de  M.  de  Lamarck.  Ses  caractères 
sont:  SIX  pattes;  point  d'ailes;  des  métamorphoses;  un  bec 
articulé  ,  formé  de  deux  lames*»  renfermant  un  suçoir.  V* 
l'article  Suceurs. 

En  divisant ,  comme  l'a  fait  M.  de  Lamarck,  les  insectes 
qui  subissent  des  métamorphoses  en  deux  grandes  coupes  9 
ceux  qui  ont  des  mandibules  et  des  mâchoires ,  et  iceux  où 
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ces  organes  sont  transformés  en  an  suçoir,  Tordre  des  511- 
ceurssetùble  être  intermédiaire  entre  les  hémiptères  et  les  dip^ 
1ères.  Voyons  les  caractères  des  puces. 

Le  gtenré  des  pnces  nons  of£re  des  insectes  dont  la  bouche' 
a  de  grands  rapports  avec  ceile^des  hémiptères,  et  dont  les' 
métamorphoses  ressemblent  parfaitement  à  celles  de  pia^- 
siears  tipules ,  qui  doivent  incontestablement  être  mises  à  la 
tète  des  diptères. 

Les  puces  ont  le  corps  ovale ,  comprimé,  revâtù  d'une 
peau  assez  ferme ,  divisé  en  plusieurs  anneaux  v  dont  ceux 
qai  forment  Pabdomen  sont  composés  de  deux  lamés  , 
l'une  supérieure  et  l'autre  inférieure  ;  la  tête  de  ces  insectes 
est  arrondie  en  dessus^  très-comprimée  s^r  les  côtés ,  tron- 
quée à  sa  partie  antérieure  et  inférieure  ;  elle  est  pourvue  de' 
deuxyeiix  petits, ronds ^tuisans-,  qui parotssent  lisses  ,  et  qui 
sont  situés  sûr  les  côtés;  de  deux  antennes  courtes ,  insérées: 
près  des  organes  de  la  manducatîon ,  composées  de  quatre 
articles  presque  cylindriques ,  dont  le  dernier  est  un  peu  plus 
gros ,  plus  allongé  ,  comprimé  et  arrondi  à  son  extrémité  ; 
d'une  bouche  consistant  en  une  espèce  de  lèvre  supérieure  , 
formée  de  deux  espèces  d'écaiiles  triangulaires ,  représentant 
peut-être  les  palpes;  d'un  bec  cylmdri  -  conique  ,  court ,  à 
trois  articulations^  formé  de  deux  lames  ou  valvules  réunies , 
et  servant  de  gaine  à  un  suçoir- de  deux  soies;  sous  les  yeux 
est  on  petit  enfoncement ,  dans  lequel  on  voit  se  mouvoir  de 
temps  à  autre  un  petit  corps  cylindrique  ;  les  pattes  sont 
grandes,  surtout  les  postérieures,  qui  servent  à  l'animal  pour' 
sauter  ;  le$  antérieures  sont  insérées  sous  la  tête  ;  elles  sont 
toutes  pliÉs  ou  moins  épineuses  ;  les  hanches  sont  grandes  ;  lés 
tarses  sent  presque  cylindriques ,  longs ,  à  cinq  articles  dis- 
tincts  ,  et  terminés  par  deux  crochets  contournés  ;  chacune 
de  ces  pattes  est  portée  sur  un  article  du  tronc. 

Les  organes  sexuels  du  mâle  consistent  en  une  pièce  cylin-!. 
drique,  renflée,  tronquée  et  charnue  à  son  extrémité,  logée 
entre  deux  pièces  ou  valvules,  sur  la  face  interne  et  concave 
de  chacune  desquelles  est  un  crochet  écailleux.  Ces  organes 
sont  placés  ,  comme  à  l'ordinaire ,  à  l'extrémité  de  l'abdo-^ 
men.  On  voit  à  la  même  place ,  dans  les  femelles  ,  deux  val- 
vules latérales,  voûtées  et  arrondies,  et  dans  l'entre-deux  , 
une  pièce  faite  un  peu  en  losange ,  dont  la  moitié  supérieure 
est  coriacée,  panctuée  et  a  une  arête  ,  et  dont  T autre  ou 
l'inférieure  est  membraneuse  et  percée  d'un  trou  au  milieu  ; 
c'est  l'ouverture  destinée  à  recevoir  les  organes  de  la  géné- 
ration du  mâle  et  à  rejeter  les  excrémehs. 

L'accouplement  de  ces  insectes  présente  un  fait   assez 
singulier,  ue   mâle  est  placé  sous  la  femelle  ;  le  ventre  de 
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de  Ton  est  appuyé  contre  eelal  de  Tautr^  p^r  les  mêfueft  faces , 
et  lears  létes  sont  ea  regard. 

Si  on  renferme  dans  un  vaisseau  un  cerlain  nombre  de 
femelles  ,  dans  le  temps  qu'elles  commencent  k  parottre  , 
queiqu'oue  d'elles  ne  tardera  pas  à  pondre-  Leur  ponte  est 
environ  d^une  douzaine  d'œufe  ;  ces  œufs  sont  assez  gros , 
ellipsoïdes  «  blancs  et  un  peu  visqueux.  Roësel  prétend  que 
la  mère  les  laisse  tomber  au  basard  ;  mais  U  est  pro)»ablè 
qu'elle  les  colle  iTdifférens  corps.  Lorsque  la  saison  est  favo- 
rable ,  les  cDufs  édusent  au  bout  de  cinq  à  six  jaurs,  A  la 
sortie  de  son  enveloppe,  la  larve  4^st Manche  et  transparente; 
1^1  peu  plus  âgée  ,  elfe  devient  rougeâtre.  Une  cbose  qui  de- 
vroit  nous  surprendre ,  si  nous  ne  savions  eomt^ien  U  nature 
mb  de  finesse  et  de  sagacité  dans  ses  moyens  conservateurs 
de  la  postérité  des  insectes ,  est  la  difficulté  de  rencfi^trer 
dans  nos  appartemens. cette  larve.  W  est  bars- de  doute  qne 
nous  y  en  avons  beaucQup.  Examine*  cependant  avee  ~soin 
les  balayures  de  votre  chambre  ^  éoucher  «  et  rarement  y 
découvrirez- vous  ces  larves.  U  estdone vraisemblable  qu'elles 
se  tiennent  cachées  dans  les  replis  des  diCfëcentes  pièces  qui 
composent  nos  lits,  ou  dans  tout  autre  endroit  qui  les  déi^Âe 
à  nos^  poursuites.  Il  est  plus  aisé  de  les  trouver  dans  les  nids 
des  oiseaux,  des  pigeons.  £Ues  s'attachent  fortemeni  k  la 
t^te  de  ces  derniers ,  lorsquUls  sont  jeunes ,  et  leur  aucesit  le 
san^  arn,  point  d'en  être  toutes  rouges. 

Ces  larves  sont  allongées,  cylindriques,  sans  pattes ,  quoi- 
que des  auteurs  leur  en  donnent;  elles  sont  très-vives,  et  pres^ 
quetQujoqrç  en  mouvement;  elles  roulent  leur  cqrps,  soit  en 
<;ercle,$oit  en  spirale  et  serpentent  ion  croiroit  voir  en  elles  de 
petits  vers;elles  ont  treize  anneaux,  marqués  par  des  incisions 
profondes  ;  la  tête  est  écailieuse  ,  ovale,  sans  yeux,  nmnie  de 
deax  antennes  très-petites,  cylindriques,  biarticnlées ;  la 
bouche  offre  deux  barbillons  coniques  ,  dirigés  en  avafit  en 
forme  de  pointes  mohiies ,  plus  petits  que  les  antennes  ;  ce 
sont  peut-être  des  filières.  D.egéer  dit  avoir  vu  une  pièce 
mobile  et  poinlue ,  que  la  larve  pousse  continueUement  en 
ayant  quand  elle  marche ,  s'en  servant  cewame  d'une  patte , 
haussant  et  baissant  continuellement  la  tête  ;  les  anneaux 
sont  garnis  de  quelques  poils  en  petites  touffes,  e\  le  dernier 
a  deux  longues  tiges  mobiles ,  transparentes  9  grosses  k  leur 
base  ,  déliées  ensuite ,  arquées  en  dessous. ,  écaiUeuses  ,  ea 
forme  de  crochets ,  qui  aident  l'animal  à  s'accrocher  sur 
le  plan  de  position;  la  transparence  du  corps  laisse -aperce- 
voir dans  son  milieu  un  vaisseau  ,  occupant  presque  tonte 
sa  longueur ,  droit ,  excepté  vers  le  bout  postérieur ,  ou  il  se 
détourne  et  fait  une  courbe  en  zigzag  ;  les  parties  charnues 
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4ç5  plapies ,  le  sàngde&  aQÎmaus;»  etc.  »  lui  servent  de  nourri- 
ture. Après  avoir  demeuré  une  .doo^^^ine  ..d,e  jours  dans  cet 
état  (i) ,  si  le  temps  a  été  assez  ichaud ,  la  larve  se  renferme 
dans  une  petite  coqae  soyeuse ,  ellipsoïde  ,  blanche  en  dedans , 
grise  en  dehors,  et  couvent  couverte  de  poussière  ,  qu'elle 
attache  aux  corps,  envxronnans  ;  bientôt  elle  Vy  chance  en 
nymphe  i  dopt  la  forme  ne  diffère  presque  pas  de  celle  de 
rinsecte  parfait.  Je  ne.  pense  pas,  comme  parott  le  croire 
Hoësel ,  que  les  individus  plus  clairs  soient  des  mâles ,  puis-» 
que  dans  Tétat  parùdt  <5ette  différence  de  teintes  ne  s'observe 
point ,  du  mpins  conmie  uq  signe  indicateur  des  sexes.  Onze 
ou  douze  }burs  après  que  cette  larve  s'est  ensevelie  dans  ce 
tombeau  f  la  nyniphç  se  dépouille  d'une  pellicule  qui  enve- 
loppoit  ses  membres ,  devient  insecte  parfait.,  et  se  montre 
à  nos  yeiia  sons  la  forme  que  fai  décrite  et  qu'elle  conserve 
toujours.  I^es  sauts  signalent  les  premiers  instans  de  sa  non- 
rellrvie.  Les  larves  qui  ne  sont  nées  qu'à  la  fin  de  l'été  » 
passent  l'hiver  sous  cette  forme^ 

Les  puces ,  comme  tout  le  monde  sait ,  sont  des  insectes 
parasites  ;  elles  prièrent  la  peau  délicate  des  femmes  et  des 
enfans  à  celle  d'autres  personnes.  Elles  nichent  dans  la  four-: 
rure  des  lièvres  ,  des  chiens  et  des  chats,  qui  en  sont  très- 
tourmentés  ,  surtout  en  été  et  en  automne.  Plusieurs  oiseaux 
y  sonttrès-sttjets  9  tels ijae  les  pieeons ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  ainsi  que  les  poules  et  les  hirondelles. 

Snivaiit  le  téntioignage  d'Ovington,  les  indiens  ,  confor- 
mément à  loor  eroyàncis  sur  la  métempsycose  ,  prodiguent  à 
ce^  animaux  .y  ainsi  qu'à  toutes  les  espèces  de  vermines  qui 
aïoenl  Je  s»ig  huniain  ,  des  soins  extravagans.  Un  hdpital  a 
été  éitabti  po«r€lles>  prés' dé  Surate.  Leur  pâture  est  achetée 
aui  dép^n»  d'un  imbécille ,  livré  pendant  la  nuit  à  la  voracité 
de  plaskurs  de  ces  animaux. 

Jbe»  puces  ont  prêté  matière  à  l'industrie  de  Thomme  ,  et 
ont  fait  produire  èes  effets  sarprenans  d^adreçse.  On  a  vu 
onepuoe  de  ^grandeur  médiocre  traînant  un  canon  d'argent, 
soutenu  de  deux  petites  roues^  pesant  quatre-vingts  fois  plus 
qu'elle  ^  qu'on  chargeoit  de  poudre ,  et  qu'on  faisoit  partir 
san^ que  la  puceparà^ épouvantée.  Moufftt rapporte  qu'une 
autre  puce  traînait  avec  lacilité  une  ehatne  d'or  ,  de  la  Ion- 
peur  do  doigt ,  avec  un  cadenas  fermant  à  'Clef ,.  et  qui  avec 
ranimai  pesMt  k  penne  un  grain.  Un  ouvrier  anglais  avoît 
construit ,  suivant  Uook  »  un  carrosse  en  ivoire  ,  à  six  che- 
vaux, renfermant  quatre  personnes  ,  ayant  deux  laquais  sur 
le  derrière ,  un  cocher  sur  le  siège ,  entre  les  j^Monbes  duquel 
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(»)  Uei  de  rats  atfùs  en  a  oopaenré  un^  pendant  un  aa. 
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étoh  on  chien,  tratné  par  une  puce. Quelle  finesse  de  travail  f 
Maïs  pourquoi  ne  Favoir .  pas  consacré  à  des  objets  plus 
utiles?  ^ 

^^  ..ait 

En  étudiant  un  si  petit  animal,  plusieurs  sjajets  d^admira- 
tîon  se  présentent  à  notre  esprit  ^elie  force  prodigieuse 
danis  les  muscles  de  là  puce  ,  puisqu'elle  s^élève  jusqu'à  trente 
fois  sa  hauteur  !  Quelle  singulière  structure  dans  le  chalumeau 
avec  lequel  elle  soutire  notre  sang  !  Comme  la  nature  a  été 
sage  et  prévoyante  en  lui  donnant  uns  forme  comprimée,  et 
qui  fait  que  cet  insecte  pénètre  plus  facilement  entre  tes  poils 
des  animaux,  et  s'y  tient  caché  !  Gomme  elle  Ta  garanti  en 
cuirassant  son  cbrps,  Fenveloppant  d^ûne  peau  ferme,  élasr 
tique,  et  capable  de  résister  à  la  pression  de  nos  doigts!  . 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  le  détail,  d^  toi^s  lesipoyen^^u'oa 
a  prescrits  pour  ^truire  ces  insectes  incommodes*  I^es  uns 
recommandent  qu'on  mette  dans  les  appartemensdes  p^apces 
d'une  odeur  forte  et  pénétrante,,  (a  paniete  ^  le  pouUloi^  ou 
des  plantés  acres  ,  la  perslcaire  ,  ^  ou.  dies  v^étaux  à  £euiUes 
gluantes,  des  branches  d'au/i<;d' Autres  ppt  recours  à  un 
onguent  mercuriel ,  }î  îiii'e  eau  bouillante.,  dans  laquelle  on 
a  mis .  simplement  du  mercure ,  et  qu'on  répand  dans  la 
chambre.  Il  y  ea  a  qui  nr/^crivent  lia. vapeur. 4u  soufre»  Les 
habitans  de  la  Daléçarliê  plâ^cent  dan$  leurs  habitations  nne 
peau  de  lièvre  ;  ces  insectes  s'y  réfugient  ^il  est  facilejçpsuitq. 
de  les  faire  périr  par  le  moye^o  d/e  Teau  pu;  par  le  fe^• 

Nous  murmurons  souvent  contre  la  nature ,  et  nous  oon?« 
sidérons  les  puces  et  autres  vermines ,  comme  une  tache  qui 
souiUe  le  beau  tableau- qu'elle  étale  à  nos  yeux.  ]VIais  soiyons 
raisonnables  et  admirons  la  sagesse  de  ses  desseins  ,  d'avoir' 
choisi  le  sentiment  de  la  douleur  pour  la  ^enUnejleqai  noua. 
avertit  de  nos  vices  ou  du  désordre  de  noshabitudes^ËatrOQS 
dans  ses  vues  ;  que  la  propreté  sans  faste:  rigne^  dans,  «m  ap- 
partemens  ;  exposons  vers  la  fin  de  r2tuton)|ie  et  versiecomr 
mencement  du  printemps.,  à  une  chaleur, «assez  forjte;^  \ab 
différens  meubles  qui  pourroient  receler  HQ^  ennemis^  nous 
détruirons  bientôt  le  germe  de  nos^incoiniiiodités»  etnous 
cesserons  de  calomnier  la  nature,  si  nous  n'avons  pas  as^& , 
de  reconnoissançe  pourVétudier  et  l'admirer. 

On  ne  connoît  encore  qu'un.petit  nombre  d'espèoes  de 
puces  ;  mais  il  est  probable  que  lorsqu'on  examinera  avec - 
plus  d'attention  les  puces  de  différens  animaux  ,  onca  dé« 
couvrira  plusieurs  autres  espèces.. 

PocE  IRRITANTE  ,  Pukx  iiriians ,  Liniî. ,  Geoff. ,  Fab.  Elle 
est  d'un  brun-marron  ;  ses  pattes  sont  d'une  couleur  moins 
foncée;  ses  anneaux  sont  bordés  de  poils  courts  et  roîdes  i 
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eoDc&^s  sur  la  peaa.  Le  mâle  est  de  mbîtië  pfus  petit  qae  la 
femelle.  Oo  le  troave  en  Europe  et  en  Amérique. 

Puce  a  bande  ,  Pulexfosciatus ,  Bosc  ;  Bulletin  des  Sciences 
de  la  SociM  fhUomai. ,  n.^  44*  Cette  espèce  se  trouve  sur  le 
lérot,  la  taupe,le  renard  et  le  raid  Amérique.  Elle  est  d'un  brun 
plus  clair  que  la  précédente.  La  partie  supérieure  de  son  second 
anneau  a  on  rang  de  soies  très-noires, imitant  assez  unebande. 

Puce*  pei^étrantev  P^ex  pénétrons^  Linn.  Cet  insecte  , 
connu  dains  les  Colonies  françaises  sous  le  nom  de  chique  , 
se  trouve  en  Amérique,  pénètre  dans  la  chair  des  hommes 
parles  pieds  ,  y*  dépose  ses  œufs,  et  occasione  des  accîdens 
fâcheux,  la  mort  même.  Sa  trompe  est  de  la  longueur  du 
corps ,  ce  qui  le  distingue  des  précédens.  On  y  rapporte  le 
iimga  dont  parle  Marcgrave  ,  et  qui  est  si  incommode  pour 
les  h^Aitans  du  Brésil.  La  puce  pénétrante  paroît  devoir  for- 
mer un  genre  particulier,  (l.) 

PUCE  AQUATIQUE.  V.  Daphnie,  (l.) 

PUCE  AQUATIQUE.  On  a  aussi  donné  ce  nom  aujt 
Gybins  ou  Tourniquets,  (desm.)  . 

PUCE  DES  FLEURS  DE  SCABIEUSE  (^insecU). 
Muralto  donne  ce  nom  à  un  insecte  peu  connu.  Voyez  Collect. 
acad,  ^  parL  étrange ,  tom.  3  ,  pag.  476.  (l.) 

PUCE  DE  NEIGE  (^insecùf).  Voyez  Podure.  (i.) 

PUCE  DE  TERRE.  Les  Mordelles  ont  été  ainsi  ap- 
pelées. (DESM.) 

PUCE  DE  TERRE.  Insecte  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance,  qui  fait  un  grand  dégât  dans  les  jardins  t  en  gâtant  les 
sem6nce%  et  broutant  les  jeunes  et  tentlres  jets.  C'est  peut- 
être  une  Altise;  (l.) 

PUCELAGE.  Nom  très-^vulgaire  et  très-impropre ,  don- 
né quelquefois  à  la  petite  Peryengbe.  F.  ce  mot.  (b.) 

PUCELAGE.  Coquille  du  genre  Porcelaine  ,  Cyproa^ 
Linn.  (b.) 

PUCELLE.  Nom  qu'on  donne  ,  au  marché  de  Paris ,  à 
^  poisson  assez  peu  estimé.  C'est  la  femelle  de  I'Alose 
'EiKTs.  La  Galanthine  le  porte  aussi.  (B.) 

PUCERON  ,  Af^is.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hé- 
miptères,  section  desliomoptères,  famille  des  hyménély très, 
tribu  des  aphidiens ,  ayant  pour  caractères  s  élytres  de  même 
consistance  ;  bec  partant  du  dessous  de  la  tête ,  allongé  ,  et 
distinct;  antennes  presque  sétacées  9  sans  soies  au  bout ,  de 
sn  à  sept  articles ,  dont  les  troisième  et  quatrième  plus  longs; 
tarses  à  deux  articles. 

Les  pucerons  ont  le  corps  mou  ;  la  tête  presque  ronde^  avec 
deux  petits  yeux  lisses;  les  élytres  et  les  ailes  membraneuses, 
entoit,  àyiye  arête;  l'abdomen  orale  ,  ayant  ordinairemeni 
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deux  tqbercolef  oa  deux  anameloi»  à  rextr^mitë^  pkisiciira 
sont  aptères. 

Les  pucerons  sont  de  petitainscctes  qu'on  tronre  comma- 
néiaeot  réunis  en  très«^rande  t{aaQtité ,  sur  presque  toutes  les 

Îlaotes  ;  ils  sont  loards,  marchent  peu;  on  en  voit  d'immo- 
îles,  former  des  masses snr  des  tiges  et  sardes  feuilles.  Les 
phis  célèbres  naturalistes  ont  écrit  rUstoire  de  ces  insectes  « 
qi|i  offrent  dès  singularités  dignes  de  fixer  Tattention.  La 
première»  celle  qu'on  remarque  sans  observ^ion  sniviCf  c'est 
quCf  dans  la  médie  espèce  «  on  trouve  des  femelles  ailées  et 
sans  ailes.  Ces  dernières ,  qu'on  poorrmt  prendre  pour  des 
nymphes,  sont  des  insectes  parfaits  ^ €n  état  de  se  reproduire 
comme  celles  qui  ont  des  ailes.  Une  autre  singularité  de  ce^ 
insectes ,  c'est  que  pendant  un  certain  temps  de  l'année ,  ces 
deux  sortes  de  femelles  mettent  an  jour  des  petits  viFans ,  et 
pendant  pu  autre,  elles  pondent  des  œufs  qui  paroîssent  des- 
tinés  à  perpétuer  Tespèce  qui  périt  pendant  l'hiver.  Ces  fe- 
melles s'accouplent  en  automne  ^  et  c'est  après  leur  accou- 
plement qu^elies  sont  ovipares  ;  pendant  touf  l'été  ,  elles 
$ont  vivipares.  Les  femelles  ailées  et  celles  sans  ailes,  produi- 
sent également  des  petits  qui  deviennent  ailés,  et  d'autres 
qui  n'auront  jamais  d'ailes.  Ces  femelles  sont  très-fécândes; 
elles  font  quinze  à  vingt  petits  dans  là  journée.  ' 

La  troisième  singularité  de  ttA  insectes ,  celle  qui  étonne 
le  plus ,  et  qui  les  a  fait  observer  avec  la  plus  grande  atten- 
tion ,  par  Bonnet ,  Réaomur  et  Lyonel ,  c'est  qu'ils  peuvent 
se  reproduire  sans  s'être  accouplés  ;  '  et  il  parolt  que  la  femelle 
qui  a  reçu  le  mâle  ,'  en  transmet  l'influence  à. set  deseoi* 
dans  femelles ,  pendant  plusieurs  générations  (i).  Les  ob-* 
servateurs  cités  ont  pris  des  petits  en  sortant  dn  ventre  de 
leur  mère  ,  les  ont  élevés  dans  la  pins  parfaite  solitude ,  et 
les  ont  vus  en  faire  d'autres  qui ,  ensmte  élevés  séparément 
et  successivement ,  ont  été  féconds  pendant  plusieurs  gêné-» 
rations,  sans  avoir  eu  de  communication  avec  aucun  individu 
de  leur  espèce.  Bonnets,  qui  est  celui  qui  a  le  plus  étudié  ces 
insectes ,  a  vu  neuf  générations  en  trois  mois ,  pour  un  seul 
accouplement  Quoiqu'il  semble  extraordinaû*e  qu^il  y  ail  des 
animaux  en  état  de  %e  perpétuer  sans  avoir  été  accouplés,  on 
ne  pent  cependant  douter  de  ce  fait ,  attesté  par  pbnsîeurs  ob- 
servateurs dignes  d'être  crus. 

Dès  que  les  poeeràns  sont  nés ,  ils  marchent  et  vont  cher- 
cher sur  la  plante,  un  endroit  pour  s'y  fixer  et  la  sncer; 


(i)  M.  Jurine  de  Gttiè¥«  a  dtfcauvert  la  mèree  pr^prtéié  â  des  fe« 
i^eUes  de  plM&ieura  e^pècçs  de  moMifçi^f» 


çomnie  Us  aiment  à  vivre  en  société  ,  ils  se  placent  touîours 
es  ans  auprès  des  autres.  Ils  restent  environ  douze  jours  sons 
a  fonne  de  nymphe  ,  pendant  lesquels  ils  changent  qua- 
^e  fMs  de  peau;  après  aroir  quitté  la  dernière  ,  ils  sont  en 
éUt  Ae  se  reproduire.  Rassemblés  sur  les  feoiUes  ou  sur  les 
tiges  des  arbres ,  les  pucerons  paroissent  être  dans  l'inaction  • 
mais  ib  sont  occupés  à  en-tirer  le  suc  arec  leur  trompe.  Sou- 
vent,  leurs  piqûres  causent  des  altérations  très-sensibles  aux 
femlles,  même  aux  tiges  des  arbres.  Ceux  qui  vivent  sur  le 
tilleul ,  s  attachent  aux  jeunes  pousses ,  sur  lesquelles  les  ne- 
hts  s  arrangent  k  mesure  qu'ils  naissent  ;  ils  se  placent  à  la 
file  les  uns  des  autres,  sur  un  des  côtés  du  jet  ;  font  prendre 
à  la  nouvelle  iwe  différentes  courbure»,  et  se  logent  dans 
les  cavités  qu  elle  forme.  On  voit  souvent  sur  les  groseUliers 
«les  pommiers  ,  de» feuilles  couvertes  de  tnbérosilés-  ce 
«omles  pucerons  qui  les  font  naître.  Sur  les  feuilles  de  l'oriie 
II»  produisent  des  vessits  ou  espèce  de  gaUes  abuses,  commua 
Dément  de  la  grosseur  d^ne  noix ,  quelquefois  aussi  grosses 
que  lepomg.  Ces  galles  ne  sont  pas  habitées  seulement  pai' 
•es  petits,  comme  le  sont  le»  gaUes  Att  citms-,  elles  renfer- 
ment aussi  la  mère  ,  qui  s'y  loge  pour  faire  ses  pontes. 

fresque  tous  les  pucerons  sont  plus  ou  moins  couverts  d'bn 
duvet  cotonneux  ;  ceux  qui  vivent  sur  le  chou  et  sur  le  nru- 
nier  n  ont  que  très-peu  de  cette  matière  qui  ressemble  à  de 
u  tanne;  ceux  des  vessies  de  l'érme  en  sont  entièrement  cou- 
verts. Lette  même  matière  se  trouve  sur  ceux  du  peuplier 
sons  la  forme  de  filets  cotonneux  ;  mai»  aucuiie  espèce  n'en 
aune  aussi  grande  quantité  que  celle  du  hêtre;  ces  filets  ont 
qnelquefois  un  pouce  de  longueur ,   et  sont  flottans  sur  le 

Klèv*"***^** '*"*""**  •*»*«»"««?««';  le  frottement 

tra.^Tf?f  "^  • -"""t.  ^"  P»""-»"» ♦  «n  ew  presque  s«r  de 
trouver  des  fomrmis ,  elles  y  sont  attirées  par  leur  gdôt  pour 

Inï?"*"*".  '"'"^'  ''"'  '•^'^"''^  contiauelllement  des  SeS 

&Sn     Pr*"  ''"'^i?  «"««<»«  t'orme  et  lestubéro- 
^tts  des^feuUles  du  groseilfaer  en  contiennent  des  gouttes  de 

iarCr^w"  ?:fi^^j^V^^'  q«i  est  limpidl et"Sns- 

ZT'ili^VT^  ^'-  *^«^«"«'«r -ai'  «"'elle  est  aussi  dOnce 
qae  le  miel ,  et  d'un  goût  plus  agréable. 

davfn'.r"'""*."*"*  t*^:"»"»»»""  ♦  et  le  seroient  encore 
jour  par  centames.  Les  larves  S'hémérobit,  et  celles  de  anel 

3  utÎK^'  t >  *"^"  If"  ^*'«  '  «"  ««i-»t  1  ur  a'pX 
délivrent  es  culuvateurs  d'un  Beau  ;  car  ces  insectes  si  féconds 
se  moltipUeroient  à  on  tel  point,  qu'ils  flniroient  par  dessé- 
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cher  les  plantes  <|ii^»b  rendenl  JUffomes.  Ces  insectes  étant 
fort  mpas  ,  on  peut  les  enlever  avec  un  pinceau  moailté  ,  et 
en  purger  ainsi  les  arbres  peu  élevés.  Mais  un  moyen  pins 
expédltif  et  plus  facile,  est  de  brûler,  sous  les  arbres ,  du  sou- 
fre ou  du  tabac  ,  et  d'en  conduire  les  vapeurs  ou  la  ftunée 
sur  les  parties  affligées ,  avec  un  .soufflet  ou  un  tuyau.  On  a 
décrit  plus  de  soixante  espèces  de  pucerons ,  parmi  lesqaeb 
on  distingue  les  suivans  : 

Puceron  de  l'orme  ,  AfhU  uïmi ,  Linn. ,  Geoff. ,  Fab.  Il 
,a  les  antennes  grosses ,  le  corps  cylindrique ,  de  couleur 
brune ,  couvert  aune  poussière  farineuse  ;  les  aUe^très-lon- 
gues,  en  toit,  avec  une  petite  tache  brune,  an  milieu  du  bord 
extérieur  ;  les  cornes  de  Tabdomen  courtes. 

Il  vit  rassemblé ,  en  grande  quantité ,  dans  une  vessie  at- 
tachée aux  feuilles  de  Torme  par  un  pédicule  très^court. 
Cette  vessie  est  produite  par  Textravasation  des  sucs  de  la 
feuille  piquée  par  ces  pucerons. 

Puceron  du  peuplier  ,  Aphis  popuU ,  Linn. ,  Fab.  Il  est 
vert  entièrement,  et  couvert  d'un  duvet  cotonneux  assez  long. 

On  le  trouve  en  quantité  sur  les  feuilles  du  peuplier  noir , 
renfermé  dans  une  feuille  pliée  en  .deux  ,  qui  forme  une 
vessie  ;  chaque  feuille  est ,  en  outre ,  couverte  de  tubérosités 
rougeâtres. 

Puceron  du  sureau,  AphUsambud^ Linn.,  Geoff., Fab. 
Il  est  d'un  bleu  noirâtre.  On  le  trouve  en  si  grande  quantité 
sur  le  sureau ,  que  tes  feuilles  et  les  tiges  en  sont  couvertes. 

Puceron  du  uêtre,,  Aphisfagi.^lAim, ,  Geofif. ,  Fab:  Il 
est  entièrement  vert ,  couvert  d'un  duvet  blanc  ,  cotonneux , 
quelquefois  long  d'un  pouce  ,  lorsque  l'insecte  est  ^é  ;  très- 
court  ,  lorsqu'il  est  jeune  ;  ce  duvet  s^eniève  par  le  moindre  * 
frottement. 

On  le  trouve  sur  le  hêtre. 

Puceron  du  chêne  ,  Aphls  rohoris ,  Linn. ,  Fab.  U  est 
assez  gros ,  d'un  brun  noirâtre  :  ses  pattessonttrès'longùes  ;  les 
antérieures  sont  d'un  brun  jaunâtre  ;  ses  cornes  sont  très- 
courtes.  On  le  trouve  sur  le  chêne. 

Puceron  du  lmtron  ,  Aphis  sonchi ,  Linn. ,  Geoff. ,  Fab. 
U  est  d'un  vert  mat  ou  bronzé  ;  il  a  une  queue  recourbée , 
placée  â  l'extrémité  de  l'abdomen  ,  entre  les  dlieux  cornes. 
M.  Dutrochet ,  dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des 
Sciences ,  a  décrit  les  organes  générateurs  de  cette  espèce. 

Puceron  des  écorces  ,  Aphis  çûercds,  Linn. ,  Geoff. ,  Fab. 
Il  est  très-petit ,  d'un  brun-roux.  Ce  que  cet  insecte  a  de  sin- 
gulier ,  c'est  sa  trompe ,  qui  est  trois  fois  plus  longue  que 
son  corps  ;  il  la  portç  sous  son  ventre ,  et  son  extrémité  est 
relevée  sur  le  dos;  U  la  raccourcit  et  l'allonge  à  volQnté^  et 
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l'enfonce  tellement  dansf  l^écorce  des  arbres  ^  que  pour  Ten 
ôter ,  on  enlève  avec  lui  un  petit  fragment  de  bois.  C«  puce- 
ron n^a  pas  de  cornes. 

On  trouvera  dans  le  troisième  volume  des  Mémoires  sur  les 
Insectes  de  Degéer  ,  dans  la  Faune  de  Baoière  de  Schrànck 
les  descriptions  détaillées  d^un  grand  noflibre  de  pucerons. 
V.  aussi  les  Mémoires  de  la  Société  d  agriculture  de  Londres  , 
sur  le  l^uGERON  DU  ROSIER  ,  et  le  septième  volume  des  Actes 
de  la  Société  Idnnéenne,  (]L.) 

PUCERONS  AQUATIQUES  oa  PUCERONS 
RRANCHUSu  On  a  ainsi  appelé  le^  crustacés  du  genre 
Daphnie.  (B.) 

PUCERONS  BRANCHUS.  V.  l'article  précédent  (b.) 

PUCEIVONS  (  FAUX).  V.  P&ylle,  (l.) 

PUCHAMC  AS.  Nom  donné  par  les  Indiens ,  au  Néflier 
A  FEUiiJUES  DE  coRNOUiLi^ER  de  Lamarck  ,  n.^  17.  (b.) 

PUCHIN  ou  PUC^N.  r.  Poussins,  (desm.) 

PUCHO.  C'est  le  Cosxua  d' Arabie,  (b.) 

PUCHOT.  Nom  donpé.à  la  Trombe  de  i^er  ,  par  quel- 
ques voyageurs.  V.  Mer.  (pat.) 

PUCIERE.  Nom  vulgaire  du  Psyuon.  (b.) 

PUCIN.    V,  PuCHIN,  (PESM.) 

PUCSARBÎA.  Nom  du  Balisier  ,  à  Ceylan.  (ln.) 

PU^CUM-TSAO.  Une  espèce  de  Liqndent  (  Lmatodun 
chinense ,  Lour.  )  porte  ce  nom ,  à  la  Chine,  (ln.) 

PtIDEL  ou  BUDEL.  Noms  allemands  des  Chiens  ca- 
niches ou  Barbets,  (desm.)  , 

PUDENDUM  MARINUM,  Pudendum  regale.  On  a 
donné  ces  poms  k  diverses  espèces  d'HoLOTHURiE.  (desm.) 

PUDIS.  En  Languedoc  9    on  désigne  par  «e    nom    le  , 
TéRÉBiNTflE  ,  et  une  espèce  d' Alisier  (  Cratœgus  tormina- 
&).  (ln.) 

PUDER  ou  ^GAT-  PUDRE.  Au  pied  des  Pyrénées, 
et  dans  la  vallée  de  l'Aude ,  c'est  la  Marte  putois  (  Mus- 
iela  putonus  ).  (desm.) 

PUDU.  Ruminant  du  Chili,  décrit  par  Molina  ,  placé 
long-temps  dans  le  genre  des  mouton^,  quç  ]VI.  Blainville  croit 
devoir  rapporter  à  celui  des  Antilopes  ,  à  cause  de  laforno^e 
des  cornes  qui  sont  rondes  et  lisses.  V.  Antilope  améri- 
cains., tome  2  ,  pag.>  208.  . 

Ce  pudii  est  de  la  taille  d'un  chevreau  de  six  mois  ;  sa 
couleur  .est  obscure  \  et  son  menton  n'a  pas  de  barbe.  Le 
mâle  seulement  a  de  petites  cornes  divergentes^  Il  habite  les 
montagnes ,  et  descend  dans  les  vallées  dans  les  teimps  de 
neige.  Il  est  alors  facile  de  le  preAdre  et  dç  l'apprivoiser  , 
parce  qu'il  est  d'un  naturel  docil^.  (desm.) 
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PU£RCO.  Eii€S|^agiîol^  c'est  le  Gôcfion ,  ttpuirea^  ï^l 

T&UI6»  (D£SM«) 

PU£TT£.  La  Passer  âge  se  nommé  ainsi  dans  quelqaes 
lieux,  (b.) 

PUFFIN.  r.  Pétrel-pofpin  et  Macareux. 
PuFFiR  DU  Brésil,  f^.  PÉTRSL^MPtiiï  pv  Brésil. 
.   PoCTÎN  DU  Cap.  db  BoNms -Esi^rancb.  F.PÈrtknL -ptnTFiN 

BRUN. 

PUFFlN  CENDRÉ.  V.  PÉTREL-PUP^ÏN  CËmilÉ  ,  l^eèlioil  deS 
PÉTRELS-PUFFINS.  (V.) 

PUG-DOG.  Les  Anglais  déâlgbëEit  pàt  té  noih  la  raee  du 
chien  àoguîn,  (desm.) 

PUGIO.  Ce  nom  y  qui  signifie  poignard  en  latin,  étoît 
donné  par  les  anciens  au  Glayeul  ,  â  Cause  de  la  fdrfne 
dès  feuilles  de  cette  plante.  (tN%) 

PUGIONION,  hgionium.  Plante  à  feuilles  lingiuYormes, 
entières,  semi*^mplekîcaules ;  à  (leurs  petites,  disposées  en 
grappes  terminales^  sur  âes  pédoncules  très-écartés  ,  qui  (ai- 
soit  partie  des  BtJNiADSS  »  mais  ddnt  Gsertner  a  fait  un  genre 
particulier  .dans  la  tétradynamie  siliculeuse. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice*  court  $  une  corolle 
de  quatre  pétales  étroits  ,  entiers ,  acominés  ;  six  étamines  , 
dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur  ^  biiocnlaire  , 
sttnnotflé  d'un  style  couf  t  ^  è  stigmate  ^itnple  ;  une  silicule 
membraneuse,  comprimée  transversalettiênt,  ovale,  tçrmi^ 
née  à  chacune  de  ses  extrémités  par  un  appendice  allongé , 
ensiforme,  muni  sur  ses  côtés  de  pointés  divergentes,  unilocu- 
kire  dans  la  înaAurité j  et  contenant  une  seule  semence  arillée. 

Le  pugim  ctoit  dans  la  Sibérie  et  dans  la  Perse.  Il  n'est 
remarquable  que  parla  singulière  conformation  de  son  fruit. 
.  '  (B.)  • 

PUHACZ.  Nom  polonais  du  Grand-duc.  (v.) 

PtF-HOAM.  Nom  donnée  en  Chine  9  à  une  espèce  de 
MassBTTÉ  {fypîialatifoiia ,  Lour.  ).  (lî^.) 

PUINE.  L'un  des  noms  vulgaires  dii  CoRNOUit.LEii  san- 
guin, (b.) 

PUITAGA.  Ndm  que  les  naturels  diit  Paraguay  ont  im- 
posé au  Tyran  BotAVEEN.*  F.  ce  mot.  (v.) 
-  PUITS.  Tout  le  monde  sait  qu'un  pàils  ot-dinaire  n'ésl 
autre  cho^e  qu'un  trou  dans  la  terre  ^  ci^eiisé  pét^^dienlar^ 
rèmênt  jusqu'à  <e  qu'on  trouvé  uiie  somCcé  ddtit  l'eaâ  Coule 
sur  un  lit  de  glaise  ou  de  roche ,'  ou  autre  matière  imperméÀ- 
blé ,  dans  laquelle  on  creusé  à  la  profondeur  de  quelques 
^ds,  pour  fonttet*  un  bassin  dans  lequel  se  rassemble  Tean 
qui  suinte  d^s  «ottcbes  de'  terres  supérieures. 

Dans  les  travaux  dès  mines  y  tm  nomme  puits  ou  àures^  des 
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YHtivetUIreà  carrées ,  treàsëes  perpendiculairement  dans  la 
terre ,  et  revêtues  de  charpentés  pour  empêcher  les  éboule- 
mens.  Ces  puits  servent  ordiùairemeat  à  plusieurs  usages ,  et 
sont  d'une  grandetir  asse^  considérable  :  on  leur  donne  jus- 
qu'à dix  pieds  sur  quatre  de  largeur.  Ils  servent ,  soit  au  pas- 
sage des  ouvriers ,  soit  à  extraite  les  eaux  ou  le  minerai ,  et 
Bontndispor^és  suivant  l'usage  auquel  on  les  destîtie.  Ceux  qui 
servent  au  passage  des  ouvriers ,  i^ont  garnis  d'échelles  per- 
pendiculaires de  vingt -cilQq  à  trente  pieds  de  longueur,  aa 
pied  desquelles  est  un  repos  «  et  à  côté ,  un  pt^ts  semblable 
'3LU,  précédent ,  et  ainsi  Jusqu'au  fond  de  la  mine ,  qui  a  sou- 
vent cinq  à  six  cents  pieds  de  profondeur ,  et  quelquefois 
bien  davantage. 

Ceux  qui  sont  destinéi^ià  l'extraction  du  minerai,  vont  sans 
intermption  jusqu'aux  galeries  où  se  font  le^  travaux. 

Lies  putis  û  mr  ou  piuts  ffctirûge  sont  uoiquement  destinés 
à  (changer  l'air  des  souterrains  au  moyen  fl*un  tuyau  qui 
m^nte  depuis  le  fond  dé  la  mine  jusqi^'au  jfour ,  où  1  air  des 
souterrains  est  pompé  au  moyen  d  un 'fourneau  placé  sur 
l'rittverture  du  puits.  V.  Mines,  (^at.) 
•  PUKSHISK.  V.  Beeoeeoïïette  de  t  a  baïe  d'Hudson.(v.) 
PULCOLI.  Bhéede  figure  sous  ce  nom  la  CÀiCMAin'iN^ 
nsz  (  fudîcia  nasuia  ).  (B.) 

PIJLE.  Nom  de  dei^x  arbres  figurés  p^ir'Rumphius,  donft 
Tnn. appartient  à  la  famille  des  Apocinées  ,  et  l'autre  k  ceUb 
des'VRticÉES  ,  mais  dont  on  ne  connoit  pas  les  parties  dé  la 
fructification.' Ils  ne  présentent  rien  de  remarquable,  (b.)  ' 
PULEGIUM.  Deux  plantes  sont  mcn^nnées  par  Plide, 
BDUs  cette  dénomination  :  Tune  est  le  ptdegiurh  que  i'on  culti- 
voit ,  et  Tautre  lé  pulegium  saunage,  '     '         '    ■ 

Pline  ne  donne  pas  de  description  de  la  première  espèce  ; 
il  se  contente  de  faire  observer  qu'on  en  distVngtfbrt  deux  sor- 
tes ,  qui  ne  différoîent  absolument  que  par  la  couleur  des 
fleurs ,  rouges  dans  le  pulegium  qu'il  nomme  femelle  ,  et 
blanches  dans  le  puiegium  mâle.  Il  s'étend  beaucoup  sur  leurs 
propriétés  plus  exaltées  dans  le  premier  puiegium ,  ce  qui 
démontre  qu^ls  étoiént  des  jilàntes  très-coiinues.  L'odeur 
véhémente  qu'exhaloit  la  (leur  du  pulegium  frais  ,  tuoit  les 
puces  ;  c'est  ce  qui  lui  avoil  fait  donner  son  nom  de  pulex 
(puce).  Le$  couronnes  de  puiegium  étoient  préférées  à  celles 
de  rose  ,  pour  calmer  les  douleurs  et  les  toumoiémens  de  tête; 
l'odeur  seule  des  fleurs  opéroit  ces  effets;  la  graine,  également 
très-odorante,à  la  sentir  seulement,rendoit  la  parole  à  ceux  qui 
l'avoîent  perdue.  Les  autres  vertus  et  les  nonibreeix  usages  du 
puiegium  cultivé,  sont  relatés  dans  Pline,  et  dénotent  que 
cette  espèce  étoit  échauffante  à  un  haut  degré  ,  stomachique  i 
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antivomilive  9  fortifiante,  calqiaAte  ,   lUik  4aiis  la  jtaiu^^ 
propre  à  gaérir  les  ulcères  4e  la  bopcke  ,  et  à  paimer  leii 

Î:pnvulsioDs,  etc.  C'est  immédia^èoi^'iit  après  le.ffi^nAà^  .avie 
e  naturaliste  romain  traite  du  pvlee^m  culiûfe;-ei  il  laijt 
remarquer  que  ces  ituf.  plates  ont  les  plus  grands  rappprt^ 
.Çest  k  Id  suite  de  ce  premier  puUgîwn,  et  av^Q|  Je  nepfilç^ 

Ïp'il  place  le  pul^gium  samqgei  «  .Cette  îierbe.^dit-ji^  ^ 
.eaiicoap  plu6  4e  vertu  en  toujt  .^e  la  précédente  ;  £,Ue 
^ressemble  à  Vorigan;  ses  feiuUes  $.oni  plus  petites  que  ceJ4e$ 
4u  pulegium  cul^fé*  Quelques  personnes  T^ppefLent  dic(am- 
nu» ,  et  Ton  dit  qn'auasitôt  que  les  cf^èvres  et  les  moutons  ^n 
HPt  mangé,  ils  se  mettejçitii.))M0r.;  c'estppiïrquoiily  a,de^ 
auteurs  grecs  qui  Rappellent  bUchon  (  ^^un  mOt,gcec  qi^  si- 

SDÎfie  bêlement  ).  Cette  herbe  eatsi  chf^ude,  qu'eue  C^t  en- 
er  en  forme  de  vessie ,  et  qu'elle  excorie  les  parties  du.corp^ 
gu'on  en  frotte.;  aqssi  les  n^^l^çins  ocdonnept-âls  de  s'en 
^ot^er  ava][)t,qpe  4'ç.9trer  di^ps-  ^  b^içs  «  etc. .»  Plinp  ter- 
i^inesopr^cït^ '..en  faisant  .remarquer  |qne  le  puiegi^n^ .  j^mr 
^Ofeei  I)e  n^/^^ ,  ppt  unç  grande  coofqfwité  e^itre  eux.    . 

Les  pulegium  de  Pline  ,  d'après  leurs  qualité^  ^«f^tpfir^ie^r 
p;yipr|odbeficnt  du  pierHka  ,.  de  ï^irm^im  et.^'  iffpptm^ 
^toienttrès'-çef  Vainement  des  plantes  jfabiées.  P^rfyi  çetie^-ci^ 
il  faut  remarquer  que  les  menthes ,  les  méliss^es  ,  les  tbyms^y 
fifis  calamfrns  9  s<nit  des , plantes  .trèsr0|Jprante^,;ppai4  pt^sjpar 
Vatjç^jifïeapi  s'^h^e  de  toutes  les  parties  «  qij|e  p^  jcelui4es 
^eors.  jdestproB^ble  que  c'est, p?;:mi  les  plaptes  ci-^essios 
nopxv^ée»  j  q^e  Ia$  pulegium  doivent  .rentrer.  IVJlats  nous  m 
crpyonji.pa^  aGBriper  que  notre- pouillot  (  merUfyi  pulegium  )  , 
j]picrpj[fpi^rtp|ft  dans  Jes  prairies  hifmides  9  et  qu^on  ne  cul- 
tive pas ,  soit  le  pulegium  a^iH^  4e  JPline.;  r^pproi^enient 
.qni  a-itéfaitp^.pn  asse^c.gcand  nbmJ^ce  d'autéî^s.,p^  jpqnr- 
i;oit  pentiêtre  .croire  .que  c'est  le  pulegium  sau/^age ,   notais  on 
,a  dit  et  avec,  p^us  de  vraisemblance ,  que  ce  dernier  peU|t 
avoir  été  notre  meUssa  nep^ta.  Le  lierre  terrestre  Cglec^Qm^ 
.  1u4^^a  )  «n^ayant  pias  les  vertus  éditées  de  cette jp  ^nte ,  ^p 
ipeut.étre  epmpndo  avec  elle.  JEkifin,,il  est  po^sipfe  jqu^w^ 
.menthe  cultivée  jf^.n^eptha  vin£s)  j^oit  .le   ptii^U^,jefdiù^é.fic^ 
.Pline.         .        ,  .         . 

.  Xe  iflecifi^'4ià  Jiio^pïi{àt  ^  t^Upul^gil^m^^afitfage  de 
.Pline,  sQntjrçg(fi)^X!Qiii(une  îamî^^Q^p^  Çes^deiipc  na- 
.tnr^iistes  4Son)t  4^^ccprd  sur  his  frqfK\it4&  et  Tior^giipe  1^  i^ôip 
>grec  de  cetl^  .pû]t^e  ;  pais^le  .pr^gûer  n>n  doffnê.pi^s,)!^ 
.4e^riptiQ||, 

Le  wflefffifn  eft  noïfkmé.pyki^ip  p^  Cicér.pn  .et,  par  Qo- 
]pm%^e\pu/^fi^:^^T  Martial.  On  l'a  ^aleme|:it,/|ppd(é  papr 
lagaAon  (  $auU  ^wfi  f  -en^grc^)  rjgkclù^fh^  ilechra^  jmepiçanlon. 


èepi^egjum.  Adanson  en  a  fait  un  gep^e  qi^  »'ji  fméilé  adof)!^, 
etqui  tiroit  ses  caracl^r.?^  ;  4^.  ses  v^rMcitte? -(^oaropi^séeé  de 
ire^/s  ttçiyc^  ^'i^c,el\éiÇs,\jjie  sa  coroilç  JQftaUc^;  de»  ses  <<cail- 
l^s '^qril^  Jj^rges  ;  .fttj(ç  >çs  feuilles  Pf^A^ks  «t  c^tiUnaires , 
Ipptes  ^e,i^b^^les.         \     .  ,     .  .    -,      ,  - 

}i^^F^ÀHh9?^M^^V^^t'  <^J^^fe«t  Je  %m^.aQÔM>5y  U^inopù- 
i%fw  f^l^^K^^  fi^.pWieWJI  autrçs  la^biée^v  soiit  diori^f $  ftoos  J£ 
Pft'?^^  B¥i^&¥P^r  4ai?s.lep  ouvrages  des  botai&istos  lisi  ptiu 
^W3:3ApflPÇ  *  ^*Jgff ^  depïjift  sous  Iç joême  Jt^» ^uelifue^ 
igRfiÇfif.  4jÇ  $J>ffm9^.^'^.^^  jy^prisoi,  te.%/?i^s,^^mcw  ,  qui 
*l!^  Jfi*^"T  /«W«   j^'iM^^^Qn»   nomïûé  .d^4]iui&  h^èllia  pfit 

.  $01^13%  de  larPucE.  (|>^6^i;>  « 


.«  ft-         ^     > 


^  jÇ4I^I4..,]S»9«i.  4fiBP^  *»l<M»ft»wSoVégâtatix^  sôk 

B?55Çj  jfiip  Jèjtir  giiaiftp  II  la  for«i«  3liie  pjU)ee>i^  w  q^c  J' odeur 

?fi;^,r4gaAdei^,dan.s  lem7tfr:9|Q))eur^  £»)lt.f«ût  cQlkiilsebte.  On 

Ç^X^^f^.m&r^^y  JW  >»  Bttl]inui€^pulicmia^'^  h^m*  ^ti^t  quel* 
ques  naturalistes  font  çiiT^^^|^i;<$Jy$lil)0ti<«iiï^»&9ii^ 

^Y^^^éSPfW^W(!f^.^Mi\S^À6^:^  cç(iC4.%^Hmm.  Cette  der- 
5iffA»»*f  :^'êT<%Ç«4ilî!ïll^^  4e  J^  ji^QulQuc^el  de  ,la-grosscur 

ff^Âl^^Jmf^^  (tPr).-;  ::u,\     .  :    , ;j!nirf  ri  ^■^^•?>f'  •••-   -    j 

TpI^lj^Q/^^^P.,  ^^Ufiçtrh»  .^i^êrtpçrdonne^.ttë  Bi^m  gëné*- 
-ÎWipPi%^^  f^^^*^^  ^'^?^^^3qt|i  ont  bs  ;SÊJi^i)cey  £0.ucojinée& 
^ï^l^ffi*f#ft4wibl^S%  i^riMi^^^,;  .0;ai  nomme  ^aos«i*  PuficûÂre 

PULLON.  La  Foulque  du  lac  Majeur.,  (jDj:sMi)' 
^^jtï^ir;^vSCftP«AM.;iS'ést[ilé  »élù  soûàJeqael  la 
QuÂMOGLiTTE  PIED  DE  GHÈvÂE  cst  fi£urÀ<e^ddiis  Bluéede.  (Jii.) 

:^¥i}M9tW^^i^^^  BlainviUe  ,  à 

U9^4)r^^  4^.|l)|pï.iyajMiCfi»  niW!i.5yipétriqHés ,  doiit  les  Bran- 
4l^}{%i^'  q9pMiyq?.;r^Wpmi«oîJ\<»rg^WsaliQn  /atec  les  pouf 
mons.  (B.3  -/Mr'pi 

^;.JP^f»^lV]|Pi»A»^  »  Mfnmmi^^  G^»re  4e  .plantes  de  la 
*fSi^nfc»^>l»P'^fMaffti^*Ç*:^^^  des  b^^cagiàécsy  dont 

]^  fAfç^^^^ëê^m^X^^^y  Qn.UB  c^lifte.l^ri^mâriquie  vt  à.cinq 
iîèfc^s  ,^:^îfë^î*éqfii|p*r^sj(fli4ft  çQrQlJe  iiifB»4*«lîfSorme  ,ii 

\^^S9^^ià^m^v,ÀfH^'i^^^^\m^  e*  àliinbe  à  cinq 

lobes  droits   et  un  peu  ouverts  ;   cinq  étWB^îaejs-;  un^ovairB 
swj^jçifrrjd^tiif^  :eji  i^^^ljg  pHYï^ifls  9  d»  ceiitce  desquelles 
ii^Wf ®^W.  Sjtjilp  ^  stîgflWtiB  iéebaiacfé  ;  quatre  noîat,  presque 
f.W^Ç^j  fl!?i*J^fi?i  J>)iaç<éie$  .am  fQjiii  du  calice^qui  subi^ste. 
\i^Jl^^i^^^^mi^^^^^  àle&îUéfi  alternes ^ 
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.  entièroB ,  rades  àtf  totacher ,  et  à  fleurs  Hsfoséts  en  corym-; 

rbes  termiaMt  otf  en  épis.     

Les  deux  plvs^mportâtntesà  coàtooilré  sont  : 

-     La  PuLMONAïAE  OFFICINALE  ,  qoi  a  les  feuilles  radicales 

rOvalesen  coeor,'^  les  cauliuaires  lancéolées.  Ellç  est  yivace  , 

et  se  trouve  dans  toute  TEurope  y  dans  les  bois  arides  ,  sur 

leè  pelodses  lèches;  Elle  varie  à  fledrs  purpurines  et  à  fleurs 

:blandiesv  ^'feuilles  d^une  seule  nuance  et  à  feuilles  tacbetées 

ud^nn  blanc  sâlei^Cette  dernière  est  la  Jptus  commune  dans  les 

lie^x  exposés^u  soMl.  La  pulmon^airèneurit  une  dès  premières 

au  priniempifr.,'et  fournît  aux  abeilles  une  grande  quantité  de 

iferieJ.  On  la  c^nno^l  sous  les  ndmé  de  grande  'Pulmonaire  , 

Herbe  atuJS- fWmùni  t  Herbe  Aê  cœurî  Herbe  au  lait  de  Notre-- 

Dame ,  et  Sa:uge  de  Jérusalem.  Elle  a  un  goût  d^herlie  'un'peil 

salé  et  gluant,  qéi-la  fait  regarder  comme  trèS'rad.oqcissànte. 

lOn  en^ah  des  tisanes  |Ét|in  fait  pi*endre  aux  puîmèinques 

avecbeavçoiip'de'Stticcè^^our  diminuer  la  salure  on  Và-^ 

cretëide<tour»%raiebats.  On  là  mange^dans  quelques  cantons^ 

3:ommeles^^/iiiuind!f.  Aoirlîfoîs,  éll'e')0UÎss6it  d*ûné  plus  grande 

féputattAfv  qa^ên  ee^  moment  ,*  ^oit^  en  ne  lur  donné  que  les* 

propriété»  comiiDiuneS' aux /orh^Wesr.'  -"' 

LaPuLHONAiltE  JIABITIME  aie  calic'e  très- court,  les fénil- 
ies  ovales',  la  tige  rameuse  ef  ttMthée.  Elle  lest  anùuelie  ^ 
et  se  tcouvé  sisr-'te^^bords'délâ  mer  ,'au'bord  dé  FEurope. 
Les  Irlandais  la  mangent  «.et  la  font  confire  dians du  vinaigre 
<iu  dans  de  t»saon<tfre ,  pour  leur  cofHommation  d*hî^ef  .Tb.) 
PULMOMAIRE  DE  eHÊNE:  C'est  le  LïteE»  PuLko- 


PULMONAiRE DE TËRM/Cren  erifore an ÉîJhbn, 

PULMON Aftl A.  F.  PUMfôNJi;! RE  eè«YîîWtti/s^  t^n.) 
TULMONELLî:  i  ApHdium:  Genre  éiâBltpa*  SaVigny , 

Kur  placer  rALG¥ùK  FtGV%»,  lâobtil  ia.  été  à  po^t^ë  dVAservet 
rganisation.  '/'  r  '-. 

Ses  ciatrabtères  ont  été  rédigés  làfi^i  par  Lamarci:V  ^^EÛsioire 
ikUuretie  des animàmp  sans  vejièères**:'  animant 'blforés'vs^gré- 
gés ,  fort 'petits ,  vivant  dans  «n^  éôrps  contman'  ;'  cô^exe  ,  - 
charnu,' -fixé,  et  n'oflrantp point,  par  leur  disposition',  plu- 
sieurs s  jrjtèmes  parlicnliers  ;  «six  tentaculeëià*{a  Jboucbe; 
anus  non  appaveift. 

On  trouve  la  Pui:moi9BiJIL£  suBLontE  attatiiéè  aux  varecs  ;^ 
aux  rochers,  aux  coquiHés  abandonnées;  elle  n-est  point 
rare  sur  Bos4:ACes.  Cuvier  l'a  réunie  à  ses  Polyclinons.  (b.) 

PUJiMOiNËS.'  Ordre: dif'  mollusques  gastéropodes  qu^ 
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rentre  dans  celai  appelé  Adélobrancbes  par  Daméril.  (b.) 
PULMONES.  Ordre  de  mollusques  jgastéropodes,  formé 
par  M.  Cdvier ,  et  renfermant  ceux  de  ces  mollusques  qui 
respirent  l'air  élastique  par  un  trou  ouvert  sous  le  rebord  de 
leur  manteau  ,  qu'ils  dilatent  ou  contractent  à  leur  gré.  Les 
nns  sont  Terrestres:  tels  que  lesiimaces,  les  parmacelles^ 
les  hélices  ,  les  bulimes,   les  maillots,    etc.  ;  les  autres  sont 
Aquatiques  :  tels  que  les  onchidies ,  les  lymnées ,  les  plaitor-' 
^,  lesphyses,  les  auricules ,  etc.  (desm.) 
PULOCONDOR.  r.  l'article  Mouffette,  (v.) 
PULONOSL  C'est,  selon  Krachenninikow  (  Hist.  du 
Kamischatka  )  ,  une   espèce  de  canard  qui  arrive  au  prin- 
temps dans  le  Kamtscnatka ,  et  s'en  retourne  en  automne 
comme  les  oies,  (s.) 

PULPAZA.  Nom  servien  du  Grand'Plantatn  (Plantago 
major  ).  (ln.) 

PULPEi»]^  Pulpa,  Substance  molle  et  charnue  de  plusieurs 
fruits  et  racines,  (d.) 

PULPE  DE  MAGUEÏ.  Liqueur  enivrante,  fournie  par 
TAgave  DU  Mexique,  (p.) 

PULPO.  C'est  le  Poulpe,  c'est-à-dire,  une  espèce  de 
Sèche,  (b.) 

PULQUE.  Nom  du  ,vin  qu'on  retire  du  suc  de  TAgave 
nv  Mexique,  (b.) 

PULSATILLA.  Espèce  d'ANÉMOii^E  ainsi  nommée,  selon 
C.  Bauhin,  parce  que  les  aigrettes  de  ses  graines  sont  agitées 
et  poussées  par  le  plus  léger  vent.  Ce  liati^raiiste  fait  obser^f 
ver  que  certains  auteurs  rapportent  la  pulsatilla  au  lemonîd , 
quatrième  espèce  ^anémone  ,  de  Pline ,  laquelle  croissoit 
dans  les  prés.  Pline  dit  que  les  anémones  dévoient  ce  nom  k 
leurs  fleurs  qui  s'ouvroient  lorsqu'il   faisoit  du  vent  ;  c'est' 
l'étymologie  que  j'ai  donnée  de  ce  40m  dans  quelques  articles. 
de  ce  Dictionnaire  ,   lorsqu'il  s'agissoit  des  anémones  des 
anciens.  Un  académicien  de  Dijon  prétend  qu'il  a  été  donné 
à  ces  plaintes ,  parce  qu'elles  croissent  dans  les  lieux  battus 
par  les  ;reuts;  il  n'a  suivi  en  cela  qu'une  explication  moderne, 
qui  n^est  pas  applicable  aux  anémones  des  anciens  ,    soit 
parce  qu'elle  est  évidemment  opposée  h  ce  qu'ils  nous  en 
ont  dit,  soit  parce  qûë  le  nom  d'anémone  ne  conviendrptt 
j^^$ ,  danis  ce  sens  ,  ^  des  plantes  de  prairies  ;  '  soit  enfin  , 
parce  que  les  auteurs  modernes  ,  en  donnant  cette  étymolo- 
gie  ,  avQJient  en  vue  notre  pulsatilla ,  qu^.  ne  parbit  pas  être' 
utië  des  anémones  des 'anciens.  On  peut  conclure,  il  est  vrai, 
qu'une  plante  dont  la  fleur  s'ouvre  lorsqu'il  fait  du  vent ,  doit 
croître  dans  des  lieux  exposés  au  vent  ;  la  différence ,  cepen- 
dant y  est  grande  ;  car  la  pt&nte  pourrôit  être  agitée  ,  et  idi 
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fleur  De  pas  s^oâvrir.  Tai  donc  d^  ,  après  toutes  considé^ra- 
tîons  ,  m'en  tenir  i  ce  que  dit  Pline  j  et  nie  tromper  arec 
C.  Bauhin ,  Mentzel ,  et  d^autrés  auteurs  trés-respectàbles  f 


gîtutôt  que  d'adopter  une  opinion  clibqpante. 


tort ,  un  genre  ou  fentrerôîènt  toutes  les  espèces  d  anémone» 
î  graines  aigrettéés  X  mais  il  n'a  pas  été  aidopté  ;  Il  tôirmH  là 
première  section  du  genre  anémone  dé  DecandoTle  (  SysL 
végél,^  !  ^ansicquel^ rentrent  les  espèces  de  putsaîiUdàes  an^ 
cîens  f>otanistes. 
,  PULSATILLEi  Plante  du  genre  des  Atsémoî^es.  (B.) 


appendices  bractiformes  ;  une  corolle  papilionacéè ,  à'  éten- 
dard ovale,  très-grand,  à  ailes  concaves,  et  à  couronné. {res- 
courte  et  très-obtuse  ;  dix  étamines  libres  ;  un  ovaire  supé- 
rieur surmonté  d'un  style  presque  droit  ;  un  légiiiùé  oval , 
renflé  et  bisperme. 
Ce  genre  «  qui  se  rapprocbe  des  Pobalyries  et  encore 

J^lus  des  Daviesjes,  renferme  une  <touzaine  d'arbrisseaux ,  à 
euilies  simples  et  à  fleurs  axill aires  et  terminales,  ordinaires 
^  la  Nouvelle  -  Ho^andè ,  dont  deux  ou  trois  se  cultivent 
dans  les  jardins  dé  Barb.  Us  ne  présentent  rien  de  féniàr* 

q\)^ble.  .  :...,.;.. 

Les  genres  lVIiRB£]j.i£  et  ChorizÈm^  ou  t^ÔDotoBioîN,  ont 
^t^  faits  à  ses  dépens.;, 

J^e  g,enre  Aote  s'en  rapproclbié  beaucoupt  (b.)    ^      .    .  ;• 

PÙLVÉRAlRÈ ,  Puliferaria.  (ienre  de  Lichens  ,  qui  ré^ 
pond  aux  LÉPRA.mE$.d'Atbard.  (B.j      '  .  i 

.PÛLVERATEtfRS.  Ce  sont  lés, oiseaux  qui  opt  llia^ 
bitude  de  se  rouler  et  se  secouer  dans  1^  pou^ière.  Les  ^âZ/i- 
nacés^  son^  des  ol^esiu.^  pulvéraieurs,  V,  au  mot  Oiseau,  (s.) 

PUMA  ou  POÙMA.  Les  habitaijs  âe  Quito,  au  Pérou, 
donnent  ce  nom  au  Couguar  ,  granile  espèce  dé  Chat.  ** 

F.,CÇ  mot.  (DESM.)  ,.       ,  ■.    ^ 

^  PUlVIAQUAet.C^ACAN.  Nonii  mexicaine  dû  Rôco^, 

seloQ  Hernande.z.  (iiis4  ■,.  ,  , 

PURilCIN.  C'eçtun  dés  nqms  dé  rAvoiRÀ.(B.) 
PU MILËA.  Ce  genre ,  établi  par  P.  Browii ,  est  lé  inèihç 

que  ie  'tuRî^ERA  de  Xiinnaeil^.  {h^.) 


\ 
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PUMITE.  Nom  donné  k  te  PoNicti ,  pàt  M.  CorAitt , 
dans  sa  Classification  des  laves.  V.  à  la- fin  derarticIeLATEiS. 

(LN.) 

PUM-NGO-MEU.  Nom  donné ,  en  Chine ,  au  curcuma 
rotunda ,  qni  croh  sur  les  montagnes  de  cette  contrée  et  en 
Cocbinchme.  V.  Ngai-mio.  (tw.) 

t^UlVÏOS.  Nom  mexicain  d^un  Palmier  (  carypha  pumas^ 
Kunth.  )  9  qui  croit  au  pied  du  volcan  de  Jorullo ,  proche  le 
bourg  Aguasarco ,  k  cinq  cents  et  huit  cents  toises  d^éléva* 
tion.  (ln.) 

PUNAISE,  Gmex.  Genre  d^insectes ,  de  l'ordre  ded  lié^ 
miptères ,  section  des  hëtéroptères ,  fomUle  dés  géocbriseé , 
iriim  des  membraneuses. 

JLe  genre  punaise,  dtneaè,  de  Linmeos,  comprend  Tin- 
secte  de  ce  nom  ^  malhénreasément  trop  conno  par  Fodeur 
désagréable  qu^il  répand  ^  et  par  les  tonrmens  qu'il  nous 
cause  f'  la  punaise  des  Uts^  (cùnêx  laUdanm)»  En  démembrant 
ce  genre^  Faibricius  a  placé  cette  espèce  dans  celni  à^acatt' 
Ift/i?, tandis  que  des  inseetes^qoi  diffèrent  du  précédent  paf  plu- 
sieurs caractères  essentiels  ^  sont  réunis  dans'Ane  autre  coupe 
générique  ,  portant  le  nom  de  putuase  (  P'.  Pentatome  ). 
JÛNeyant ,  pour  nous  faire  entendre ,  autaiu  qu'il  eât  posâiblé  ^ 
^de  tout  le  monde  ^  noms  prêter  ail  langage  habituel  et  gêné-* 
ral^  nous  avons  repoussé  ce  efaaoïgemeiit  bicarré  dans  là 
nomenclature. 

Notre  genre  punaise  aura  dmc  pour  type  la  pun^ài^e  àéÉ 
lits ,  àme(p  itetùiarius^  Linn.  «  Geoff.  Ses  caractères  sont  :  bec 
naissant  du  firont ,  dii*igé  en  arrière ,  le  long  de  la  poitrine  , 
droit,  de  trOis  articles ,  recevant ,  à^sa  b^ise ,  un  labre  trian- 
gulaire ,  de  grandeur  moyenne  ;  pattes  uniquement  propres 
à  la  course  ;  tarses  k  trois  articles  distincts ,  dont  {e  premier 
très-court  ;  corps  aptère ,  ovoïde  ,  très  -  aplati ,  membrà-t' 
neux  ;  tête  reçue  postériteurenient  dans  un  corselet  court  ,- 
trimsversai^  presque  lunule;  p^nt  d'yeux  tisses  ;  yeux  glo- 
buleux ,  saiU^s  7  antennes  insérées  au-devant  d'eux ,  un  peu 
plu»  loaguës>que  la4ête  et  lé  corselet,  brusqiièment  séla- 
cééi  j  de  quatre  articles  ^  dont  le  second  et  le  troisième  fort 
larges. 

D'autres  détaib  descriptifs  sont  superflus ,  et  plût  à  Dieir 
que  nous  fussions,  k  cet  égard,  Inoins  savans^  ou  plutôt 
dans  La  pfais  parfabe  ignoranoo'! 

Quel  est  celui  qUi  n'a  pas  eu  occasion  de  maèdire  Fodeur 
insupportable  de  la  pott«iS)d,«ir  isèn  huinéo#  sanguinaire  ?  Elle 
vit  daoïs  nos  foyers,  se  dérobé  d'autant  plu^  aisétaefit  à  nos 
regards,  que  son  corp6  éMi^tpUt^eUo  a  la  facilité  de  se  loge^ 
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dans  les  réduits  lesplitsëlroîls  qaelut  prëseDlent  nos  apparle- 
mens ,  nos  meubles  ^  nos  lits  spécialement  ;  elle  ne  sort  de  sa 
retraite  que  ta  nuit.  On  ne  sait  que  trop  qu'elle  yît  en  société 
nombreuse  ,  quVlle  pullule  prodigieusement  «  et  que  sa  pos- 
térité, malgré  toutes  nos  recherches,  échappe  à  la  mort. 
£!le  vient  troubler  notre  repos  et  nous  tourmenter ,  dan& 
une  saison  positivement  où  le  sommeil  nous  est  le  plus  né- 
cessaire pour  nous  remettre  de  la  fatigue  du  jpur.  La  nature 
a  donné  à  cet  insecte  une  industrie  smgulière  pour  rendre 
inutiles  les  précautions  que  nous  prenons ,  afin  de  ^éloigner 
de  no\is.  S^il  ne  peut  erimper  sur  nos  lits  par  le  bas ,  il  a 
l'adresse  de  monter  le  long  du  mur ,  de  gagùer  le  plafond  et 
de  se  laisser  tomber  lorsqu'il  sfi  troove  immédiatement  au- 
dessus  du  lit.  Une  grande  propreté ,  une  attention  extrême  ii 
visiter  souvent  y  au  printemps  surtost,  le.s  lieux  où  \ts  punaises 
se  ménagent  une  retraite  plus.  £ivorable ,  à  boucher  les  trous 
et  les  fentes  des  murs,  nous  garantiront  de  ces  insectes  in- 
commodes ,  ou  en  diminueront  du  moins  le  nombre^  On  în-» 
troduira  dans  les  lieux  où  ils  se  tiennent  cachés ,  le  plus  pro- 
fondément qaUl  sera  possible  ^  de  Tessence  de  térébenthine 
de  Venise  ,  de  l'essence  vestimentale  de  Dupleix ,  de  Thnil» 
de  pétrole ,  etc.  Le  gaz  produit  par  une  forte  dissolution  de 
cuivre  et  d'acide  nitrique ,  les  communications  avec  l'air  ex- 
térieur étant  fermées  »  ou  la  vuipeur  du  soufre ,  les  atteîçient 
partout  et  plus,  facilement;  mais  il  faut  avoir  bien  soin  de 
sortir  de  l'appartement,  et  de  n'y  entrer  qu'au  bout  de  queU 
ques  JQurs  ,  et  avec  précaution.    • 

On  trouve  dans  les  nids  de  VhironàeUe  des  rivages  y  ime  pa-« 
naise,  semblable,  pour  la  forme,  k  l'espèce  domestique, 
mais  coDstammeut  plus  petite ,  velue ,  et  ayant  des  couleurs» 
plus  ternes. 

^  Voyez,  pour  plusieurs  autres  insectes  P2œgés  parmi  ks  pu- 
naises, les  familles  Gsocoftisss  et  Hybrocoeises  ,  où  sont 
indiquas  les  genres  qui  comprennent  ces  insectes.  * 

.  \àdi  punwedes jardins  ,  qui  tue  et  sucé  les  chenilles,  solvant 
les  ob^s^rvatiôns  de  M.  de  Bridèllede  NeoiOaii  y  Joum,  de 
Physiç. ,  aoât  1782  ,  est  fsin  penMotne^Al  y  auroit  de  l'încen- 
vénient  à  QUiluplîer  ces  insectes  !pQur>  détruire. lesichenillea 
des  jardins ,  à  raison  de  l'odeur  désagréable  qu'il^  comqanr^ 
piquent  aux  fruits  sur.  lesquels  ils  passent,  (l*) 
PUNAISE  A  AVIRONS;  €'e&t.le  Notonectb. (desm> 
PUNAISE  D'EAU.On  donnece  iiomâaxNi»]|setaux 

PUNAïSE-ft'EAU..  r.  HuBRûcoRiaEs.  (fc.) 
PUNAISES  DES  JARJ>INS,.P<jn aises  db  bcms.  f>jf* 
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PUNAISE  DE  MER.  Quelques  personnes  donnent  ce 
%»m  aux  Oscabbions.  (b.) 

PUNAISE -MOUCHE.  C'est  le  Kèdvve  (^rgdmnus  per- 
smuMius,  (desu.) 

PUNAISE  D'ORANGER  (  insectes  ).  Nom  donné  an 
kermès  des  orangers  de  Geoffroy .  (l.) 

PUNAISES  TERRESTRES.  Voyez  Géocorises.  (l.) 
PUNÂISOT.  Dans  les  campagnes  de  quelques  parties 
de  la  France  ,  on  connoît  la  Martb  putois  sous  cette  déno- 
mination vulgaire,  (s.) 

PUNARU,  Poisson.  F.  Pinaru.  (s.) 

PUNCH.  Liqueur  composée  d'eau  chaude  ,  d'eau-de-yie, 
de  jus  de  citron  et  de  sucre  ,  doçt  on  fait|un  grand  usage  , 
l^ncipalement  en  Angleterre  et  dans  les  colonies. 

On  fait  f  à  Manille ,  une  espèce  de  punch  en  substituant 
le  TÎn  aurum,  et  on  s^en  trouve  bien.  Voyez  Sangria.  («.) 

PUNGAMIE  f  Pungamia.  Genre  de  plantes  qui  est  de  la 
diadelphie  décandrie ,  et  qui  of&e  pour  caractères  :  un  calicei 
presque  entier  et  fort  évasé  ;  une  corolle  papilionacée  à  éten- 
dard à  peine  plus  grand  que  les  ailes  et  la  carène;  dix  étamines 
monadelphes  ;  un  ovaire  supérieur  allongé ,  terminé  par  un 
style  recourbé ,  à  stigmate  aigu  ;  un  légume  pédicellé,  pre^r 
que  rond ,  aplati  et  monosperme. 

Ce  genre,  très- rapproché  du  Ptérocarpe,  n'en  diffère 
peut-être  que  par  son  légume  à  semence  solitaire,  (b.) 

PUNGITOPUM.  Cé^alpin  donne  ce  nom  au  Fragon 
épinelix  ;  c'est  le  pungiiopi  des  Italiens,  (ln.) 

PUNICâ.  Ancien  nom  latin  du  GRENAmfiQ^el maintenant 
celui  du  genre  qui  comprend  cet  arbre.  Voyez  Rboa.  (ln.) 

PUNNA.  Arbre  du  Malabar,  figuré  par  Romphius , 
maSs  dont  les  parties  de  la  fructification  sont  incomplètement 
connues,  (b.) 

PÛOLAKA.  Nom  de  1' Airelle  ponctuée  {vacdntum 
vîth  idœa ,  L.  )  ,  ei  Finlande.  (LN.) 

PlUON-'FUEN-I.iEN.  Une  espèce  de  Lobelie  ( /o W/a 
chineusîs  f  Loûr.  }  porte  ce  nom  en  Chine,   (ln.) 

PUON-HIA.  Noi^  donné ,  en  Chine,  à  deux  espèces  de 
GouETS  larum  in'pkjfllum^  Thunb. ,   eidraconiium^  L.  (ln.) 

PÙORG.  A  Niçe^  U  Bauste  gaprisque  porte  ce  nom; 
Itpuore  marho  est  le  Squale  bumaktin  ,  le  puorc  pei  est  le 
Caluonyhj^  FLÈC0iE  »  ^^  ^^^^  encoror  le  I£Pabogastèr£. 

......       (DESM.)' 

PUPAL-WALLI.  Plante  peu  connue. de  la  côte  Mar. 
labare^  figurée  par  Rhé^de  (Mal  7.  tab..^,  et  qu!on  avo^ 
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cra  être  le  GAMi.A8f  trAFVAciv  {àchj¥AiAêith^pàéèk4  £.)  SAnt 
Adanson  a  fait  son  genre  pupci,  2(do]pté  f  ar  J  imiéiz  mus  I# 
nom  dé pltpaliai  etiioUinié  DeshtocMià  fàt  SéèaîlAétIe  4  4ui 
n^a  pas  cru  devoir  le  désignerpar  un  nom  dériiré  de  criui-d'mie 
planté  qui  ne  dtfît  point  e^  uire  partîerGe  genre  comprend 
six  espèces  de  plantes  des  Indes*  confondues  avec  les  caddan^ 
par  \ts  auteurs ,  et  qui  s^en  distinguent  eMeatteilement  par 
l'abseàce  dés  écailles  et  des  dents  entre  tes  ëtaminesi  Ce  geore 
est  le  liiéme  que  le  stachyarp'agophora  ^e  Vaillant  (ln.) 
ï^tTPALtÉ ,   Pupaiia.  V.  ci-dessus  Fupal-Waixi.  (ln.) 
PUPE.  Nom  vulgaire  de  la  HupP£.  (s.) 
PUPE.  Voyez  NyApûé.  (g.) 
PUPILLE.  Consultez  rafrtîéfe  &é  VCÊAu  (^ikby.) 
PtFPïPAHES,  Pupîpàrû.  ï'atriillé  d'îii^èctës,  dé  Vi^iA^ 
des  diptères ,  Hùid  feâ  caf ictères  émit  :  bôtiëhe  en  foritié  oe 
bée ,  cormposéé  dé  déni  lâitréâ  6u  vakulés  ,  recouvrant ,  en 
Aiâàièré  de  f ùbe  «  uti  âoçôir  tûtiaé  de  deiix  soies  i^éiinié^  en 
line  9  et  ^a(f tant  d'àH  petit  botfton  ,  éitiié  dans  la  eavifé  orale 
dé  \à  tête. 

Ces  inséétéé  s'éloignent  »   i^ôàs  plàsiêtfré  râppOrfs  ^  àe» 
arvftfés  diptères»  et  formeftt,  ànthi  ihâ  intétfaddé  ^  ûtié  sec- 
tion particcrfié^e  ^  .éélte  des  épraôascidéi  j  convertie,  pafr  M. 
Léach  i  en  uti  drdiFe^  teJttA  ât^  orhàiopièfés.  Lent  corps  est 
court ,  assez  large ,  aplati ,  et  défeiJdtr  pàt  Un  âeniiè  afsSéz 
solide  i  ou  presque  dé  là  coàsis^anee  diL  cuir  ;  et  de  là  le 
noAi  de  côHdûèg^  qst^  )^tA  donné  à  la  première  soiis-f^miUe  ^ 
ceile^juî  se  cempfose  du  genre  hîppobos^uà  des  auteiirs  $  la  tête 
s'unit  plus  intinkemént  au  cdrselet  que  dani  les  autcea  dip- 
>tères ,  parott  quelquefois  comme  soudée  avec  loi ,  et  ne  se 
présente  même,  d^ns  d'autres.,  que  sous  l'apparence  d'iHà 
tubercule  élevé  ;  elle  j^orte  sur  les  côtés  antérieurs  deux  an- 
tennes courtes ,  tantôt  sous  la  forme  d'un  tubercule ,  avec 
une  soie,  tantôt  sous  celle  de  deux  petites  lamés  vebies;  les 
palpes  manquent,  ou  peut-être  forment-ils  la  gaine  du  su- 
çoir ;  les  pieds  sont  forts ,  écartés  »  et  terminés  par  deux  on- 
gles robustes ,  ayant ,  en  dessous ,  une  i  deux  dents ,  qui  lés  ' 
ïoni  paroitré  doublés  ou  triplés  ;  les  ailés  ont  de  fortes  iiér- 
vures ,  et  matiquent ,  ainsi  qùé  lès  balaùcièrs,  dàn&  t[ttéfqnes 
e^J^èces.   Ces    diptères ,  noàmié^ ,   pà!ic  <]pielqlies  auteurs  . 
THôuches-araignées ,  viv^t  exclusivement  sur  de^  quadf  âpèdeJ 
oil  ^ut  des  oiseaux ,  cdûreùt  très^Vite  et  souvent  dé  t6té.  ' 

'Les  m'étanfiotj^lkosés  dé  ées  ilisêétei^  sxiffik,  trèsHiingulfères. 
Lesœufs  éclosent  dai^sIéVêntr^f^é  leui^  iâèfi^s  ;  le6^$lâ#fei 
s'y  ùourHs&ent  et  n'en  sortent  que  lorsqu'elles  doivent  pas- 
set  à  rétart  ^e  hyfàp%é  j  etléâ  ôkit  aforila  forttie  d'un  lèàf , 
vkM'^  blaiiè '/^et /prëâ4tt€  dtidsi.gt'tad- ^e  Tabdoipén  de  M 
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mère  ;  sa  peiù  se  dttrcH'  et  devient  wxé  cbtfàè  solide  d^àbofd , 
brtoey  ensoîte  noire,  et  souvent  écfa:^crée  à  an  bont  qid* 
offre  une  piaqae  luisante  ;  cette  enveloppe  ne  présenté  ni 
amieaiix!,  ni  inSsions  i^àns^ersé^,  caractère  qai  distingue 
ces  nymphes  dé  celles  des!  autres  diptères  anai6gi!ies.  Telle 
est  Torigine  de  la  âémtaiinatron  de  pupipàrês^  que  f  ai  àHU- 
née  à  cette  famille. 

Je  la  partage  en  deux  tribus  ou  sons-familles ,  \ei  COriaces 
et  le&PHTHTROVYÊs.  F.  CES  mots,  et  celurdeNYCTiRfBiE.  (t.)' 

PUPIVORES ,  Pupiçoiti  V  Latr.  Famrlle  d'insectes  dé 
Tordre  des  hyménoptères,  qiie  jt  caractérise  aiAsi  :  abdo- 
men attaéhé  ÀQ  coVs^ét  paf  une  simple  pWtioti  de  so^  dia- 
mètre iransversal  ^-'^  inème,  et  te  plus  so^uvent,  pafr  iln 
très-petit  filet  ou  pédicule  ,  ayant  amsi  à  soh  poitit  d'iûsèt- 
tion  on  mouvement  propre;  mie  tarière  darnslès  fèn^ellés, 
servant  d'oviducte. 

La  plu^^rrt  de  ces  petits  iinîmâox  déposent  leurs  œufs,  soit 
dans rintérieof  dii  corps,'  ovSur  là  p'eatf  de  différentes  larves 
d'insectes  f  et  particulièrement  des  chenille^  ,  soit  dafts  \té 
nymphes  od  tes  chrysalides;  les  œftfis  doùâént  baissànééif 
d  autres  larVès  qui  rongent  et  font  périr  ces  irtiectes  ;  telle 
est  Tori^itie  do  nom  de  l^fqlivdres  ,  donné  à  cette  famille. 

LespttpivOrei  se  ]^artàgeiyt  eft  six  tribtts ,  ou  ^ous-fatmillès  -. 
les  ËVANiALES,  Ics  IcHiïEUMomDES,  les  GaluéoIès  ,  lès 
OxxuRSSetles  GnàYSiiiE;^.  V.  ces  mots,  (l.) 

PUPPA.  Kom  latin  àt%  |:oquiUes  du  genre  Mailloî*.  (n.) 

PUPUT-LUPOGE.  C'est  ainsi  que  BelOù  iidmthè  la 
Huppe.  V.  cfe  tncrt.  (s.) 

PÏJPUT,  PUTPUT.  Notti  donné  à  la  Huppe ^  à  causé  de 
sa  puanteur,  (v.)  . 

FURAQUE.  Nom  du  Gymnote  ÉLECtfiioUE'  (b.) 

PURETTE.  Sablé  noir,  ferrugineux  et  brillan^  dont  il  est 
question  dans  la  tainéralogié  de  Bomare ,  et  ^ui  est  tantôt 
du  fer  ox^ddlé  tUaUlfère  ^  et  t^tStAt  du  titahe  o^tydë  fèrrifère. 
La  purette  se  trouve  sur  les  bords  dé  la  mer  et  des  rivières , 
dans  dei  Xéf'tAhh  vOlcanisrés  et  dans  des  terrains  ^oi  ne  le 
soiit  pas.  (Lif.) 

PÙKKE.  Nom  danois  du  Cochon,  (desm.) 

PtJliPURA.  Nom  latin  gëhériqué  des  Pourpres.  (desM.) 

PURPURARIUS.  Nom  latin  des  Pourpriers  ou  ani- 
maux dèsj|lbur|>res.  (DE^itf.) 

PURPURINE.  Préparation  d^oxyde  roiige  dé  euivre  qui 
se  fait  à  Yèiil&è ,  et  qfii'on  èiii^toie  Surtout  dans  les  peintures 
att  verffis  ;  ^^est  ce  <iile  lès  Italiens  appell^it  hronzo  roiso  ,  le 
bronze  rouge,  (pat.) 

PURPÛRITES.  Gé  nàni  fe*  Poùftwkà  Fcfesjî*^.  (désm.) 
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PYCIËIjT.  ïioin  meiicain  4ela  pétke  Shooftuâfp.^  J^ 

catlana  ntsticii.   (j>n.) 

PTCNA.NTfi£M£  ,  PyaiaitÇitmuM.  GonroOe  plAates 
établi  par  Jlliohani;,  Fian  de  P  Aatériiiiu  AtpttntàanaU  ^immc 
pUcerle  Clinopode  BLANcelTAK  etda  GiATAWBDK.Vibû 
GiME,  qu'il  a  reeoDDa  s'À^arter  des  antres  aufkàèiia  réors 
genres. 

■Ce  noaTeau  genre.,  que  fieraanaréuiDlaallRAâa'ssSÈliB, 
ftffre  pour  caractères  :  jw  ««lire-tid>iile«i,  stcU,'à  cû^  éiwi- 
si'ops  droites  et  «lAil^es  ;  une  -corvUe  <in(>Dopdti[é  ,  per— 
«ODOée  ,  à  lèrré  sspérteare  re£oaEb^e  :«n  .toAm,  presque  «li- 
tière ,  et  à  lè«4«  inférieure  Iteaacanpplps  groadetni^our- 
hée  ,  caaalùx^e «Uiifide  ,  Ji'dirisiansllaiérales  deinUeUip— 
tiques,  et  à  iDtcjmédiaire  jpd^ «UBoaèJifee  lai^; 'oUat^e'^^ 
mines  saillante^,  i«at  deuz'im.peB  plus  caùitéJV<](Uttre 
orairea  supérîeun  ,  dumiCau  desquels «"étàn  ân^s^lesim- 
'^e;  quatre Mmeoces ,  mixài»- 9x1.  .ioaà  du  calice  QÎd per- 
siste. ■  ■■■  ..        ■:  ''   ''   ■■    '■'■■'■  "i'i 

Outre  les  deus  espèces  m.flationn^^i-  Michkbx  en  ifait 
GonnoUre  dfnM <tnitref' :         ■■■    '■  -•'•■      ■•    "-  .'.".  l'^'i"  '■ 

-I/unet  le  PrcHANTiifcMS-tns  BiBnuMBs,  qui  .^r4«àiU«f 
orales,  lancéolées,  dentelles;  les  fleurs  en  iSte  session»  etoUs 
foliotés  du  Miioe  âetJBÉts.  UàitTêaJKfum/Aéi  éiàidskaéi  de 
ildCdrolin«;  j  ■■  ■.■'.-       ■  '  ■■:.  ^z-.r  .-'  ./'■''.'JT'\'i 

L'antre,  le  Ptcnantbème  honabdelie ,  qui  âlàsIf^iiWéa 
fretqùe  pralfisyiUMésJl^e^,  .thnlàuviReiiUs  irle&A^àMen 
Klg  «orlBJaahi  ,<ixttm»ftgwif»  dcihrgfct^Cfl  «oktr^ds. »-.•«& 
vent  d  inr allier.»!,  xkàet  toiialB»fd\i-,fiiJitB  haAofii-  A-imc 
^(oiote.  Oo.letnMiMiMec-lâ  pii^ArideM6.,CB<)i  ■■  <-"  ■  ■  ■  ■ 
■■    PrGNIT£  (  ai&y^.^'jM^^nflfnK,:camfi«m,  îG^tt 

-TOPAZE.  (PAT.)  ;    .        .  v>Y  .    ■■■■  ■     ..,  oiiqriDl 

PYONOCOMO  S.  .,niauif  r  Jei>I>w$<imâe  ,  .qoioDU  LA* 

inconnue.  .CoRtnsin'd<AiBr?(fç:^DiU'àUi|iMaMirdMne^  :«|t 
Bmnsfelaius  j>^I^^QS*«WWVvXl#-)<  ■.,,  1    ..jx.b  i:</ 

PYCNOGONLDÈS, 

pourcaractèr^à  fl^fT^-C' 
ïfiefls ,  dofft^a^*)  ipt«5|il^ 
cupant  la  oa,ajçu^e.Ba):|tje  4 
^c^acuu  upp  ç^îre  de  iait^ 
segmens  terminaux;  1  un  an 
cyJindriqiK  ou  (;oiù([ue,,i 
"trèfle  ,  tanlâi'ariciimiiignf 

palpes ,  taatdt  n'offrant  qu'une  seule  sorte  de  ces  ôqk^iA^y  ^ 
mime  n'en  «^«âftâi  t  l'iiitre  Mf^atÏMriiMai  iâic'|>«tite 
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corps;  un^tulercale  ^  ay^at  4jS-.chag^ex|ltf$^^yQi^L^ssp^y 
W  K^  4p^  4^  siegffjuBjpl;  portftat  ia  pr/eqj^è/p.j^M;f  4f  J^fs  ; 
4e^x  fav?5te3  .pattes  ^rtjciilé  p§  ,  xepl Jées  ç,l  .oy i^^r^eç  ,  /?i^t||j^«if 
soijis  lé  second  segfpfii^^  ,cUp$  Jp^îw^l^es.;  ppijjijt  4'p^îW 
ex,ié.rî^^r5.p.Qar  la  çesyiiif tip^ ,  daj^  ^y^ow  i^â^yi4^' 

Les  pycnogooides  sont  ides  aniniaiix  jsuunos ,  qui ,  par 
leur  afia,Rigte  a^cies  cj^aa^,  iea  ckfiaroOes  ^et  Xesfauehtkn^ 
semblent ,  selon  M.  S2^ig)Qy)C£iîce  de.p<asfiaee  îles  cmstaeés 
aux  aradbiiidc^.'fiânéf  l^vinédi^tt.de  Jinnaus ,  les  p^cnogo- 
nides  font: partie  de  sob  çeôre  )fbmkingii^m  oa  Âes  fauchiurg , 
lâ  nons  'les  plaçqns  •aits^i  ,>  idajmoLns.j|0'OKiâoii?eni«iit ,  às^ 
le  Foisîqàge  de  4:es  iàoiatduiai.:  Leur  .corps  jest  jQordiaairemei^ 
linéaire  ^  ^vec  Uspiadsitrès-lo^  ?  de  «euf  ^à  diuît  arddès  ^ 
et  «teiaaaJBés  par  deux  ç|io«liels  inégfii|x.pacoiisant  n'en^fon- 
met  q\Cnùû$ùnl ,  et  dont  ie.pkis  pdiit'^esiuieiii&i/  Le  preimer 
article  du  corps  tenant  lieu  de  tête  et  de  bouche,  forme- on 
tidbè.avabcé  ,  presque  eylinddicfae  ûadn«o^e^ronqqé  ,  ^m- 
plè, mais  offrant  qitelipiefoiâ.âes.appaxen£ies:de  sut^res  loo^ 
gâudînales  (F^.  Proxéchii^b)^,  assecmiiesDUFjsriuccitriapgul^ir^ 
ou^-figuréeientnèâe  àsoarâtràtti^.  A  ia  .bflttMi|apërienre  ^ont 
adossas , ':âanS' plusieurs:.,  defi^ mandibfll&ai depx  jM^pes^ 
liue  des 'auteurs  0fitpris:poiitr.des,asUieanitfs  :.  cmittû  -Toit  4ans 
d^^rés  que  cettekéeoiiièGe  sorte  ^L'ocglmea^û)  )en  est  e»Sii. 
qui  en  sont  privés,  ainsi  que  de  mandibules.  Les  manâibuUik 
sont  airancées  9  eyliadcûifi^  ion.piiesqoeifililbirmes  ,  simple- 
B>èlit  pr<eiiàntes,-  pfas  .qujin^itas  >longneyy  x<Maaposées  de  deux 
articles,  dont  le  dernier  ^n  «itocme  demaîfiroude.pince  ,  avi^ 
deux  doigts  ;  jle  supérieur  .est  fnobile  et  areforésente  un  troi- 
sième article  ;  Tinfé  rieur  est  quelquefois  iplub  court  :  ces 
iBsyadibtt^s  ontiainsi  la>fonlne  de^ eii^^ieds.^Les  deyx^al» 
pes,  insérés  sous  Î! origine  des.mandibuLtts.y  socÀ  ^filiformes^ 
de  Kmn  artîcIés^Ar eic  uq  crocbet  auboutdiiM^èçmer.  Chaque 
segHwbtWtnraniyà  rexception  du  àsitmer),  -sert  d^attache  'à 
une  paire  de  pieds  l^nWis  le  ^premiâr  fr.<m'<^ldiav«c  {e^«ie| 
sWti<cU4iél|i>boiicke  , 'av  wtcte  dos^  un  ' tubèreule ,  por- 
tant-de  chaque  ^èt^dëmy&v^  lisses^  «tien  deâ^Ais^  dansbft 
femelleS'Se^emtnt ,  d«ià  autres  jpetitf  piëd^repliés  sur  €Ux-^ 
métnûB^'ét  porfiMat^ks^  ^ufs  qui^  sont  «msseii»btés  autour 
d'eux  en  une  ou  deux  peiotçs,  oui>i€n^n'i»antère  de  yer-» 
fi^ittes';  te-d^ém«èr>segli^ent  est  petU  et  vp^rcé^l'oii  petit  trou 
à  son  extrémité  :  on  ne  découvre  auéun  vestige  de  stigitiate9| 
cr^peik-^lVe  reârpiretlt-âs^^  eeUe  -ouve^r^^T^ost^^  ' 

%Ç  aPêW'*?:^^  ti-puYe^tpaçmi  les  pK^-^s  jnafînçs,  queir 
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fois  encore  mr  des  cétacés.  La  forme  de  leor  boache  inàt-^ 
qae  qae  ce  sont  des  animaux  socenrs. . 

Dans  la  méthode  de  M.  Léach,  les  pycnogonides  forment 
le  premier  ordre  de  sa  sous-classe  des  céphalostomates^  celui 
des  podosomâtes  ;  it  le  partage  en  âtux  familles  ,*  les  pycno- 
gonides et  les  nympbonideSf^doiit  les  caractères  sont  foa- 
dés  sur  Tabseiice  ou  la  présence,  des  mandibules. 

Cett^  famille  se  compose  des  genres  PrCHOGOifOBCypHOXi- 

CttILE  ,    AMMOTBéE  ,  NyMPHOU.  (t.) 

PYCNOGONON  ,  Pycnêgonum ,  Briinn. ,  Mnll. ,  Fab. 
Genre  d'arachnides ,  de  Tordre^det  trachéennes ,  famille  des 
pycnogonides^  distingué  des  autres  genres  qu^elle  comprend^ 
pat  ces  caractères  r point  de  mandibules  ni  de  palpes;  sa-4 
çoir  en  forme  de  cène  allongé  et  tronqué  ;  corps  presque 
o^ale ,  point  linéaire^;  pattes  de  longueur  nmyenne ,  de  huit 
anicks  ;  lésfiMissâ  pattes  atifères  de  la  temeUe  ,  trèa« 
courtes. 

.»hts  pycnogonèns^difièrent  dés  autres  genres  de  la  même 
famille  ,  non^âeuèement  par  Tabsence  des  mandibules  et  des 
pa^es,  maïs  enéore  par  les.  proportions  plus  courtes  du 
xorps.et  des  pattss.  Les  pattes  paroissent  airoîr  un  article 
de  moins  que  dans  les  autres  pydaogonides  ;  Tavant-demier 
ne  paroUforoaer,  dans  les  pycmigononsy  qu^un  petit  nœud 
inférieur,  et foignàoDt.Ie dernier  artible du Urseayec le pré-^ 
cèdent. 

-  On  ne  oannoll'  eticôre  qn^one  espèce  dé  pycnogonons ,  ce« 
Jpi  DES  Baieimbsv  ^o/ismiriim^figairéparBrUnniclie  vMnller 
iJ^Qol,  Jan.,  tab.'iig,  fig.  lo-^sa  y,  ei  quielqucs  autres  natura-* 
listes.  On  le  treize  isons  les  pierres  deSTirages  de  TOcéan 
européen  ;  il  èqt  rare  sur  nos  côtes. 

Le  pycnog^mùn  ceâà^  Fabrieins  est  le  type  du  genre  cym\ 
me  9  ou  celui  jde  lambda  de  M.  Lëach.-.  (l.) 

P¥CRÉ£^i>citr2tf .  Genre  aabli  par  PaKsot-dé^Bf^awirois» 
dans  son  supetine  oioràage  intitulé ,  fhre  d'OwutiÉ^MttAt  p 
pour  placer  le  Soucciet  FAscicfiiJi  de  Desfontaines.-  i 

.  Les  caractères  de  ce  nouv-ean  genre  sont  :  épiUets  ter- 
minaux, disposés  en  «eory mbe ,  :  et  accompagnés  de  bractées 
écaiUeuses ;;.  écaillés  placées  snr.âeui(  rangs;  trots  étami-* 
nés  ;  un  ovaire-csnnnonté  d'un  style  k  deux  stigmates  »  •  une 
semence  à  deia  angles,  (b.) 

.  PYGARGOS.  îïpm  grec  du  PygiA^oujbi  (dseau.  Vny.  ce 
|1|pt.  (s.)     ..    .     .        ► 

PYGAJlGUE^»:iEra/ia;/ii5,SaYigny.  Genre  de  l'ordre  4e4  oâ- 
seaux  AcciPiTRES,  et  de  la  famille  des  Accipitains.  F.ces  mots. 
Caractères:  htt  grand  ,  presque  droit ,  et  couirerl,à  la l>ase « 
A' une  ciré;  conre^^e  en  dessus,  comprimé  latéralement  ^  dir 


lalé  sur  les  bords  de  sa  partie  supérieure,  crochu  et  acuminé 
â  sa  pointe;  narines  grandes,  lunulées,  t^ransverses  ;  langue 
diarnue  ,  épaisse ,  entière  ;  bouche  fendue  jusque  sous  les 
yeux;  ailes  longues;'les  i."<=  et  7.™»  rémiges,  presque  égales- 
Ics  3.«™«  ,  4.cme  ^  5.einé  ^  i^g  pj^s  longues  ;  tarses  courts  ,  à 
demi-velus;  doigts  totalement  séparés;  l'externe  versatile*  on- 
gles arqués  et  aigus ,  Tintérieur  et  le  postérieur  les  plus  longs; 
Texlerne  le  plus  court  ;  l'intermédiaire  ,  avec  une  rainure 
profonde ,  et  un  rebord  finement  dentelé  sur  son  côté  in- 
térieur ,  aplati  en  dessous ,  et  creusé  en  gouttière. 

Les  pygargues  dinerent  essentiellement  des  aigles  propre- 
ment dits,  en  ce  qu'ils  ont  les  tarses  ,  au  moins  à  demi-nus 
elles  doigts  totalement  séparés,  tandis  que  ceux-ci  ont  \^ 
tarses  couverts  de  duvet  jusqu'aux  doigts ,  dont  les  deux  exté- 
rieurs sont  réunis  àleujr  base  ,  par  une  membrane  ;  de  plus 
le  doigt  extérieur  du  pygargue  est  versatile  ,  ce  qu'on  ne  re- 
marque pas  chez  les  autres  ,  et  ce  qui  le  rapproche  des  hah 
buzards  ,    qui  ont   aussi  les  doigts  entièrement  isolés  •  mais 
C€ux-ci  s'en  distinguent  principalement  par  leurs  jambes  sans 
les  plumes  allongées ,  que  l'on  appelle  culottes  ,  et  qui  sont 
couvertes  ,   au  contraire ,  de  plumes  courtes  et  serrées  ;  par 
leur  ongle  intermédiaire  qui  est  arrondi  dessus  et  dessous 
s-ans  rebord  ni  dentelures. 

J'ai  rangé  à  la  suite  des  pygargues  ^  plusieurs  oiseaux  de 
proie ,  parce  qu'ils  m'ont  paru  s'en  rapprocher  plus  que  des 
aigles  pft)prement  dits  ,  avec  lesquels  on  les  a  classés  at- 
tendu qu'ils  n'ont  pas  les  tarses  couverts  de  plumes,  jusqu'aux 
doigts  ;  cependant  je  les  ai  laissés  sous  les  noms  qu'on  leur  a 
imposés ,  parce  que  je  ne  suis  pas  certain  qu'ils  soient  de  vé- 
ritables pygargues.  Il  faut  les  voir  en  nature  ,  pour  les  dé* 
terminer  avec  justesse. 

Le  Pygargue  proprement  dit,  Haiiœtus  msus ,  Shar, ;  fal-^ 
co  alhidlîa^  albicaudus,  i/sucocephalus,  ossifrogus,  La  th.  ;  pi.  en! . 
de  Buffon  ,  n.»  l^w.  Ce  pygargue  est,  de  tous  les  accipitres," 
celui  qui  a  donné  lieu  à  plus  d'espèces  purement  nominales  ' 
ce  qu'on  doit  attribuer  aux  diverses  métamorphoses  qu'on 
remarque  dans  son  plumage,  pendant  une  partie  de  sa  vie 
et  à  ce  que  les  auteurs  ne  l'ont  jugé  que  dans  les  collections. 
En  effet,  lorsque  son  vêtement  est  varié  de  brun,  de  ferru- 
gineux et  de  blanchâtre ,  que  les  pennes  caudales  sont  brunes 
et  tachetées  confusément  de  blanc  ;  ils  en  ont  fait  leur/a/co 
osdfragus.  Si  sa  tête  et  son  cou  sont  gris,  et  si  la  queue  a 
plus  de  blanc  que  4e  brun  ,  ils  l'oiït  nommé  falco  alhicilla. 
Quand  le  gris  tend  à  la  couleur  marron  ,  que  le  corps  est 
d'un  ferrugineux  obscur,  et  la  queue  blanche,  il  porte  le  nom 
àt  falco  albicaudus.  Si  la  tête ,  le  cou  et  la  queue  sont  blancs  , 

XXVllI.  lt> 
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c'est  lear yô/fo  ieucocephaius  ,  ce  qui  n*^arrire  qoe  dans  Tâge 
avancé  ;  encore  ,  il  n^est  pas  certain  que  ce  changement  ait 
lieu  poar  la  lite  de  la  race  earopéenne  ;  car  il  y  en  a  depuis 
très-long* temps  dans  la  ménagerie  du  Muséum  ,  qui ,  jusqu^àr 
présent ,  ont  toujours  eo^  la  tête  d'un  cendré  clair  ;  mais  il 
en  est  autrement  pour  celle  de  FAmérique  septentrionale. 

Enfin,  comme  tous  ces  changemens  ne  s'opèrent  que  par 
gradations ,  il  en  est  encore  résulté  d^autres  dénominations 
spécifiques,  telles  que  celles àe  falco  glaucopis  ^  lequel  est  un 
jeune  ,  selon  Meyer ,  et  de  falco  melanaëlq^  ,  auquel  Latham 
et  Gmelin  ont  mal  à  propos  rapporté  Taigle  commun  de 
Bttffon  y  méprise  qu'ils  auroient  évitée  facilement,  puisqu'il 
suffisoit  de  voir  que  des  pieds  à  demi-Yêtus(/>^Mii5  senûla-^ 
naiis)  ne  pouvoient  être  ceux  de  cet  aigle,  qui  les  a  couverts 
de  plumes  jusqu'aux  doigts.  Aussi  MM.  Wolf  et  Meyer  ont- 
ils  fait  du  melanaëtos  ,  un  des  synonymes  du  pjgargue.  Il  ré« 
suite  de  cette  exposition  ,  que  1  espèce  du  pygargue  se  com- 
pose des  falco  osdfragus ,  âibidlia  ,  Ieucocephaius ,  albicaudus , 
melanaeios  et  gUxucopis ,  selon  Meyer.  Il  n'y  a  plus  de  doute 
sur  l'identité  de  toutes  ces  prétendues  espèces  ;  cependant 
il  en  reste  sur  Vorfraie ,  que  des  ornithologhtes  persistent  à 
regarder  comme  une  espèce  distincte ,  ainsi  que  l'ont  pensé 
Brisson  ,.Bufifon  ,  Latham  et  Gmelin  ;  et  ils  se  fondent  sur 
ce  qu'on  rencontre  beaucoup  plus  d'orfraies  que  de  py- 
gargues. 

Mais  ce  plus  grand  nombre  d'orfraies  est  dans  l'dVdre  na- 
turel, puisque  n'étant  âgés  que  d'un  ou  deux  ans,  et  que  les 
autres  en  ayant  trois  ou  quatre  et  même  plus  ,  les  jeunes 
sont  toujours  en  plus  grande  quantité  que  les  adultes  et  que 
les  vieux  ,  chez  tous  les  oiseaux.  Les  pygargues  qui  ont  été 
ou  qui  sont  encore  dans  la  ménagerie  do  Jardin  des  Plantes , 
en  fournissent  une  preuve  sans  réplique  ;  car  tous  y  ont  été 
apportés  sous  la  livrée  de  l'orfraie ,  et^ous ,  après  un  certain 
laps  de  temps,  sont  devenus  pygargues  à  tète  d'un  cendré 
plus  ou  moins  clair.  La  couleur  blanche  qui  couvre  ta  tête 
de  la  race  américaine  ,  est  un  attribut  de  la  vieillesse  ,    el^ 
cette  couleur  s'étend  d'autant  plus  que  l'oiseau  avance  en  âge , 
ainsi  que  l'a  observé  Othon  JFabricîus ,  an  Groenland ,  où 
cette  race,  dont  les  jeunes  ressemblent  à  l'orfraie  pendant 
deux  ou  trois  ans ,  est  très-commune.  En  effet  y  le  pvgafgiie, 
dit  Wiison  (  Amène,  Ornith.  )  ,  habite  les  mê^es  lieux  ,  vit 
des  mêmes  alimens  que  le  haÙe  agîe  (  l'orfraie  ) ,  avec  lequel 
on  le  voit  très-souvent.   Il  ressemble  à  ce  dernier  par  la  fi- 
gure ,  la  taille  ,  la  forme  du  bec  9  les  pieds  et  les  ongles  ; 
c'est  pourquoi,  ajoute-t-il,  j'ai  un  très-grand  soupçon  ,  no- 
nobstant les  autorités  anciennes ,  que  l'un  et  l'autre  sont  des 
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ÎDdiviâus  d'une  même  espèce  ,  àifféraîtit  ^pulement  dans  les 
couleurs.  \  ' 

Je  m'appuîé  sur  ce  que  le  pygargue ,  avant  qu'il  ait  la  tête  , 
le  cou  et  la  queue  blancs  >  ressemble^totalement  au  halde  ogU 
ou  aigle  de  mer ;.et  ce  n'est  qu'à  Tâge  de  quatre  ans  ,  que 
cette»  couleur  couvre  graduellement  ses  diverses  parties. 

Parmi  les  puissances  de  Tair  ^  le  pygargue  tient  un  des  pre- 
miers rangs  9  par  sa  taille ,  sa  vigueur  et  sa  férocité.  Il  u'est 
p^s  moins  grand  qu'une  oiV,  et  il  est  assez  fort  pour  faire  sa  proie 
des  jeunes ceffs,  des  daims  et  des  chevreuils  ;  aussi,  les  an^^ 
ciens  lui  avoient^ils  donné  le  surnom  à'funnuiaria  ^  du  mot 
himadus  qui  veut  dire  faon.  Plus  carnassier  que  l'aigle  com^ 
mun  9  il  est  moins  valeureux  ^  moins  diligent  et  plus  lourd. 
Il  ne  chasse  que  pendant  quelques  heures ,  dahs  le  milieu  du 
jour ,  et  il  reste  tranquille  le  matin ,  le  soir  et  la  niiit.  Per- 
ché sur  le  sommet  4es  grands  arbres  ou  à  la  cime  des  rochers^ 
on  le  voit  guetter  ,  pendant  àes  heures  entières^  les  animaux 
qu'il  cherche  à  surprendre.  S'il  est  dans  le  voisinage  de  la 
mer  ,  il. épie  les  oiseaux  plongeurs,  et  les  saisit  an  moment 
même  où  ils  se  montrent  à  la  surface  des  eaux.  II  se  jette  aussi 
sur  les  phoques  ,  et  se  cramponne  tellement  sur  leur  dos  ^  en 
y  enfonçant  ses  griffes  acérées ,  que  souvent  il  ne  peut  plus 
les  dégager  ,  et  que  le  phoque  l'entraine  au  fond  de  la  mer. 

D'ès  que  les  jeunes  pygargnes  sont  un  peu  grands ,  ils  qtiit* 
tent  le  nid,  quoiqu'ils  puissent  à  peine  voler;  le  temps  qu'ils 
y  passent  est  une  suite  de  querelles ,  de  combats,  pour  «'ar-*- 
racher  la  nourriture  que  les  père  et  mère  y  portent.  L'aire 
n'est  qu'une  espèce  de  plancher  tout  plat  ^  sans  abri ,  et  qui 
est  composé  de  petites  branches,  sur  lequel  pôsevt  plusieurs 
Jits  alternatifs  d'herbes ,  de  mousse  et  de  plumes.  Ce  nid , 
grossièrement  façonné  ,  est  placé  tantôt  sur  de  graadsr arbres^ 
tantdt  dans  les  fentes  de  rockers  escarpés,  La  femelle  y  dé- 
pose deux  œufs  blanchâtres  et  tachetés  de  jaunâtre ,  sembla- 
bies  à  ceux  de  Voie.  Les  petits^sont ,  dans  le»  prernsers  jours 
de  leur  naissance ,  revêtus  d'un  duvet  cendré. 

Cette  grande  espèce  d'oiseaux  de  proie  ne  quitte  point  les 
pays  septentrionaux  des  deux  continens.  J^lle  descend  en 
Amérique  ,  jusque  dans  la  Caroline.  On  la  trouve  assez  fré- 
quemment au  Groenland ,  pour  qu'elle  fasse  l'objet  d'une 
chasse  particulière,  et  que  kshabitaae  de  ces  froides  régions 
se  nourrissent  de. sa  chair  ,  se  fassent  des  vêtemens  avec  sa 
peau,  des  coussins  avec  ses  plumes,  et  de»  amulettes  avec 
son  bec  et  ses  griffes.  (  Tradact.frànçcàse  )• 

On  la  trouve  encore  en  Russie  aux  environs  deSimbirsk^où 
elle  porte  le  nom  de  loun^  et  en  Norwége ,  dans  les  îles  qui 
forment  le  golfe  ou  plutôt  la  mer  intérieure ,  co&nue  sou»  la 
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^énominaiion  Ae  Loffoden.  «  Ces  aigles,  dit  M.  Léopold  ie 
Bach  (  Voyage  en  Noiwége  et  en  Lapome)  ,  sont  des  anîmâiiic 
très-redoutabiés  ;  ils  ne  se  contentent  pas  de  dévorer  lesmou^ 
tons  et  de  petits  quadrupèdes ,  ils  attaquent  même  les  bœufs^ 
et  parviennent  souvent  à  les  vaincre.  La  ruse  dont  ils  se  ser« 
vent,  suppose  une  combinaison  d'idées  qui  paroîtroît  ingé- 
nieuse dans  l'homme  même.  Uaigle  se  plonge  dans  les  flots  de 
la  mer,  se  relève  tout  mouillé,  et  se  roule  sur  le  rivage,  jusqu^à 
ce  que  ces  plumes  soient  couvertes,  et  en  quelque  sorte  im- 

{^régnées  de  sable  et  de  gravier.  Dans  cet  état,  il  plonge  sur 
a  victime ,  lui  secouant  le  sable  dans  les  yeux,  et  la  frappant 
en  même  temps  de  son  bec  et  de  ses  ailes.  Le  bœuf,  déses- 
péré  et  aveuglé ,  court  çà  et  là ,  pour  éviter  un  ennemi  qui 
l'atteint  partout.  Il  tombe  enfm  épuisé  dç  fatigue  ,  ou  il  se 
précipite  du  haut  d'un  rocher.  L'aigle  fond  alors  sur  lui ,  et 
déchire  tranquillement  sa  proie.  »  Un  habitant  de  l'une  de 
ces  îles  venoit  de  perdre  un  bœuf  de  cette  manière ,  quand 
M.  de  Bucb  arriva  au  Loffoden. 

Le  pygargue  ,  dans  sa  première  année ,  a  la  tête  et  le  cou 
de  deux  teintes  brunes  ;  tout  le  corps  varié  de  blanchâtre  , 
de  brun  et  de  ferrugineux  ;  les  grandes  pennes  des  ailes,  noi^ 
res  ;  les  pennes  de  la  queue,  variées  de  gris,  de  brun  et  de 
blanchâtre  ;  le  bec  noirâtre  et  la  cire  jaunâtre.  Dans  la 
deuxième  année ,  la  couleur  de  la  tête  et  du  cou  s'éclaircit  ; 
le  reste  du  plumage  est  brun ,  la  queue  moitié  blanche  et 
moitié  noirâtre,  le  bec  jaunâtre  ,  et  la  cire  jaune.  A  l'âge  de 
trois  ans  ,  tout  le  corps  est  d'un  gris-brun  uniforme  ;  la  tête 
et  le  cou  ,  d'un  gris  clair  ;  la  queue  totalement  blanche;  le 
bec  est  d'un  jaune  sale  ,  et  l'iris  d'un  jaune  très-clair; 

Quand  il  est  très-vieux ,  le  gris  de  la  tête  blanchit  ;  ce- 
pendant ,  on  prétend  qu'alors ,  la  tête  et  le  cou  deviennent 
d'un  beau  blanc,  avec  un  trait  très-étroit  et  noir  sur  la  tige 
des  autres  plumes  ;  ce  qui  est  vrai ,  pour  la  race  qui  habite 
le  Groenland  et  TËurope  septentrionale;  mais  en  est-il  de 
snême  pour  celle  qui  se  trouve  dans  nos  climats  tempérés? 
C'est  de  quoi  il  est  permis  de  douter  ,  puisque  les  individus 
qui  sont  vivans  au  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  depuis  cinq 
à  six  ans  au  moins ,  ne  les  ont  pas  encore  de  cette  couleur  ^ 
mais  bien  d'un  cendré  clair ,  plus  ou  moins  blanchâtre. 

Latham  donne,  dans  le  deuxième  Supplément  de  son  Sy- 
nopsis «  pour  une  variété  iufalco  albicilla ,  un  oiseau  de  proie 
de  la  Mouvelle-Hollande  ,  qui  a  une  grande  taille  ,  le  bec  et 
les  pieds  noirs  ;  le  plumage  est  généralement  brun ,  mats 
plus  pâle  en  dessous  qu'en  dessus ,  et  plus  sombre  sur  les 
ailes;  le  croupion  et  la  queue  ,  d'une  couleur  cendrée  près- 
que  blanche. 
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Le  Pttgargue  de  £'Am£&iqub  septentbiûnale  est  une 
race  très-voisine  de  notre  PYGAaGUE.  V.  Pygargue  propre- 
ment dit. 

Le  GaAND-PYGARGDE.   Cést  le  Pygarque  à  rage  d'envi- 
ron un  an  (s.) 

Le  PiftiT  Pygargtte.  B.uffon  a  désigné  ainsi ,  comme  va-. 
riété  ,  ie pygargue^  iorscjujl  commence  à  voler,  (s*) 

L^  Pygargue  a  tête  blanche.  C'est  le  pygargue  de  V Amé- 
rique septentrionale^  à  Tâge  de  trois  ou  qjuatre  ans. 
'    Le  Pygargue  tricolqr,  Pyjgargus  trinofon  F.  l'article  diJL 

Pyg  ARGUE  VOCIFER, 

Le  Pygargue  vocifer,  HalicUus  vocifer^  Vieill.;  Falco  voci- 
fer  ^  Lath. ,  fig.  4  9  de  V Histoire  naturelle  des  Oiseaux  d'Afrique^ 
par  Ljevaîllant.  Ses  proportions  égalent  celles  àeV.orfraie; 
9a  forme  est  élégaate ,  et  son.  plumage  agréable  ;  Tenvergure 
a  huit  pieds,  et  les  ailes  pjiées  s'étendent  jusqu'au  bout  de  la, 
q^aeue  ,  laquelle  est  arrondie  k  son  extrémité  ;  le  baut  deai 
tarses  est  garni  de  plumes  ,  mais  seulement  par-devant.  Cet 
oiseau  est  remarquable  par  le  blanc  de  sa  tête ,  de  son  cou, 
de  sa  poitrine  et  de  sa  queue  ^  q^ui  trancbe  agréablement  avec 
le  brun  rougeâlre  du  reste  du  corps.  L'on  aper^-oit  quelque;^ 
tacbes  d'un  brun  foncé  sur  la  poitrine  ,  et  les  plûmes  de  la 
tête  et  du  cou  ont  leur  côté  brun.  Les  pennes  de  l'aile  sont 
ixoires ,  marbrées  de  blanc  et  Je  roux  sur  leurs  barbes  ex* 
térieures.  Une  peau  nue  ,  dans  laquelle  sont  implantés  quel- 
ques poils  noirs  ,  couvre  l'espace  entre  le  bec  et  l'oeil  ;  sa 
couleur  est  jaunâtre  ,  aussi  bien  que  celle  des  pieds  et  de  la 
membrane  du  bec;  l'iris  est  d'un  rouge -brun,  et  le  bec  bleuâ- 
tre. La  femelle  a  moins  de  noir  sur  son  plumage  ,  et  la  cou- 
leur blanche,,  moins  pure.  Le  jeune  porte  du  gris  cendré  au 
lieu  de  blanc  ,  et  ce  n'est  qu'à  la  troisième  année  qu'il  prend 
entièrement  sa  livrée. 

Cet  aigle  a  la  voix  forte  et  sonore  ;  il  pousse  de  grands  cris, 
en  agitant  fortement  la  tête  et  le  cou ,  et  il  donne  à  sa  voix 
diverses  inflexions.  Levaillant  exprime  le  cri  d'amour  du  voci- 
fer par   les  syllabes  ca-hou-cou-cou ,  prononcées  lentement^ 
la  seconde  dite  quatre  tons  plus  haut  que  la  première  ,  et  les 
deux  autres  successivement  d'un  ton  plus  bas  ;  mais  cet  oi- 
seau fait  entendre,  en  tout  temps,  des.  clameurs  continuelles, 
dont  il  remplit  les  déserts  de  la  partie  méridionale  de.  l'A- 
frique. Les  Hollandais  de  la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance lui  ont  donné  [e  nom  àe  grand  pêcheur  de  poisson  ^  et 
de  pécheur  de  poissons  blajics;  ces  dénominations  ont  rapport  à 
sa  manière  de  vivre.  C'est ,  en  effet ,  un  patient  et  habile  pre- 
neur de  poisson  ,  sur  lequel  il  fond  avec  une  rapidité  inex:- 
jprimable.   Il  se  npurrit  aussi  de  gros  lézards  et  de  gauUts; 
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mais  il  ne  mange  jamais  d'oiseaux,  dit  LevaiUant.  Celle  ex- 
ception me  paroît  singulière  dans  un  animal  yorace ,  qui  pa* 
roît  s^accommoder  de  toute  proie  vivante. 

J)e  même  que  nos  aigles,  celui-ci  place  son  aire  à  la  cime 
des  rochers  ou  des  plus  grands  arbres.  Ses  œufs  soqjkblancs, 
et  plus  gros,  mais  de  la  même  forme  que  ceux  de  la  poule 
dinde.  Le  voyageur  à  qui  nous  devons  la  connoissance  de 
celte  espèce  criarde  et  sanguinaire ,  la  représente  comme  un 
modèle  d^ amour ,  de  fidélité  et  de  tendresse  conjugale  ;  mais 
Ton  conçoit  difncilement  que  des  afTectioùs  qui  tiennent  à 
une  douce  sensibilité  puissent  être  le  partage  d^élres  animés 
qui  ne  subsistent  que  par  l'exercice  habituel  de  la  férocité  et 
des  massacres. 

<c  On  nous  fit  remarquer,  raconte  un  ancien  voyageur , 
«  quantité  d'oiseaux  en  Nigritie  ,  entre  autres  des  aigles  de 
«  deux  sortes ,  dont  l'une  vit  de  proie  de  terre  et  Tautre  de 
<r  poisson.  Nous  appelons  celle-ci  nonetie^  parce  qu'elle  a  le 
<(  plumage  de  couleur  de  l'habit  d'une  carmélite ,  avec  son 
»  scapulaire  blanc.  Leur  vue  surpasse  ,  en  clarté ,  celle  de 
«  l'homme.  »  (  Relation  de  la  Nigritie ,  par  Gaby.  )  Buflbn 
âvoit  pensé  ^ue  l'aigle  nonette  devoit  se  rapporter  au  balbu^ 
zard,  LevaiUant  retrouve  son  vocifcr  dans  cet  oiseau  de  Ni- 
gritie. L'une  et  l'autre  conjecture  ont  le  même  degré  de  pro- . 
habilité,  etilfaudroit  d'autres  éclaircissemens  que  ceux  qui 
se  trouvent  dans  la  Relation  de  Gaby ,  pour  adopter  l'une 
plutôt  que  l'autre.  (S.) 

J'ai  sous  lès.  yeux  deux  pygargues  nouvellement  envoyés 
du  Sénégal ,  qui  ont  dans  leur  plumage  de  grands  rapports 
avec  le  vocifer  et  V aigle  nonetté.  Celui  que  je  soupçonne  être 
de  l'espèce  du  premier  ,  a  la  tête ,  le  cou  ,  la  gorge  y  la  poi- 
trine blancs,  avec  des  taches  noires  et  longitudinales  sur 
la  tête  ;  une  bande  de  cette  couleur  sur  ses  côtés,  partant  de 
l'angle  postérieur  de  l'œil  ,  et  ne  dépassant  pas  le  haut  de 
la  nuque  ;  des  taches  longitudinales  ,  étroites  et  noirâtres  , 
sur  le  milieu  de  quelques  plumes  du  devant  du  cou  et 
de  la  poitrine  i  les  plumes  du  ventre  et  des  parties  posté- 
rieures ,  blanches  et  noirâtres  ;  les  trois  premières  pennes  in- 
termédiaires de  chaque  côté  de  la  queue ,  blanches  et  brunes  ; 
les  autres  totalement  blanches;  les  pennes  clés  ailes-noirâtres  ; 
les  six  premières  totalement  de  celte  teinte;  les  autres  blan- 
ches ,  et  jaspées  de  brun  en  dedans;  quelques-unes  des  cou- 
vertures des  ailes,  mélangées  de  blanc  ;  le  dos  et  le  croupion, 
bruns  ;  le  bec  bleuâtre  ;  les  ongles  bruns  ;  la  cire  et  les  tar- 
ses jaunes  ;  ceux-ci  longs  de  trois  pouces.  Longueur  totale , 
deux  pieds  et  demi. 

L'autre ,  que  j'appeUe  Pygargue  tricolôbe,  a  la  taille  du 
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précéjijaot  $  la  léte  ^  le  coa  eq  tnldejt^  \^  ^i|f  dqt  4a^  9  i[a  g^rg^ 
et  la  i^pîtripe,  4^qn  blanc  de  nfîige^ii^ep  i^pe  \\m^  noire 
très-fpe  et  tr^s-éjtroite  ,  surjalk^  qe^plumisS';  I^^eue, 
totalement  l)Iapche  ;  le  rest^  ^4  ^P^  t  }^  croupion  •  les  $c^- 
pulâ^re^  ii  les  couviertares  supériêiires  4^s  ^iles  et  de  la  qiaette, 
4'an  Boir  i^a  w^  ipiélangé  d.e  roi^ssâtre  ;  les  p/ennes  primaires 
tota|jem.ent  d  an  noir  piir  ;  1^  dessoiis  de  T^ife ,  le  rentre ,  les 
parties  p.Qsjtérieures  et.  lès  plumies  des  jambes ,  d'un  brw 
roui:  ;  le  bec  brun  ;  la  cir^;  et  les  tarses  jaunes  ;  (cem-ci  longs 
4e  trois  poucies.  Ces  jleux  oiseau^  M  prpie  se  rapprochant 
des  holbuufrds^  en  ce  qu'Us  ont  tontes  les  plumes  des  jambes 
courtes  9  et  les  tarses  en  très-gr^de  |>ariie  nus.  Ils  tiennent 
aux  pygargues ,  parla  forme  de  l'ongle  inter^ëdiair^e  ,  qui  a 
unef^inure  assez  profonde  si^r  le  côté  intërieur  ;  le  rebord 
su|^ériear  saillant ,  et  finement  deptelé ,  le  dessous  aplati  et 
creosé  en  goiiitière  dans  le  milien  ^  tandis  que  chez  les  yéri- 
tables  baU>i|zard^  j  l'ongle  intermédiaire  est  sans  rebor4  » 
sans  dep^tjelures  9  plein  et  arrondi  en  dessous.  j)e  même  que 
ceux-ci,  ib  n'ont  point  c^s  longnes  pbvnes  qui  desciendent 
des  cuisses  sur  les  cdtés  du  tfarse  «  et  que  Ton  appelé  cnlotte. 
NoU^  Les  petites  dentelures  do^t  il  yieot  d'être  question,  se 
trouvent  chez  tous  les  aiitres  oiseaox.de  proie .9  et  ne  peuvent 
être  senties  qu'en  met^nl  le  doigt  $ar  le  rebord  9  et  (e  reti- 
rant vivement  Ces  deux  oiseaux  sont  dans  la  Collection  de 
M  le  comte  de  Riocourt. 

L'Aigle  de  la  Cuine  ,  Faico  sinensis ,  f^atb. ,  pi.  3  ,dn  Ge- 
neral Synopsis  de  cet  auteur.  Cet  oiseau  »  d'une  taijle  i^n  pea 
inférieure  à  celle  de  l'aigle ,  a  le  bec  noir  et  très-  crochu  ;  la 
cire  jaune  ;  l'iris  brun  ;  les  parties  supérieures  d'un  brun 
rougeâtre  ;  le  sommet  de  la  tête,  d'un  beau  noir ,  plus  foncé 
sur  le  bord  des  plumes  ;  une  bande  assez  large  9  d'un  brun 
obscur,  sur  le  milieu  de  l'aile ,  et  la  plupart  des  pennes  de 
la  même  teinte  k  leur  extrémité  ;  la  queue  de  la  ^conlei^r  du 
dessus  du  corps,  à  la  base,  $\^v  le  milieu  et  à  la  pointe  1; 
toutes  les  parties  inférieures  d'un  fauve  jaunâtre  ;  les  pieds 
jaunes  9  très-robustes  ;  les  ongles  grands ,  très-crochus  et 
noirs.  Cet  oiseau  se  trouve  à  la  Chine  et  dans  l'Inde. 

♦  L'Aigle  fXROCE  ou  d'AsTRACAN  ,  fqicoferox ,  Lâth.  ;  — 
S  G.  Gmelin9  iVoa.  Comment,  peirop,^  tom.  i5  9  pag.  44^  9 
lab.  10.  Cet  aigle  a  deux  pieds  un  pouce  de  longuenr  totale  ; 
la  cire  verte  ;  la  tête  et  le  cou  d'un  gris^brun ,  mêlé  de  blan-* 
châtre  ;  le  plumage  généralement  brun  ;  le  dos  9  le  ventre  et 
le  croupion  blancs ,  et  variés  de  taches  rougeâtres  ;  les  pen- 
nes des  ailes  noires  en  dessus ,  blanches  en  dess  0^ ,  et  grises 
vers  le  bout  ;  les  pennes  caudales  blanches  en  dessous ,  et 
brunes  en  dessus  9  avec  quatre  bandes  d'un  brun  plus  clair  ; 

xxyiij.  18* 
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le  bec  d'an  noir  ie  plomb;  les  paapîères  bleaes  ;  Tiris  jaune; 
et  les  ongles  aigus.  Gmelin  assure  qae  cet  oiseau  de  proie 
est  df'oile  gloutonnerie  di£Bcile  à  appaîser ,  et  qu'il  se  jette 
aussi  avidement  sur  les  cadavres  les  plus  infects. 

*  L'Aigle  de  tiorm^GUE  ,Falco  glaucojns^  Lath.  M.  Meyer 
donne  cet  oiseau  pour  un  jeune  pygargue  d'Europe.  Il  a  la 
tète  et  le  baut  du  cou  d'un  blanc  jaunâtre  varié  de  brun  ;  de 
petites  taches  Innulées  et  brunes  sur  le  front  ;  la  poitrine  et 
le  dos  de  cette  couleur  ;  les  ailes  noires  ;  la  queue  d'un  brun 
rougeâtre  en  dessus ,  d'un  blanc  sale  en  dessous  »  avec  huit 
bandes  transversales  noires  ;  l'iris  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  bec 
▼erdâtre  ;  la  cire  et  les  tarses  d'un  jaune  citron  ;  etvingr-un 
ponces  trois  lignes  de  longueur  totale. 

L'Aigle  des  Grat^des  Indes  ,  Falca  ponticeiwnus ,  Catb.  ; 
pL  enl.  de  Buff. ,  n;^  ^iQ.  Il  n'est  pas  plus  gros  qu'un  fort 
pigeon  ,  mais  ,  dans  sa  petite  taille ,  il  réunit  l'él^ance  des 
formes  à  la  beauté  du  plumage  ;  ses  yeux  pleins  de  feu  y  ses 
mouvemens  très-vifs ,  de  l'effronterie  dans  le  regard  et  dans 
les  attitudes  ,  répandent  sur  sa  physionomie  l'apparence  de 
la  fierté  et  du  courage.  Les  Malabares  en  Ont  fait  une  idole , 
et  lai  rendent  un  culte.  La  vénération  des  Gentib  pour  cet 
oiseau  \  dit  Fouché  d'Obsonville ,  tient  à  des  moufs  pure- 
ment mythologiques.  On  les  voit  souvent  en  un  stupide  éba- 
hissement  à  son  aspect  ;  et  si ,  en  sortant  le  matin  de  leur 
maison  ,  ils  Tapercoivent  se  dirigeant  vers  le  lieu  où  ils  vont 
traiter  quelque  afniire ,  c'est  un  heureux  augure  qui  ne  leur 
permet  pas  de  douter  du  succès  le  plus  complet.  (  Essais 
philosophiques  sur  les  mautrs  de  divers  animaux  étrangers , 
page  55  ).  . 

Un  camail  de  plumes  larges  et  très-blancbes ,  dont  la  tige 
a  le  noir  brillant  du  jais ,  couvre  la  tête  ,  le  cou  et  toute  la 
poitrine  de  ce  bel  aigle  ;  le  reste  du  plumage  est  de  couleur 
marron  lustré ,  k  l'exception  du  bout  des  six  premières  pen- 
nes des  ailes,  qui  est  noir  ;  le  bec  cendré  est  d'un  fHune  ver- 
«dâtre  à  sa  base.  Cet  aigle  porte  ,  sur  la  côte  ^a  Malabarel  au 
Coromandel ,  Fes  noms  de  fchil  et  de  kueroaden ,  parce  qu'il 
n'est  pas  assez  courageux  pour  être  rangé  parmi  les  oiseaux 
de  la  fauconnerie.  Un  oiseau  de  proie ,  semblable  à  celui-ci, 
se  trouve  ,  dit  Lalham ,  à  la  Nouvelle-Hollande ,  où  il  porte 
le  nom  de  girrenera.  Il  a  la  tête,  le  cou  et  le  ventre  d'un  blanc 
pur ,  sans  aucune  raie  ;  le  reste  du  corps  d'une  couleur  de 
rouille  sale  ;  une  partie  de  sa  nourriture  consiste  en  œufs.  ' 

♦  L'Aigle  mahitime  ou  de  Java,  Falro  mandmus^  Laih; , 
a  été  décrit  pour  la  première  fois  dans  le  Lkhienherg  magazin 

fur  dos  menesi  ouf  der  phys,  IV ,  2  ,  6.  Il  a  quatre  piedjî  deux 
pouces  de  long ,  et  un  pied  sept  pouces  de  baut  ;  le  bec  cl  U 
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Cire  jauaes  ;  le  corps  et  rextrémité  de  la  queue  blancs  ;  le& 
plumes  des  jambes  d'un  rougeâtre  mélangé  de  blancbâtre.  Oq 
dit  que  cet  oiseau  se  trouve  sur  les  côtes  marîlhnes  de  Tile 
de  Java,    oh  il  se  nourrît  de  poissons  et  d'animaux  mor(:^. 

(s.) 

*  L'AlGLR  A  YENTRÇ  BtANC  ,  Fako  ieucogoster ,  haiih. ,  a 
non  -  seulement  le  ventre  revêtu  de  plumes  blanches,  mais 
tout  le  dessous  du  corps ,  la  tête  ,  le  cou  et  Textrémité  de  la 
queue;  le  reste  du  plumage  est  d'un  brun  obscur;  les  pieds 
$ont  jaunes  :  longueur  totale ,  près  de  trois  pieds.  Le  pays  de 
cet  oiseau  est  inconnu ,  et  Sonnini  a  fait  une  erreur  en  in-^ 
diquant  TAmérique  septentrionale  pour  sa'  patrie. 

*  Le  Bateleur  ,  Falco  ecatidaius ,  Lath.  ;  pi.  7  et  8  des 
Oiseaux  d'Afrique  ,  de  Levaillant ,  qui  le  premier  a  décrit 
cet  oiseau  ,  dans  lequel  on  trouve  des  rapprocheijnens  avec 
les  vautours  y  par  la  forme  de  son  bec  ,  et  avec  les  pygargues  y 
par  s^s  tarses  en  partie  nus  ^  mais  pour  le  mettre  â  la  place 
qui  lui  convient ,  il  faut  le  voir  en  nature  ;  alors  peut-être 
irouvera-t-on  des  caractères  suffîsans  pour  donner  lieu  à  une 
division  particulière. 

Les  c§lbns  du  pays  d'Anteni<][uoi ,  dansTintériçur  deaterres 
du  Cap  de  Bonne-Éspérance ,  lui  ont  donné  le  nom  de  bate-r 
leur  ,  à  cause  àts  mouvemens  très-extraordinaires ,  espèce 
de  tours  de  force,  qu'il  exécute  en  volant,  et  que  le  mâle  et  la 
femelle  se  plaisent  à  répéter  alternativement  en  présence  l'ui) 
de  l'autre.  Après  avoir  plané  en  tourniquet,  ils  rabattent  tout 
d^uq  coup  leur  vol ,  et  descendent  à  une  certaine  distance  dç 
terre  en  battant  Tair  de  leurs  ailes  ,  d'une  manière  à  féure 
croire  qu^il  y  en  a  une  de  cassée ,  et  que  l'oîseau  est  prêt 
à  tomber  ;  on  peut  entendre  ces  coups  d'ailes  à  une  grandç 
distance. 

La  taille  du  bateleur  est  moyenne  entre  ceMe  de  V orfraie  et 
du  balbuzard;  sou  bec  est  moins  fort  et  ses  ongles  moins' cro-. 
chus  que  ceux  de  Vaîgle;  ses  tarses  sont  nus  et  couverts  de 
iarges  écailles  comme  ceux  du  balbuzard;  mais  il  s'éloigne 
de  cet  oiseau ,  ainsi  que  des  autres  aigles ,  par  le  peu  de  lon-r 
gueur  de  sa  queue ,  dont  les  pennes  dépassent  à  peine  les 
plumes  du  croupion,  qui  en  recouvrent  plus  de  la  moitié. 
Cette  queue  si  courte  et  le  dos  sont  d'un  roux  foncé  ;  les  pe- 
tites couvertures  des  ailes  d'un  fauve  isabelie  ,  et  les  plumes 
des  autres  parties  d'un  beau  noir  mat  ;  il  y  a  un  peu  de  gris 
bleuâtre  sur  les  scapulaires  ,  et  un  liseré  argenté  sur  le  bord 
extérieur  des  pennes  de  l'aile.  L'iris  de  l'œil  est  d'un  brun 
foûcé^  iebcçiioîr,  de  mêii)e<juele§ongles,  ctlapitjoibvaHl^, 
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bec  jaunâtre.  La  femelle  et  Toiseaa  jeune  sont  bruns,  cl  leurs 
ailes  noirâtres  ;  il  paroît  que  c'est  seulemen^à  la  troisième  mue 
que  le  bateleur  se  revêt  entièrement  de  son  beau  plumage. 

Le  naturel  de  cette  espèce  tient  de  celui  du  pygargue  et  de 
celui  du  vautour ,  mais  plus  du  premier  que  du  second.  Les 
bateleurs  déchirent  les  cadavres  d'animaux  morts  pour  se 
gorger  de  leurs  lambeaux  à  demi  putréfiés;  cependant  ils 
attaquent  souvent  les  jeunes  gazelles,  les  jeunes  autruches,  etc* , 
et  fis  cherchent  à  surprendre  les  agneaux  et  les  moutons  ma-^ 
lades  près  des  habitations.  Le  mâle  et  la  femelle  ne  se  quit- 
tent point  ;  ils  placent  leur  aire  sur  lés  arbres ,  et  la  ponte 
est  de  trois  à  quatre  œufs  tout  blancs.  On  les  trouve  com- 
munément dans  le  pays  d'Anteniquoî  et  le  long  de  la  côte 
de  Natal ,  jusque  dans  la  Gafrerie  ;  ils  &ont  comius ,  par  les 
Hollandais  du  Cap  de  Banne-Ëspérance ,  sous  le  nom  de 
coqs  de  montagne,  (s.) 

*  Le  Cafre  ,  FaL:o  yuUurinus  ,  Lath.  ;  planche  6  àes  Oi- 
seaux d'Afrique  ,  par  Le  vaillant.  Il  en  est  de,  cet  acçipilre 
comme  du  bateleur  ;  il  faut  le  voir  en  nature  pour  détermi- 
ner la  place  qui  lui  est  convenable.  Il  tient  à  la  fois  des 
pygargues  et  àes  vautours  ;  cependant,  il  a  plus  de  rapports 
avec  les  premiers  ;  et  M.  Levaillant ,  qui  l'a  découvert ,  le 
regarde  comme  un  aigle  ;  quoique  par  son  bec,  scs^arse$  et 
quelque^  habitudes  ,  cet  oiseau  se  rapproche  beaucoup  àts~ 
vautours.  Sa  taille  égale  celle  du  grand  aigle  ;  son  bec  est 
même  plus  fort ,  mais  ses  serres  sont  plus  foibles  ;  des  plu- 
mes revêlent  ses  pieds  jusqu'arax  doigts;  ses  ailes,  pliées, 
s'étendent  fort  au-delà  du  bout  de  la  queue  ,  dont  la  pointe 
est  arrondie ,  usée  et  étimée.  Tout  le  plumage  est  d'un  noir 
mat ,  avec  quelques  reflets  brunâtres  sur  les  ailes  ;  le  bec  est 
jaunâtre  ,  et  sa  membrane  bleuâtre  ;  l'iris  des  yeux  est  d'un 
brun  marron  ;  les  tarses  sont  d'un  jaune  terne ,  et  les  on- 
gles noirs. 

Le  nom  de  cajre ,  que  Levaillant  a  imposé  à  cet  oiseau  de 
proie  ,  indique  qu'on  le  trouve  dans  la  Gafrerie  ,  où  il  est 
néanmoins  assez  rare  ;  on  ne  le  voit  point  en  troupes,  mais 
seulement  par  paires  ;  et  avant  de  pouvoir  s'enlever  de  terre 
pour  prendre  son  vol^  il  marche  et  saute  quelque  temps  à  la 
manière  des  vautours  ;  son  aire  est  placée  sur  les  rochers;  les 
charognes  sont  sa  nourriture  habituelle  ;  il  attaqte  quelque- 
fois des  agneaux  pour  les  dévorer  sur  place  ;  car  jamais  il 
n'emporte  de  proie  dans  ses  serres ,  même  quand  il  a  des 
petits,  ce  qui  le  rapproche  dés  vautours,   (s.) 

*  Le  Gheelà,  Fako  cheela,  Lath.  Sa  taille  égale  celle  de 
V, aigle  commun  ;  son  corps  épais  annonce  sa  force  ;  le  som- 
met de  sa  tête  est  chargé  d'une  petite  huppe  ;  lé  bran  est  la 
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teinte  générale  de  sod  piimiage  ;  il  y  a  an  peu  de  blanc  de 
chaque  côté  de  la  tête ,  des  taches  de  la  même  couleur  sur  les 
couyertnres  supérieures  des  ailes ,  et  une  large  bande ,  égale* 
ment  Manche  ^  qni  travers*  Jes  pennes  de  la  queue  ;  le  bec 
estblea  ;  riris  de  IWl  et  les  pieds  sont  jaunes.  Cheela  est  le 
nom  que  cet  oiseau  porte  aux  Indes  ,  où  il  n'est  pas  com> 
mun.  (s.) 

*  Le  Getjergerte  ,  Falco  iigrinuSf  Lalh.  Cet  oiseau  de 
proie  a  été  décrit  par  Besck. ,  voy.  Kurl.  S.  lo,  ii— i. 
Tâf.  3  ,  et  sous  le  *nom  latin  que  nous  lui  avons  conservé. 
Aussi  fort  que  Y  aigle  doré ,  il  en  a  la  fierté  et  l'humeur  san~ 
guinaîre;  aussi  hardi  que  féroce ,  il  ne  craint  point  de  s'ap- 
procher des  demeures  rustiques,  où  il  fait  une  guerre  cruelle 
aux  paisibles  hab^tans  des  basse-cours.  Il  n'est  pas  moins 
dangereux  pour  le  gibier  ;  les  perdrix  ,  les  gelinottes  ,  les 
lièvres ,  sont  sa  proie  habituelle. 

Quelques  raies  brunes,  disposées  comme  celles  qu'on  re- 
marque sur  le  pelage  du  tigre ,  tranchent  sur  le  fond  blanc 
des  parties  du  corps,  postérieures  à  la  poitrine ,  mais  en  plus 
grand  nombre  sur  les  plumes  des  jambes  et  les  couvertures 
inférieures  des  ailes,  dont  les  supérieures  sont  noirâtres  et 
les  pennes  noires  :  un  brun  pâle  teint  la  tête,  la  gorge  et  la 
poitrine  ;  cette  couleur  se  change  en  noir  sur  le  dessus  du 
cou  et  de  la  tête  ,  dont  le  sommet  est  varié  de  petites  raies; 
elle  devient  pâle  sur  les  autres  parties  supérieures  ,  et  se  sa- 
lit sur  la  queue,  dont  les  pennes  ont  trois  bandes  transversa- 
les très-étroites  ,  mais  distinctes.  La  cire  ou  membrane  de  là 
base  du  bec  est  bleue  ;  l'iris  et  les  pieds  sont  jaunes. 

Cet  individu  est  regardé  comme  un  mâle  ;  la  femelle  n'est 
pas  décrite  :  on  le  trouve  en  Courlànde. 

Le  Pygargue  a  ventre  fauve  ,  Haliœtus  fulvwenier.  Cet 
oiseau ,  que  M.  de  LabiliardièVe  a  rapporté  de  son  voyage 
autour  du  monde  ,  et  qu'il  a  déposé  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle ,  me  paroît  être  un  jeune  dont  Tespècé  n'est  pas 
connue  ;  il  a  la  tête  et  le  dessus  du  cou  marqués  de  brun,  sur 
un  fond  d'un  blanc  roussâtre  ;  le  front  et  la^  gorge  de  cette 
dernière  teinte,  mais  uniforme  ;  le  reste  des  parties  infé- 
rieures brun  et  fauve,  à  l'exception  du  bas-ventre  et  des 
couvertures  inférieures  de  la  queue,  qui  sont  d'un  blanc  pur; 
la  queue  de  cette  couleur  et  terminée  de  brun  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  noires  ;  le  plumage  supérieur  brun  et  mou- 
cheté de  blanc  ;  le  bec  rougeâtre  ,  les  pieds  jaunâtres  et  la 
taille  de  Vaigle  moucheU.  (v.) 

PYGARGUS   ACCIPITER,  de  WiUughby.  C'est  la 

SOUBUSE.   (s.) 

PYGATRICHE  ,   Pygalrix.  M.  (leoffroy  appelle  ainsi 
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mi  genre  de  singes  qn^IlHger  avoit  formé  avant  tuî,  sooft  ta  èé^ 
nomination  de  Lasiupyge  ^  Lasiopyga ,  dont  la  significaticot 
est  la  même  (fesses  velues)^  La  Guemois^  douc  (  CerœpUhecus. 
nenwMis)  est  le  seul  animal  qui  doive  y  entrer,  si  toutefois, 
ce  genre  mérite  d^étre  conservé  ;  car  son  caractère  princi-^ 
pal,  qui  consiste  à  manquer  de  callosités  aux  fesses,  pourroit 
fort  bien,  ainsi  que  le  remarque  M.  Cuvîcr,  provenir  d'un 
défaut  dans  la  préparatlojQ  du  sujet  unique  qui  existe  dans, 
la  collection  du  Muséum  d^ Histoire  naturelle.. 

Quoi  qu^il  en  soit,  voici  les.  caractères  attribués  par  M. 
Geoffroy  à  son  genre  Pygatnchè  ,  singe  de  l'ancien  conti- 
nent :  museau  assez  court ,  avec  Tangle  facial  de  5o  de- 
grés; mains  très, -  longues  ,.  et  plus  que  les  avant- bras 
et  les  jambes  ;  pouce  antérieur  grêle  ;  pouce  posté- 
rieur très -écarté;  fess.es  non  calleuses,  et  an  contraire 
garnies  et  bordées  de  longs  poils  ;  queue  dç  la  looguçur  du. 
çorps^ 

Nous  n'avons  pas  adopté  ce  genjre  ;  aou&  le  considérons, 
seulement  comme  une  sous-division  de  celui  des  Guenons,^ 
Voy,  ce  mol.  (desjw.) 

PYGÉE,  Pygeum,  Genre  de  plantes  établi  par  Gaertner  , 
81^  la  seule  considération  d'un  fruit  venant  de  Ceylan.  Ce- 
fruit  est  un  drupe  sec,  transversalençient  plus  large,  contenant, 
des  semences  en  forme  de  baies  attachées  altecnaUvemçnt. 
§ur  ses  côtés.  (B^ 

PYGMÉE  ,  Pygmcçus.  On  sait  que  Tyson  et  d'autre?  au- 
teurs ont  donné  ce  nom  à  une  espèce  d'orang-ou.tang  ,  simia 
irugladyiesy  L. ,  qui.  habite  les  contrées  les  plus  chaudes  de 
l'Afrique.  Voy.  Oraîsg-o.utang.. 

On  a  cru  devoir  donner  ce  nom  de  pygmée  à  ce  singe  à, 
cause  de  sa. petite  taille  (mais  on  n'a  vu  que  de  jeunes  individus 
non  adultes  en  £urope,et  celui  que  Tyson  a  disséqué, n'avoir 
pas  trois  pieds  de  haut),  et  parce  qu'on  a  supposé  qu'il 
pourroit  bien  avoir  donné  lieu,  à  cette  fable  des  peuples, 
pygmées  dont  les  Grecs  ont  parlé..  Ce  sont ,  dit-on  9  des, 
hommes  d'nne  petite  taille  ^  qui.  font  une  guerre  perpétuelle, 
aux  grues,  suivant  Homère ,  et  auK  perdrix,  d'après  Mené- 
.clés  (Jii\\tnée^Deipnosoph,X  IX.)-Un  Basilidês  raconte  com- 
me quoi  les  pygmées  atteloient  des  perdrix  à  leurs  carrosses, 
pour  s'en  faire  traîner.  Selon  Nicéphorç  Calixte  (  Hist,  eccl.y, 
1.  XI1 1  c.  3;^  )y  on  a  vu  un.  Égyptien,  âgé  de  vin^t  cinq  ans  y 
qui  n'étoit  pas  plus  haut  qu'une  perdrix  ;.  il  a^voit  une  jolie 
petite  voix,  et  ses  raisonnemens  marqnoi.ent  de  la  prudence  et 
du  courage.  Philosii-ate  représente  les  py.gmées  armés  débâ- 
ches ,  de  serpes ,  de  cognées,  pour  couper  les  blés  qui  sont , 
à  leur  égard  ,  de  grands  avbres.  Arie,tote  ,  qui,  admet  cejs.  fa^ 
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ïAes  ,  dît  que  les  pygmées  vivent  dans  des  tanières,  ou  des 
cavernes,  et  Pline  suppose  des  pygmées  en  plusieurs  régions 
du  monde.  Les  grues  chassèrent  ceux  de  Thrace  ,  selon  lui 
(A'^.  IV,  ch.Xl);  d'autres  existoient  vers  Antioche  ou  Sé- 
leucie^;  les  autres  haJbHoîent  en  Ethiopie  ,  aux  sources  du 
Nil  ;  enfin,  on  en  plaçôit  aussi  dans  les  Indes  orientales,  aux 
sources  du  Gange;  ceux-ci  étoient  nommés  Sphhamiens^ 
parce  qu'ils  n'excèdent  pas  trois  palmes,  dans  leur  taille. 

Strahon  ,  écrivant  avec  plus  de  critique  {Ub,  17  ,  Géogr,  )  , 
dit  ,  que  comme  tous  les  animaux  naissent  plus  petits  dans 
de^  régions  ou  trop  chaudes  et  sèches  ,  ou  trop  glaciales ,  il 
se  peut  qu'on  y  ait  supposé  des  pygmées  ,  en  exagérant  la 
petitesse  des  hommes;  car,  personne,  dit-il ,  n'a  vu  de 
ces  prétendus  pygmées. 

On  voit  combien  le  défaut  de  connoissances  géographi- 
ques précises  faisoit  admettre  d'absurdités  aux  anciens  phi-- 
losophes,  les  plus  remarquables  par  leur  génie. 

C'étoit ,  dit-on  ,  le  bon  temps  :  on  faisoit  croire  aux  péu->- 
ples  tout  ce  qu'on  vouloit ,  rien  n'étant  là  pour  démentir  tant 
de  fables.  Aujourd'hui,  Pon  prétendroit  en  vain  nous  traiter 
^en  pygmées  ;  il  est  probable  que  nous  avons  vaincu  les  grues 
à  notre  tour.  L'époque  de  la  puberté  du  genre  humain  nous 
paroît  être  arrivée  ,  grâce  aux  sciences  physiques  et  naturel- 
les f  et  lés  peuples  grandissent  sur  la  terre.  (  Voy.  Homme.  ) 

(VIREY.) 

PYGMEE  ,  Pygmea,  Gjenre  de  plantes  établi  par  Slack- 
house ,  Néréide  britannique  ^  aux  dépens  des  Y  arecs  de 
Linnseus.  Ses  caractères  sont  :  fronde  coriace  ,  roide ,  très- 
courte,  dilatée  ou  palmée  à  son  extrémité  ;  fructification  en 
forme  de  vase. 

Ce  genre  rentre  dans  la  troisième  section  de  celui  appelé  ' 
GlGARTiNE  par  Lamouroux  ;  il  ne  renferme  qu'une,  espèce , 
\g  varec  pygmée  ^  ^gxité  ^\.  18   du  grand  ouvrage  du  même 
Stackhouse.  (s.) 

PYGMÊE  DE  GUINÉE.  Nom  sous  Jeqael  on  a  quel- 
quefois désigné  I'Orang  chimpaï^zé  ou  Jocko  de  Buffon. 
Voy.  Oratsg.  (desm.) 

PYGOSCELIS.  C'est  le  Grèbe  cornu,  dansGesner.  V. 
Grèbe,  (s.) 

PYGYTTIAL.  Nom  du  Myrtille  (  Vaccinium  myrtillus  ), 
chea  les  Tartares   Wassugs.  (ln.) 

PYLAISIE,  Pylaisia.  Genre  de  mousse  rapproché  de» 
Ptérogonions  et  des  Fabronies,  Ses  caractères  sont  :  pé- 
ristome  simple  à  seize  dents  membraneuses ,  dentelées  sur 
l«urs  bords  ;  capsule  ovale  et  oblique;  un  opercule  campanir 
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forme,  mucronuié  ;  iine  gatue  nue,  ovale  ou  presque  cylln— 
drique. 

Ce  genre  ne  renferme  qu^une  espèce  qoi  croît  sar  les  ar- 
bres, et  ressemble  k  THtpne  s£RP£I«t.  £Ile  est  figurée  pL 
33  da  4-'  vol.  du  Journal  de  botanique  de  Desvaux.  (b.) 

PYLORIDES  (  Coquilles  ).  Nom  donné  aux  coquilles  bi- 
valves'dont  les  bàttans  ou  les  valves  ne  se  ferment  pas  exac* 
lement ,  telles  que  les  sokns ,  les  pinnesy  les  pheiades,  quel- 
ques espèces  de  moules ,  etci  V,  au  mot  Coquilles,  (oessi.) 

PYRACANTHA.  Nom  donné  par  Lobel  et  CInsius  à 
une  espèce  de  Néflier  épineux  qui  se  couvre  de  fruits  d^un 
rouge  de  feu ,  et  que  l'on  nomme  vulgairement  buisson  tw- 
déni  (^MespUus pyracantha").  On  le  donne  aussi  à  un  celas* 
trus.  (ln.)  r 

¥YK\hE,  Pyralisf  Fab.,  plîr.,Latr.  Genre  d'insectes  de 
Tordre  des  lépidoptères,  famille  des  noctumes^  tribu  des  rou- 
leuses ,  ayant  pour  caractères  :  antennes  sétacées  ,  ailes 
courtes ,  élargies  à  leur  base  ,  formant  avec  le  corps  une 
sorte  d'ellipse  tronquée  ou  en  triangle  ,  dont  les  côtés  op- 
posés sont  arqués  près  de  leur  réunion. 

Les  pyrales^  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  phalènes 
pyraîes  de  Linnaeus  (F.  Phalène.);  d^Sèrent  des  autres  lépi- 
doptères par  la  forme  de  leurs  ailes  qui  sont  larges  à  leur 
origine ,  arrondies ,  fermant  des  espèces  d'épatiles.  Ce  sont 
ces  insectes  que  Geoffroy  a  uQxntaés  phalènes  chappes  y  et  Lin- 
naeus phalènes  rovleuses  (  tcrlrix  ).  Elles  viennent  de  chenilles 
il  seize  pattes,  qui  sont  rases  oo  peu  velues.  Presque  toutes 
ces  chenilles  vivent  renfermées  dans  des  feuilles  dont. elles 
roulent  ou  plient  les  bords ,  et  mangent  le  parenchyme. 
Quelques  autres  vivent  dans  Tintérieur  des  fruits.  Parvenues 
à  leur  grosseur,  elles  se  changent  en  nymphes,  les  unes  dans 
les  feuilles  mêmes  où  elles  ont  vécu,  et  qu'elles  tapissent  d'un 
peu  de  soie;  les  autres  filent  une  coque  de  forme  singulière, 
'  que  Réaumur  a  nommée  coque  en  bateau. 

Ces  chenilles  font  leur  coque  avec  une  adresse  étonnante  ; 
elles  commencent  par  filer  séparément  deux  pièces  sembla- 
bles, à  chacune  desquelles  elles  donnent  la  forme  ^une  co- 
quille ;  ensuite  elles  les  posent  l'une  à  côté  de  Vautre ,  et 
lient  leur  bord  supérieur  avec  quelques  brins  de  soie  \  placée 
dans  la  cavité  qoi  àe  Iroiuve  entre  ces-  deux  pièces  ,  k»  che- 
nille parvient  à  force  de  travail  à  dooiver  de  la  Solidité  à  sa 
coque,  et  la  forme  d'un  petit  bateau  ;  et  après  qn'eUel'a 
achevée ,  elle  se  change  en  nymphe.  Les  chenilles  qui  font 
de  ces  coques  sont  plus  ou  moins*  de  temps  à  acquérir  leur 
dernière  forme.  Les  unes  deviennent  infectes  parfaits  envi- 
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ron  QD  mois  âpres  leur  métamorphose  ;  les  aatres  au  prin- 
temps 9  ayant  passé  l'hiver  sous  Fétat  de  nymphes. 

On  trouve  les  pyrales  pendant  toute  la  belle  saison  ;  elles 
forment  un  genre  très-nombreux,  que  Ton  pourroit  diviser 
ainsi  :  i.^  palpes  inférieurs  cylindriques,  Pyralis  fùgana  ;  2.<» 
second  article  des  palpes  inférieurs  dilaté  ;  le  dernier  fort 
court  et  obtus^  Pyràlispomana;  3.<>  palpes  inférieurs  allongés, 
recourbés,  terminés  par  un  article  long  et  conique,  Pyralit 
heraclœana  (  V,  pour  d^autres  divisions  mon  Gêner.'  cmsl»  et 
inseci,  ) 

Les  espèces  les  plus  remarquables  sont  : 
•    Pyrale  TERTE  a  bandes,  Pyralis  {phalœna  ,  Linn.  )  prasi- 
nami,Fab.  ;  Ckappeverte  à  bandes,  Geoff.;  pi.  M.  i/^  9  de  cet 
ouvrage.  Cette  pyrale  ,  une  des  plus  grandes  de  ce  genre  , 
a  les  ailes  et  le  corps  d'un  beau  vert  ;  deux  lignes  obliques , 
blanches,  sur  les  ailes  supérieures  ;  le  dessous  des  quatre  ai* 
les  d'un  vert  blanchâtre. 
On  la  trouve  aux  environs  de  Paris. 
Sa  chenille  est  verte ,  avec  quelques  raies  obliques  d'uu 
vert  jaunâtre  ;  sa  partie  postérieure  est  beaucoup  plus  mince 
que  sa  partie  antérieure  ;  elle  retire  souvent  sa  tête  sous  les 
premiers  anneaux  de  son  corps.  Elle  se  nourrit  de  feuilles 
de  chêne  et  d'autres.  Vers  le  milieu  du  printemps  ,  elle  s'en- 
ferme dans  une^  coque  à  laquelle  elle  donne  la  forme  d'un 
bateau,  se  change  en  nymphe,  et  devient  insecte  parfait  en- 
viron un  mois  après. 

Pyrale  du  hêtre,  Pyralis  {phalana^  Linn.)  fagana ,  Fab. 
Elle  est  presque  aussi  grande  que  la  précédente  ;  verte,  avec 
des  lignes  obliques  d'un  rouge  pâle  sur  les  ailes  supérieures.; 
elle  a  les  antennes  et  les  pattes  d'un  rouge  pâle  ,  quelque- 
fois jaunâtres. 

On  la  trouve  aux  environs  de  Paris. 
Sa  chenille  est  une  de  celles  qui  font  leur  coque  en  ba- 
teau ;  elle  est  verte  ;  avec  des  lignes  jaunâtres  sur  les  côtés. 
On  la  trouve  vers  la  fin  de  Tété.  Elle  se  nourrit  de  feuilles 
de  chêne ,  fait  sa  coque  au  commencement  de  Fautomne  , 
passe  Thiver  sous  la  forme -de  nymphe,  et  devient  insecte 
parfait  au  printemps  suivant 

Pyrale  du  xylostéon,  Pyralb  xylosteana,  Fab.  Elle  a  les 
ailes  supérieures  brunes ,  avec  une  large  bande  sur  le  mi- 
lieu, d'un  brun  plus  foncé,  et  sur  la  totalité,  de  petites  lignes 
de  même  couleur. 

On  l'a  tropve  en  Europe  ;  elle  e^t  commune  aux  environs 
'le  Paris. 

Sa  cheniHe  e5t  verte  ;  elle  vit  sur  le  Hlas,  dont  elle  roule 
'es  efoiltes;  si  on  toucha  cm  peu  fort  à  celle  sur  laquelle  elle 
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est,  elle  sort  àe  son  roaleàu  par  un  des  bottts ,  qa^elle  laissé 
toujours  ouvert,  et  se  suspend  au  brin  de  soie  qu'elle  a  soin 
de  tenir  prêt  à  Taider  dans  sa  fuite ,  et  quand  elle  croit  ic 
danger  passé,  elle  remonte  à  Taide  de  cette  soie.  Elle  mange 
tout  Tiotérieur  de  son  rouleau,  sans  jamais  toucher  au  der- 
nier tour  de  spirale:  Elle  se  change  en  nymphe  dans  son  rou- 
leau, au  commencement  de  Tété,  et  devient  insecte  parfait 
un  mois  après. 

Pyrale  de  la  viGKE,  PyraUs  vitana^  Fab.  ;  Bosc,  Mémoire 
dAgnc.^  17869  tnm,d*été  ^  p.  22,  pi.  4»  fig'6;  Goqueb. ,  lUusL 
inconog.  Inseci.  dec,  i ,  tab.  7,  fîg.  9.  Ses  ailes  supérieures  sont 
d'un  verdâtre  foncé,  avec  trois  bandes  obliques  noirâtres  , 
dont  la  troisième  terminale.  Sa  chenille  fait  un  grand  dégât 
à  la  vigne  ,  daf\s  quelques  cantons  de  la  France. 

PyRalE  des  pommes 9  Py rails  (^phatœna^  Lînn.  )  pomaua  , 
Fab.  £l(e  a  les  ailes  d'un  gris  cendré;  les  supérieures  ont  %  à 
Textrémité ,  une  grande  tache  brune  ,  sur  laquelle  sont  des 
points  d'or>  et  sur  la  totalité^  des  petites  lignes  brunes  et 
jaunâtres. 

Sa  chenille  est  rougeâtre  ;  elle  se  ndurrit  de  pommes  ,  et 
vit  dans  Tintérieur  de  ce  fruit  jusqu'à  ce  qu^elle  soit  prête  à 
se  métamorphoser  ;  alors  elle  se  fait  un  chemin  depuis  le 
centre  jusqu'à  la  circonférence  de  la  pomme  ,  et  en  sort 
pour  aller  chercher  nu  endroit  où  elle  puisse  se  changer  en 
nymphe.  Il  pajroît  que  c'est  sous  l'écorce  de  l'arbre  qu'elle  se 
retire;  là ,  elle  file  une  coque  dans  laquelle  elle  fait  entrer 
différentes  matières ,  et  s'y  enfermer  Elle  en  sort  sous  la 
forme  d'insecte  parfait ,  au  milieu  de  l'automne. 

Après  l'accouplement  y  les  femelles  collent  leurs  œufs 
dan9  les  endroits  où  lés  petites  chenilles  qui  doivent  en  sor- 
tir, puissent  trouver  la  nourriture  qui  leur  convient,  et  il 
paroît  que  la  chenille  perc^  la  pomme  pendant  qu'elle  est 
encore  jeune ,  et  s'introduit  dans  son  intérieur  ;  l'endroit 
par  où  elle  est  entrée ,  se  referme  quelquefois ,  de  ikianière 
qu'il  est  difficile  d'apercevoir  le  trou  qui  lui  a  donné  passage. 

Pyrale  cynosrane,  Pyralis  (phalœna,  Linn.)  cynosbanes  ^ 
Fab.  Elle  a  les  ailes  grises  ;  les  supérieures  d'un  brun  noi- 
râtre à  leur  origine ,  avec  l'extrémité  blanche,  terminées  par 
des  points  noirs. 

On  la  trouve  en  Europe. 

Sa  chenille  est  brune  ,  avec  la  tête  noire.  Elle  vit  dans  les 
îeunes pousses  des  branches  de  rosier,  creuse  l'intérieur  du 
bouton,  mange  toute  la  substance  qu'il  renferme  ;  elle  at- 
taque aussi  les  feuilles  nouvellement  développées,  et  s'y 
forme  un  logement,  en  les  attachant  ensemble  avec  plu- 
sieurs brins  de  soie.  Vers  le  milieu  da  printemps,  elle  file 
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UDecoqae  ovale ,  d'urne  soie  trèi^-blanche.,  dans- lamelle,  elle 
5e  change  en  nymphe ,  et  en  sort  sous  la  forme  d^insectft 
parfait  qnînze  jpurs  après; 

Pyrals  de  la  BEECfi^  PyrollsÇ^pholœna^  lAnn.ykeradeana» 
Le  corps  paroît  aplat!  ou  écrasé  ;  les  ailes  sont  grises  ;  les  su- 

Îérieures  ont  des  Ugpes  noires ^  rapprochées,  sur  le  dlsqae. 
la  eheaille  vit  sur  les  plantes  omhellifères ,  la  berce  no- 
tamment ;  elle  en  lie  les  fleurs  avec  de  la  soie  ,  et  après  les 
avoir  roog^es,  elle  pénètre  dans  les  tiges  par  les  aisselles  des 
feuilles.  Celte  chenille  est  verte  y  ponctuée  de  noir  ,  avec 
trois  ligues  plus  fojicées  sur  le  dos.  (L.) 

P YRAïUSi ,  PïaALLis  où  Pyrealis.  Nom  grec  d'un  oi» 
seau  iaconaq.  (^0. 

PYRAME,  CHIEN  PYRAME.  Bace  de  chien  venant 
de  la  racei  épagpeule»  transportée  en  Angleterre,  et  caracté- 
risée par  sa  couleur  d'un  noir-marron,  accompagnée  delà** 
ches  de  feu  sur  les  yeux,  (pbsm.) 

PYRAIVUDALE.  Nom  spéci^que  d'une  Campanule,  (b.)' 

PYRAMIOE.'Nom  que  quelques  anciens  conchyliologisr 
tes  français,  ont  donné  aux  coquilles  du  genre  Cône,  (b.) 

PYRAMIDE.  Sommet  d'un  crtstalqui  présente  au  moins 
trois  £a£e^, qui  se  réunisseat  en  un  point,  ou  sur  une  même 
ligne  ,,  à  moins  que  la  p^ranUtk  ne  soit  tronquée.  Quand  un 
cristal  est  terminé  en  forme  de  coin  ,  ce  n'est  pas  une  pyra-- 
mûfe^  c'est  un  sommet  dièdre,  (pat.)  . 

PYRAMIDE  (GRANDE  ).  C'est  uae  coquille  du  genre 
Toupie  ,  le   Trochus  niloticus.  (desm.) 

PYBAMIDELLE^  Fymmidella.  Genre  de  coquilles  de  U 
classe  des  TTnivalves^  qui  a  été  établi  par  Lamarck  pour  sé- 
parer du  g^nre  des  Toupies  (  trochus^  Linn.  )  quelques  espè- 
ces qui  ne  lui  conviennent  pas  complètement.  Ce  genre  offre 
pour  caractères  :  une  coquille  turriculée,  dont  l'ouverture  est 
entière  et  demi^ovale;  la  columelle  saillante  ^  perforée  à  sa 
base  et  munie  de  trois  plis  transverses.  Il  a  pour  type  la  /oiir 
.pie  dolabre»  ; 

On  ne  sait  rien  sur  les  animaux  des  pç[ramidelles ,  qui  ont 
sans  doute  de  très-grands  rapports  avec  ceux  des  Toupies. 

(B.) 

PYRANGA,  fyranga  ,  Weill  ;  Tanagra,.  Laiih.  Genre 
de  Tordre  des  oiseaux  Sylvaii^s  et  de  la  famille  des  Péri^ 
cales.  V,  ces  mots.  Caractères  :  bec  robuste»  épais,  un  peu 
déprimé  à  sa  base ,  conique  ,  convexe ,  dessus  et  dessous  ; 
mandibule  supérieure  ,  couvrant  une  partie  de  l'inférieure  , 
^  bords  anguleux,  en  forme  d'une  fausse  dent  vers  son  mi- 
lieu, lé^rement  échancrée  et  fléchie,  à  sa  pointe;  l'infé- 
rieure droite   et   entière;  narines  arrondies ,  ouvertes  » 
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f)etites ,  k  Aemi  couvertes  par  les  plumes  du  eapistmin  ; 
angue  cartilagineuse  ,  bifide  à  sa  pointe  ;  les  trois  premières 
rémiges  égales,  ou  II  peu  près ,  et  les  plus  longues  de  toutes  $ 
quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  réu- 
nis à  leur  base ,  l'interne  libre. 

Les^oiscaux  crue  renferme  ce  genre,' ont  été  classés  parmi  les 
2dii^ara5;inais  Al.Desmarest  en  a  fait  une  section  particulière, 
sous  la  dénomination  de  iangaras  coUuriens  ,  diaprés  quelques 
rapports  entre  leur  bec  et  celui  des  pie-gniches.  Ce  savant 
est  le  premier  qui  ait  aidé  à  débrouiller  un  genre  aussi  mal 
composé  que  celui  des  iangaras.  Voyez  ce  mot.  Les  pyrangas 
vivent  d*insectes,  qu'ils  saisissent  quelquefois  au  vol;  mais,  le 
plus  souvent ,  ils  les  cbercbent  sur  les  arbres  ;^ils  se  nour- 
rissent aussi  de  diverses  baies  à  l'époque  de  leur  maturité.  Ces 
oiseaux  ne  se  réunissent  point  en  troupes,  ils  se  tiennent  tou-;- 
jours  seuls  ou  en  familles  et  fréquentent  les  vergers  ;  mais  la 
plupart  préfèrent  l'épaisseur  et  le  silence  des  bois,  où  ils 
nichent  sur  les  arbres  de  moyenne  hauteur  ;  leur  chant  n'a 
rien  de  remarquable.  Les/j^j^ro/i^a^  qui  fréquentent  les  Etatst- 
Unis  et  le  Canada ,  y  arrivent  vers  les  premiers  jours  dé 
xnai,  y  restent  jusqu'à  l'automne,  et  font  ordinairement 
deux  pontes  pendant  leur  séjour  ;  ensuite  ils  se  retirent ,  avec 
leur  famille ,  sous  la  zone  torride ,  où  ils  passent  Tbiver. 

Le  Ptrakga  bleu  et  jaune  ,  Pyranga  cyardcterus ,  YieiU. 
Cet  oiseau ,  qu'on  soupçonne  appartenir  à  T Amérique  mé- 
ridionale ,  a  sept  pouces  de  longueur ,  le  bec  noir ,  la  tète  , 
le  cou  en  entier ,  la  gorge  ,  le  dos  ,  le  croupion,  les  couver- 
tures des  aîleSyrextérieur  des  pennes  primaires^les  plumes  du 
dessus  de  la  queue, ses  deux  pennes  intermédiaires  et  le  bord 
des  autres,  d'un  beau  bleu  d'azur;  le  dos  est  de  cette  couleur,' 
avec  des  reQets  verdâtres;  elle  est  pure  sur  les  autres  parties, 
et  brillante  surle  devant  du  couetsur  le'^haut  de  lapoitrine;  on 
remarque  une  tache  de  la  même  couleur  sur  les  côtés  de 
l'estomac  ,  laquelle  s'avance  un  peu  sur  le  devant  en  forme 
de  demi- cercle  ;  le  reste  des  parties  inférieures  est  d^un  jaune 
citron  éclatant  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires  à 
l'extérieur  ;  les  pieds  d'un  jaune  d'ocre  clair.  Cet  oiseau  est 
dans  la  collection  de  M.  Temminck. 

Le  Pyranga  cendré,  Pyranga  cinerea,  Vîeîll. , se  trouve 
dans  l'Amérique  méridionale  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs; 
tout  le  plumage  est  d'un  cendré  foncé  ,  avec  quelques  mar- 
*4|ues,  manches  sur  les  couvertures  des  ailes  et  des  taches 
t^lanchâtres  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ,  qui 
est  assez  longue  >  carrée  et  terminée  de  blanc.  Je  soupçonne 
que  c'est  un  jeune  oiseau  dont  je  ne  coi^nois  pas  l'espèce. 
Je  Taî  vu  au  AJLuséum  d'Histoire  naturelle. 


P  Y   R  ar,t 

Le  ^ITRÂNGA  A  FACE  ROUOE,.  Pyrongû  irythropis  <t  Vkill.; 
]pl.  aOy.  fig.  -I  de  rAm.  Oroithology.  Il  a  &\x  pouces  de  Ion- 
gueur;  le  dos 9  la  qaeae  et  les  ailes,  noirs;  lès  grandes 
couvertures  des  ailes  terminées  de  jaune  ;  les  moyennes 
totalenaent  de  cette  couleur  ;  le  cou,  le  croupion,  les  cou- 
vertures de  la  queue  >  et  toutes  les  parties  inférieures,  d'un 
verdÂtre  jaune;  le  devant  delà  tête,  josqu^au-dessous  de  Pœil 
et  le  menton ,  d^un  écarlate  clair  ;  le  bec  d'une  couleur  de 
corne  jaunâtre  5  les  pieds  d^un  bleu  clair  ;  la  qiieue  très-*, 
peu  fourchue  et  terminée  de  blanchâtre  terne. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  grandes  plaines  et  prairies 
qui  bordent  le  Missouri,  entre  les  nations  Osage  et  Maudan; 
elle  place  son  nid  dans  les  buissons,  et  souvent  dans  les 
herbes^»  Elle  se  nourrit  de  différentes  sortes  de  baies ,  qui  y 
sont  très-abondantes. 

Le  Pyeanoa  iïoir  et  jaune  ^  Pyranga  icteromelas^  Vieil!.. 
Cet  éiseau,  que  Ton  trouve  dans  T Amérique  méridionale  , 
est  d'an  noir  prQfond  sur  toutes  les  parties  supérieures  ,  les 
côtés  de  la  tête ,  du  cou  et  de  la  gorge  qui  est ,  dans  son 
milieu  ,  rayée  transversalement  de  jaune  ;  toutes  les  parties 
inférieures  sont  de  cette  couleur  ;  le  bec  est  noirâtre  en 
dessus ,  et  de  couleur  de  corne  en  dessous  ;  les  pieds  sont 
d'un  brun  rougeâtre  ;  taille  un  peu  inférieure  à  celle  des 
tachyphons  noir  et  blanc.  Du  Muséum  d'Hist.  nat. 

Le  Pyranga  aux  pieds  jaunes,  Pyranga icUrepus^  Vieil!.; 
a  six  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  la  tête ,  le  dessus 
du  cou  et  le  dos,  verts  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  en  entier ,  le  bord  extérieur  de  toutes  les  latérales 
et  des  pennes  alaires ,  bleu  ;  toutes  les  pennes  brunes  à 
Tiaterieur  ;  le  menton ,  le  devant  du  cou ,  et  toutes  les 
parties  postérieures ,  jaunes  ;  les  plumes  des  jambes ,  d'un 
vert-olive  ;  le  bec  brun,  et  les  pieds  jaunes.  On  le  trouve  au 
Brésil.  Du  Muséum  d'Hist.  nat. 

Le  Ptranga  rouge  ,  Pyranga  œstwa ,  Vieill.  ;  Tanagra 
sutiva  et  nnssissipensis  ^  Lath.  ;  pL,  eni.  de  Buffon  ,  n.®  741* 
^  Le  plumage  du  mâle  est  généralement  rouge  ,  à  l'excep- 
tion de  l'intérieur  des  pennes  alaires  ,  qui  est  brun.  La  cou« 
leur  rouge  ne  se  présente  pas,  chez  tous  sous  la  même  nuan^ 
ce;. elle  est  vive  chez  les  uns  ,  et  se  rapprochç  de  celle  de  là 
brique  chez  d'autres  ;  ce  qui  dépend  de  l'âge  plus  ou  moins 
avancé;  le  bec  est  d'une  couleur  de  corne  jaunâtre  ;  l'iris, 
noisette;  les  pieds  sont  d'un  bleu  clair,  inclinant  an 
pourpre;  longueur  totale,  depuis  six  pouces  deux  lignes 
jusqu'à  six  pouces  six  lignes. 

La  femelle  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un  jaune 
olive  brunâtre  ,  plus  clair  au-dessus  de  l'œil  ;  la  gQrge  ,  U 
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devant  du  cou ,  la  poitrine,  et  tontes  les  parties  poslériéa^ 
res  ,  d^un  jaune  orangé  terne  ;  Textrémit^  et  lés  barbes  inté- 
rieures des  rémiges ,  brunes  ;  les  pennes  de  la  queue  plus 
claires  en  dessous  qu'en  dessus  ;  le  bec ,  les  pieds  et  l'œil , 
comme  dans  le  mâle  ,  et  une  taille  un  peu  inférieure. 

Le  jeune ,  dans  son  premier  %e  ,  est  d^un  vept  oliye  en 
dessus ,  et  presque  pareil  à  la  femelle ,  sur  toutes  les  par- 
ties, inférieures,  il  ne  commence  à  prendre  son  plumage 
parfait  qu'au  printemps  et  pendant  Tété  ;  les  jeunes  mâles 
se  dbtinguent  alors  des  femelles  ',  par  la  bigarrure  de  Içurs 
vétemens.  Le  jaune  et  le  vert  olive  sont  d'abord  tachetés  d'une 
teinte  fauve ,  qui  ne  parvient  à  la  couleur  rouge  que  gra^ 
duellement  ;  ces  taches  sont  semées  irrégulièrement  sur 
tout  le  plumage  ,  jusqu^au-mois  de  juin  ,  époqâe  Où  il  reste 
couvent  aux  ailes ,  et  surtout  à  la  queue ,  quelques  pennes 
vertes.  De  cette  variation ,  il  est  résulté  dans  les  •  ouvrages 
d'ornithologie  plusieurs  espèces  purefmént  nominales  \  sa-' 
voir  :  dans  jLatham ,  les  tànqgra  vàriegaia  et  virginka  ,  et 
dans  GmeKn ,  le  Tanagra  vàriegaia  et  le  -  iooûia  virginica. 
£n  outre,  le  mâle  est  décrit  deux  fois,  comme  le  preuve  la 
synonymie.  Cette  espèce  fait  son  nid  dans  les  bois  ,  sur  la 
branche  horizontale  d'un  arbre  moyen  ,  et  préfère  souvent 
celui  qui  est  toujours  vert;  elle  le  place  à  dix'ou  douze  pieds 
de  terre ,  le  compose  de  tiges  de  lin  sèches ,  et  en  tapisse 
le  dedans  d'herbes  fines.  Sa  ponte  est  de  trois  ou  quatre 
œufs ,  d'un  bleu  clair.  Le  cri  que  la  femelle  jette,  quand  on 
est  proche  dç  son  nid  ,  semble  exprimer  les  syllabes  chicky 
tQuck ,  chicky  -  ioucky ,  touck.  Le  ramage  du  mâle  est  fort  ^ 
sonore   et  plaintif.  » 

Ces  pyrangoi  se  trouvent ,  pendant  l'été,  dans  les  Etat^- 
Unis  ;  mais  ils  ne  s'avancent  pas  dans  le  nord  autant  que 
le  pyranga  muge  et  noir:  on  les  voit,  mais  rarement ,  dans  la 
Pensylvanie  et  Tétat  de  New-York.  Leur  domicile ,  de  pré- 
férence, est  la  Caroline,  les  Florides  et  la  Louisiane. 
Buffon  s'est  mépris ,  en  rapportant  à  cette  espèce  ce  que 
Lepage-Dupratz  dit  d'un  autre  oiseau  (  le  cardinal  huppé  )  ; 
que  c'est  en  été  qu'on  entend  fréquemment  le  ramage  du 
cardinal  dans  les  bois  ;  et  Thivér  seulement ,  sur  les  bOrds 
des  rivières  ,  lorsqu'il  a  bu....  Sans  cette  deniière  saison  ,  il 
île  sort  point  de  son  domicile  >  où  il  garde  continuellement 
la  provision  qu'il  a  faite  pendant  le  beau  temps.  Celte  pro- 
vision est  ordinairement  composée  de  maïs  ,  et  si  considé- 
rable ,  qu'elle  est  quelquefois  d'un  boisseau  (  mesure  de 
Paris  ).  Le  grain  est  artistement  couvert  de  feuilles  et  de 
petites  branches  ou  bûchettes,  et  il  n'y  a  qu'ui^e  seule  ou- 
verture par  où  l'oiseau  puisse  entrer  dans  son  magasin* 
Wilson  regarde  ces  détails  comme  apocryphes  9  pour  ces 
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itvoi  oîséaax.  AtT  re$te  ,  tl  est  touj oars  certain  que  rhistoriea 
de  la  Louisiane  parle  da  cardinal  huppé  ^  et  non  pas  do 
pyranga  rouge  ;  car  il  signale  son  cardinal  par  un  capuckon 
qui  n^est  autre  chose  que  TaigreUe  de  ce  gros-bec;  le  py-^ 
ranga  n'ayant  pas  niéine  les  plumes  de  la  tête  asses  longues, 
pour  présenter  une  sorte  de  huppe, quand  mime  il  est  agité  de 
quelque  passion. 

Le  PïRANOA  aouOE  ET  NOIR  ,  Pyranga  eiyihromelas  ^ 
Vieill.  ;  Tanagra  ruera ,  Lath.  ;  pi.  M.  22,  n.®  3 ,  de  ce  Dict. 
Sons  le  nom  de  Pyranga  rouge  et  noir  ^  Latham  et  Gmelin  ont 
confondu  cet  oiseau  avec  le  jacapa  scarlaite ,  eu  donnanl 
celui-ci  pour  une  Variété  ;  il  est  vrai  que  les  mâles  portent 
un  plumage  qui  présente  de  très  -^grands  rapports  ;  mais 
le  rouée  est  d'mie  nuance  différente  \  il  ne  jette  pas  de  re- 
flets, chez  ce  pyranga^  et  il  se  rapproche  de  la  couleur  de  feu, 
d'où  lui  est  veau  le  nom  àefire  bird  (  oiseau  de  feu)  ,  qu'on 
lui  a  imposé  dans  les  Etats-Unis  ;  de  plus ,  son  bec  a  une 
autre  conformation^  et  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou  sont 
d'une  texture  différente.  En  effet,  celles  du  5ai//a/tesontnoi-^ 
res,  et  d'un  noir  Irès-foncé  à  l'intérieur ,  tandis  que  le  py-' 
ranga  les  a  blanches  dans  le  milieu  et  d'un  gris  sombre  il  l'ori- 
gine ;  en  outre ,  Ces  deux  oiseaux  n'habitent  pas  dans  les 
mêmes  contrées. 

Ce/MrraM^  arrive^au  printems,-danslenord  de  l'Amérique, 
pt  pénètre  jusqu'au  Canada  ;  il  s'approche  alors  des  habita- 
tions ,  et  se  tient  dans  les  vergers  ;  mais  sa  demeure  favorite 
est  au  milieu  des  bois ,  où  il  recherche  les  arbres  les  plus 
feuilles.  Son  cri  semble  exprimer  les  syllabes  chip ,  chourr , 
répétées  par  intervalles ,  d'un  ton  morne ,  de  manière  que 
l'on  Croit  l'oiseau  très-loin,  quoiqu'il  soit  très-près.  Le  chant 
da  naâie  ressemble  en  quelque  chose  à  celui  du  baliimore. 
Cette  espèce  se  nourrit  d'insectes,  qu'elle  prend  quelquefois 
au  vol,  et  de  baies  tendres,  surtout  de  cerises  dont  elle  paroh 
très-friande.  Elle  place  son  nid  sur  les  arbres,quelquçfois  sur 
un  pommier,  le  compose  à  l'extérieur  de  tiges  de  lin  etd'herbes 
sèches,  et  en  forme  un  tissu  si  lâche,  qu'étant  au-dessous,  on 
peut  apercevoir  la  couche  sur  laquelle  la  femelle  dépose  trois 
ou  quatre  œufs  d'un  bleuterae,tacheté  de  brun  ou  de  pourpre. 

Le  mâle,  âgé  de  deux  ans,  a  la  tête  et  tout  le  corps 
d'un  beau  rôuge  de  feu;  les  ailes  et  la  queue,  d'un  noir 
velouté;  le.  bec  d'uQ  jaune  rembruni;  l'iris  jaunâtre; 
les  pieds  d'un  bleu  clair ,  et  six  pouces  environ  de  lon- 
gueur totale  ;  le  même  ,  âgé  d'un  an  ,  est  d'un  rouge  plus 
clair  et  moins  éclatant;  les  pennes  alaires  et  caudales  sont 
d'un  brun  noirâtre  )  }eâ  primaires  bordées  de  blanc  sale  en 
dehors  ^  et  les  autres  terminées  de  la  même  teinte.  Il  a  non- 
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seatement  les  plumes  do  corps  rouges ,  mais  sa  graisse  et  la 
moelle  de  ses  os,  sont  d^une  nuance  aussi  belle. 

La  femelle  est  d^un  vert  foible  sur  les  parties  supérieures  p 
jaune  sur  les  inférieures  ;  d^un  noir  brunâtre  bordé  de 
vert  sur  les  ailes  et  la  queue.  Le  jeune  mâle  loi  ressemble 
avant  sa  première  mué ,  et  ne  prend  qu^au  printemps  le 
plumage  qui  caractérise  son  sexe,  époque  à  laquelle  on'en 
voit  qui  sont  variés  de  rouge  ,  de  jaune  et  de  vert ,  et  dont 
les  ailes  ont  une  large  bordure  de  la  dernière  couleur.  On 
soupçonne  que  le  mâle  porte  deux  habits  différens  ,  Tua 
d^hiver,  à  peu  près  pareil  à  celui  de  la  femelle ,  et  un  d'été  ^ 
tel  que  nous  Tavons  décrit  ci-dessus;  mais  Ton  ne  sait  où  il 
se  retire  pour  passer  la  mauvaise  saison.  C'est  à  tort  que 
Buffon  applique  à  cet  oiseau  le  passage  suivant ,  pris  dans 
lliistoire  de  la  Nouvelle-France ,  par  Charlevoix.  «  Ce  n'est 
qu'à  cent  lieues  du  X]anada  ,  en  tirant  au  Sud,  que  l'on  com- 
mence à  voir  des  cardinaux.  La  douceur  de  leur^bant ,  l'éclat 
de  leur  plumage  qui  est   d'un  beau  rougé"  incarnat ,  une 

Fétite  aigrette  qu'ils  ont  sur  la  tête  ,  semblent  leur  assurer 
.  empire  des  airs  ;  »  tome  3,  page  iSj.  Ce  passage  indique 
très- bien  le  gros-bec ,  ou  le  cardinal  huppé ,  qui  ne  se  trouve 
point  au  Canada,  tandis  que  l'autre  Thabile  pendant  Tété» 
et  n'a  point  d'aigrette. 

Le  Pyranga  à  tête  verte  ,  Pyranga-  ehhrocephaia  , 
.Yieill. ,  est  de  la  taille  du  pyranga  rouge  :  il  a  le  bec  brun  ^ 
plus  clair  sur  les  bords  ;  la  tête  verdâtré  ;  le  dessus  du  cou  et 
du  corps ,  les  ailes  et  la  queue ,  d^un  bleu  très-elair  ;  la 
^orge  et  toutes  les  parties  postérieures  ,  d'un  beau  jaune  ; 
les  pieds  d'une  couleur  de  chair  rougeâtre. 

La  femelle ,  ou  le  jeune  ,  a  la  tête  d'un  gris  verdâtré  ; 
toutes  les  parties  supérieures ,  d'un  vert  olivâtre  ;  les  ia^ 
férieures,  d'un  jaune  un  peu  verdâtré  ;  le  bec  bran  et  les 
pieds  couleur  de  chair.  Je  ne  connois  pas  le  pays  de  cet 
oiseau  ,  qui  est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  ;  mais  je 
soupçonne  qu'il  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale,  (v.) 

PYRASTER.  C'est  le  P'ouiier  sauvage.  On  a  nommé 

Yamdanchier^  Pyr ASTER  DE  MONTAGNES.  (LN.) 
PYRAZUS.   V.  PiRAZE.  (DESM.) 

PYREI.  Nom  russe  do  Cbîendent.  (ln.) 

PYRÉNACÉES,  Vilices,  Joss.  Famille  de  plantes  dont  les 
caractères  sont:  un  calice  tubuteux,  souvent  persistant;  une 
corolle  tubuleuse  à  limbe,  communément  irrégulier;  quatr^e 
étamines  presque  toujours  didynames,  rarement  deux  ou  six; 
un  ovaire  supérieur  simple,  à  style  unique,  à  stigmate  simple 
ou  bilobé,  quelquefois  coudé;. un  péricarpe  charnu  contenant 
un  ou  quatre  osselets ,  rarement  des  semence  nues  et  dm^bir 


P  Y  R  ^5 

tinées  par  an  tissn'utriculaire;  à  périsperme  nul,  à  embr^ron 
droit,  à  cotyiédoDs  presque  foliacés,  et  à  radicule  inférieure. 

La  tige  des  pyrénacées  est  presque  toujours  frutescente.  Les 
feuilles  sont  souvent  simples  et  ordinairement  opposées.  Les 
fleurs  varient  dans  leurs  dispositions  :  tantôt  elles  sont  portées 
sur  des  pédoncules  rameux  très-longs  et  opposés ,  dont  TeU"* 
semble  forme  un  corymbe  ou  une  paniciile  ;  tantôt  leurs 
pédoncules  sont  simples ,  courts  et  alternes  sur  Tate  d'un  épi 
ou  d'une  grappe. 

Yentenat,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions,  rapporte 
à  cette  famille ,  qui  est  la  septième  de  la  huitième  classe  de 
son  Tableau  du  Règne  végàal ,  et  dont  les  caractères  sont  figu- 
rés pi.  9 ,  n.<*  a  du  même  ouvrage ,  seize  genres  sous  .quatre 
divisions,  savoir: 

i.^  Les  pyrénacées  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  co- 
rymbe et  le  péricarpe  charnu  :  Peragu,   Oyiède,  Yolka- 

MÈRE  9   iEcYPHYLLE,   CaLLICARPE  ,   GaTTILIER,   CoRNUTIK 

et  Gmeline. 

2.<*  Les  pyrénacées  qtfi  ont  les  fleura  disposées  en  épi  et  le 
péricarpe  cnarnu  :  CotelEt  ,  Durante,  LaiïtaKa  et  §]?i£L- 

i.^  Les  pyrénacées  à  fleurs  disposées  en  épi  et  à  semences 
nues  :  Yerveine  et  Zapane. 

4.®  Les  genres  qui  ont  de  l'affinité  avec  les  pyrénacées  : 
Selage  et  Hébenstreite.  (b.) 

PYRENAIRE  ,  Desv.  Sorte  dé  fruit.  Il  se  rapproche  du 
NucuLAiRE»  Le  genre  Néflier  en  offre  un  exemple,  (b.) 

PYRÈN  E ,  Pyrena.  Nom  donné  par  Tournefort  au  noyau 
de  quelques  drupes,  (b.) 

PTRÈNEÏTE.  Nom  donné  par  Wemer  au  Grenatt» 
»oiR  du  pic  d'£res.-Lids  dans  les  Pyrénées;  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  la  Mélanite.  V.  Grenat  noir,  (ln.) 

PYRENPON,  PYrenium.  Genre  de  plantes  cryptogames 

de  la  famille  des  CbampiOnons  ,  qui  a  été  établi  par  Tode  , 

et  appelé  Trichoderme  par  Persoon.  Il  a  pour  caractères  : 

d'être  globuleux,  sessile,  très-entier,  et  de  renfermer  des  se-* 

'  menées  réunies  et  nues ,  semblables  à  des  noix. 

Ce  genre  est  composé  de  dix  espèces ,  dont  quatre  sont 
représentées  fig.  20 ,  J^q  et  5o  de  Touvrage  de  Tode  sur  les 
champignons  du  Mecklembourg.  (B.) 

PYRENULE,  Pyrenuia.  Genre  de  lîclien  établi  par 
Âcharius  dans  le  troisième  volume  ^u  Magasin  des  curieixx 
de  la  nature,  de  Berlin.  Il  renti^  dans  ceux  appelés  Sphérie 
et  Yerrucairb.  Beaucoup  de  ses  espèces  sont  figurées  en 
couleur  dans  T ouvrage  ci-dessus.  (B.) 

PYRÉTHRE,  Pfreûirum,  Genre  de  plantes  établi  par 


»96  P  Y  R 

Gsertner,  pdur  pUcerpIasieara«spèces  fle  CHaTSÀNtHÈME^ 
de  LinDaeas,  qaM  a  troaré  n'avoir  pas  complètement  les  ca- 
ractères des  aotres.  En  effet ,  ils  en  dîtTèrent  par  des  âemf-r 
Aearons  tridentés  et  âes  semences  sarmoitées  d'an  rebord 
on  pea  saiNant  et  ôbscarëment  denté. 

Wiildenow  rapporte  vingt-cinq  espèces  à  ce  genre. 

Parmi  les  pyrèthres  à  rayons  blancs  ,  it  faat  remarquer  la 
Frutescente,  qui  est  originaire  des  Canaries,  et  que  nous 
cultivons  dans  nos  orangeries,    et  les   Inoixore  et  Mari- 
time, qui  sont  indigènes. 

Nous  ne  cultivons  en  France  aucune  de  «celles  à  rayons 
jaunes. 

On  appelle  aussi  pyrèthre ,  dans  les  boutiques.,  les  racines 
de  deux  espèces  de  GAMOMUiLES,  qui,  mâchées^  excitent  la 
salivation,  (b.) 

PYRÈTHRE  SAUVAGE.  Cest  VAchillée  piamugue  pu 
Herbe  a  éternoer.  (ln.) 

PYRËTHRUM.  Plante  nventionnée  par  Dioscoride  ,  et 
qui  de  voit  son  nom  à  la  saveur  brûlante  de  sa  racine.  Ce 
naturaliste  grec  attribue  au  pyrethrum  les  feuilles  et  les 
branches  du  daucus  sauoage  et  du  maraihrum ,  et  des  flei^s  en 
bouquets  ronds,  telles  que  celles  de  Y^nethum,  Or,  comme 
toutes  ces  plantas  ,  qui  servent  de  terme  de  comparaison  ^ 
appartiennent  à  la  famille' des  ombellifères ,  il  est  très-pro- 
bable  que  c'est  encore  dans  cette  famille  qu^on  doit  chercber 
le  pyrethrum  ,  à  moins,  cependant^  que  Diosooride,  trompé 
parles  feuilles  de  sa  plante,  qui  dévoient  être  finement  dé- 
coupées, par  suite  de  sa  comparaison ,  n'ait  voulu  parler 
d'une  plante. d'une  autre  famille;  c'est  ce  qui  noRS  paroît 
plus  que  douteux.  La  racine  du  pyrethrum  ,  mâchée  ,  excir 
toit  la  salivation;  et  sa  décoction  dans  du  vinaigre  servoit  à 
calmer  les  maux  dedents^  On  s^en  frottoitle  coipsi,  avec  de 
Thuile  ,  pour  exciter  la  sueur ,  contre  les  frissons  qui  précè- 
dcot  la  fièvre,  et  pour  ranimer  les  membres  paralysés.  Pline 
ne  fait  que  nommer  cette  plante.  I)ioscoride  ajoute  qve  les 
Rbmains  la  désignoienC  par  le  nom  de  salimris.  Enfin,  divers 
autetirs  anciens  l'ont  appelée  pyrqnon ,  pyroion^  pyrothron  , 
pyrites  ou  pynlis  et  dorychmum. 

Matthiole  ,  dans  ses  Commentaires  sur  Dioscoride^  figure 
.  à  la  fois  à  l'article  pyrethruin ,  une  plante  ombellifère  et  une 
plante  composée.  La  première  est  rapportée  au  tigusiicum 
apidides  de  Lamarck ,  et  la  seconde  est  la  pyrèthre  des  mo- 
dernes,  ou  anthémis  pyrethrum ,  Ïj,  jt  espèce  de  CAMOMILLEr 
Adanson  rapporté  à  cette  dernière  espèce  le  pyrethrum  de 
Diosooride;  c'étoit  l'avis  de  plusieurs  botanistes  anciens 
{Brunf,  TroQ.^  Fuvhs  ,  Dod^  etc.).  Matthiole  donne  pour  tel» 
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V^MAéli^Pè  €fàil  fi^re^  C^mierdiiB  soii  le  même  semkneot. 
La  coarte  description  donnée  du  pyrethrom  par  Dioscaridc;^ 
se  ipernet  pzs  de  le  reeoanoîll^  parmi  celles  de  nos  plantes 
dont  la  racine  jouît  des  mêmes  vertus.  Les  pyrètiires  d«s 
pharmaciens  modenaes  sont  àes  espèces  de  CAHOJiriLLfe.  F. 
cet  article. 

Les  premiers  botanistes  modernes  ont  fait  usage  du  nom 
de  pyrèthmm  pour  désigner ,  outre  les  deux  plantes  de'  Mat- 
thîoie,  le  f^rethrum  alpinum^  vV.^  Vachillaui  ptarmica  j  L.,  le 
santolina  alpîna^  et  quelques  axftres  plantes.  Dans  ces  derniers 
temps ,  Medicus  affecta  de  nommer  jpyreihrum  les  spUanthus- 
armeliael  pseudo-acmella.  Enfin^Gaertner  et  Smitli^ détournant 
ce  nom  de  sa  Y^ritaMe  applit'.atnm,  Tont  donnté  à  un  nouveau 
genre  qu'ils  ont  fonde  aux  dépens  des  ^nres  chrjsanthemuxn 
^ima^cana,  Linn%  F.PYHÈTftJi,*,  ci-4essttsl  (tïï.) 

PYRGJTA.  Nom  grec  d«i  Moimêxxj  DôMÉsTrQCï.  (v.)    * 

PTRGOMfi.  Notn  doïmé  par  \¥erner  àtine  variété  de 
js^^jràM? -qu'on  a  ^atoment  nooktné^  fossatêe.  V.  Pyroxène. 

(LN.) 

PYRGOM £,  ^Pffotna.  -G^nre  de  moHusques  cîrrliîpèdes 
établi  par  Savigny.  Il  se  rapproche  des  Balanes,  et  ne  con- 
tient qn'oixe  espèce  oviglnaire  de  la  mer  Ronge.  Ses  carac- 
tères sont  :  coquille  sessile ,  onivalre  9  presque  globuleuse  , 
ventrue ,  convexe  en  dessus  1,  percée  au  sommet  ;  ouverture 
ipetite,  «Uiftîqiie  ;  opercule  bivalve,  {b.) 

P¥R<^POLON.  Nom  latin  du  genre  des  coquilles  fos- 
siles, établi  par  Denys  de-Montfort  sous  celui  de  Piugo^gle 
en  français.  V.  ce  mot.  (desm.) 

PYRGUE,  Pyrgus.  Arbrisseau  k  feuîUes  alternes,  ovales, 
lancéolées ,  très-entières ,  àf^eurs  d'un  blanc  rougeâtre,  por- 
tées  sur  des  grappes  terminales  9  qui  forme  un  genre  dans  la 
pentandrîe  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  persistant  à  cinq 
dents  ;  une  corolle  monopétale  en  roue,  divisée  en  cinq  par-^ 
ties  ;  cinq  étamines  dont  les  anthères  sont  grandes  et  connt- 
ventes  ;  un  ovaire  supérieur  presque  rond ,  à  style  subulé  h% 
à  stigmate  simple  ;  une  baie  globuleuse ,  petite  et  mono- 
sperme. 

Le  pyrgue  se  trouve  k  là' Cocfainchine.  Il  se  rapproche 
beaucoup  des  Bladhies  et  desMYRSii^ES  ;  maïs  il  en  diffère 
parle  nombre  des  parties  et  par  le  manque  d'arille.  (B.) 

PÏRIDION.  Sorte  de  Fruit.  Il  appartient  exclusivement 
k  la  famille  des  Rosacées.  V.  Pomme,  Poire,  Coing,  Nèfle  , 
AzEROLLE  et  Corme  ,  ^ui  »^i  dos  pyridiens^  (9.) 

PYRINA.  r.  Pytiaothe.  (ln.)^ 
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.    PTRITE  D^ARGENT.  C'est  le  Fe&  arss»cai.  mlgkv- 

TIRÈRB.  (LN.)  ' 

PYRITE  ARGENTIFÈRE  (siiberkies,  Sttttz).  C'est  le 
Fer  sulfura  argentifère,  (lk.) 

PYRITE  ARSENICALE.  Voyez  Fer  arsekicatL.  C'est 
aassi  le  Fer  sulfuré  arsenifère.  (ln .) 

PYRITE  ARSENICALE  ARGENTIFÈRE.  F.  Feb 

JUISENICAL  ARGENTIFÈRE.  (LN.) 

PYRITE  AURIFÈRE.  C'est  le  Fer  sulfuré  aurifère. 

PYRITE  BLANCHE  F.  Fer  sulfuré  blanc,  (ln.) 
PYRITE  BRUNE  MARTIALE.  Nom  donné  par  Bo- 

mare  au  Fer  hydrate  épigène.  (ln.) 
PYRITE  CAPILLAIRE  ihaarkies,  Wern.).  C'est  te 

Nickel  natif  capillaire,  (ln.) 

PYRITE  CUIVREUSE.  V.  Cuivre  pyriteux.  (ln.) 

PYRITE  EN  EPIS.  On  donne  ce  nom  à  l' ARGim  en^ 
4pi.  (ln.) 

PYRITE  D'ÉTAIN  (  ziunkièsy  W.  )•  C'est  I'Etaik  sul- 
furé, (ln.) 

PYRITE  FERRUGINEUSE.  K  Fer  sulfuré,  (in.) 
PYRITE  HÉPATIQUE.  C'est  le  Fer  sulfuré  dé- 
composé ou  Fer  hydraté  épigène.  (ln.) 

PYRITE  DES  INCAS.  C'est  le  Fer  sulfuré  massif 
avec  lequel  les  Péruviens  faisaient  des  miroirs,  (ln.) 

PYRITE  JAUNE.  V.  Fer  sulfuré,  (ln.) 

PYRITE  MAGNÉTIQUE  {magnetkies,  W.).  C'est  le 

Ï^ER  SULFURÉ  FERRfFÈRE.  (LN.) 

PYRITE  MARTIALE  ou  FERRUGINEUSE.  Voyez 
FeK  sulfuré  et  Fer  sulfuré  blanc,  (ln.) 

PYRITE  DE  MOLYBDÈNE.  C'est  le  Molybdène 
sulfuré,  (ln.) 

PYRITE  D'ORPIMENT.  Roméde-risîe  dbnnoît  ce 
nom  k  une  variété  de  Fer  sulfuré  arsenifère.  (ln.) 

PYRITE  PYRAMIDALE.  Bomare  donne  ce  nom  à  des 
variétés  iejer  fulfuré  concrétionnées  et  radiées.   (ln.)^>^ 
.     PYRITE  RHOMBOÏDALE de  Romé-de-rislê.  V.  Fer. 

SULFURÉ  jaune.  (LN.) 

PYRITE  ROUGE-  C'est  le  Nickel  arsenical,  (ln.) 
PYRITE  SILICEUSE.  On  a  donné  ce  nom  à  la  Pierre 
A  Fu&iL  ou  Silex  PYROMAQUE.  (ln.) 
PYRITE  SOLIDE.  C'est  le  Fer  sulfuré  amorme  o» 

MASSIF.  (LN.) 
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PYRITE  SULFUREUSE.  F.  Ter  sulfuré  et  Fer  sul- 
furé BLANC.  (LN.)  -     V 

PYRITE  TRANSPARENTE.  C*est  le  Ré«lgar,  c'est- 
&  dire,  TARSEinc  sulfuré  rouge,  (ln.)- 

PYRITO MAGNES  de  Lenz.  C'est  le  Fer  sulfuré  fer- 
rifère.  (ln.) 

PYRITRICHA.  Hill  donne  ce  nom  k  la  Pyrite  magné- 
tique, (ln.) 

PYROCHITON.  Reneaulme  donne  ce  nom  à  FOrni- 
THOGALE  JAUNE  (^QmUhogalum  luieum^  linn.  ).  (ln.) 

PYROGHRE ,  Pyrochroa.  Genre  d^insectes  de  l'ordre  de» 
coléoptères ,  section  des  hétéromères ,  famille  des  traché- 
lides ,  tribu  des  pyrochroïdes. 

Ces  insectes  aboient  d'abord  été  rangés  par  Linneeos  parmi 
les  lampyres^  avec  lesquels  ils  ont  quelques  rapports  de  forme» 
C'est  Geoffroy  qui  les  a  séparés  pour  en  former  un  genre  par^ 
ticnlier,  sons  le  nom  de  pyrochroa.  Fabricius  avoit  placé  dans 
son  genre  pyrochroa ,  plusieurs  insectes  que  nous  en  avons 
distraits  et  que  nous  avons  rangés  parmi  les  lycus. 

Les  pyrochres  se  distinguent  àes  lampyres ,  des  lycus  et 
des  téléphores,  par  le  nomibre'des  articles  des  tarses  de  leurs 
pattes  postérieures  ;  il  y  en  a  cinq  dans  ces  trois  derniers 
genres  ,  tandis  qu'on  n'en  compte  que  quatre  dans  les  pyro* 
chres.  La  forme  orbiculaire  de  leur  corselet ,  celle  de  leur» 
antennes,  qui  sont  pectinées,  ne  permet  pas  de  les  confondre 
avec  les  mylabrës ,  les  cantharides,  les  œdémères  et  les  cis- 
tèles. 

Le  corps  de  ces  Insectes  est  déprimé.  La  tête  est  séparée 
du  corselet  ;  elle  est  presque  triangulaire ,  un  peu  penchée  ; 
les  antennes  égalent  en  longueur  la  moitié  du  corps  ;  elles 
sont  pectinées,  particulièrement  dans  les  mâles ,  et  forment 
quelquefois  un  beau  panache; les  yeux  sont  allongés  et  unpeiï* 
échâncrés;les  mandibules  sont  fortes  etbidentéesà  leurextré^ 
mité  ;  les  mâchoires  sont  bilobé^s  ;  leurs  palpes  maxillaires , 
beaucoup  plus  longs  que  les  labiaux,  sont  terminés  par  un  ar- 
ticle plus  grand ,  en  forme  de  triangle  renversé  et  allongé;  les 
palpes  labiaux  sont  petits  et  filiformes  ;  la  languette  est  bifide; 
le  corselet  est  arrondi ,  ordinairement,  raboteux ,  non  bordé, 
séparé  de  l'abdomen  par  un  étranglement  marqué  ;  l'écusson 
est  petit ,  arrondi  postérieurement  ;  les  élytres  sont  planes  , 
flexibles,  n'embrassant  pas  l'abdomen,  allant  un  peu  en. 
•^élargissant  vers  l'extrémité  ;  \ts  pattes  sont  longues  ;  les 
tarses  sont  filiformes ,  composés.  d«  cinq  articles  aux  deux 
premières  paires;  et  de  <)uatre  à  la  dernière  ;  le  pénultième 
tst  bilobé  dans  tous,  . 
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Lâljurve  est  «altoi^e  ,  àépttÈi^é  ,  tcfttfiâéè'  j^ar  ètu£ 
pointes ,  avec  la  tête  fbrte  et  ayant  une  forme  analogue 
à  celle  de'HnSecfte  (larfàit  ;  elle  vîtsreus  les  ëcorces  des 
vieux  arbres.  L'însette  parfait  se  trouve  dans  les  chemins  j 
au  pied  des  haies ,  dans  les  chantiers  ou  dans  les  bois.  Ces 
insectes  forment  un  genre  peu  nombreux.  Fdbriciu^  en  décrit 
cinq  e^èces ,  dont  trois  se  trouvent  en  France  ;  ce  sont  : 

La  CAftnmALJE  de  Geoffroy ,  Pyrohhwa  voccimuu  ËUe  est 
noire  ;  son  corselet  et  sçs  éiytres  sont  d^un.  rouge  sanguin , 
sans  taches. 

'  La  PvROCHRE  ROUGB9  fyiifichroa  mbênSf  pftoéire  pét^mu- 
€9/tne,  pi.  M  39-14  de  cet  Ouvrage.  Eil«  e^  iioife  ;  sa  têle  , 
«oà  corselet  «t  ses  éiytres  sont  d'un  rouge  sans  taches.  (  Cet 
insecte  ne  diffère  du  précédent  que  par  la  couleur  de  la  tétff 
^«i  est  rouge.  )  .. 

La  Pybochbe  WECTtîïlooawE ,  Pyrochroa  pecUnicomis.  Elit 
est  noire  ;  ses  éiytres  sont  testacées  ;  le  corselet  est  de  la 
même  coiplenr ,  avec  une  tache  noire  dans  son  milieu*  (0.1..) 

PYROCHROÏDES>  P^raduroiàes,  Latr.  Tribu  d'insecte* 
coléoptères  hétéromères,  famille  des  trachélides ,  dîstin-r 
guée  des  autres  divisions  dont  elle  est  composée ,  par  les^ 
caractères  sttivans  :  crochets  des  tarses  simples  »  sansdivir 
«ions  ni  appendices  ;  corps  oblong ,  droit ,  déprimé ,  avec  le 
corselet  rond  on  presque  triangulaire  ;  étuis  de  la  longueur 
de  Tabdomen  ^  de  la  même  largeur,  ou  plus  larges  et  arron- 
dis au  bout. 

Cette  tribu  comprend  les  genres  DENniioïDE  et  PYaocHiuu 

(t.)  . 

PYRODE  de  Forstcr  (onomo*.).  C'eit  la  Pywte  magné- 

TïQtTE.  (Lîï.) 

PYRODMALITHEd'Hausmann.  r.FERMuaiATÉ.  (i*n.) 
PTRÔLA.  Ce  Aom ,  qui  est  le  diminutif  de  pyrus,  Poir 
'niKR,  a  été  donné  aux  pyroles ,  à  cause  de  leur  petitesse  ^t 
de  la  forme  de  leurs  feuilles  qui  rappellent  les  feuilles  du 
poirier.  Le  TrierOidis  emvpma,  le  Cornus  c^ffodensis  et  le  Parr 
nassia  paluHris,  ont  été  î>làcés  avec  les  véritables  pyroles  ;  1^ 
deux  premiers  par  C.  Bauhin,le  dernier  par  Morison. Les /grr 
rola  macidata  et  umbdlàtù^  ou  le  ^enrt  MmaphUa  de  Pur^  p 
ne  diffèrent  du  pynh  que  par  le  stigmate  sessile  et  orbicur 
laire  et  par  les  anthères  en  bec^percées  et  «'ouvrant  en  deux 

valves.  (LN.)  ib    ,     ,r       :i  •    j- 

PYROLÊ,  Pywlà.  Genre  de  plantes  de  la  déc^ndne  dir 
gynîe  et  de  la  famille  del  bicornes ,  qui  présente  ppur  car^Cr 
1ères  :  un  calice  très-petit,  divisé  en  cinq  parties;  une  coroUe 
de  cinq  pétales  cônnivens  «t  élargis,  à  leur  l^ase .;  dix  étamines 
non  saillantes;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  à  tm^  stnes,  s«ç- 
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«QOté  d^tifi  style  h  sUg9Mtc  e^iM^arnsié  4e  d#ixK  f  oi^left^  ot^ 
«Atouré  de  cinq  crëveliires;  vue  capsul?  à  çiaq  loges,  à  cinq 
valves.,  s^ouTraot  par  ses  angles,  el  contenant  une  grande^ 
quantité  de  semences  menues^ 

Ce  genre ,  aiiic  dépens  duquel  P^rsh  a  {brmé  son  genre 
GpiKA?aiLS  9  renferme  des  plantes  vivaces,  l^rej^entCru-^ 
tescentes  à  leur  base ,  à  fewUes  aUernes  et  k  fie^rs»  en  ép^s  o^ 
en  ombelle  terminale  accompagnées  d'nnepetite  bractée,  Oi^ 
en  connoit  huit  espèces,  dmi  cinq  soi^t  d'Europe.  La  ph^ 
ooAimupe  est: 

La  Pyaole  a  FSfUi^LjES  l^Qm>f;$ ,  q«i  a  les  étamines  re)e-r 
Tjées  et  le  pistil  ineUné.  ËHe  croU  aux  lieux  mon.tueux,  c^ijnbra.^ 
gés  et  humides.  Ses  feuilles  sont  pef  m.ainen^es,  presque  tôateai 
radicales^  rondes^  coriaces,  dW  ti^an  vert,  et  portées  sur 
de  longs  pétioles.  Ses  fleuri  sont  blaistc^bltres,  adorantes.,  e^ 
s'épanouissent  au  feirt  die  Tété.  Toute  1^  plante  a  un  gp^^ 
JUBer  et  fort  astringent,  et  e^t  reg£^r44^  comnie  proipreii 
arr|ter  les  pertes  de  sang,  les  fleurs  blancbe;s  et  les  bémor-^ 
rag^a;  elle  entre  dans  les  vulnéraires  puisses.  O^  rapplique^ 
pilée,  sur  les  blessures,  et  on  en  fait  un  miel  excellent  contre 
les  esquiaancies  inflamnfatoires.. 

.  La  pyrole  se  conserve  difficU^meAt  dans  le&fardins  ;  tfksàs^ 
elle  multiplie  tréa-ra^dement  da^$  les  lieux  qui  lui  ço];)Lvien-» 
nent. 

Les  autres  espèces  de  pyroles  sont  :  la  Pyrole  petite  ,.. 
qai  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la  pirécédente  ;  la  Pyrole 
V!S(s^TéAhL% ,  là.  Pyro}^  çi^  QMJ^fiJ^Lfi  et  la  Pyrol£  uni^ 
P£Qn£,  qui  toutes  indiquent  leur  caraciière  spécifique  par 
lenruom ,  et  se  trouvent  i^r  1^  in^ntagnes.  Alpines  ou  dausi 
le  nord  de  TEurope.        , 

Ett£n,  la  Pii^role  m^cV;I'V^  qui  à  les  pédoncules  diQores,: 
Elle  vient  en  Caroline  dans  les  grands  bois^aox  lieux  arides,t 
ainsi  que  je  l'aâ  observé  fréquemmèii^.  C'est  une  belle  plante 
dont  les  feuilles  sont  presque  vertîcillées ,  l^niréialée^  ,  d'p^t 
bran  verdâtce.,  :  veiné  de>blanct  Qn  la.  cultive  dans  quelques 
jardins  de  Paris.  EUe  e^t  coniiK^e  en  Âm,érique  sous  le  nom 
à^herbe  à  pisser^  à  r^isop  de  sa  proprijété  diurétique.  On  Tem* 
ploie  aussi  contre  les  maladies  vénériennes,  les  cancers  etles^ 
scroqpbnlea.  {s.)-  • 

'  PYROMAQUE.  C'est  la  pi^re  kfusiL  V.  Silex,  (luï,) 

PYROMERIDE,  c'e^t-à-dire  fusible  en  partie,  en 
grec*  C'est  ainsi  que  A(|.  HaUy  désigne  une  espèce  de 
roche  primitive  qui  est  composée  de  feldspath  et  de  quarz  , 
deuxsià»stances  dont  l-iine  est  fusible  et  Vautre  infusible.  Il  n'y 
rapporte  qu'une  variété,  soias  le  nom  de  Pyroméribe  glu-» 
BAiRB. Cetterophe,déco«i.Terte depi^i^ne  trentaine  d'année;»!^ 
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n'a  fixe  râttention  des  natiiralistes,  ^ae  lorsque  M.  Rain}>âMê 


îadWer  1806^  Il  résulte  de  ses  obserratlons,  que  cette. singa- 
lière  roche  se  trouve   entre  Santa- Maria -la-Stella  et  I^i 
montagne  du  Niolo  »  dite  dans  le  pays  MonU^Fertusaio.  Cette 
contrée  de  la  Corse  est  extrêmement  abondante  en  toutes: 
•ortes  de  rariétés  de  roches  essentiellement  feldspathiqnes 
et  remplies    de  noyam  à  structures  radiées ,  qui,    selon 
nous,  ont  les  rapports  les  plus  marqués  avec  le  PTaoMÉRiDB 
CLOBAi&E.  Une  ample  collection  de  ces  roches  primitives  ^  - 
faite  en  Corse  par  M.   Rampasse,   montroit  les  passages 
nécessaires  pour  confirmer  ces  rapports.  Ces  roches  pa- 
roissent  également  former  une  série  particulière  »  dans  la 
classification^  et  lorsque  je  les  ai  indiquées  à  l'article  Pé- 
TftOsiLEX ,  je  n'ai  fait  que  suivre  l'opinion  la  plus  générale  ^ 
qui  les  considère  comme  essentiellement  compoi^es  de  né- 
trosilex ,  c'est-à-dire  de  feldspath  compacte  plus  ou  moins 
pur. 

Jusqu'à  M,  de  Monteiro ,  qui  a  donné  un  Mémoire  très^ 
détaillé  sur  le  pyromMdé  ghhaife^  on  avoit' regardé  cette 
roche,  tantôt  comme  purement  feldspathique  ou  pétrosi^ 
liceuse ,  tantôt  comme  un  mélange  intime  de  feldspath  et 
d^amphibole. 

L'examen^attentSf  qu'en  a  fait  M.  de  Monteiro,  lui  a  démon* 
tré  que  le  feldspath  et  le  quarz  sont  les  principes  compo- 
sant le  pyroméride;  le  premier  est  en  beaucoup  plus  grande 
quantité ,  blanc  opaque  on  roussâtre,  ou  verdâtre  ;  le  second, 
gris  ou  noirâtre  et  très-fragile.  Le  pyroméride  étudié,  sur  une 
plaque  assez  étendue,se  présente  avec  une  couleur  roussâtre 
tachetée  de  brun ,  sur  laquelle  se  relèvent  des  parties  orbi-* 
Culaires,  solitaires  ou  accolées  plusieurs  ensemble ,  de  cou-* 
leur  blanche,  et  veinulées  ou  étoilées  de  brun. 

M.  Faujas  en  a  donné  une  figure  coloriée  très-exacte  dans 
le  second  volume  de  son  essai  de  Géologie,  planche  ao^û« 
Il  donne  à  cette  roche  les  noms  de  Porphyre  orbicukure  et 
dt  Boche  porpfyrotde  globuleuse  de  Corse.  Les  noms  de  por- 
phyre et  d'amygdaloïde,  qui  sont  apliqués  à  cette  roche,rap^ 
pellent  seulement  sa  structure. 

Le  pyroméride  est  remarquable  surtout  par  la  structure  de 
ses  noyaux.Sa  pâte^de  près,est  rougeâtr^, tiquetée: et  tachetée 
de  brun  et  de  points  blanchâtres  ou  gris  qt|i  sont  quelquefois 
plus  abondans  et  plus  ramassés  dans  certaines  parties.  Les 
globes  parfaits  ont  communément  de  deiix  à  trois  pouces  de 
diamètre.  Ils  sont  composés  chacun  d'nne  partie  centrale 
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roajKeâtre  V  compacte  ,  ou  amas  confus  et  presse  d'une  mul« 
tituae   de  fibres  placées  dans  un   système  radié.  De  cette 
partie ,  partent  des  rayons  composés  de  petits  sphéroïdes 
allongés ,  blanc-jaunâtres ,  opaques  ,  disposés  à  la  suite  les 
uns  des  autres ,  et  séparés  de  ceux  des  autres  rayons  par  la 
matière  brune  et  roussâtrede  la  pâte.  Ces  rayons  se  terminent 
en  pointe  et  aboutissent  k  une  écorce  blanc  jaunâtre,  opaque, 
aussi  defedspath,  et  qui*  enveloppe  lenoysiu  tout  entier.  Ce 
système  subit  quelques  modifications,  selon  que  les  noyaux  ont 
pu  se  former  plus  à  l'aise  dans  la  pâte;  ainsi,  il  y  en  a  qui  ne 
sont  qu'un  composé  de  globules  irréguliers  et  confusément 
asseihblés;  d'autres  fois  des  couches  concentriques  très-im- 
parfaites dans  leurs  contours  formant  les  noyaux.  Il  y  en  a 
aussi  qui  sont  compactes  et  blancs.  Je  dois  faire  observer  qu'un 
même  noyau  peut  aussi  se  présenter  sous  ces  divers  états  ; 
il  suffit  pour  cela  de  le  couper  près  de  la  surface  et  dans  un 
plan  quelconque,  excepté  dans  celui  qui  passeront  par   le 
centre.  Indépendamment  des  gros  noyaux,  il  en  existe  dans 
la  pâte  qui  ont  tout  au  plus  le  volume  d'un  pois,  et  dont  la 
structure  est  tantôt  compacte  et  tantôt  finement  radiée ,  et 
quelquefois  même  avec  l'ébauche  d'une  structure  analogue 
k  celle  des  gros  noyaux.  Certaines  parties  de  la  roche  sont 
criblées  de  ces  petits  sphéroïdes.  Les  gros  noyaux  sont  quel- 
quefois accolés  plusieurs  à  la  suite  les  uns  des  autres ,  et  se 
pénètrent '.lorsqu'on  scie  un  pareil  assemblage  en  jsuivant  un 
plan  quipasseroitpar  songrandaxe,  on  voit  que  la  partie  com* 
pacte  qui  est  dans  le  milieu  de  chacun  des  noyaux,  forme  un 
centre  général  allongé ,  qui  suit  la  longueur  du  groupe  des 
noyaux,  tandis  que  les  rayons  semblent  affecter  une  direction 
rayonnante  sur  des  points  séparés   de  la  partie   centrale. 
Toutes  ces  dispositions,  ainsi  que  beaucoup  d'autres ,  sont 
les  suites  d'une  crîstallbation  quia  été  plus  ou  moins  gênée. 
Le  pyroméride^   comme   toutes  les  roches  analogues  de 
Corse, présente  çà  et  là,  dans  sa  pâte,  de  petits  cristaux  bruns, 
en  cubes  triglyphes,  ou  en  dodécaèdres  k  plans  pentagones. 
M.  de  Monteiro  les  considère  comme  du  fer  oxydé  produit 
du  premier  jet ,  bien  que  les  formes  citées  propres  au  fer  sui« 
furé,  puissent  faire  croire  qu'ils  sont  le. produit  de  cette  subs« 
tance  métallique  altérée  ,  c'<est-à-dire  du  fer  oxydé  épigène. 
Sans  réfuter  une  opinion  aussi  respectable  que  celle  de  M. 
de  Monteiro,  je  dois  faire  remarquer  ici  que  le  fer  sulfuré 
se  présente  avec  tous  ses  caractères  dans  les  roches  de  Corse, 
qu'il  accompagne  le  pyroméride  gloàaire,  et  que  presque  tous 
les  porphyres  pétrosiliceux  offrent  quelques   cristaux  très? 
petits  de  ce  sulfure. 

La  TQcht  pyroméride^  Hiériteroit  sans  doute  d'être  em-. 


3o4  P  Y  R 

ployëe  danftUfraet»;  i  eaiiM  de  sos  singulier  upcei;  mih^im^ 
tre  qu'elle  ne  se  trouve  pas  ca  masses  assieai  Yolumineysest 
€Ue  ne  prené  pas  on  poU  icèfr-TÎf  si  diarable ,  cav  aan  tiasii  est 
l&che  et  terreuo. 

PYROAiORPHITE  d  Hausmann.  Cestlachaui  phas^ 
phatée  terreuse  Ql»,) 

PYROP'E.  Non  qui  a  été  donoiéipar  Wenaer  BsigmiaU  dû 
Bohème  j  lequel  est  toi^'oars  diaplume  ^  d'aoïe  eojiIsBur  n 
de  sang,  et  cpii  ne  prend  jamais  it  ibeme  c*istilliim*>  U-  dil 
fere  aussi  àeê  aulree^Tamotepar  son  «semem  dans  um  tenrain 
de  transport ,  qui  pairoit  être  rakamque  ;  isodis  qobB  les  a(»« 
très  gremUt  sp  trouvent  daas.  les  roekes.  primitives.*  K»  Gdl£« 

RAT.  ,  voi   l3  ,  pL  4SO'  (PAT.) 

PTROPH  ANE.  C'est  une  kyiài>phane  <pi' dn  a  imbil^ée  de 
cire  fondue,  et  qui  est  opaque  lorsqu'elle  est  froide  ;  mais 
elle   devient  translucide  par  la  chaleur.  F,  Hyobopbahe; 

(tAT.) 

PYROPHYSALITE.  r.  à  rartîdé  ToPAZx.  (iw.) 

PYRORTHITE.  Substance  miqérafe  peu  conouef  qui 
ressemble  beaucoup  à  Torthite.  L'noe  et  Fautre  se  trouvent 
en  Suède  ^  près  Fablon  ;  la  preipière  à  Koraret  et  la  seconde 
à  Finbo,  4ans  ua  granité  a  grands  éiémens.  de  feldspath» 
quarz  etmica,  accompagné  de  divers  minerais. 

he  pyrorthitediSèrt  esseotieUeiDjen^  de  Torthite nai^  lama-: 
nière dQAtUse comjjorte anchalumeau^  car  il  y  brâle  comme 
du  çbarbout  tandis  que  Forthite  fi^nd  eo  bouillonnant, 
lie  pyrorthite  est  en  lames  noires,  minces,  presque  parallèles-, 
qui,  vues  sur  leurs  tranfh^ ,  s'oÂrent  comme  des  baguettes 
nojres  et  Ijuisaixtes,  semblables  à  de  la  poir;  sa  raclure  a  la 
même  couleur  et  le  même,  éclat.  Le  granité  qui  le  contient 
renferme  du^taxitalite,  deTétain  oxydé  ejt  la  gadolinite.  (ln.) 

PYROSMARAGD.  Les  AUeipands  ont  donné  ce  Qom 
à  la  CutoROPHANE  verte  ,  variété  très-phosphorescente  d^ 
la  chaux  fluatée ,  qui  se  trouve  à  Nextschinsk  en  Daourie. 

(Ut.) 

•  PYROSOME.  Genre  de  mollusques  agrégés ,  libres , 
placé  d'abord  par  M.  de  Lamarck  parmi  les  radiales-,  et 
ensuite  dans  sa  classe  des  TumciEI^S. 

Les /?yi«soiiies.sont  des  corps  Bottans,  cyliq4riq«4?s^  creux., 
avec  une  seule  ouverture  à  Tune  i^  leurs  entremît^ ,  et 
qu'on  n'a  trouvés  jusqu'à  présent  que, dansai  a  mer  Atlantique 
et  dans  la  MédtteriiaoNée.  Leur  cavité  interne  estasses  lisse., 
^t  leur  surface  extérieure  est  garnie  d'aspérités  ou  de  tuber- 
cules fort  nombreux.  Ils  sont  éminemment  phosphoriqueSs^ 
propriété  qui  leur  a  valu,  le  nom  qu'iU  porttnt. 


La  coDnoîssance  des  pyrosômes  est  due  à  MM.  Péroâ  et 
Lcsueor  ;  la  prèinière  espèce  qui  fat  décrite  par  eux ,  dans 
ieur  voyage  aux  Terres«AustraIes,  sous  le  nom  de  pyrosoma 
atlaniicum^  est  longue  de  cinq  pouces  environ  ^à  sac  inté- 
rieur très-large ,  à  tubercules  extérieurs  peu  sailians,  et  ip- 
régulièrement  distribués;  une  seconde  le  fut  (  dans  le  Nouv. 
Bull,  n.^  69,  pi.  3,  %•  3  )  par  M.  Lesuèur,  qui  Tappela 
.Pjrr.-elegans;  elle  est  beaucoup  plus  petite^  et  a  ses  tubercules 
gros  et  pyriforxnes  ,  rangés  par  zones  au  nombre  de  six  ;  et 
enfin  une  troisième,  qui  fait  principalement  Tobjet  d'uu 
mémoire  lu  par  le  même  ,  le  4  ni^rs  i8i5  ,  à  la  société 
pbilomathiqué,  a  été  découverte  par  ce  naturaliste  dans  la 
Méditerranée'»  près  de  Nice^  et  efi  a  reçu  la  dénomination  de 
pyrosoma  g^anieumj^diToe  que  ses  dimensions  sont  très-fortes, 
relativemnt  à«  celles  des  deux  premières  espèces.  En  effet , 
ce  pyrosome  atteint  jusqu'à  quatorze  pouces  de  longueur.  Il 
diffère  des  précédons  en  ce  que  ses  tubercules  ,  qui  sont 

fdacés  irrégulièrement,  sont  longs,  déprimés  et  lancéolés  k 
eur  extrémité. 

Le  pyrosome  atlantique  n'ayant  été  vu  que  pendant  la 
nuit ,  et  dessiné  seulement  à  la  lueur  qu'il  répandoit,  M.  Le- 
sueur  n'a  pu  faire  sur  lui  les  observations  qu'il  'a  été  à  mê- 
me de  faire  et  de  répéter  sur  les  deux  autres  espèces.  Aussi , 
jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  examiné  de  nouveau  >  ce  ne  pourra 
être  que  par  analogie  qu'on  le  laissera  dans  le  même 
genre. 

Quant  aux  pyrosômes  élégant  et  géant ,  M.  Lesueur  fit  la 
remarque  que  lorsqu'on  remplissoit  d'eau  la  cavité  centrale 
.qu'ils  présentent,  cette  eau  s'échappoit  incontinent  par  pe« 
lits  jets  de  toutes  les  extrémités  des  tubercules  ou  parties  sail- 
lantes dont  le  corps  est  recouvert  en  dehors  ,  et  il  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  que  chacun  de  ces  tubercules  est  percé 
de  part  en  part  dans  le  sens  de  sa  longueur  ;  l'une  de  ses  ou- 
vertures étant  située  dans  la  grande  cavité  commune,  et  l'au- 
tre à  son  extrémité  libre.  Regardant  avec  plus  d'attention, 
il  remarqua  que  le  canal  qui  joint  ces  deux  ouvertures 
est  assez  compliqué ,  et  qu'il  renferme  des  organes  assez 
noiobreux  et  de  forme  variée.  Il  essaya  de  faire  passer  de 
l'air  de  l'ouverture  extérieure  à  l'intérieure,  et  il  ne  put  y  réus- 
sir; il  conclut  de  cet  essai,  que  si  l'on  considère  chacun  de  ces 
tubercules  comme  un  animal  distinct,  la  bouche  se  trouve 
située  du  côté  de  la  grande  cavité  du  pyrosome ,  et  l'anus 
placé  à  l'extrémité  de  ce  tubercule. 

11  s'est  attaché  surtout  à  Fexàmen  des  organes  renfermés 
daos.chaque  tubercule ,  et  il  a  reconnu  que  chacun  d'eux  com- 
munique avec  la  cavité  générale  du  pyrosome  par  une  ouver- 

XXVIII.  îiU 
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ture  ronde ,  ^simplcy  plus  on  moins  dilatable  ^  et  qae  cette 
ouverture  donne  attache  à  une  enveloppe  membraneose  qui 
tapisse  tout  rintériear  du  tabercnle  9  et  qui  paroît  analogne 
ji  la  seconde  tuniqaje ,  ou  tunique  propre  du  corps  des  asci- 
dies. Cette  enveloppe  est  également  attachée  à  l'orifice  exté- 
rieur que  Ton  considère  comme  Tanus ,  et  encore  par  deux 
corps  comprimés  et  cordiformeç ,  diamétralement  opposé» 
Tun  à  l'autre ,  situés  vers  le  milieu  de  la  longueur  de 
cette  tunique  propre ,  et  qui  sont  peut-être  des  ganglions 
nerveux. 

Deux  antres  membranes  de  forme  ovale ,  dont  la  surface 
est  traversée  de  lignes  nombreuses  parallèles  entre  elles'  et 
d'autres  lignes  qui  les  croÛMit  en  tormant  un  réseau  asse^ 
régulier ,  sont  appliquées  en  dedans  de  la  tunique  propre 
dont  nous  venons  de  parler  »  entre  le  point  où  se  font  re- 
marquer deux  organes  globuleux  et  colorés  ,  et  celui  où  sont 
situés  les  deux  corps  blanchâtres  et  en  forme  de'  cœur  qui 
fixent  la  tunique  propre  du  corps  contre  Tenveloppe  externe 
du  tubercule.  Ces  deux  membranes  sont  latérales ,  symétri- 
ques ,  et  ne  se  touchent  point  ;  les  lignes  transversales  qu'el- 
les présentent  sont  plus  apparentes  que  les  longitudinales , 
et  sont  doubles.  Leiu*  surface  intérieure  est  baignée  par  Peaa 
qui  s'introduit  dans  la  cavité  du  tubercule  9  ainsi  que  le  sont 
les  parois  du  sac  branchial  des  ascidies ,  avec  lesquelles  ces 
membranes  ont  tellement  d'analogie  ,  que  M.  Lesueur 
n'hésite  pas  de  les  regarder  comme  étant  les  branchies  ;  de 

Îlus ,  leur  composition  est  analogue  à  celle  des  branchies  des 
liPHORES  (salpà)^  aï  ce  n'est  que  ces  dernières  ont  la  forme 
d'un  tube. 

Dans  l'intervalle  qui  sépare  en  dessus  ces  deux  branchies  , 
on  remarque  un  canal  longitudinal  et  tout  droit,  qui  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  l'intestin  des  salpa  :  il  se  dirige 
vers  l'ouverture  extérieure ,  mais  on  le  perd  de  -  vUe  lorsqu'il 
atteint  Textrémilé  postérieure  des  branchies.  Ses  parois  -ren-* 
ferment  de  petits  corps  glanduleux ,  analogues  k  ceux  qu'on 
voit  dans  quelques  ascidies,  lesquels  versent  peut-être  un 
suc  particulier  dans  l'Intestin.  Vers  sa  partie  antérieure ,  cet 
intestin  est  adhérent  k  un  corps  jaunâtre,  opacfue,  de  forme 
arrondie ,  un  peu  aplati  et  lisse  ,  et  qui  présente  deux  ap- 
pendices remarquables  ;  l'un ,  d'un  rouge  carminé  très^vif , 
ressemble  pour  sa  forme  au  germe  d^une  plante ,  il  comniu- 
nîque  avec T intestin  ,  et  l'autre  ,-  qui  offre  un  repli  en  forme 
d'anse ,  est  fort  difficile  à  voir  en  entier.  M.  Le^ueùrse  croit 
fondé  à  regarder  ce  corps  jaunâtre  comme  étant  l'estomac  ; 
il  donne  le  nom  de  pylore  à  l'appendice  de  cet  estomac  qui 
communique  avec  l'intestin,  et  il  présume  que  l'autre  n'est 
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que  l'œsophage,  à  re&trëmité  antérieure  duquel  seroît  la  bou- 
che proprement  dite ,  qu^iln^apu  apercevoir.  Cette  bouche  , 
d^ailleurs  ,  présenteroît ,  qaaat  à  sa  pos^ition  ,  une  analogie 
de  plus  avec  celle  des  ^pa.  Il  en  est  de  même  de  tout  le 
sytème  digestif.. 

A  côté  de  l'estomac,  est  un  corps ,  aussi 'globbleux ,  à  peu 
près  de  même  volume .,  et  de  couleur  rose  ;  it  est  formé 
d'une  substance  granuiense^  contenue  d^ns  des  appen dites 
lancéolés ,  réunis  par  un  centre  commun ,  et  ayant  Tappa- 
renée  des  divisions  d'un  calice  à  sept ,  huit  ou  dix  parties. 
Il  est  logé  dans  une  caVité  drensée  dans  i^paisseur  de  \^ 
première  enveloppe  du  pyrosome,  et  bV  adhère  poinft.  Il 
paroît  lié  par  «ne  membrane  très-fine  è  restomac  ,  et  c'est 
peut-être  sur  cette  membrane  que  rampent  les  canaux  hé« 
patîques  ;  mais  Textrême  finesse  de  <:es  parties  n'a  permis  à 
M.  Lesuenr  de  rien  affirmer  à  cet  ésard. 

Tels  sont  les  orgabes  que  présente  cfaâ<^e  tnbercule  des 
pyrosomes ,  vu  \  soit  en  dessus ,  soit  ^ecdté.  En  dessous ,  dn 
aperçoit  dans  l'intervalle  qui  existe  entre  lesliran'cbiestine 
sorte  de  long  Vaisseau  ^  replié  sur^loi-tnéme  postérieurement; 
et  qui  paroît  comme  double*;  ce  double  vkissean  diinicfuè 
de  diamètre  antériewernent^et  devient  dhme  té^mité  extrême 
au  point  où  il  adhère  à  l'estomac.  M.  Lesueur  a  vu  dans  un 
biphore  dfe  Forskaël  un  organe  setnblable.  Il  'ne  sait  quel 
usage  lui  àttribner  ;  tpent*^re  ce  double  vaisseau  commU- 
nique-t-il  avec  les  branchies,  mais  c'eét  ce' qu'il  a  été  impos- 
sible de  constater.  f 

D ^ailleurs,  M.  Lesueur  n'a  pu  observer  rren  de  relatif  aux 
systèmes  circulatoirësetnervieux;  mais  bn  satt  combien  ce 
genre  deireclierches  est  djffiéile'dan's  la  plupart  *des  animaux 
à  sang  blanc,  surtout' lorsque  leurs  dimenisitïns  sôUt  peu 
considérables.  Il  a  remarqué  seulement  en  'dessus  et  en  ar- 
rière, au  point  où  l'intestln^  cesse  d^êti^e  visible ,  un  petit 
corps  blanchâtre  ^t  corâifoi'me  ,  Sizqbel  partent  dés  filets 
très-déliés ,  dont  ie^  hms  sje  dirigent  vers  l'ouverture  posté- 
rieure du  tubèrctile-,  ou  l'anus,  et  les  autreis  vers  les  points 
d'attache  iiïoyens  dela'tuirique  propre  avec  l'enveloppe  ex- 
térieure. Il  pense  que  ce  corps  pourroit  biéïi  Être  un  gan*- 
glion ,  et  les  petits  filetis  des  nerfs.  On  doit  êtris  d^autiant  plus 
porté  à  le  croire  ainsi ,  que  les  deux  points  d'attache  dont 
nous  venons  de  parler  som,'Wéc'lè*s'dëti^  ôUv'effufes,  le*s 
seuls  par  lesquels  le  corps.,  proprement  dit,  communique 
avecsoa  enveloppe  externe,  et  peut  en  percevoir  les  sensa- 
tions. 

Tous  ces  détails  font  voir  que  chacun  des  tubercules  du 
pyrosome  est  un  véritable  animal  particulier,  et  que  le  py- 
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tosome  eiitier  n'est  qu'une  réunion  d^one  makitode  dMn£- 
:ridas  Semblables,  Kës  intimement  par  leur  base.  Cette  rétt« 
nion  fournit  à  M.  Lesueur  i-occasion  de  faire  remarquer  une 
analogie  de  plus  entre  ces  animaux  et  les  sa/^n  qu'il  ne  cesse 
de  leur  comparer.  Il  pense  que  cette  disposition  générale 
des  pyrosomes  en  forme  de  sac  dépend  de  la  manière  dont 
«o6t  placés  lés  œub  an  moment  de  la  ponte  ;  et  Ton  sait 
d'ailleurs  quelle  influence  elle  exerce  sur  les  salpa^  dont 
chaque  espèce  présente  des  arrangemens  différens  entre  les 
individus  qui  la -composent. 

La  locomotion  des  pyrosomes  est  très-simple  ;  ils  flottent 
au  gré  àts  courans,  comme  les  salpa  et  les  stéphanomies  ; 
ils  paroissent  cependant  pouvoir  se  contracter  individuelle- 
ment ^  et  avoir  aussi  un  mouvement  général ,  mais  fort  léger, 
qui  fait  entrer  dans  leur  cavité  commune  l'eau  qui  doit  bai- 

Î;aer  leurs  branchies  et  amener  les  substances  dont  ils  font 
eur  nourriture. 

On  remarque  à  l'ouverture  générale  du  sac  commun ,  une 
membrane  qui  sert  en  jpartie  à  le  fermer ,  et  qui  parott  être 
une  simple  expansion  de  l'enveloppe  interne  des  pyrosomes 
qui  entoure  cette  ouverture  ;  elle  n'est  point  l'agent  d'une 
volonté  générale;  aussi  aucune  fibre  circulaire  ne  s'y  fait 
remarquer,  et  Ton  ne  peut  comparer  son  action  à  celle  d'un 
sphincter. 

Quoîqu'on'nè  puisse  rien  avancer  sur  le  mode  de  généra* 
tion  des  pyrosomes,  tout  doit  porter  à  penser  qu'ils  sont  her* 
maphrodites ,  comme  les  salpa  et  les  ascidies.  Des  corps  glo- 
buleux ,  libres ,  placés  au-dessous  du  foie ,  entre  les  bran- 
chies et  la  tunique  propre  du  corps,  peuvent  être  considérés 
comme  des  œufs.  Ces  globules ,  examinés  au  microscope  f 
semblent  renfermer  quatre  petits  pyrosomes  f  faniles  à  dis* 
tingner  à  leurs  branchies. 

'Leur  réunion  en  formé  de  rayons,les  rapproche  principale* 
ment  du  sedpa  jdnnata  de  Forskaè'l. 

Dans  son  BigM  animal^  M.  Cuvier ,  a  adopté  ce  rappro* 
chemeot ,  et  il  place  le  pyrosome  parmi  les  mollusques  acé* 
phalessans  coquilles,  avec  les  ascidies  et  les  botrylies,  ainsi 
que  nous  l'avions  proposé  dans  une  description  de  ces  der- 
niers ,  qui  nous  est  commune  avec  M.  Lesueur  et  ;que  nous 
avons  lue ,  le  i5  tnarS  i8i5 ,  à  la  Société  philomathique.  (i) 


(i)  Depuis  la  lecture  de  notre  mémoire ,  M.  de  Blainville  nous  a 
fait  connoitre  que  Renierl,  dès  Tannée  1793»  aroit  reconnu  les  rap- 
ports «Inorganisation  qui  existent  entre  les  botrylies  et  les  ascidies,  ainsi 
^ue  ceux  que  ces  deroiers  animaux  présentent  arec  les  alcyons  figues. 
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A  peu  près  dans  Ils  même  temps  ,  M.  Savigny  a  fait  part  à 
l'Institut  d'un  mémoire  sur  le^  alcyons  à  deux  ouvertures,  qu'il 
a  trouvés  très-compltqués ,  puiisqu'ii  a  observé,  dans  ces  ani- 
maux ,  une  tête,  un  coi ,  un  thorax  soutenu  pai^me  sorte  de 
squelette  formé  par  des  cerceaux ,  ou  espèces  dé  cotes  réunies, 
d^ans  la  ligne  médiàne,un  abdomen  quelquefois  pédoncule,  un 
ovaire,  deux  estomacs,  un  tboracique  ,  l'autre  abdominal,^ 
un  intestin  recourbé  ,  un  anus ,  etc.  Ce  mémoire  n'a  pas  été 
imprimé;  maiis|in  second,   qui' renferme  Ik  description  dé- 
taillée de  ces  animaux  ,  ainsi  que  celle  dés  pyrosomes  fit  des 
botryllesy  a*été  lu  parle  même  naturaliste  ,  presque  immé- 
diatement après  le  premier ,  et  imprimé ,  avec  lé  rapport  qui 
a  été  fait,  à  son  sujet,  à  l'Institut.  Lesa/^o/u,  qui  sont  ap- 
pelés^ dans-ce  second  mémoire, osciJiV/»,  y  sont  partagés  ea 
plusieurs  genres  qui  ont  été  réunis  en  un  seul  par  M.  Cuvier,^ 
dans  son  Bègne  animal.    Les  descriptions  elles  figures  très- 
soignées  de  ces  alcypm  (  publiées  depuis  ) ,   prouvent  qu'iU 
ne  doivent  point  être  éloignés  à^s  pyrasomes   et   des  bo- 
tfylles  et  conséquemment  des  ascidies.,  qulsovit.,  comme 
on  sait ,  de  vrais  mollusques.. 

Ce  sont  ces  divers  travaux  sîinultanés  qui  ont  porté  les 
zoologistes  à  opérer  lïn  changement  assez^  important  dans 
la  classification  à^s  animaux  à. sang  blanc,  en  retirant  de  la 
classe  dts  radiaires,  les. alcyons  ,  observés  par  M.  Savigny  , 
tes  pyrosomes,  les  botrylles,  les  synoTques,  etc.,  soit  pour 
les  rapporter  k  la  classe  des  Mollusques  ,  comme  l'a  fait 
M.  Cuvier,  soit  pour  en.  former  une  particulière,  comme  l'a 
proposé  M.  de  Lamarck ,  dans  son  dernier  ouvrage ,  sous^Ié 
nom  de  Tutîicieii«.  V.  ces  mots,  (desm.) 

PYROSTOMA.  Arbre  de  là  didynamie  angibspermie ,  à 
feuilles  opposées  ternées  et  à  (leurs  d^un  beau  rouge,  en  co- 
rymbes  terminaux.  Meyer  Ta  observé  dans  la  partie  du  conti- 
nent d'Amérique  qui  appartièntàla  colonie  d'Êssequebo,près 
de  la  Guyane.  Ses  caractères  sont:  calice  tubuleux  à  cinq  lobes; 
corolle  à  deux  lèvres  r  la  supérieure  tripartite  ,  l'inférieure 
bifide  ;  anthères  libres;  style  miforme  à  deiix  stigmates  subulés 
x!ecourbés  ;  fruit  inconnu,  (ln.) 

PYROSTRE,iy7V5friâ.  Arbre  dfe  rile-de-France^  à  feuilr 
les  opposées,  pétiotées,  obtuses,  très-entières,  à  pédoncu- 
les axillaires  portant  trois  chi  quatre  fleurs  très-petites ,  quir 
forme  un  genre  dans  ta  tétrandrie  monogynie  et  dans  la  far 
mille  des  rubiacées. 

Ge  genre  a  pour  caractères  :  un, calice  très-petit  à  quatre 
dents  ;  une  corolle  presque  campanutée,  ouverte,  à  cinqdivi-- 
sions,  et  à  orifice  tomenteux;  quatre  étamines  égales;  un 
ovaire  ikifécieur  oblon<g ,  à  style  simple  et  à  stigmate  capilé;. 
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mie  petite  baie  pyriferme  creusée  de  huit  stries^  et  cox^te- 
natit  huit  Doyaux  monospermes.  (b.) 

PYROXENE.  Espèce  minérale  de  la  classe  des  pierres  , 
dont  on  n'a  long- temps  connu  que  la  seule  variété  qui  se 
trouve  dansXes  volcans ,  et  que,  pour  celte  raison,  on  avoît 
nommée  schorl volcanique.  Cette  espèce  est  une  véritable  famille 
où  viennent  se  réunir  ou  se  confondre  plusieurs  substancea 
qui  se  présentent  sous  des  aspects  très-différeiis ,  quoique 
leurs  caractères  essentiels  soient  les  mémes.Ces  substances  v 

Îue  quelques  minéralogistes  persistent  h  considérer  comme 
istinctes,  sont  :  Talatite  ou  diopsidie  ,  la  baïkalite,  la  cocco- 
lîthe  ,  la  fassaïte  ou  le  pyrgome ,  la  Iherzolite  ,  la  mussite  et 
la  sablite. 

laepyroxène  aisé  à  confondre  avec  Tamphibole  qui,  comme 
lui,  est  une  réunion  de  minéraux  disparates  au  premier  coup 
d'œil^,  en  diffère  par  le  noyau  primitif  de  ses  cristaux  dans  tou- 
tes ses  variétés.  C'est  un  prisme  rhomboïdal ,  oblique,  dans 
lequel  les  incidences  des  pans  du  prisme, Tup  sur  l'autre,  sont 
de  6j^,  4-3'  y  et  92^.  18';  le  plan  de  la  base  fait,  avec  les 
deux  arêtes  du  prisme  ,  qui  répondent  aux  deux  angles 
obtus ,  des  angles  de  106^.  6' ,  et  de  j3^.  54.^  Dans  le  noyau 
de  Tamphibole  ,  qui  est  également  un  prisme  rhomboïdal 
oblique  ,  les  incidences  des  pans  du  prisme  entre  eux  ,  sont 
de  124**-  34.',  et  55d.  26';  ces  différences  spnt  tellement  fortes 
qu'elles  font  reconnoître  ces  deux  substances  à  la  vue  simple- 
ment. Dans  les  noyaux  àupyroxène^  la  petite  diagonale  de  la 
base  est  à  la  longueur  d'une  des  Prêtes  du  prisme  ,  comme 
18  est  à  5  à  peu  près  :  dans  l'amphibole,  cette  même  diago- 
nale ,  est  avec  cette  même  arête,  dans  le  rapport  environ  de 
4.  à  I.  Le  noyau  primitif  du  pyroxène  est  divisible  dans  le  sens 
des  deux  diagonales  de  sa  base^  en  quatre  prismes  triangu* 
laires  obliques. 

Les  variétés  du  pyrospène  qu'on  avoit  regardées  comme  au- 
tant d'espèces  à  part ,  ont  offert  le  même  noyau  à  M.  Hatiy. 
Ce  savant  a  fait  de  l'étude  de  ces  diverses  variétés  ,  le  sujet 
de  plusieurs  mémoires  des  plus  instructifs  qui  sont  insérés 
dans  les  Annales,  £t  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  ,  où  le  lecteur  pourra  puiser  l'idée  plus  exacte  de 
la  manière  dont  les  lois  de  la  cristallisation  se  comportent, 
et  les  résultats  impo.rtans  à  connoître  qui  s'en  déduisent. 

"Le  pyroxène  est  communément  noir  ou  vert ,  ou  présente 
les  nuances  intermédiaires  ;  il  est  aussi  vert-blanchâtre  ou 
blanc-vçrdâtre  ,  quelquefois  gris  et  rarement  blanc  ;  sa  cas- 
sure longitudinale  est  lameileuse  ,  mais  plus  ou  moins  sen- 
siblement,'selon  les  variétés;sa  cassure  transversale  e&t  granu- 
laire ou  raboteuse  ou  conchoïdale.  II  est  rarement  transpa- 
rent, plus  souvetlt  translucide  sur  les  bords  où  opaque.  Lors- 
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qa^il  est  transparent,  Il  jouit  de  la  réfraction  double.  Il  est 
assez  dur  pour  rayer  le  verre.  Sa  poussière  est  vert  foncé  ou 
vert  grisâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  ,  considérée  en  géné- 
ral y  varie  de  3/423  à  3,373.  Au  chalumeau ,  il  se  fond  dif- 
ficilement en  un  verre  brunâtre  ou  blanchâtre. 

Les  diverses  variétés  du  pyroxène  ont  offert,  k  Tanalyse» 
environ  moitié  de  silice  ,  de  la'  chaux  et  de  la  magnésie  en 
quantité  équivalent^  à  plus  d^un  dixième  pour  chacune,  sur- 
tout pour  la  chaux  qui  y  est  quelquefois  dans  la  proportion 
d'un  quart  ;  Palumine  s^y  trouve  toujours  ,  quoique  en  fort 
petite  quantité;  le  fer  varie  de  i  à  i4  centièmes  ;  il  y  a  aussi* 
du  manganèse ,  et  enfin  des  traces  de  potasse  et  de  chrome. 
Ces  analyses  seront  rapportées  plus  bas  y  en  traitant  de  cha- 
cune des  variétés  en  particulier. 

Le  pyroxène  est  presque  toujours  cristallisé  ;  ses  forme^^ 
quelquefois  très-compliquées,  sont  difficiles  à  saisir  \  elles  se 
présentent  en  prismes ,  dont  les  sommets ,  communément 
obtus  ,  offrent  des  facettes  qui,  par  une  suite  de  l'obliquité  du 
nqyaa  primitif  et  de  Tétendue  qu'elles  prennent  les  unes  aux 
dépens  des  autres,  semblent  inégalement  disposées.  La  dif- 
ficulté ,  pour  déterminer  ces  formes ,  est  encore  augmentée 
quelquefois,  par  la  propriété  que  les  cristaux  ont  de  se  pré- 
senter hémitropes  ;  il  en  résulte  des  cristaux  dont  un  des  som- 
mets est  saillant ,  et  Tautre  à  angles  rentrans.  Les  formes 
du  pyroxène  sont  variées  et  assez  nombreuses ,  M.  Haîiy  en 
a  observé  vingt-quatre;  il  esta  remarquer  que  les  diverses  va- 
riétés àa pyroxène,  dont  on  avoitfait  des  espèces  ,  présentent 
des  cristallisations  qui  leur  sont  propres ,  et  dont  1  aspect  dif- 
férent qu'elles  impriment  à  ces  variétés  a  pu  contribuer  à  les 
faire  distinguer.  La  siirface  extérieure  des  cristaux  est  géoé- 
ralenient  lisse  et  éclatante  lorsqu'ils  sont  translucides  ou 
transparens  ;  mais  dans  ceux  qui  sont  opaques ,  elle  est 
souvent  terne  ,  et  même  âpre  au  toucher.  Voici  l'indication 
des  formes  secondaires  qui  s'observent  le  plus  communé- 
ment dans  le  pyroxène  ,  d'après  M.  Haiiy. 

i'.  Pyroxène  primitif ,  Haiiy  ,  Tabi,  comp,  et  Mém.  Mus,  i. 
p.  283 ,  pi.  i4- ,  fig*  a3.  Les  cristaux  qui  ont  celte  forme  ap- 
partiennent à  la  variété  dite  Mussite, 

2.  P.  périhexaèdre  ^  Hatty  ^  Tnzâ.  3,  p.  83,  J^.  189,  en 
prisme  hexaèdre  à  Base  oblique  ;  c'est  la  forme  précédente 
dont  les  deux  arrêtes  du  prisme ,  qui  répondent  aux  angles 
obtus  des  bases ,  sont  remplacées,  chacune,  par  une  facette 
inclinée  de  i33<l.  Si'  sur  les  plans  primitifs. 

3.  P.  périoctàèdre ,  Haiiy  ,  Mém.  Mus. ,  i ,  p.  ^H  ♦  %  26, 
en  prisme  h  huit  pans  à  base  oblique  :  la  forme  précédente» 
dont  les  deux  arêtes  aiguës  du  prisme  sont  remplacées  par  de» 
facettes  inclinées  de  x36  . 3'  sur  les  pans  primitifs. 
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Je  dois  faire  refnar4)uer  ici  qa^^  rezception  àa  pyroccht» 
des  volcans ,  il  arrive  très -souvent  que  dans  les  cristaux  des 
autres  pyroxènes  qui  ont  le  prisme  périodaèdre,  ce  prisme  re- 
présente comme  un  prisme  quadrangulaire  presque  rectan-^ 
gle ,  ce  qui  est  dû  au  grand  rétrécissement  de  quatre  pans 
|>ris  alternativement 

4*  P.  éguwaleni ,  Haiiy ,  Antiol,  Mus. ,  vol.  9 ,  et  Joum. 
mm. ,  vol.  a3 ,  p.  i5a  ,  pi.  3.  Prisme  ^  douze  pans,  à  base 
oblique.  La  forme  précédente  augmentée  de  quatre  faces,  si- 
tuées à  droite  et  à  gauche  des  deux  faces  secondaires  de  la 
forme  périhexaèdre,  et  chacune  inclinée  sur  lespans  prinEÛlifii 
adjacens  de  i5id.  5q\ 

5.  P.  àisunitaire  ,  Hauy ,  Traà.  3  ,  /?.  84 ,  ^.  i4o-  Variété 
périhexaèdre  à  sommet  dièdre  ,  formé  par  des  plans  qui  se 
réunissent  en  une  arête  terminale  oblique  k  Taxe ,  et  in- 
clinée de  laod. 

6.  P.  dûteoeaèdrê ,  Haiiy ,  Mém.  Mm. ,  i.  p.  283  ^fig.  26*  La 
form(>  précédente  dont  Taréte  terminale  est  remplacée  par 
une  facette  ayant  la  même  inclinaison  sur  Taxe.  On  peut 
considérer  cette  variété  comme  la  précédente  ,  chez  laquelle 
les  deux  faces  du  sommet  n^auroient  pas  pris  Tétendue  néces- 
saire pour  venir  se  joindre. 

7.  P.  sexocional,  Hauy ,  Trait.  3,  p.  84.  C'est  le  cristal 
précédent ,  dont  le  prisme  est  à  huit  pans. 

8.  P.  triumUdre^  Hauy ,  /.  c. ,  Jig.  i4i.  C'est  la  forme  bis- 
unitaire  ,  dont  le  prisme  offre  huit  pans. 

9.  P.  sousiractif^  Haiiy  ^  Le.  .^  fig.  142.  C'est  la  forme  bis- 
unitaire  ou  la  forme  précédente  ,  dont  l'angle  aigu,  situé  à 
Fextrémité  supérieure  de  l'arête  terminale  est  remplacé  par 
une  facette  triangulaire,  horizontale,  ordinairement  ondulée 
ou  courbe. 

10.  P.  ambigu^  Haiiy ,  Mèm*  Mus.  1.  p.  284  i  fig*  ^7-  La 
forme  précédente  chez  laquelle  la  facette  terminale  hori^ 
zontale  a  pris  l'étendue  nécessaire  poiir  faire  disparottre  les 
deux  faces  du  sommet ,  ce  qui  transforme  le  cristal  en  un 
prisme  droit  à  six  ou  huit  pans.  M.  HaCiy  n'a  observé  que  le 
prisme  à  huit  pans. 

n.  P.  dlociaèdrê,  Haiiy  ,  Trail.  3  ,  ;>.  85  ,fig.  i43-  La 
variété  triunitaire  émarginée  sur  les  bords  inférieurs  des 
^i^ces  terminales  contiguës  aux  faces  primitives. 

12.  P.  épiméride ,  Haiiy ,  Ann.  Mus. ,  vol.  19  ,  p.  2S7  ,  fol. 
\l^.tfig.  I.  Prisme  à  huit  pans  ,  sommet  à  einq  faces.  C'est 
)a  forme  du  pyroxène  blanc  de  Baltimore  ,  dans  les  Etats- 
Unis. 

i3.  P.  ocio-duodédmcd  ^  Haiiy  ,  Ann.  Mus.^  voh  9 ,  et  Joum. 
ipi«.,  voL  z3,  p.  î5^,  pL  ^)fig'  5.  Prisme  à  huit  jaD&v 
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sommet  h  six  faces  ,  dont  trois  plas  Inclinées  sut  ta  partie 
antérieure  du  cristal,  et  trois  sur  le  c^'té  postérieur. 

i4-  P.  trioctonal  ^  Hauy  ,  Joum^min. ,  vol»  23  ,  p.  ïSa  ^/i/.' 
3  t  fig*  6.  Prisme  à  huit  pans  ,  sommet  à  8  Êices,  dont  7  in- 
clinées du  même  côté  ,  et  une  sur  le  côté  postérieur  du  cris-» 
ial  ;  du  Connecticut  dans  les  Etats-Unis. 

i5.  P.  stenomoney  Haiiy,  Mém,  Mus.  i.  p.  28g  ,  pL  l4.  9 
fig.  3i ,  32.  Prisme  à  huit  pans,  sommet  à  huit  facettes^  dont 
cinq  inclinées  en  avant  du  cristal ,  et  trois  sur  le  côté  opposé. 

i6»  P.  odoiHgésimal ,  Haiij,  Ann.  Mus,  ^  vol.  g,  et  Mém. 
Mus,  i.page  2go,  pi.  i4  9  fig*  33;  Joum.  min.^  voL  25^ 
p.  i5i ,  pi.  3,  fig.  2.  Prisme  à  huit  pans  (  les  pans  primitifs 
plus  étroits),  à  sommetà  dix  faces,  cinq  inclinées  en-deçà, 
et  cinq  par  derrière  le  cristal.  C'est  la  forme  habituelle  de» 
cristaux  du  pyro'xène  diopside. 

On  peut  déduire  des  formes  précédentes  (n.<>  12  à  iS),  l'ob- 
servation que  M.  Hauy  a  faite  sur  le  pyroxène  octoviségimal. 
f(  Ce  cristal  offre  un  exemple  remarquable  de  ces  jeux  de  cris* 
tallisation,  qui  ont  lieu  à  T  égard  des  différens  individus  d^unc 
même  variété  ,  lorsque  certaines  faces  sont  plus  ou  moins 
éloignées  du  centre  dans  les  uns  que  dans  les  autres.Ladiver^ 
site  qui  en  résulte  dans  les  étendues  de  ces  faces  et  dans  le 
nombre  de  leurs  côtés ,  fait  varier  l'aspect,  et  pour  ainsi  dire 
la  physionomie  des  cristaux  ,  au  point  que  ce  n'est  qu^en  y 
regardant  de  près,  qi;i,'on  y  reconnoit  le  même  type  ,  etc.  » 
(  Haily,  Jour,  min,,  l! c,  ). 

17.  P.  senobisuniiair0  y  Haiiy ,  Mém.  Mus, ,  vol.  3 ,  p.  i3o , 
pi.  à ,  fig.  6.  Prisme  à  six  pans ,  à  sommet  à  trois  faces 
ipçlipées  sur  trois  côtés  différens  du  prisme.  Cette  form^  est 
celle  du  pyroncène  àaïkalite, 

18.  P.  senoquaiemaire f  Hauy,  Mém.  Mus.i\  p.  1249  fig*  2* 
Forme  qui  a  une  physionomie  tout-à-Xait  différente  de  celle 
4es  formes  précédentes^  C'est  un  prisme  court  à  quatre  pan&, 
surmonté  d^une  longue  pyramide  aiguë  à  quatre  faces  ,  dont 
^en%  plus  grandes  et  contigues  sont  deux  des  pans  du  noyau 
primitif.  Cette  configuration  lui  donne  aussi  Tapparence  d'un 
octaèdre  irrégulier ,  émarginé  à  sa  base.  Le  pyroxène  fasr 
SQite  présente  cette  forme  et  la  suivante. 

19.  P.  éuioidgésimàl  y  Haiiy,  l.  c.  ^  f.  126,  fig.  4-*  ^^  fornfie 
précédente,  à  pyramide  émarginée  sur  les  deux  arêtes  Içs 
plus  longues,  et  à  sommet  épointé  par  quatre  facçttes  inclî-" 
nées  sur  ses  arêtes. 

Teîks  sont  les  variétés  cristallines  du  pyroxène  ,  qu'il  est 
k  propos  de  citer  :  plusieurs  d'entre  elles  engendrent  par  le 
retour  d'^ine  moitié  du  cristal  sur  l'autre  ,  des  formes  hé-^ 
V^itjfOpes.  On  connoît  aussi  des  hémitropies  qui  sont  pro- 
duites far  dç$  çri&l£tu2^9  ^u'on  n'a  j^as  encore  observés  sim-^. 
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pies.  En  général,  les  hémîtropîes  que  présente  le  pyroxène, 
ne  sont  pas  rares ,  elf  cependant  un  petit  nombre  seulement 
a  été  signalé.  La  plus  commune  de  toutes ,  est  celle-ci. 

ao.  P.  iriunîiaîre  hénuirope,  Haiiy,  TraîL  ,  vol.  3  ,  p.  86, 
figi  t44"  C'est  un  prisme  à  huit  pans ,  terminé  d*nn  côté  par 
on  sommet  à  quatre  faces  semblables  ;  et  de  l'autre ,  par  un 
angle  rentrant ,  également  k  quatre  faces  semblables ,  mais 
différentes  de  celles  du  sommet  saillant.  Gettehémitropiea 
lieu  par  le  retour  d'une  moitié  du  cristal  triunitaire  ,  sur 
Fantre  moitié,  par  un  plan  qui  passeroit  par  les  deux  grandes 
diagonales t>pposées  des  bases  du  noyau  primitif.  Itepyroxène 
soustraciif  hémitrope  3L  le  sommet  saillant  époiuté. 

21.  P.  hémitrope  croise,  11  arrive  fréquemment  de  rencontrer 
des  cristaux  hémitropes  du  pyroxène  volcanique  ,  qui  se  soilt 
croisés  à  angle  droit ,  ce  qui  produit  une  croix  à  branches 
égales ,  dont  deux  à  angles  rentrans. 

Le  pyroxène  ne  se  présente  pas  toujours  en  cristaiii  dé- 
termiibables.  Il  affecte  .des  manières  d'être  qui  sont  inéme 
assez  variées. 

a  a.  P.  cylindrôiàe.  Les  cristaux  de  sahlîte  ,  de  dîopsidc 
et  de  mussite ,  sont  fréquemment  déformés  par  èb  nom- 
breuses stries  ou  des  cannelures  longitudinales: 

a3.  P.  laminaire,  La  sahlite  se  distingue  parmitoutesles  va- 
riétés du  pyroxène,  par  sa  structure  laminaire  à  grandes  lames,^ 
qui  se  laissent  cliver  aisément.  Elle  se  présente  en  masse  , 
composée  de  grandes  parties  laminaires  ou  de  très  -  petites 
parties  également  lamelleuses  ;  dans  ce  cas  ,  c'est  la  variété 
grano  -  lamellaire.  Le  pyroxène  augite  est  aussi  quelquefois  ea 
masses  laminaires. 

2^i  P,  comprimé.  Les  cristaux  de  mussite  sont  ordinaire 
^ent  comprimés  et  allongés. 

a^.  P,  granulaire,  Çé' est  \e  pyroxène ,  lorsqu'il  est  en  masse 
granulaire;  cette  contexture  est  spécialement  celle  de  la  cocco- 
lilhe.  On  la  retrouve  dans  Je  pyroxène  volcanique  vert ,. 
et  même  dans  le  pyroxène  augite. 

26.  P.  JihrO'granulaire.    C'est  une  variété  de  mussite. 

27.  P,  fascicule  radié.  En  masse  composée  de  prismes  ré»- 
nis  en  faisceaux  et  rayonnans  ,  quelquefois  libres  à  Texéé- 
ricur,  et  régulièrement  cristallisés;  celte  forme  s'observe 
dans  le  pyroxène  qui  accompagne  l'yénile  à  l'île  d'Elbe  et 
dans  la  mussite. 

28.  P.J^^r^i/x..Cette  variété  ne  diffère  des  ptécédenles 
que  par  la  finesse  des  prismes  et  leur  agglomération  in- 
time ,  qui  leur  donup  l'aspect  de  certaine  variété  d'asbeste. 

29.  P.  schisUux.  En  masse  composée^  de  lames  superpo- 
sées :  la  mussite: 

So.  P,  résinoide.  Il  est  noir,  a  l'apparence  de  la  pok,  et 


P  Y  R 


3i5 


n'offre  presque  pla^*  et  niéipe  p9s  da  tout,  de  trace  de  sa 
structure  cristalline.  Il  appartient  au  pyroxène  volcanique, 
(  V.  ci- après). 

Maintenant  que  nous  ^vons  exposé  les  caractères  et  les 

manières  d'être  du  pyroxène  considéré  en  général  ,  nous 

allons  exposer  les  espèces  qu'on  a  faites  à  ses  dépens.  Nous 

les  nommerons  ainsi  :  pyroxène  volcanique  ;  pyroxène  an-- 

gîte  ;  pyroxène  coccolithe  ;  pyroxène  sahlile;  ;  pyroxène  baï- 

kalite  ;  pyroxène  fassaïte  ou  pyrgome  ^  pyroxène  Iherzolite  ; 

pyroxène  diopside  ;  pyroxène  mussite  ;  pyroxène  blanc. 

,    I.  Pyeoxène  yolcanique  {Sckorlnoir  en  prisme  octaèdre^ 

RD.;  Schorl volcamguey'Bergaï,\Volcamie et  Virescàe^haLmélh.; 

Octaedral  basaltine^  Kirw.  ;  Pyroxène  augUe^  Brong.,  en  partie. 

AugiU^  Wern.  en  partie.;  Common augile\  James,  en  partie). 

11  est  en  petits  ou  moyens  cristaux  réguliers ,  ou  en  grains 

tantôt  isolés,  tantôt  contenus  et  disséminés  dans  la  lave  ou 

la  roche.  On  en  a  fait  plusieurs  analyses  ;  il  est  composé  de 


Silice  .     . 
Magnésie. 
Alumine. 
Chaux. 
Fer.     .     . 
Manganèse. 
Potasse.     . 
£âu.     .    • 
Perte    .     . 
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5,00. 

.      l3,20  .      . 

.     24,00. 

•     14-966 .    . 

.     12,00. 

2,00  .    . 

.   .    1,00. 

0,00  .    . 

trace. 

0,00 .     . 

0. 

4.,oo  .     . 

0. 

Yauquelin.  Klaproth. 


TUiineherg, 

52,00. 

12,75. 

5,75. 
149OO. 

12^25. 

0,25. 

o. 

0,25. 

o. 

i 

Id. 


Tromsdorf  a  trouvé  dans  un  pyroxène  de  TEtna,  qu'il  a 
analysé,  5, 18  de  potasse.  Klaproth  avoit  signalé  cet  alkali 
en  très-petite  quantité ,  dans  le  pyroxène  de  Frascati  ,  dont 
nous  rapportons  l'analyse  ;  il  en  a  trouvé  également  une 
trace  dans  le  pyroxène  vert ,  de  Bhineberg ,  et  dont  il  a 
aussi  donné  une  analyse  complète  que  nous  n'avons  point 
rapportée. 

Ses  formes  régulières  se  rapportent  à  ceMes  appelées  bis- 
unitaire  ,  triunitaire  ,  sçustractive ,  dioctaèdre  ,  ambiguë  et 
hémitrope  ;  ses  cristaux  ont  depuis  moins  d'une  ligne  de  di.-* 
mension,  jusqu'à  8-10  lignes  de  diamètre. 

I .  Le  pyroxène  volcanique  noir.  Sa  couleur  est  le  noir  par- 
fait ou  le  vert  foncé  presque  noir  ;  il  est  quelquefois  magné- 
tique ;  il  fond  plus  difficilement  que  les  autres;  il  est  plus  fra- 
gile. Sa  surface  extérieure  est  ordinairement  raboteuse  ;  sa 
cassure  a  quelque  chose  de  vitreux  et  de  fibreux  à  la  fois.  Il 
se  rencontre  presque  toujours  dans  les  laves  proprement  di-- 
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tes  y.  eeUes  qai  ont  codé,  et  dans  tes  scories  qm  n^en  soii% 
qaCwoA  medification  ;  il  se  trouve  aussi ,  t.^  dans  tous  les  ba* 
saltes  ;  et  on  sait  que  les  basaltes  sont  regardés  comme  à^o^ 
ngine  volcanique  par  la  plupart  âes  minera logiste$;et  a.'^dans 
les  roches. di»  UaAsitioi>ou  d'autre  (brmation  qii'6n  soupçonne 
également  avoir  une  origine  volcanique  :  ainsi,  on  l'observe 
dans  le&  vackes ,  les  mandelsteins ,  etc.  . 

Les  rocs  présumés  volcaniques  de  Theis  ,près  de  Fassa  en: 
Tyrol,  contiennent  des  cristaux  de  pyroxène;les  kleingsteins 
ou  phonolithes, espèce  de  laves  pétrosilieeuses,en  renferment 
quelquefois  une  grande  quantité  ;   ta  roche  porphyntiquQ 
d'Oberstein,  qui  contient  les  agates  ,  celle  du  Tyrol,  qui  est 
dans  le  même  cas  ,  offrent  encore  le  pyroxène  noir.  Enfin, 
on  le  r^connolt  quelquefois  dans  ces  suostances  que  le  Yésure 
et  d'autres  volcans  ont  re  jetées  intartes.  Il  y  est  rare  cependant 
avec  la  couleur  noire.  Mais  nulle  part  cette  substance  n^e^t 
plus  abondante  que  dans  les  laves.  M.  Corder  a  fait  voir 
que  le  pyroxène  en  grains  excessivement  ténus  et  le  feldspath, 
composent  les  pâtes  des  laves.  Celles  qu'on  a  nommées  ba-^ 
sahe ,  laves  lithoïdes  trappéennes.  ou  ^irgilo-ferrugineiiscs^ 
sont  celles  où  le  pyroxène  est  en  plus  grande  quantité  que  le 
feldspath.  Les  courans  de  lave  de  cette  nature  n'offrent  que 
des  scories,et  les  scories  ne  sont  autre  chose  qu'une  sorte  de 
demi-vitrification  qui  n'a  pu  se  changer  en  verte, c^esl-à-dire 
en  obsidienne,  à  cause  du  peu  dé  fusibilité  du  pyroi^ène-CJest 
de  la  surface  des  scories  ou  de  leur  intérieur ,  que  l'on  retire 
les  cristaux  de  pyroxène  les  plus  ré^ujierjs  et  souvent,  les  glus, 
beaux;  les  scories  ,  en  se  décomposant,  les  laissent  à  nu  ;. 
d'autrefois  les  volcans,  dans  certaines  éruptions,  lancent 
ces  cristaux  tout  dégagés ,  et  avec  une  profusioa  vraiirient 
étonnante.  L'Etna  en  a  donné  plus  d'un  exemj^le  ,  ainsi  que 
le  Vésuve^ 

L'Etna,  le  Vésuve,  Ténériffe,  les  votcans  die  Vîfe  de  Bour- 
bon, de  la  Guadeloupe,  etc. ,  offrent  de,  très-beaux  cristaux 
isolés  de  pyroxène  ;'on  en  trouve  également,  dans  beau- 
coup d'endroits  du  Gantai ,  du  Yelai  ;  an  Puy  de  Gbren^ , 
de  la  Rode ,  de  la  Vache ,  de  Mural ,  eu  Auvergne  ;  en 
Provence  ,  en  Saxe ,  en  Bohème  ,  dans  la  Hesse  ,  dans  la 
Hongrie  et  en  Espagne,  au  cap  ie  Gâte,  etc. 

Les  sables  ferrifères  -  volcaniques  de .  Pouzzol'es ,  prèrs 
Naples,que  l'on  exploite  et  que  Ton  fond;  contiiennent  beau- 
coup de  pyroxène  finement  granuleux  et  qui  provient  des 
détritus  de  laves  que  la  mer  rejette  sur  la  côte.  Les  sables  et 
les  cendres  re  jetés  par  les  volcans ,  sont  chargés  de  c^tte 
substance. 

9.  Pyroxine  vert  Qpireseitêy  Lamcth.  ).  U  est  ordinaifemenV 
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^'an  vert  jaunâtre  ou  brunâtre  et  clemi-translucide ,  ou  d^un 
Vert  foncé  sombre  ;  il  se  rencontre  plus  particulièrement 
dans  les  masses  r'ejetées  intactes  par  les  volcans  et  dans  les 
sables  volcaniques.  Dans  les  anciennes  laves ,  il  forme  quel* 
qnefois  des  noyaux  ou  des  nœuds  granulaires  ou  impar* 
Taitement  lametleux,  avec  Tëclat ^vitreux  ou  luisant;  il  est 
aussi  en  petits  cristaux  ou  grains  disséminés,  dans  les  laves 
modernes. 

Ce  pyroxène  se  présente  en  plusieurs  états  différens  dans 
les  matières  volcaniques  qui  n^ont  pas  éprouvé  Faction  li- 
quéfiante du  fèu.  Au  Vésuve, où  les  blocs  de  matières  rejetées 
intactes  abondent ,  ce  pyroxène  est  tantôt  en  petits  cristaux 
brillans,  qui  tapissent  les  cavités  de  ces  matières^  tantôt  iL 
est  lui-même  en  masse  granulaire  pure  ou  mélangée  avec  Ti- 
docrase ,'  le  grenat ,  le  mica  ,  la  chaux  carbonatée  ,  Tamphi- 
gène ,  la  sodatîte  ^  la  meionite ,   etc.  Parmi  les  blocs  d,e 
même  origine ,  qu'on  observe  dans  les  tufs  volcaniques  des 
lenvirons  de  Romç,  à  Frascatî  et  à  Tivoli,  ce  pyroxène  est  en 
1rès-gro*s  cristaux ,  d'un  vert  gris  ,  terne  ,  mal  conformés  et 
empâtés  ,  soit  avec  du  mica  ,  soii  avec  de  Tacnphigène.  Les 
marbriers  rotnajns  font  quelquefois  de  petits  objets  avec  ces 
l>locs  t^oniposés  de  pyroxène  et  de  mica  :   on  voyoit  dans 
le  cabhiet  de  M.  de  urée,  k  Paris\  deux  jolis  petits  vases , 
faits  avec  pareille  matière  ;  ils  étoient  remarquables  par  le 
chatoiement  du  mica.  Les  sables  volcaniques  des  bords  des 
lacs    Âlbano ,    Nemi  ,   Braciano  ,  etc. ,  contiennent  une 
grande  quantité  de  très-petits  cristaux  de  pyroxène  vert,  le 
plus  souvent  transparent  comme    le  péridot.    Il  n'est  pas 
rare  non  plus  dans  les  sables  volcaniques  des  environs  d'An- 
demach  ,  etc. 

3.  Le  Pyroxène  résimnde  (Id.,  HaUy;  ConchdidiU  augiie ,  Ja- 
mes. ).  Il  est  noir  ou  vert  brun  ou  brun  olivâtre ,  avec  l'as- 
pect luisant  comme  celui  de  la  résine  ;  sa  cassure  est  impar^ 
taitement  conchoïde.  Il  est  opaque  ou  légèrement  iranslu^  « 
cide  sur  les  bords.  Il  se  rencontre  principalement  dans  les 
basaltes  et  les  laves  anciennes  ;  il  est  en  crains  de  différente 
grosseur,  ms^is  rarement  plus  gros  qu'une  noisette.  Ces  pe- 
tits grains,  lorsqu'ils  sont  noirs,  ont  l'apparence  du  fer 
oxydulé  titanifère  9  substance  qu'on  trouve  aussi  dans  les  la- 
ves anciennes.  Le  pyroxène  résinoïde  est  indiqué  dans  les 
basaltes  de  Fulde  en   Hesse  ;  dans  les  produits  volcani- 
ques du  Yogelgebirge  et  datis  les  basaltes  du  Kaisersthal  en 
Souabe ,  etc.  Le  schlackenblende  de  M.  Nose ,  qui  se  trouve 
jdans  les  basaltes  des  environs  de  Cologne,  paroît  aussi  ap'» 
partenir  au  pyroxène  résinoïde  ;  c'est  encore  à  cette  variété 
que  quelques  minéralogistes  rapportent  leschialUger  augiie  ie 
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Karstén  ;  mais  je  crois  que  ce  rapprochement  n^est  pas  exact* 
Les  caractères  de  cette  sabstance  sont  tf  ès-différens  ;  elle 
est  amorphe,  d'un  beau  noir,  çà  et  là  verdâtre;  elle  a  i^éclat 
luisant  de  la  résine  et  est  opaque  ;  sa  cassure  est  conchoïdé  : 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,666.  Au  chalumeau  elle  fond 
presque  aussitôt  avec  intumescence ,  et  donne  un  verre  noir 
on  brun.^Selon  Kiaproth,  elle  contient  :  silice,  55  ;  alumine; 
i6,5o  ;  magnésie,  1^75;  chaux,  io,oo  ;  oxyde  de  fer,  13,^5  ; 
une  trace  de  manganèse  ;  eau,  x,5o.  Cette  analyse  seule 
a  fait  rapprocher  cette  substance  du  pyroxène.  On  la  trouve 
en  petits  fragmens  dans  un  lit  de  chaux  carbonatée  à  Gin- 
lianft ,  en  Sicile.  Bolomieu  en  a  voit  rapporté  du  Val  di  Nota 
qui  étoit  vert-grisâtre  et  rougeâtre. 

4*  Le  Pyroxène  volcanique  ahérè^  Ce  pyroxène  offre  trois 
genres  d'altération  qui  méritent  d'être  signalés.  Lorsque  les 
laves  ont  été  exposées  long-temps  k  l'action  des  vapeurs  acî- 
do-sulfureuses  qui  s'exhalent  continuellement  dans  les  sol- 
fatares et  autour  des  cratères  des  volcans,  elles  se  dénaturent 
ainsi  que  les  cristaux  qu'elles  contiennent;  alors  le  pyroxène 
devient  blanc  opaque  ,  et ,  à  l'exception  de  la  silice  ,  les  ao* 
très  principes  £onnent  avec  les  vapeurs  acides ,  des  sels  solo- 
bles  qui  sont  ensuite  évaporés  ou  lavés.    On  obseripe   dans 

Î>re^que  tous  les  cratères  ^  et  surtout  dans  les  solfatares,  des 
aves  décomposées  qui  offrent  des  cristaux  parfaitement  coUr 
formés  de  pyroxène  ég^len^ent  de  cette  nature. 

La  calcination  que  les  laves  éprouvent  pei^pétnellêment 
autour  des  cratères  brûlans,  n'agit  pas  d'une  manière  prompte 
cristaux  de  pyroxène.  Ceux-ci  sont  souvent  encore  intacts  ^ 
tandis  que  la  lave  qui  leç  contenoit  se  trouve  réduite  en 
miettes-  Dolomieu  a  recueilli  dans  le  cratère  de  Monte  Rosso 
une  obsidienne  résinoïde  jaune,  contenant  du  pyroxène  re- 
couvert ^une  légère  pellicule  blanche  ;  dans  le  même  cra- 
tère^ il  recueillit  aussi  une  scorie  rouge  Contenant  des  cris- 
taux semblables  de  pyroxène.  Cette  scorie,  d'une  grande  fra- 
gilité, provehoit  de  la  calcination  naturelle  de  la  lave  rési- 
noïde ;  il  étoit  aisé  de  s^n  convaiticre  ,  car  en  essayant 
un  fragment  delà  lave  résinoïde  au  chaltimeaii ,  elle  se 
convertissoit  en  une  scorie  semblable.  Dolomied  en  vit 
des  échantillons  qui  présentoient  Tes  denx  états.  L'on  sait 
encore  qu'on  trouve  des  cristaux  de  pyrotène  intactes  dans 
les  laves  vitrifiées  ;  ce  n'est  que  par  une  longue  action  de  la 
chaleur  qu'ils  se  fendent  et  puis  tombent  en  poassière. , 

L'action  dés  autres  agens  atmosphériques  n'a  également 
de  prise  sur  le  pyroxène  qu'après  un  long  temps  ;  et  c'est  à 
cette  cause  que  l'on  doit  attribuer  là  ^parfaite  conservation  de 
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ces  coarans  de  laves  anciennes  qu^^on  observe  encore,  et  qui 
]^roissent  avec  toutes  les  marques  d'une  formation  récente. 
l^es  basaltes  et  tous  les  produits  volcaniques  qui  ont  le  py- 
roxène  pour  base,  sont  dans  le  même  cas. 

Le  pyroxène  néanmoins  offre  deux  genreâ  particulières  de 
décompositioi(i  ;  dans  l'un  ,  il  devient  jaune  ou  couleur  de 
rouille  et  terreux.  Il  conserve  une  partie  de  son  tissu  feuilleté. 
Il  est  très-friable.Quelques  naturalistes  en  ont  fait  une  espèce, 
âons  le  nom  de  UrnbilUe  (  V.  ce  mot.  ).  Les  laves  de  Ténérifîe, 
•celles  de  l'île  de  Bourbon ,  celles  du  Brisgaw ,  quelques- 
unes  de  celles  d'Auvei^e  y  m'ont  offert  à  la  fois  la  limbî- 
lite  et  des  cristaux  de  pyroxène  noir  parfaitement  conservés  ; 
d'où  l'on  peut  croire  que  certaines  laves  contiennent  à  la  fois 
deux  sortes  de  pyroxène,  dont  un  plus  décomposable  ;  npus 
avons  vu  à  l'article  Laves  ,  qu'il  eu  étoit  de  même  pour 
le  feld'Spath.  #  .  . 

L'autre  genre  de  décomposition  qu'éprouve  le  pyroxène  , 
est  celui-ci  :  il  devient  vert ,  d'un  aspect  terreux ,  perd  sa 
structure,  et  ses  iautres  caractères,  mais  conserve  le  pîtts  sou- 
vent sa  forme.  Ce  genre  de  décomposition  s'observe  prin- 
cipalement dans  les  rodies  de  transition  de  la  nature  de  lat 
vracke,  ou  de  celles  qu'y  forme  la  pâte  de  ces  amygdaloïdes  qui 
contiennent  des  substances  zéolithiqiies.  Un  des  exemples 
les  plus  marquans ,  est  celui  qui  se  jprésente  au  mont  de 
Pazza,  vallée  de  Fassa,  en  Tyrol.  Là  roche  est  une  vsracke 
qui  contient  des  cristaux  de  pyroxène  bisunitaire ,  ainsi  alté- 
rés et  cliangés  en  une  espèce  de  terre  veirtei  Lés  niiinéralogistes 
allemands  l'ont  considérée  tantôt .  comme  des  cristaux  de 
inême  nature  que  la  chlorite  de  Vérone  ,  et  tantôt  comme 
une  substance  particulière ,  sous  le  nom  de  fossile  vert  {grun 
fossile ,  W.  ).  La  même  rpche  renferme  des  rognons.de  chlo- 
rite baldogée  ou  talc  zoographique.  (Voyez.  Terre  de  Vérone,) 

Les  diverses  variétés  que  nous  venons  de  décrire ,  et  le 
pyroxène  augite  dont  nous  allons  parler^  forment  l'espèce 
augite  de  VNTerner.  Ce  naturaliste  y  ramenoit  et  confon- 
doit  avec  ses  augites  gritnulaires  et  feuilletés  (korniger  et  blat- 
piger  augii^y  une  substance^  qui  a  été  nommée  keraphyttiU 

Ïiar  Stéphens ,  et  que  ÂL  Hatiy  a  reconnue  pour  être  '  de 
'amphibole.  Elle  est  très-lamelieuse,  fort  brillante  ,  d'un 
vert  foncé  presque  noir  ou  même  noir.  Au  chalumeau,,  elle 
fond  difficilement  en  un  verre  opaque  d'un  vert  olivâtre.  Elle 
est  composée,  selon  Klaproth,  de  silice ,  &2,5a<;  alumine, 
7»a5  ;  magnésie,  12, 5o  ;  chaux,  9 ;  potasse,  o^So ;  fer  oxfydié, 
i6,.25.  Elle  diffère  de  l'amphibole  ordinaire. p^ar  son  éclat, 
sa  duretié,  et  par  sa  fusion  au  chalumeau.  Sa  pesanteur  spé- 
'cifique  et  sa  structure  cristalline  l'éloignent  du  pyroxène. 
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tille  se  trouve  aa  Sâa-Alpe  en  Carînthîe,  dans  nne  roche 
primitive  composée  de  qoarz,  de  grenat,  de  disthène  bleu  ôii 
verdâtre,  d^épidote  grise,  etc.  Toutes  ces  substances  sont 
•tantôt  en  grandes  parties,  tantôt  en  très-petits  grains  qui  pro- 
duisent des  masses  granulaires.  Uomphaùte  de  Wemer  est, 
il  ce  qu^ii  paroh,  encore  le  même  amphibole  en  petits  gfains. 
II.  PYaoxÈ!«E  AUGITE.  Je  rassemble  sous  ce  nom  toutes 
les  variétés  de  pyroxène  non  volcanique ,  confondues  avec 
Je  pyroxène  volcanique  par  tous  les  auteurs ,  ou'  bien  qui 
n^ont  pas  été  distîpguées  par  des  noms  particàliers.  Le  py^ 
rozène  aogite.est  communément  vert,  quelquefois  noir;  ses 
cristaux  varient  pour  la  grandeur ,  et  dépassant  rarement  la 
grosseur  du  doigt*  Ils  sont,  en  général,  plus  gros  que  ceu^  du 
pyroxène  volcanique  ;  ses  formes  cristallines  x>rdioaires  sont 
les  variétés  triunitaire ,  périhexaèdre ,  périoctaèdre  et  sexoc- 
tonale.  Ce  pyroxène  est  aussi  en  masse  laminaire  ou  grann- 
fibreuse  ou  radiée  ^^tc. 

'    Il  existe  deux  analyses  du  pyroxène  augite  d'Arendal.  La 

première  est  due  à  M.  Simon ,  et  la  seconde  à  M.  Roux. 

*  Silice     ....     5o,25     ....     4^,00 

Magnésie   .    ..    •      79^^    ....       0,00 

Alumine     ...      3,oo    \,\    .     .  '    3,oo 

Chaux   «    •    .    .    a5,5o     ....     3o,5o 

Fer io,5o     ....     16,00 

Manganèse  t.  .  f^,a5  ....  5,oo 
Chrome  .  •  •  trace  ....  0|Oo 
Eau  •    «    •    •    •      O9S6    .    •    .    .      0,00  ' 

Perte     •    •    •      If  00    ....      o,5o 

Le  pyroxène  augite  se  trouve  en  fort  beaux  cristaux  dans 
les  roches  primitives  et  dans  les  lits  de  fer  oxydulé,à  Arenâal 
^n  Norwége.  Il  y  est  associé  avec  d^autres  substances  miné^ 
raies,  qui  s'y  présentent  aussi  parfaitetnent  cristallisées.  Le 
grenat,  Famphibole,  le  feldspath,  le  paranthine  ou  Wcmé- 
rite,  la  chaux  carbonâtée  ,  Tépidote ,  les  pyroxènes  cocco- 
lîthe  etsahlite,la  chaux  phosphatée,  etc. ,  Tacc^ompagnent 
et  lui  servent  quelquefoii^  de  gangue:  Ses  formes  régulières 
sont  celles  que  nous  avons  citées.  Il  est  cristallisé  ou  granu- 
laire et'  mélangé  à  Hellesta ,  dans  la  province  de  Suderman- 
land,  et  dans  d^ autres  localités  en  Suède. 

Le  Piémoùt  a  offért,dans  ces  dernières  années,  plusieurs 
gisemens  de  ce  pyroxène  dans  les  roches  primitives ,  et  no— . 
'tamment  dans  les  vallées  de  Traversellé,  de  Brozo,  de  Suze^ 
de  Locana ,  etc.  Les  cristaux  de  pyroxène  de  Yico ,  vallée  de 
Brozo,  sont  d'un  vert  noirâtre  et  ont  quelquefois  l'apparence 
de  Tépidote  d' Arendal,  Ils  ont  aussi  un  volume  considérable^ 
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CfépliniSànf  \hi  th  i^isenre  ^e  trè'5-j[!^etits  ;  ils  appartiennent 
à  ia  flyrmé  àeHùàorHe.  Les  p^roxièWes  des  autres  yallëes  sont 
Wfe  diverses  fMiàfès;  iihàî^  i^àleïnbnt  Vert  foncé.  A  iTraversellev 
il  y  en  6 'qtersbbi 'd'ub  vttx  ^sàtre  ob  jaunâtre^  opaques,  en 


'c1rase>  îe  ie|\iàrz,  le  fkl3spât1lv  le  mlcâ ,  là  serpentine ,  le  fer 
ciilr6iâftMé  ^  !t  thaoi  càrbohâtëe  jjptfrè  où  magnésienne^  «te, 
accoitt)^à^éiit lé  pyrokèn^  ^'n^ses  ilrécï  gisëménk,  en  Pié^ 
mont; 

Le  {^l't^'èn'e-Vugîtiè  en  j[^leiïtk  cHitâûx  tnûnhapés  sur  une 
éspècedéWèTTpeAKne,  à'éîïtecUeîlli^àrtkièsPyr^^^  pâr  Do- 
Ibniitett^  et  TécliÀn^ilibn  irâttpôrtë  parce  savant,  à  loi^-temps 
létélVî  lietfel  ^u'on  pM  faibb^rer  du  î^yrôiétie  non  volcanique. Ce 
Ipyirotôtfè  ëkÎHè  à  r^e  d'Ëlbë,  dàbs  le  même  gîseiirent  où  sb 
trouve  ryënîte.  Il  y  est  en  maiseà  fibreuses  rayonnées  et  en 
jA^imèi  ^érib'ctà^ Arles  à' Commet  6b)ltéré  ;  ciès  prisipes*  isem- 


qael^Q^fôM  dé  iréft-bfeUes  gei 

grisâtre ,  du  tbtibë  sombre  et  sâfas  ^clâk. 

Le  prbfessétti^  Briibe  a  décooVeh  i'e  jj^yrotèh'e-àugitè  dâbf 
une  irdctie  |»Hn&itiVë  âixk  ènVi^on^  âe  Nëw-Yok-ck,  aux  Ëtâts-^ 
.Unis.  11  ëi»t  dàliis  \ëk  roche  felâ^pâlhique,  accbmpaghé  dé 
grajlhitfe ,  dfcî|ilàrz ,  de  iiiicâ ,  etc.  ;  là  forme  dé  st&  cristaux 
est  celle  dite  trioctoiiàle. 

Lé  pyrbxènè  bnti*ë  aui^si  ilâns  là  composition  ^és  roches 
ptiiklitiv'es»  et  tés  l*ochei  sont  cobtbndiléâ  habituellement  avec 
celles  qu^on  nomme  grunstdn^  diorite^  ou  diabase  ;  il  y  est  aàso- 
cié  au  felds^ith.î)es  roches  dé  cette  liàture  sbn^  ad  Glocknen 

Iirès  d'Héilikêrliilut^ainsi  i^u^à  Saihtë-Màrie-aux-iiiines  dans 
es  Vo^es.  La  rdèhè  de  ce  dernier  endroit  contient  aussi  du 
cakàtre  et  dàttiànë  6xydé;èlle  a  èi'é  découverte  parlfl.  Eçkel 
4eStrasbotirg;.Le  fiyroxéné-augitë  àégalemeni  été  trouve  clan^ 
des  rdehês|^rîniitîVès  près  de  Nantes;  enfin,  cette  sùbstânce^a 
été  ^é^ôùvèrte  dans  pltlsie(i^s  serpentines; et  quelques  minéra- 
lot^isCés  ^éAi^ënt  ihéine  qtië  ,  Ûi^iià  bien  dès  circonstances ,  la 
tferpëiitine  doit  probablement  être  cbtisidérêe  compté  dit  |>y- 
rotètfè  eà  ma^se  compacte  ;  c^èst  ce  qui  s'est  vérifié  par  rap- 

fion  k  eertâînës  serpentines  des  Pyréhêès,  dont  uqe  constitué 
e  pyroiènè  Iherzoikè. 
IIL  PvhOliNÈ  cdCCdLITrfÉ(Id.,Broog.;JPyroii/itf^mnWi- 
formé,  Haiiy  ;  CoccoiHhe,  ffAndradè  ;  KokkoiU,  W.  ;  jKojr- 
¥9ger-Aui^,  Karalt. ,  Hausih.  ;    CàccolUhe,   James.).    Il  est 
4'aa  verl  poireatir  très  -  foncé  i  oii    ùpîrâtré  ,  quelquéfoËl 


3«  P  Y  R 

jaunâtre ,  ou  couleur  d'oliye.  Il  est  commanément,  cfn  masse 
granulaire  fragile  ;  quelquefois  aussi  en  cristaux  réguliers^  des 
mêmes  variétés  de  forme  qjie  celles  du  pyroxène  -  augiie 
d'Arendal;  mais  ces  cristaux  ont  leurs  angles  tellement  ar- 
rondis ,  qu^on  ne  peut  les  reconnoitre  qu^avec  peine.  Sa  pe- 
santeur spécifique  varie  entre  3,3o  (Karsten)  et  3,87  (Haiiy). 
Son  analyse  a  offert  les  mêmes  principes  déjà  ob3ervés  dans 
le  pyroxène-augite;  elle  est  rapportée  à  l'article  Coccolithe, 
Lellte  substance  se  trouve  à  Arendal  en  Norwége,  assbciée 
avec  le  pyroxène-augite  ,  et  toutes  les  autres  substances  qui 
accompagnent  ce  dernier.  Ses  cristaux  sont  quelquefois 
disséminés  et  enveloppés  par  du  calcaire  3pathîqae»  Les 
masses  granulaires  varient  par  le  volume  des  grains  »  tantôt 
gros  comme  des  pois ,  et  tantôt  petits  comme  àes.  grains  de 
millet.  Ces  masses  sont  ordinairement  pures.  Parmi  celles  à 
petits  grains ,  on  en  observe  qui  sont  très-mélangées  de  gre- 
nats également  en  petits  grains. 

La  coccolitbe  est  encore  indiquée ,  en  Suède ,  à  Heilesta 
etAssebro,  et  dansl^  provii^ede  Nerici.  Jamesoaen  cite 
une  variété  verte  à  Barkas,  en  Finlande  ;  ,m.ais  je  suppose 
quMl  a  voulu  parler  du  pargasîte ,  substance  translucide^ 
qu^on  trouve  à  Pargas  (  petite  île  sur  la  côte  de.  Finlande  )  , 
qui  est  disséminée  dans  le  calcaire  ,  en  grains  ,  ou  en  cris- 
taux arrondis  sur  Les  angles,  qui  a  Taspect  de  la  coccolitbe  , 
-à  ^laquelle  plusieurs  minéralogistes  Tout  rapportée  ,  et  qui, 
selon  M.  Haiiy ,  n^est  qu'une  variété  de  F  amphibole  grana- 
Hforme  (  Haiiy  9  Mém.   Mus.  i  ,  p.  393  ).  . 

L'on  dit  aussi  que  la  coccolitbe  a  été  découverte  auHartz, 
dans  la  forêt  de  Hartzeburg;  dans  la  B,asse-Saxe  et  eiL 
Espagne. 

'IV.  Pyroxène  SAHLiTE  {^Sahlii  d'Andrade  ,  Wern.  , 
Karst»;  Maiacoliihe  ,  Abildg.  ,  Haiiy ,  Trait,  ;  Pyroxène 
laminaire  gris  verdâire ^  Haiiy,  tabl.  comp.  »  etc.  ).  Il  est 
vert  grisâtre,  plus  ou  moins  foncé;  quelquefois  d'an  vert 
d'asperge,  translucide  sur  les  bords;  sa  structure  lamelleuse 
est  beaucoup  plus  apparente ,  et  le  clivage  a  lieu  plus  aisér- 
ment  dans  les  différens  sens  ,  même  dans  le  sens  des  bases 
du  noyau  primitif,  ce  qui  eât  très-difficile  à  reconnoître  dans 
le  pyroxène-angite  et  autres;  il  se  casse  naturellement  dans  la 
direction  des  pans  des  prisnies  primitifs,  et  découvre  ainsi  de 
grandes  lames  brillantes  ou  luisantes  ;  ses  fragmens  sont 
assez  souvent  de  petits  prismes  rhombVîdaux ,  ou'  des  por- 
tions de  ces  prismes;  sa  cassure  transversale  est  inégale, 
raboteuse  et  terne.  Ce  pyroxène  est  moins  dur  que.  les 
autres  variétés  ;  il  est  même  tendre,  qualité  qui  a  sugr 
géré  à  Abildgaard^  le  nom  de  malacolitbe  ,  qu'il  a.  donné 
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.^-^cette.  substance  ;  et  qui  dérive  du  grec ,'  maiakos  liàhosf^ 


difficilement ,  et  même  Ton  assure  que  là  variété  qui  vient 
deS^thla^   est  incomplètement  iofusible.  ^ 

Les  principes  de  la  sàihite  sont  les  suivans  : 

SibMa,    Z/UTig'hanthyttan,  Bjommyresveden, 

^aice...... '         53      '  54,18  S7,a8 

Chaux : ;  *        :,o  '  22,72  24,80 

Magnésie.. '  19.  ^7^'  9,ia 

'Alamine;' ......;.       -     3     -    '  *       o     *        '  •   o 

.F«r.  ...... .0....      ■  i  l'-'  .      a,i8  6,o4 

Manganèse. .;....- 1  ^     :  1,45  0,7a 

Perfe.  ;•..... ..^,... .     .      .1,    ,^  ^    .  ,i>66  ,  1,96 

VtuwiueUn,'     BUinger*  Ohsson, 

La  magnésie  et  la  chaux  s'y  trouvent  efa  proportions  plus 
fortes  que  dans  le  pyroxène-augite,  et  le  fer  y  est  en  moindre 
quantité. 

•  Le  pyroxène-saMite  se  trouve  criâtailisé  sous  les  formes 
dihexaèdre ,  périoctaèdre  ,  perihexaèdre,  bisoctonale,  et  en 
masse  laminaire  ou  grano  *  lamellaire ,  à. grains  plus  ou 
napins  fins  v  ses  cri$t,aux.  sont  quelquefois  assez  gros.  M.  de 
Bouropn,  qui  a  publié  un  mémoire  très,- étendu  sur  U 
sahlite,  qu'il  regarde  comme  différente  ^upyroxène^  adonné 
les  figures  d'un  grand  nombrre  de  formes  régulières  de  la 
jsahlite^  qui.n'avoient.pas  été  publiées  avant  lui.  Depuis , 
M.  Haiiy ,  en  ralliant,  la  sahlite  au  pyroxène ,  a  ramené 
ses.formes  à  la  plupart  de  celles  déjà  observées  dans  le  py» 
roxène.  Les  minéralogistes  étrangers  persistent  à  séparer  ces 
deux  substances  ,  en  se  fondant  sur  la  différence  de  propor- 
tions de  leurs  principes  constitutifs ,  et  sur  le  fades  de  la 
sahlite. 

La  sahlite  a  d'abord  été  découverte  en  Suède,  dans  la 
inine  d'argent  de  Sabla  ,  en  Westmannîe,  associée  au  plomb 
sulfuré  ,  au  cuivre  sulfuré  ,  au  fer  sulfuré ,  et  aux  diverses 
autres  substances  qui  se  trouvent  dans  cette  mine ,  Tasbeste  9 
Tâmphibole^Ia  chaijx  carbonatée;  ensqiteà  Langhbanshyttan, 
dans  la  province  de  Wermelande  et  à  Bjommyresveden  en 
Tînlande.  On  l'a  retrouvée  encore  à  Arendal ,  en  Norwége , 
accompagnant  le  fer  oxydulé ,  l'amphibole  ,  le  spath  cal^ 
caire,  le  feldspath  ,  le  mica  noir ,'  le  pyroxène- augite  ,  etc. 

Patrin,  dans  l'article  Malacolithe  de  la  première  édition 
de  ce  Dictionnaire ,  l'indique  en  Sibérie.  L'échantillon  qu'il 
possédoit,  avoit  été  tiré, par  lui,  d'un  gîte  d'aigue-marine  de 
la  montagne  d'Odon-Tschelon,  près  du  fleuve  Amour.  On  y 
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voywk  te  cmUaxde  la  gMintar  éa  éo\gt^mf9ÈÊt  lafdAM 
fériocuèàre.  Laaohlîteyéioit  en^farlteigreiitte«t«ii))aitib 
«riolaUisée  ;  etUm  tpi  eu  gm^e  ^  ért41 ,  «tt  tra^rsée  fc 
^MsmtB  Uettâlnes  ^"aigse-manne  <,  qui  leit  «lte^<«ièiiie  gi^irae  ; 
wtte  rcaféme  ,  outre  4es  fasîMeu  épars  de  micci ,  mi  -erirttfl 
de  cette  sabstance,  ée  Sêimt  hexaèéPt^  «qm  a  plo»  dVii^ 
pouce  de  diamètre ,  sor  «enf  à  dit  àignes  de  byMA>ifi|i^.....  le 
tout  jnélé  d'une  chaux  carbonatée  s^alhiqae ,  d'un  blanc 
roussltre,  qui  se  di^dut  en  entiei^  dans  lès  acides ,  avec  une 
▼îve  efferrescence ,  mais  iqui  a  la  propriété  de  déVehir  aus4 
phosphorescente  par  la  ckalenr  qu'un  ^path'  fluor.  Saos^  1m 
présence  de  Taigue-marine^  on  crotrph ,  par  çett^  de«C4nip>- 
lion  ,  qiie  Patrin  auroit  ro«Iu  parler  du  pytoxèpe  liaïkalm. 
La  sahtîte  est  encore  Indiquée  dan^s  Vt\e  4e  Unill ,  VUfiÊt 
des  tles  Schetiand  ;  dans  le  calcaire  Compacte  rose  dé  ftt 
de  Tyrée,l*trtie  des  HébrM«É^^n  Ett>sst^  ^r  les  bords  du  lac 
.CbanBf^aip  «  eic.  On  aroit  ^«  laceotoatrer 'il  Nitfàaeilsîbk  ^ 
dws  la  partie  sud  du  Groenland  associée  k  la  sodalite^  aree 
raiiiphîbole,  le  grenat  etlezircon.  M.  Haiiy  a  reconta  qw 
çeMe  j»rétendtte  saMite  éioii  du  fehkpaCk  lameUaMre%  -Eofin^ 
la  sahiite  du  Tyrol  relire  ditas  le  pyroisèat  fassatti». 

V.  pYaoxÈinE  BAï^àLiTK  {BaAéUt).  Ce  pyt^Mèiie  est 
d'un  vert  olive ,  en  cristaux  de  âivten»es  forni^^  dotit  o6è; 
i'a1nao*#ettaire  ,  n'a  encore  été  offerte  que  par  lui  t  il  est  en 
grains  et  en  cristaux  quel^efots  plus  gros  que  U  pouee  ^ 
disséminé  dans  une  chaux  carbdnaiée  lamellaire ,  d'uto  Manè 
}aun4tre  ,  qai  coniient  également  d«  miea  en  lâinès  rb<Ml^ïw 
dales  f  d\in  pouce  de  diamètre  ;  la  surface  des  eristina  de  la 
baïkalite  est  brillante.  La  cassure  transversale  est  léme  et 
grano-lamellaire.  L'analyse  et  la  localité  de  cette  pierris  sont 
exposées  à  l'article  BaÏkaliix. 

VL  PtROXÈNE  FASSÂÏtE  (  Pyrgome  et  Pasàuie ,  W-).  Cette 
substance  se  présente  en  petits  cristaux  d'un  vert  obscur 
#.  ou  d'un  vert  clair  ^  dans  de  la  chaux  carbonatée  bleuâtre 
ou  blanchâtre ,  avec  de  l'idocrase  bmnâtre  et  jaunâtre.  Les 
cristaux  sont  groupés  ou  solitaires,  et  ceux  qui  sont  réguliers 
ont  Taspect  d  autant  d'octaèdres  à  triangles  scalènes ,  dans 
lesquels  la  base  commune  aux  deux  pyramides ,  dont  ils 
sont  censés  ttre  l'assemblage ,  auroit  une  position  (Clique  à 
l'axe.  Ses  formes  se  rapportent  à  celles  nommées  seno-qua-: 
ternaire  et  duo- vigésimale.  *    , 

Cette  variété  f  considérée  d'abord  xomme  de  la  sahiite  , 
se  trouve  k  Fassa  en  TyroL 
^     A  Anguillara ,  près  du  lac  de  Braciano  ,  aux  environs  de 
Rome  f  on  trouve  dans  un  tuf  volcanique  des  pierres  len^ 
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la  fassaïte. 

VII.  PYaoxÈNc  ifUjËBZOLiTE.  Noos  avons  exposé  à  rarti* 
de  Lherzolitb  la  description  de  cette  variété,  etVoo  y  peat 
lire  les  caractères  propres  k^^é  pyDOxène;  %  et  lesi  iraîsons  qui 
ont  condait  M.  de  Charpentier  à  le  considérer  comme-  da 
mrosDène  aa-  roche. 

rif  t  Pyroxàne  movsnrÉ^jHi$liUj!hm^Qis.\Diopnde^We^^^^^ 
IHùpsiitt  f^for. ,  en  partie).  Il  est  en  cristaux  prismatiques  af* 
fongésy  des  formes  didodécaédre  et  octongésimale  ,  on  sou^ 
▼ent  cylindroïdte^;  d'an  blanc  vi^diitre  ,  ou  vert ,  ou  blanc , 
quelquefois  moitié  Tun  et  moitié  l'antre  ;  transparens,  ou 
d^nni-transparens*,  ou  tran*lacid)esr.  Les  cristaux  transparent 
entla-^abl'e  réfiractioir.  Sa  pesanteur  spécifique  est  db  3^,3  ïo. 

H  ar  été  d^ouvertdans  lia  montagne  àe  là  Ciarmett^^, 
sttoée  au-delà  du  rocher  de  hi  plaine  âe  Mussa ,  nommé 
Testa  Ciarva,  k  l'extrémité  de  la  vallée  d'Alla,  en  Piémont. 
Ssos  an&tansvarttat  pour  la«gcaiid&ur  ;.  ils  alteigneo^quel^pie- 
isMirépaisseur  d'un  doigl;  ilu  aont  groupés  entre  cur,  ou  , 
aettt^rieA.,  on.  associés  h  de*  beaux,  oristaux  drgveuuiB  tri- 
éiiiaflgfMié8^.d?uikiMMigefonangë;  àrridooraseverte^  il  répidote*,  il 
laiprahnttq ,.  k  la  cSmum  carboniitée  ,  au  taie  oriM^lifté",.  au»  fer 
oli^ta,  eic  A  Looana^  In  dûoipstdia  tiiè(i«-blaiMi  est.  assooié  à 
d»  tfièsr]i«aux  cristauB  dPiduccase  noir  ouicaloairei 

ILexialoit  dams,  le  cabinet  de  ihE  dn^  Bvéo ,  à>  W^m  ,  uu^ 
iBoroeau  qui  fotioâk  «enidd'iwée ,  dana^  ki^  vallée  d-Aos^;  sst 
surfierce  extérieure  est  oouv^er  d^un  grand  »ombr4i>de  p#tî«i 
«fîalauK  de  fior  oxy^ulé  dodécaèdre  ,  striéS'^,  et  ds'  diopsidiei 

Bolomiau  possédoitfplnsieoiu^iéehantiUonsiquULavoit  rap*- 
pOfltésL  da  €oi»e,  etisuplcmpiets*  oavoyoilfdis  petits  cri»^ 
taux  de  ^flf^ide  a8sociéa)aux.  méBiesjgrenate^reiig(K>rangé»( 
Hw  Bavipasse  aiM>iti  également  >  recoeiilt  eaUe  rmifu  eâ 
Corsew  Koliidil  qu^'iieii  a  étéitnou^  kkVûe  à-¥Aï»i 

IX;  PisaoïftàNB  MUâ^iT&.  (  MussUe ,  ^onvoia.  ;  Dhpstdê'j  . 
«Ht  pamio,.  James.  )  lit  esr  d'un  blanc  verdÀlapa  ,  pi^sfwr 
o^paque  ou.  translhoide  ;.  sa  stjKfaoe  «stt^pelquefoifreewima^ 
satinée  V  et  dèautnefrfois  très-Ugse  ;  iiicrtsWUije  ent  prisme» 
Ibngs  V  diB' la  f onne  priimtiwe't.  o  w  oylindréliâeSf ,  oiv  domfp  rk^ 
ma  fibnauxt  Ces  prismes  sont  tantôt,  disposés  en»  gerbes-  r 
tmtâtibaeoillaiheaA,.  queiqttefois4rès«iéteifedna'e«  lames,  cit  se» 
recouvrant  de  manière  à  donner  k  la  masse  la  structure^schi^ 
teaafi;qttel^pieli6i6 aussi  ce»  prismes»  soai  enireiacés^stceir  «lasse. 
.I»ft  jnusaiteduîSiaipkMi'. , .  est^mélaogée  ay^c^le^  quara ,  iemic» 
affgcntinv  le^ titane- oxydév  GmU^àe^MMtÊSOLf^  aecomapié» 
de  grenat  jaune <,  dit  tapcBoatite^i^kt^évjiÊàé^f  db  emaiw^ 
de  talc  I  d^  priehnileve^i'.    : 
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.   La  nrassite ,  selon  M.  Lâugier ,  est  composée  de 

Silice 57,3o 

Magnésie '  îo,2'5 

Chaux  ....:,,     i6,5o 

Manganèse  et  Fer  ...       6         .    '     * 

La  mussite  a  été  découverte  dans  la  partie  supérieure  de 
la  vallée  de  Lans  ,  appelée  la  plaine  ou  Talpe  de  la  Mussa. 
.Vers  le  fond  occidental  de  la ,  m^me  vallée  se  trouve  une 
montagne  de  serpentine ,  de  vingt-cinq  k  trente  toises  de 
haut  ,  nommée  la  roche  nmie  \  cette  roche  est  traversée 
presque  horizontalement ,  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  toises  , 
par  un  lit  de  mussite  granulaire  grise  f  dans  les  fentes  duquel 
se  montrent  1^  cristaux  de  ce  pyroxène.  Cette  substance  se 
trouve  également  au  Simplon  .et  à  Saint- Nicolas  ,  dans  le 
Haut- Valais  ,  en  masse  schisteuse,  et  lamellaire  9  avec  le  gre-r 
nat ,  le  talc  •  etc.  , 

X.  Pyim^xè^e  blanc.  Ce  pyroxène  a  été  trouvé  dans  les 
roches. primitives  avec  le  feldspath  fétide,  à  Baltimore,  dans 
les  Ëtatâ-Unis  ;  il  estblanc-ou  grisâtre,  un  peu  translucide.  Ses 
cristaux  se  rapportent  à  laformeépiméride^et  sont  quelquefois 
assezgros.  Cette  variété  est  pour  la  couleur  à  Fespè'ce  pyro- 
xène, ce  que  la  grammatite  blanche  est  à  l'espèce  amphibole. 

Cette  exposition  des  diverses  variétés  du.  pyroxène  nous 
montre  cette  espè<^e  minérale  dans  les  terrains  primitifs,  et 
dans  les  terrains 'volcanii|aes>*oâ  présumés  tels.  On  doit*  re- 
mafquer  que  daifô  les  terrains  primitifs ,  le  pyroxène  ne  se 
trouve  que  daqs  des  rodies  superposées  au  granité  le  plus 
ancien  ;  'et:il  est  aisé  d'en  •  conclure  que  si  les  volcans  re- 
jettent *dea  ulatières  si  abondanles  en  pyroxène,  ils  les  pui- 
sent très-probablement  dam  des  couches  analogues  ,  et  que 
leur  foyer. ,  par>  conséquent  ,  loin  d'être. situé  à  de  "grandes 
profondeurs  au-dessous  du  granité  s  tomme  quelques  géolo- 
ques le.  vCroient  ,  est  au  contraire  supérieur  au  granité  an- 
^içn.  Dolomieupensoit  (et  de  son  temps  le  pyroxène  hors  des 
volcans,  étoit  à  i^eîae  c^nnu^que  le  foyer  des  volcans  n'étoit 
pas:  à  une  gnaniAe  profondeur.*  Les  masses  rejetées  intactes 
parrie  Vésuve  ,.'offrent'ie  pyroxène  associé  avec  un.  grand' 
i^ombre  des  substances  qui.  s'observent  dans  le  gisement 
du  pyroxène  primitif;  et  ce  fait  nous  semble  devoir  être* 
signalé."       •• ,•«'••       •         »•     . 

Letpyiroxène  et  Tamphibola  ,- «autrefois  confondus  ensem- 
ble,soQt  devenus  deHXjespèces.minérales  extrêmement  intéres- 
sanies<eft (géol6gie,à'eat]se ILe^léurl^  variétés  qui  se  présentent' 
soq$.;taW  dlaspalui  dilféréïi5-!>ét^dàns  .des  tochestrès^ variées, 
dans  la  composition  desquelles  ellesoentrenL  L'apapbibole  est 
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plas  abondant  dans  les  roches  primitives ,  et  le'  pyroxène 
dans  les  terrains  volcaniques.  Cette  différence  ajoute  aux 
caractères  qui  distinguent  l'amphibole  du  pyroxène.  En  ne 
rappelant  que  le  caractère  fourni  par  la  structure  cristalline  , 
cité  au  commetic'ement  de  cet  article  ,  on  peut  dire  du  py- 
roxène comparé  à  l'amphibole ,  qu'il  existe  peu  d'exemples 
d'une  différence  aussi  frappante ,  cachée  sous  une  ressem- 
blance aqssi  trompeuse,  (ln.) 

PYRRHOCORAX.  Nom  latin  et  générique  du  Choucas 

DÉS  ÂEPES.  F.  CbOQUARD.  (V.) 

PYRRHOPOECILLOS  ,  c'est  «dire ,  martiudé  de  taches 
rouges  i  en  grec.  Anciennement,  on  donnoit  ce  nom ,  selon 
Pline  y  au  marbre  qu'il  désigne  par  syéniie ,  et  avec  lequel  les 
rois  d'Egypte  firent  faire  des  obélisques.  Cette  Syenite  est  le 
granité  que  les  antiquaires  nomment  ^amite  rose  antique^  et 
celui  que  les  minéralogistes  ont  pris  pour  type  de  l'espèce  de 
roche  granitique  appelée  ;Syçnit£  ,  au  nom  de  la  ville  de 
Syèae'9  dans  la  Haute-Egypte ,  d'où  l'on  tiroit  ce  beau  gra-.- 
nite.  (lk.)  ^ 

PYRRHOSIDÉRITE ,  c'est  à-dire,  fer  de  couleur  pour- 
pre ,  en  grec.  UUmann  a  donné  ce.  nom  à  une  variété  de  fev 
oligiste  micacé  (  Eisenglimmer  )  dont  il  fait  une  espèce  par- 
ticulière. Le  pyrrhosiderite.se  présente  en  lames  très-petites, 
éclatantes ,  tumultuaîrement  groupées  les  unes  sur  les  autres  y 
et  forj;aant  des  masses  cellulaires  très-légères ,  ou  des  tapis ,  « 
ou  de  petits  mamelons  rayonnes,  à  la  surface  et  dans  les 
cavités  du  fer  hydraté  hématite.  Ses  couleurs  sont  :  le  rouge' 
de  l'hyacinthe  ^  l'aurore  ,  le.  rouge  de  sang ,. et  même  le  gris 
de  fer.  Il  es t transparent  ou jdemi- transparent,  et  alors  d'un 
beau  roug^  4c<  r^bis  ou  pourpré  ou  orangé.  Sa  poussière  est 
d'un  rouge  brunâtre  ou  orangé  ;  ses  lamelles  sont  de  petits* 
cristaux  déforme?  diverses  >:  arrondies 'ou  anguleuses,  et  peu 
détermi^^bles.,  ; 

Il  se  trouve  dans  les  mines  d'Eisenzcche  (  pays  de 
Nassau-Siégen)^  à  Rehmel ,  et  dans  d'autres  mines  envi- 
ronnantes 

La  craîtoniielaiùellairederQisanSy  enDauphiné,  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  le  pyrrhosidérite.  (ln.) 

PYRRHULA.  C'est,  dans  Brisson,  le  nom  générique  du 
BôuvRËUli:.  V.  te  mot.       *  ' 

Le  Bouvreuil  a  longue  queue  ,  Pyrrhula  longicauda^  que  ' 
f  ai  indiqué  pour  une'  espèce  particulière  ,  est  le  cardinal  ou 
bèuoreuilde  5i^^riV,'enhabitfl*hiver.  Je  dois  cette  observation 
à  M.  Félix  Paul  de  Jarocki ,  docteur  en  philosophie  et  en 
sciences  ,  corresp'ondant  de  la  Société  minéralogique  de 
léna  ,  etc.  ;  c^  savant  natirf'aKstc  l'ayant  vu  étiqueté  dans  le 
Muséum  de  Berlin  sons  ht  détiomination  de  loxia  sibinca,f  dit 
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J?  YBAHViLAS.  MoiQL  grec  daBovvAEuu..  C\.> 
PYRRIAS.  Nbm  grec  da  Bouvreum..  (s.) 

yBEuiL ,  en  çi;ec,  (s.)  .  ,. 

V.XRR03I£  9  Bpiima^  Gear^Ae.  plantes  cryptogames.  dcL 
U  famille  des  Fougèbbs  ,  întrodoii  par  JEnssieu ,  qnà  présenta, 
pppr  c^actères:  ooe  fi;uctification  en  points,  mis,  cdihp.os.és 
de  cinq  à  huit  folHcoles  sessiles^  attAch)éçs.8nr  nu  visxf^àtk 
ipîfîce  y  caduc ,  en  Ibnnte.de  dlscpie. 
.  Ce  gjenre  ne  renferme  «pk'ane  espèce^  qoL  vient  ^eiU  ÇhifQiey 
^dpilt  tORte  la  surface  iofiirietirç  àss  fèaillc»  v  <|ni  aon^  «im-! 
plfBs, ,  obiongnes  et  péiiolées.t  est  coiiiserte^pDÎk,i;QniE.  Il  se 
i^ppro^e.  des  CANnoixiHEs ,  des.AiCBOsxiQVK6,  etdes  Vor. 

PYRULAIRE,  Pymlarta.  Arbrisseau  dt{  !a  GarotiDe  ,  i^ 
racine  odorante,  à  feuilles  altemes,  sans  stipuks^,  ptibes- 
centes ,  ovales-oblongues  ,  très7entièr^^.t  à  Qi^urs  nef ités. dis- 
posées en  épis,  qui  forme  ,'danfs^la  dioécie  nent&drte  ,  un 
^enre  fort  voisin  des, Cél astres.'  "  ' 

Ce  genre ,  qui  a  ^té  établi  par  Micbaux  dans  sa^  Ftéire  de 
T'Amérkiue  sepûntrionalç  ^  prési^nte  pouf  caractères':  dans 
les  fleurs  miles  ,  un  qaticé^tampapulé,  li  cinq  divisions  re- 
courbées ;  point  die  corolle  ;  dnq  éthmines  '  insérées  au 
tube  du  calice  ,  et  placées/  autour  d'un  disque  épais,  Ifarts 
les.  fleurs  femelles,  nh  calice  comme  dans  lès  mâks;  cin«l  éta- 
niiines  stériles  et  un  disque  ;  un  ovaire  inférieur' à  style  "éourt 
et  à  stigmate  en  tête  ;  u^  dropé  pyfifbrme  couronna  par  le 
calice  qui  s'est  élargi,  renferniaiif  dtie  petite  noix  â.unè  logis 
e*' à  une  semence.  •  »  :  ,  •.  .(w  >  .  . 
'  L:'amainde  dé  la  pyhilàire  {térarnit  è'iié  bulle  bonftie  àmanger. 

^illdenovv^  a  donqé  à  ce  genre  le  nom  d^H^ÀsrfLTOïvÎE.. 

:'  (B> 

PYRULE ,  Ifynûa.  Genre  de  coquilles  de  la  cla^e  ^a 

pynforme ,  c^a^cpl^,l,sa.,^Me,,  sjm  bfiprfcletf  ^çQnsUns  ,_ 
awnt  s,a,paytf^y,çpuae,  pïu?,«53j^fpe  %  sop  soppjçi  «y.de 
sa  base  ,  une  spire  courte,  une  colun^pUe.  lisse  ^(  If!,,bor<J^ 
drqif  sAp^.  4«*jpcrjjy,e,         ,,,. 

.  te?,coqpi%^4p  ce.§ef»rfis,aftl  gfflf^4»lmeq^  assez  ^ 
e^.  repfcîsçnie^t  plu^^<{q,.inp{5^jl^.^^e.  d^iipç  %^e,. Leurs, 
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reticoree  par  des  stries  ;  et  dont  la  spire,  e^  VJ^rçomri^  ^^ 
r.çl   M  23,  o^^le  5sf  fi^a;:4e.,Çfte  se,  tfjoi^e  df>^%l«S|  ^^s 

le  çaij^l  de  I^a  lwre.ssf,ç^aïJ)4^.^  1^ i^ÎMaAÎM^wAe.  Elfc  sa 

e3î«,US.  IHmkéfiipemer,  èlu^^ks^iiatiâ».  Gbez  hs  OreeSi, 
cet  arbre  s'aupeioit  apios.  lis  donnolint  le  nom  de  pyros^  2K1' 

iPlSSC-d.  li^oiiLda  jCflANira»,  cbe»  tas  Tbrlaces  Wos- 

P¥TliA6©RÇ« ,  Pyifiûgorea.  Pctî|  arbfe.de  la  Çoçhîftr 
(Aine,  à  feailtes  ovales ,  fanc^olëes,  dentées.,  fllab.ri^s^^^]^re^s- 
qiM  sesfites/à  Qeurs  bl^ches  portées  sur  lïes  grappes  axil- 
làîres,  qui^rme,  sf|lon  Lbureiro  ,  un  genr^  daps  Voçta^drî^ 
monogynîe. 

Ce  geof e  ({^q  pqiip  çajracf^^s.:  q^^çajijic^.qainpapal^de; 
sept  à  Cuit  ifelipks^ïjq^ajrçs,  ei  qqlprj^qsi;  unq  CQr,ql}«  ç^^^PfV* 
»|p14«  ^^  sfiç»,  ^,buîf,  B^t^fis,  l,an|ti(^olés»,  coway(iç&  qt,b^,is^%  ;; 
huit  éUmmies,;  u|i.9V2^ire^ipitqy.e;9(entreJ€;çMîçe.etl^qqrQU^f; 
oyale,,^  ^elji,,  Sftfi^pti  ^e, qi|a(re s^^ç^s  h^.f^i^m  ^&il. 
une  9ap?u/p>  qp^lr,^l9gp8,pQjysperffies.,(fr)) 

PYTHJB ,  ^/&û^  bair^r  £d.  ;  Temebna.,\Mn.,  Degéer  ; 
(i^'n^^jP^JC  Gseni^e  d^ia^^otes  ,  d&i?ocdi^  des  coléoptères , 
section  des  hétéromères  ,  famille  des  stén^l^tr6S>y  tribu  d«A 
l^<>8^n^i<'  di^ingèé  de&  autres  genres  de  cette  famiUe  par 
les  caractères  $uivai|s»:.tpji6ile3  articleftr  des  tarses  entioi'd; 
iajNp4UmiI^  hîd^qti^s  à>Lei]r.>  cj^réœilé;  palpes  maxillaires 
plus  grands  que  l^iabiao&^ayec4e:4enii6rarlide  plus  grandi 
qcif^iiftS:  pruâf^dflO&Y  en^  ferme  d^  ha^:he  ou^do  triangle  ren- 
v;era4«  ^^nni^s^.  filjfoisaieày  insérées^  à  m^^  api^^evani^  de»' 
y^ui;;.  le:$i?piièfli&ai$t\cl6»Qti  le«-tl'oiS'SiUTaiM  presque  demi^ 
glpîialfiiv^l  ifi'  oq^ékoe  ou.  dernier  ov^de;*  corps  allongé  , 
di^fi^Vf^F'ivAt^U'aîti  en.  dfvant^  avec  le.  corsetot  presque- 
orbiculaiciQ*.  ■  .         »       '     • 

Fttbrkkis  donne  six  palpées, â|  ces  inseci«Ns;'mai$  c^est  une. 
erreur.  Uen«distingae  trois  'espèces  ^  et»<)mbabitent  toutes. 
les  forêts  d<e»  parties  froi^e|S  ou  élevées 'tfeUEMro|M^  La  plus 
cOfinne  <est  le  Pythb  itEU  ,  Pftho  cœrùliâs^^  '^P  1^  ténéhrion 
déprimé^{depresms)  de  Linnseus  et  à^OMvièr Y tt\t''Ùnébrbndê& 
^oûde  Degéer.  Son  corps  est  loog'd^envirbW  cinq^  ligne3  , 
et  ▼àrie  un  peu  ppur  les  couleurs,  il  est.  ordiliâîrement  d'un 
Mm  fonte ,  pointillé ,  aveq  les  antennes  ,  la  t>ouçbe  v  Tabdo? 
men  et  Textrémité  des  pattes ,  roux  ;  \t  corselet  a'deai^  cnfon- 
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cemens ,  avec  un  sillon  dans  rintenralïe;  les  élytres  ont  des. 
stries  courtes.,  (l.) 

PYTHON,  lython.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des 
serpens,  établi  par  Russel  et  adopté  'par  Daadin.  Il  offre 
pour  caractères  ;  de  grandes*  plaques  nombreuses  sur  la- 
tête  ;  desplaqaes  entières  sous  le ' ventre ^  des  plaques  en-' 
tières  et  des  doiibles  plaques  sous  la  queàe  ;  deux  ergots  ou 
éperons  à  l'anus  ;  des  dents  aiguës  »  mab  point  de  crodiets  à 
venin.  -m  •    •• 

Ce  genre  se  rapproche  si  fort  des  Boa  v  qnedeux^  descinq^ 
espè<;es  qu'il  renferme ,  ^voient -été  placées  parSchnrider 
parmi  eux.Ils  sont  tous  originaires,  de  rinde,  n'ont  guère  que- 
dix  à  douze  pieds  de  long ,  et  yiyent4ans  le»  lieux  rocaille^. 
On  les  connoit  dans  le  pays  sou$.  ^e  nom  de  serpens  dt  rocher^ 
I^es  ergots  qiii  font  réellement  le  seul  caractère  de  ce  genre , 
servent  principalement  à,  açcéié^rer*!^  marche  des  espèces 
qui  le  forment,en  leur  donnant  un  point  d'appui.  I^  fàut.blen. 
les  distinguer  de  ceux  qui  existent  dans  les  mâles  de  quelqujBS 
rieptiles  et  de  quelques  poissons ,  tels  que  Jes  Squales  et  les, 
Kaies  ,  et  dont  l'objet  est  de  lés  fixer  sur  les  femelles  lors  de 
^accouplement.  Au  reste  «  les  ;y^^^oi/^  sont  peu  connus  ,  fort, 
rares  dans  les  cabinets  d'Europe  ,;  et  ne  présentent  rien  de. 
^  saillant  dans  leurs  mœurs.  La  tête  du  Python  be  Java  est' 
supérieurement  figurée,  pi.  7  de  l'ouvrage  de  Cuvier,  intî-' 
tufé  :  le  Règne  animal  distribué  selon  sfinargamsiàion.  (b.) 
.  PYTHONISSË.  Poisson  du  genre  Scorpèbe  ,  Scorpena 
horrida ,  linn.  (B.)  , 

PYTIANTHEet  PYRINA.  On  a  donné  autrefob  ces 
noms  à  rOxYANTHA  de  Dioscoride.  (ln.) 

PYXACANTHA.  (  Buis  épineuXi  en  grec).  Les  Grecs  ap- 
peloient  ainsi  leur  Lyciùh.  V.  ce  mot'(iiK.) 

PYXIDANTHÉRË  ,  Pya>idanàkera.  Petite  plante  fruti- 
culeuse ,  rampante ,  à  feuilles  alternes ,  presque  opposées  , 
cunéiformes ,  lancéolées ,  très-aiguè*s  ,  entourée^  de  poils  à 
leur  base,,  à  fleurs, :Soiitaires  etiterminales ,  qui,  selon  Mi- 
chaux, forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie,  et 
dans  la  famille  des  bicornes ,  à  ce  que  croît  Jussiett. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un,  cfilice^tpuré  delirac- 
tées,  divisé  en  cinqparties ,  oblpn|;ue9,.ouverjteib;.unj^cQrolle 
très-court.e  ,  campanulée  ,  à  cinq  divisions  ;  cinq  étamines  ;• 
un  ovaire  ovoïde,  presque  triangulaire,  surnMinté  d^un .style 
épais  à  trois  stigmates,  très-courts,, 

Le  fruit  n'esi^pas  connu. 

Cett,e  plante  \  qui  ressemble  auprçmier  coup  d'œil  à  I'Aaa*. 
LÉE  RAMPA^T^, et ^ûijdoit, être, réunie  à  la  Diapei^sie^ selon 
INuttalf ,  se  trouve  dans.la  Haute-Caroline.  (B.)j 
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PTXIDARIA.  Linders/ dâms  son  Tiumefortianus  alsa-^ 
ticusj  figare,  sous  ce  nom ,  une  jolie  petite  plante  d'Europe,  ' 
dont  on  a  fait  ensuite  4ni  genre  qu'on  lui  a  dédié  :  c'est  le 
Ufldendapfxidaiia.  (ln.) 

PYXIDE,  PYXIDIE,  PYXIDION,  Pyxidîum.  Nom», 
donnés  par  Éhrardau  fruîl  eapsulâire  qui  s'ouvre  horizon- 
talement en  deux  valves  hémisphériques ,  V.  Feuit  ,  §  m , 
n.«  a  i.  Le  MouaoN  et  le  Plantain  en  offrent  un  exemple. 
Ce  même  botaniste  donne  encore  cette  dénomination  à  l'urne 
des  mousses..  F.  Mousses,  (p.  «0     ^ 

PYXIDELLE.  V.  LiNDEawE.  (b.) 

P  YXOS.  Nom  du  Buis  ,  chei;  les  Grecs,  (ln.) 

Q 

QAFANDAR.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Feagon 
(  Buscus  fyptfjphyllum^  L.)  ?  selon  Delile.  (ln.) 

QAHOUEH.  Nom  arabe  dû  Café  en  liqueur.  Bun  est 
le  nom  dé  la  plante  et  des  grains ,  selon  Delile.  (ln.) 

QAMK.  Nom  arabe  du  Blé  (  TnUcum  satiQum) ,  selon  . 
Delile.  (ln.)  \      ' 

QANBËH.  Nom  arabe,  selon  Delile,  des  graines  du 
Canang  aromatique  (  Vf^aria  aromaiica ,  LK.  ).  V.  KuM- 
BA.  (ln.) 

QANTARYAN  çt  QA^TARYOUN  des  Arabes.  C'est 
la  Petite*  Centaorée  (  GenUana  centaunum  ,  L.  ).  (ln.) 

QARAD.  F.  Sant.  (ln.) 

QARA'ESLAMBOULY.  Nom  arabe  du  Potiron  (  C«- 
àurbîia  pepo ,  L.  )  à  gros  fruits.  Qara'magbreby  est  le  nom 
de  la  variété  à  fruit  oblong ,   que  nous  ajipelons  girûumon.  *■ 
Qara'xouzy  est  celui  du  Petit  Potiron^  selon  Delile.  (ln.) 

QARA'MEDAOUER.  Nom  arabe  de  la  Gourde  des 
PÈLERINS  (  CucurbUa  iagenaria ,  L.  )  9  dont  le  fruit  a  la  forme 
d'une  bouteille.  Le  Qara'deëbeh  en  est  une  variété  à  gros^ 
fruits  ovales  ;  Qarà'tâouyl  est  une   autre  variété  à  fruit 
lon£ ,  et  que  l'on  mange,  (ln.) 

QARILLEH.  Nom  arabe  que  Von  donné  en  Egypte  à  . 
une  espèce  de  Sénevé  (^Slnaffisalliona,  Jaicq,^  et  Delik,  Hiét 
Egypt.  )  pfc  35^  fig:  x\^  qui  croit  dans  les  champs  de  lin  ,  en 


Egyn^ V  cit  aussi  en  Europe,  (ln.) 


JARN  EL<GHAZAL  {Corne  de  gazelle):  Nom  arabe  d'un  * 
LoTOBC  (  LiOus  oUgoceratos ,  Lamk*  )  ,  selon  Delile.  (ln.) 

QASAB  EL-SUKKAR  ^Roseau  à  kutre)  et  QHAB. 
Noms  arabes  de  la  Caï^WE  a  sucre  (  Sacchamm  offiâkA- 
riiW;L.)..(LN,)  ^  :,''."} 
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caractèresC  :  jiB^f  corolle  de  quatre  pétales  spa(tlm}és  ,  coà- 
caves  à  leur  pointe  9  dont  trois  sont  recourbés,  et  le  qua- 
trième droijif  ;  poîpt  de  Galice  ;  quatre  étamines  courtes,  in- 
sérées dans  la  cavité  des  pétales  ;  un  ovaire  supérieur ,  velu, 
à  style  courbé  au  sommet ,  et  à  stigmate  en  tête  ;  un  drupe 
ovale ,  unilpculaire  et  monosperrae. 

Le  quadrie  se  trouve  au  Chili,  Fenillée  Ta  mentionné  sous 
le  nom  de  nehu  y  et  Molina  sous  celui  de  Guevinà.  Son  bois 
est  durv  flexible,  et  àert  à  beaucoup  d^usages.  Les  amandes 
de  ses  fruits  ont  une  saveur  agréable  ,  et  se  vendent  dans  tous 
les  mar4jiés  à.Vinsiar  des  noisettes  d'Europe  ,  auxquelles  on 

Ïeut  les  comparer.  On.  tire  de  ces  amaiîdes  unie  excellente 
uile ,  èi  on  e;ii  fait  des. dragées  et  aufres  friandises.  LVcorcc 
des  fruits  est  astringente ,  et  employée  en  médecine  sous  ce 
rapport.  V.  pi.  P  i  ,  où  il  est  £guré.'  (B.) 
:  QU  ADRaLLë-'L'Asclépiàde  cojoleur  de  chair  ,  qui  est 
un  violent  poisonV  porte  ce  nom  aux  Antilles,  (s.)  > 

.  QUADRISULCËS.  Désîgnationgénérique  des  QvAiiaû- 
.PÈn£S.4ont  le  pied  ^t  divisé  ien. quatre  doigts,  (s^ 
,  QUAD|\UMâN£S.  On  donne  c^  nom  aux  animaux 
qui  ont  deux.,  mains.  cOmme  Tbomme,  et  deux  pieds  con- 
formés {comme  des.  mains,  avec  de  longs  doigts  et  un  pouce 
j]ui  leur  .^9 1  opposable  ;  ce  qui  fait  qu^ib*ne  posent  point  à 
pUt  leprs  pieds  à  terre  ,  mais  obliquement ,  et  vacillent  ou 
présentent  peu  de  solidité;  au  contraire,  ces  mains  auxpieds. 
.sopt  tr.èS'prQpces.à  saisir  les  brancbes  d^arbres.  De  plus,  le. 
bassin  dçs  yiiAdhiman^f  est.  étroit ,  -placé  obliquement  ^  ce 
jqui  favorise  peu  la  solidité  d/ss  membres  postérieurs ,  qui  sicmt 
roportionnellement  plus  courts  que  les  nôtres,-  tandis  qu^ 
es  antériem's  oulesbraS'Stotfiiu&loïKgs.  £n  général,  ils  ont 
des  formes  humaines ,  et  une  sortie  de  visage  ou  de  £ace ,  des 
fosses  orbitaires  entièites  ou  séparées^  par  une  branche  de  Tos 
jugal ,  des  fosses  «temporales.-  Ils  ont  trois  sortes  de  dents  ^ 
des  incisives  taillées  en  biseau ,  des  ianiaire&  coniques  £  des 
moIaire$  plates  ;  ou  à  couronne  1  large  et  toberculëe.  Leuir 
estomac  est  unique ^  comme  dans  l'homme;  ils  ont  des  intes- 
tins d'une  longueiir  iotermédiaire  entre  Les  carnivores  et  les 
frugivores ,  avec  un  cœcum  court. .  .  • 

Leurs  membres  ne  parpissent  nullement  faits  poiir  mar- 
cher aussi  bien  que  les  vrais  quaidrupèdesumais  plutôt  destinés 
à  la  préhension  ;  aussi  leurs  os.dti  bras  et  de  la  jambe  sont-ils 
articulés  et  non  pas  soudés  ensemble  ,  ce  qui  fait  qu'ils 
exécutent  facilement  des  mouvemens  de  pronation  et  de 
supination,  outre  l'existence  de  clavicules  complètes  qui 
écarte  leurs  épaules,  comme  chez  l'homme V  et  \ts  rend 
impropres^  à  se  soutenir  sur  leurs  pieds  de  devant  Toutes 


i 
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lears  mains  ont  des  doigts  assez  libres  dan^  leurs  moivre* 
mens.  Tels  sont  les  singes  et  les  makis  que. l'on  recoptioît 
encore  àlear  tète  assez  volamlneose^t  spbérique.à  cans^  da 
développement  du  cerv^u,,  qui  a  trois  lobés  .de  chaque  cdté^ 
et  dont  le  dernier  cache  le  cervelet,  comçQ^e.  chez  Phomméi 
car  ces  animaux  montrent  beaucoup  d'intelligence  et  d'habi- 
leté pour  imiter  nos  gestes.  Us  ont,  eneffet»  des  clavicules^ 
une  poitrine  assez  large ,  jportant  deux,  mamelles  ,  ainsi 
que  nous  ;  la  structure  de  leurs  bras  leur  donne  des  mou*^ 
vemens  fort  analogues  aux  nôtres  ;  ils  on|  une  verge  pen- 
dante ou  libre,  et  s'accouplent  par  devant  ;  quelques  femelles 
ont,  parmi  les  grands  singes  surtout ,  un  écoulement  de 
sang  par  la  vulve ,  à .  certaines  époques  ;  ces  espèces  sont 
monogames  la  plupart ,  et  font  un  ou  deux  petits ,  qui  se 
cramponnent  à  la  mère.  Presque  tous  çpt  une  queue,  ou  un 
prolongement  coccygien ,  qui  est  no^ême  capable  de  saisir  les 
objets ,  dans  les  sapajous  d'Âmériqvie.  Les  ongles  des  doigts^ 
aplatis  chez  la  plupart,  commencent  à  devenir  aigus  chez  les 
ouistitis  et  les  makis.  Ces  derniers  .ont  le  museau  plus  avancé 
et  plus  pointu  que  chez  les  singes  ;  ce  qui  fait  qu'on  les  a 
comparés  à  des  renards,  pour  la  physionomie ,  et  qulls 
sont  déjà  un  peu  carnivores ,  ou  insectivores.  Les  autres 
quadrumanes  ont  des  intestins  et  Tappareil  dentaire  ou 
masticatoire  , .  comme  Thomme ,  et  ils  sont  à  peu  près 
omnivores.  Toute  cette  structure ,  qui  les  rapproche  de  la 
nôtre ,  est  très-favorable  aux  habitudes  qu^ont  les  quadru-» 
mânes  y  de  grimper  sur  les  arbres  ;  ce  sont ,  en  effet ,  des 
animaux  frugivores >  qui  vivent  tons  dans  les  pays  chauds. 
Plusieurs  d'entre  eux  s'attachent  aussi  aux  branches  par  le 
moyen  de  leur  queue  qui  est  prenante.  On  établit  deux  famiHes 
parmi  ces  quadrumanes.  V.  les  mots  Singes  et  LÉMuaiEi^si 
ou  Makis,  (virey.) 

QUADRUPÈDE,  Quadrupes;  rsrpkvouu  Ce  nom  con- 
vient à  tous  les  animaux  à  quatre  pieds  ;  ainsi  les  lézards, 
les  tortues ,  les  grenouilles ,  etc. ,  ayant  quatre  pieds  ,  sont 
des  quadrupèdes  \  comme  les  chiens ,  les  chevaux ,  etc. 
Cependant ,  on  a  spécialement  appliqué  le  nom  de  quadru- 
pèdes aux  seules  espèces  qui  produisent  leurs  petits  vivans ,. 
et  qui^  les  allaitent  ;  c'est  pourquoi  Ton  a  désigné  plus  par* 
ticôlièrement  les  animaux  vivipares  par  les  mots  de  mammi- 
fères ou  mamellifères,  c'est  -  à  -  dire ,  porte  -  mamelles. 
(  P^.  Mammifères.  )  En  effet,  lorsqu'on  veut  comprendre 
dans  la  classe  des  quadrupèdes ,  les  singes ,  qui  ont  deux  bras 
et  deux  pieds ,  les  phoques ,  les  morses  ,  dont  les  pattes  de 
derrière  sont  réunies  et  presque  soudées  ensemble,  et  même 
les  cétacés,  tels  que  les  baleines ^  les  dauphins  et  marsouins, 
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tpA  «mt  Wtis  •»  aMilaàfiix  ViVfpatÛ  et  i(ùl  Sftilïtént  iè'àrk 
^iffin,  le  «^éi6  ln<yt  là'èst  ^^  èx«a,  ^UM'é  tèii  c^cës 
iiV)ttt  ^  qiMtig  ^tl^  ;  ^  ^qù^  1è^  ^ft^âs ,  Pes  dh^uve- 
id#r&i^^tc.>  bé  àMt  i^à^  de  Vérï^M  '^àtfnipMe^  li  la 
r%wear.  Les  ^ètfMMès  ,*  le^  isM^âtfrànarèl ,  té^ferôboâîle^ ,  Ié$ 
léKftrà»  >  les  tèHàe» ,  et  ^fHéaSMâi  iit^r^  ^MiÀ^Uc ,  ^ià  ftfeh 

S rà^  parles  *,  et  jpeilt'ent  {fli^  a]^M^  t^^ArUj^fedè'é  ;  lAàU 
si^nt  ôtipà^és,  iiè  tt'S^lltitei!if  pas feiirï  pif^i;  ih  btit  â'âii. 
kart  le  ^â6t;  frMdv  ta  irèkp&àtion  leidté,  lé  cd^r  i  tett  sfet^ 
^«Mf  itale',  reWr  tV^Vps  n'est  J^tnt  boMM  «è  hi^il^ ,  t'àià'iài 
«Bkiéfe  la  ptapàrt  tf^eè^àilifaiiiRrtïi ,  ^iH  sV^tal  li^iâbjirl^  fiôtiHtk^ 
û'\xà  e^iiKT  à  aëtii  V)TOÏItett^i^  et  4  ^éiii  VlefatHculëi^ ,  Uui  otit 
lA  ^aA|^  ehâôd  >  une  rèsji^iHrtiôtt  Iraj^ïde  -,  etiiUfe  tohle  d^nt^é^ 
attrfèlàts  pahicdiiéW.  La  aë^ài^d^  à  Matl^  |)iét}i  ^éft  bVi- 
pàitft ,  télte  l^në  télfé  êëk  lé^àitià,  Àes  BMu^ii,  dék  fcHttktrâs , 
«ut  VÂiiipàbte;  Us  kè  Vràhtûï  s^  le  sol  hàVhidé  et  j^nà  i^ 
(àï^és  ptétM  qu^fe  t)e  tnitth^ti  ààèiti  lè^  â-t-oii  raii^^ 
Hata^  là  cVà^st  dès  RfiPTit.fe^.  (F.  té  hjrôl  )  Nbb^  Âé  irâiibUà 
àôiAt  iti  9  sooi  le  hbtû  àè  qààdrbpédë^,  qnè  Ak&  Ihâmifai/llfés 
du  Mlttlavtit  VWI{ihiiei  èxclàii^ëhiëùt ,  tjiiî  bbAiprèiiDêht  lés 
titgé^  ,  hs  èhàtivë-isdik'is  ;  ^ùisi  bieti  «{hë  lès  â^phîbies  i,  ïèii 
^ïife  lés  yieàui-ittâtnBS  6û  ^qués  ,  \ièk  iaVnàntinlâ  ,  ëlc. ,  iVëc 
k  réële  dfes  àtf  fctiétik  VéHtablëitilîtit  ViVipiirës.  (  Le&  CitÀ- 
cis  sôtit  traités  b  iëui*  arfiblfc ,  bien  Vfà\i  lëafs  j^Hncipaiii 
éàract^tts  â'oi^gàmSàtlBfi  se  Hpj^bftétil  k  là  tifyst  Aês  ^ttà- 
dtrit^èâes.) 

Comparaison  des  (^wubrupiaes  vkiparu  a»tc   lu  aulres  eiasseg 

aanimaux* 

,  le  caràHèJ'ë  {btidïtnéiUal  de  fcb^^ue  clii^^è  d'àdltiiiUit 
éé(^efid  de  la  tiAtore  des  lièui  qu'lellé  faabliè.  L'ôiâéàii,  ci- 
toyen des  airis  y  a  reçu  un  tempérament  vif  et  cbàuà ,  déliéâl 
et  sensible  ;  toufodrs  en  action ,  tbiijotir^  gai ,  pétillant,  Vo- 
lage ,  il  est  plein  de  (biigàe  et  dlbcdbàtdnce ,  (cdiritnë  là 
f  é^On  qilMl  bârcdtiH  ;  tiiais  lés  pdissotf s ,  pèa{tles  (tblâk  dés 
oîides ,  Àoiit  d'un  naturel  stiipide ,  k  eâusè  do  ratbdtliâ^ètnéiit 
dé  tods  leiiri^  prgànès)  d'ttn  caractère  Insensible^  d'tkh  tétn- 

Îéhament  iiiâoaciànt ,  apatbique  ^  qui  txe  si'ôctiiph  qtié  des 
ei^cnns  les  plus  ttiatérieis  ;  car  toute  leur  vivacité  se  côtB^a- 
Allant  en  efforts  |^b^slques ,  né  sert  ^ti'à  lés  sôtistraire  âtuc 
îAipre^sions  qui  vieanéilt  les  frapper  ;  élte  iés  éloigné  de  tout 
tè  qtii  peut  ouYrii^  leur  ihielligencë  et  perfeëtiônùe^  leurs 
facultés.  Le  quadrupède,  an  contraire,  se  tenant  dâtiàdn 
milieu  égsleitieilt  élolgilé  des  hauteurs  de  TatMosphèré 
et  des  profotids  abîmes  des  eaui ,  inarchant ,  fioar  ainsi 
dire ,  efi  pbssessectr  et  eii  mattré  sûr  li  iétré  ,  semble  aussi 
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Iftnîr  le  milieu  entre  ces  extrêmes  ;  il  n'a  ni  l'ardeur  et  la 
fougae  de  Toiséau ,  ni  la  stupidité  brate  des  poissons,  ni 
la  loarde  apathie  da  reptile ,  qui  se  tratoe  dans  la  fange  ; 
mais  fixé  sur  un  sol  ferme  et  sec ,  son  naturel  a  reçu  aussi 
plus  de  consistance  -et  de  solidité.  La  démarcjie  du  quadru* 
pède  ,  sans  avoir  la  lenteur  de  celle  du  reptile  ,  n'a  point  la 
rapidité  du  vol  de  l'oiseau  et  la  presteisse  de  la  nage  da 
poisson  ;  mais  elle  est  d'une  vitesse  modérée ,  qui  permet 
aux  sens  d'agir  et  aux  facultés  de  se  développer  avec  aisance  ; 
de  là  vient  un  plus  grand  perfectionnement  de  Tintelligence 
^ans  ces  animaux.  Ils  sont ,  pour  ainsi  dire  y  les  philosophes 
,du  règne  animal^de'  même  qu'ils  en  sont  les  supérieurs  ou  les 
chefs  naturels  par  lesdifférens  attributs  de  leur  organisation, 
bien  plus  parfaite  et  plus  compliquée  que  celle  des  autres 
genres  d'êtres  vivans.  Voyez  ,  pour  les  détails  de  l'organisa-. 
lion,   à  la  suite  de  l'article  Mammifère. 

Itous  nous  proposons  de  considérer  ici  les  princes  du 
règne  animal,  sous  le  point  de  viie  philosophique  de  leurs 
facultés  morales  et  iqteliectueHes ,  de  leur  utilité,  ou  de 
leur  industrie  f  relativement  aux  grands  desseins  de  la  nature^ 
et'  aux  fonctions  qu'elle  leur  sfttribue  sur  la  surface  du  globë« 
En  effet,  les  quadrupèdes  vivipares  sont  un  groupe  auquel 
les  diverses  classes  du  règne  animât  viennent  se  rapporter 
comme  au  type  le  plus  parfait;  à  mesure  que  les  organes 
des  animaux  se  perfectionnent  ,  que  leurs  sens  se  dévelop- 
pent ,  que  leur  cerveau  s'étend ,   que  leur  esprit  s'éclaire 
davantage,  ils   se  rapprochent    du  i*ang  des  quadrupèdes 
qui  est  au  sommet  de  1  échelle  de  gradation  dé  tous  les  êtres 
animés  ,  car  ils  marchent  immédiatement  après  l'homme  t 
ainsi  que  ses  ministres  et  ses  auxiliaires,  pour  cultiver,  défri- 
cher ,  vivifier  la  terre  ,  et  dominer  les  créatures  ou  les  gou«- 
yerner.  Nous  sentons  qu'un  quadrupède  a  beaucoup  plus  de 
rapports  et  d'analogie  avec  nous ,  qu'un  ver ,  un  insecte  ,  un 
coquillage,  un  poisson,  un  reptile,  et  même  qu'un  oiseau  ; 
il  est  plus  voisih  de  l'humanité  que  tout  autre,  s'il  est  per-. 
mis  toutefois  à  l'animal  de  se  comparer  à  l'homme.  Un  qua- 
drupède est  à  l'égard  d'un  poisson  ou  d'un  reptile  ,  ce  que 
l'homme  est  à  l'égard  du  quadrupède  et  de  l'oiseau; les  facultés 
de  l'un  sont  supérieures  à  celles  de  l'autre.  Dans  la  république 
des^animaux,  la  nature  a  donc  créé  des  rangs  et  une  noblesse 
héréditaires;  mais  à  l'homme  seul  appartient  Pempire  et  le 
droit  naturel  de  régner  ;  les  quadrupèdes  sont  devenus  les  mi- 
nistres de  sa  puissance  ;  fiers'  de  servir  le  roi  de  la  terre , 
d'approcher  de.sa  demeure  ,  de  partager  ses  avantages,  et 
de  recevoir  de  lui  leurs  alimens ,  les  animaux  domestiques 
ont  courbé  leur  tête  altière  souj»  sa  main  caressante  «  tandis 
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Sue  d^aiiilres  espèecc^moms  dociles  sont  restées  mlépeli^ 
antes. 

I^  classe  des  qoadrapèdes  est  non-seulement  la  portion 
la  plus  parfaite  du  règne  animal ,  mais  elle  semble  même  ^e^ 
ter  des  prolongemens  et  éteiiâre  *  des  ramifications  }usqoe 
dans  les  classes  voisines  ;  aLasi,  par  la  famille  des  singes^  elle 
parott  trooloir  atteindre  à  l'espèce  humaine  ;  par  les  cbanve-- 
sôuris ,  les  polaloaches ,  les  galéopitlièqaes  ,  et  antres  qua- 
drupèdes qui  voltigent  ^  elle  se  rapproche  des  oiseaux  ;  les 
quadrupèdes  soit  cuirassés,  tels  que  les  tatous,  soitécailleuXf 
comme  les  paneoUns  {moÊÔs^  lion.  ),  semblent  se  rapporter 
aux  reptiles ,  tels  que  les  tortues  ,  les  lézards-,  tandis  que  les 
quadrupèdes  amphibies ,  les  jaques  ou  veaux-marins  ,  les 
lamantins,  les  vaches-marines  ^  tenant  de  la  nature  des  céta- 
^cés  ,  paroîssent  se  joindre  aux  poissons.  On  pourroît  même 
croire  que  les  classes  des  animaux  k  vertèbres  et  à  éonble  sys- 
tème nerveux ,  tels  que  les  oiseaux ,  les  reptiles  et  les  pois- 
sons, vtendroieAt  aboutir  à.  la  classe  des  quadrupèdes,  et  que 
celie-ci  ne  seroit  en  effet  composée  que  de  ce  que  les  autres 
classes  ont  de  plus  parfait  ;  de  sorte,  qu'elle  en  seroit  comme 
la  (leur,  U  partie  la  plus  délicate  et  la  mieux  travaillée  par  4à 
main  de  la  nature»  Les  quadrupèdes  sont  en  effet  rintèrmé- 
diaire  par  lequel  les  autres  animaux  se  rapprochent  de  nous. 
Placés  immédiatement  au-dessous  ^e  T homme  et  au-dessus 
de  tous  les  autres  êtres  Vivans,  ilsxéflécbissent  sur  les  races 
inférieures  les  rayons  de  la  suprême  intelligence  dont  nous 
sommes  les  dépositaires,  et  ils  rattachent  ces  dasses*  infimes 
,k  Thumanité. 

De  la  naiure  dès  Quadrupèdes  viinpàres  par  rapport  q  Ftiqmme» 

Toute  la  série  des  animaux  ne  représente  dans  la  struc- 
ture de  chacun  d'eux  ,  que  la  longue  dégradation  de  la  na- 
ture propre  de  l'homme  ;  car  >  en  lui  supposant  dés  modifica- 
tions successives  ,  on  retrouve ,  par  nuances  ^  l'etf^anisatioti 
des  quadrupèdes  et  même  celle  des  autres  clasâfes  inférieu- 
res du  règne  animal.  En  effet ,  le  singe ,  considéré  soit  dans 
sa  figure  extérieure  ^  soit  dans  sa  structure  interne ,  ne  sem- 
ble être  qu'un  Holteniot  dégradé;  il  à  les  mêmeâ  membres, 
âi  peu  près  la  même  disposition  àe»  0$  ,  des  muscles  ^  des 
nerfs,  des  veines  ;  le  cerveau,  l'estomac,  les princîpaoït vis- 
cères, sont  presque  entièrement  semblables^,  la  chaqiente  du 
squelette ,  les  ramifications  des  nerfe  et  àes  artères ,  sont  âi 
peu  de  chose  près  les  mêmes  ;  on  croiroit  que  èet  animal 
est  un  homme  imparfait ,  ébauché.  La  niême  nuance  s^ob- 
serve  en  con^arant  le  singe  au  quadrupède  ,  en  sorte  que  la 
trame  primitive  de  l'organisation  ^  les  principaux  viscères 
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et  lès  appartils  le^  plus  impaf Iâhs  pour  les  fenctloas  âe  I9 
rie ,  sont  identiques  iè«m  foutes  ces  espèêes  ,  et  exécutent 
leurs  fonctions  de  la.mème  maaière  ,  à  quelques  légères  va^ 
nations  ^rès.  '  . 

Les  différences  qui  distinguent  notre  organisation  de  cellQ 
des  singes,  et  des  autres  animaux  vivipares  ,  &<ifnt  superficiel**^ 
les  et  extérieures  ,  comme  si  les  parties  interries,  étant  moins 
exposées  aux  chocs  et  aux  impressions  du  dehors,  avoient  dû 
sabk-  moins  d'altérations.  Aussi,  ce  sont  les  membres,  quel- 
ques muscles,  la  peau  et  ses  productions,  etc. ,  qui  éprouvent 
surtout  des  modifications.  La  main  humaine,,  par  exemple , 
se  reconnoît  dans  celle  du  singe ,  mais  elle  se  déforme  de 
fdos  en  plus  chez  leç  makis ,  les  sarigues  oa  di^eiphes,  chez 
les  hérissons  ,  l«s  ours  ,'dans  lesquek  el'te  n'est  plus  qu'une 
patfe.  Cette  partieise  dégrade  encore  davantage  dans  les  chats^ 
les  chieos,les  lièvres/  elU:^  Elle  sf- encroûte  même  de  sabots  de 
corne  1  chez  lesruminans ,  tels  que  les  brebis,  les'«erfs  et  les 
boeufs.  Le  pied  du  eheval^et  de  râtie  n'a  plus  de  doigts  sépa4- 
Tés  à  l'extérieur  ;  celui  du  rhinoeérds  et  de  rbfppopotame 
o'est  qn^une  sorte  de  pilier  informe  ;  enfin,  chez  ks  phoques 
^u  tes  veaux-marins  ,  che2  les  morses ,  les  lamantins  et  les* 
eétacés ,  ce  membre  n'est  plus  reconnoi^sâble  ;  *  grossière-f-, 
mont  façonné  en  rame  pour  fejidre  les  eM%  ;  On  ne  trouve 
fla$  soius  une  peau  coriace  ,  épaisse,  que  quelques  rudi->^ 
mens  osseux  qui  décèlent  une  espèce  de  rapport  avec  le  luras 
et  la  main  de  Thomme.  Les  dégradations  des  autres  parties 
extériecA'es  s'opèrent  *h  peu  près  de  la  même  maiiière  dans 
toiite  la  classe  des  quadrupèdes.  V,  Maiks, 

Mais  là  défo^m^atiori  qui  influe  le  plus  sur  la  nature  des 
animaiDc  par:  sonîmj^ortânce,  est  celle  dd  cçrveau  et  du 
systèitie  nerveux  qui  en  dépend.  En  descendant  de  Thomme 
au  singe,  oh  s'aperçoitque  la  capacité  du  crâne  se  rétrécit  ^ 
el  que  le  itiuseau  se  prolonge  ,  à  commencer  depuis  le  nègre 
-jasqu'a^'âernierdes  singes  (  V,  les  articles  Homme,  ^Nègek, 
CîeiLVCâV  et  CrAne).  L^allongiement  des  os  de  la  face  et  le 
«réttëcissenieiit  du  cetveau  s'augmentent  déplus  en  plus  en 
de9Cfe^tiâailtdaés  toute  la  série  des  quadrupèdes  ;  et  ces  deux 


proportionnellement  à  la  masse  du  corps  ,  occàsione  le  gros- 
sissement relatif  des^nerfs  ;  en  sorte  que  la  substance  mé^ 
dêillairé  de  la  cervelle  étant,  pour  ainsi  dire  ,  trop  à  l'étroit 
dans  la  cavité  du  crâne  ,  est  comme  refoulée  dans  les  nerfs 
et  la  moelle  épinière.  Il  siiit  de  \k  que  plus  l'on  descend  dans 
l'échelle  des  animaux ,  plus  leurs  neifs  sont  volumineux  et. 
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plus  levrterreaa  devient  petit,  en  même  temps  qae  leur  fiice 
t'avance.  Ils  sont  donc  plus  faits  ponr  les  sensations  et  les 
mouvemens  dont  ie>  nerfs  sont  le  principe  ,  que  pour  la  ré- 
flexion et  la  pensée  dont  le  cerveau  est  le  siège.  Lagueole^ 
proéminente  dés  bêles  ,  et  leur  crâne  rejeté  tout  en  arrière  ^ 
semblent  désigner  qu^elies  mettent  le  manger  et  le  boire 
avant  tout  ce  qui  vient  de  la  réOeûon. 

Si  nous  comparons,  en  effet,  Tanimai  k  Pkomme,  noas 
verrons  que ,  toujours  courbé  vers  la  terre  ,  la  gueule  ten^ 
due  vers  sa  nourriture  ,  le  quadrupède  n^écoute  que  ses  ap« 
petits 9  ne  suit  que  ses  pencnans  sensuels;  il  est  tout  adonné 
aux  sensations  pbysiques,  tout  plongé  dans  la  vie  matérielle;' 
il  né  sopge  qu'à  remplir  son  ventre ,  qu'à  satisfaire  ses  dé- 
sirs. £t  comme  toutes  ses  facultés  vitales  se  transportent  dans, 
ses  sens  matériels ,  ceux-^ci  se  perfectionnent  d'autant  plus 
par  un  continuel  exercice ,  que  les  qualités  morales  et  spi- 
rituelles se  détériorent  davantage  par  leur  inaction  perpé- 
tuelle ;  aussi  les  quadrupèdes  ont ,  en  général ,  les  anpétits 
plus  violens ,  les  sens  du  goût  et  de  Todorat  plus  développés 
que  riiomme.  Comme  ils  s'abandonnent  à  leur»,  penchans 
avec  toute  impétuosité  *et  sans  nulle  retenue,  ceux-ci  acquiè- 
rent un  ascendant  insurmontable  sur  tontes  leurs  antres  fa- 
cultés ;  de  là  vient  encore  que  l'animal  est  moins  suscepti« 
ble  de  perfectionnement  moral  que  Thomme  ,  car  il  est  do-  . 
miné  sans  cesse  par  tout  ce  qui  affecte  ses  sens  ,  éveille  ses 
appétits  9. fait  naître  ses  besoins  ou  excite  ses  passions. 

I)ans  rhomme,  la  prépondérance  du  cerveau ,  organe  de 
la  pensée  et  foyer  principal  de  l'âme ,  sur  toutes  les  autres 
parties  de  son  corps,  le  rend  capable  d'éclairer  tontes  ses 
démarcbes  par  le  (lambeau  de  la  raison.  U  peMt  réfléchir 
avant  de  se  déterminer ,  lorsqu'instruit  surtout  par  Texpé- 
rîence  de  la  vie  et  de  l'éducation  ,  il  sait  se  conduire  avec 
sagesse  et  prudence;  mais  la  brute,  mue  par  l'instinct  et  l'ap- 
pétit, ne  se  détermine  que  par  les  affections  prései^tes.  Mous 
vivons  plus  dans  le  cerveau  ;  les  bêtes  vivant  plus  dans  leurs 
sens,  parce  que  le  premier  organe  est  plus  parfait  chez  noust 
.et  que  les  derniers  sont  plus  actifs  chez  les  animaux  ;  de  sorte 
que  Mme  s'écoule  principalement  vers  les  organes  les  plus 
actifs  de  chaque  espèce  vivante.  Aussi  Thomme  est-il ,  en 
général ,  le  plus  sensible  des  animaux ,  surtout  au  moral.  Je 
n^en  voudrois  point  d'autre  preuve  que  celle  deTamour.  Dans 
les  quadrupèdes  ,  qui  sont  les  plus  parfaits  des  animaux  » 
r amour  n'est  guère  qu'une  passion  brute  ,  qu'un  appétit  pot- 
rement  physique  du  mâle  pour  la  femelle  ,  ou  des  organes 
de  la  génération  ;  il  n'y  a  nulle  famille  établie ,  nul  attache- 
ment durable  entre  les  sexes  hors  le  temps  du  rat  et  de  l'ai*. 
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faikeinent  ;  mais  dans  rhomme  que  ù'a  point  corrompu  la 
licence  des  mœurs  ,  régnent  la  pudeur ,  la  sainte  union  des 
cœurs  ,  la  fidélité  conjugale  et  l'attachement  inyiolable.  De 
là  vic^t  encore  cette  piété  maternelle ,  si  tendre  et  si  pré- 
Toyante  pour  l'enfance ,  cette  unité  de  la  famille ,  qui  n'est 
qu'une  même  chair  et  une  même  âme  en  plusieurs  corps  , 
dont  le  père  est  la  tête  et  la  mère  est  le  sein. Quelle  brute, 
en  effet ,  égalera  jamais  l'âme  d'une  bonne  mère  ?  Quel 
feune  quadrupède  conservera  pour  ses  parens  la  même  piété 
filiale  qu'wi  bon  fils?  Le  quadrupède  adulte  quitte  sa  mère 
pour  toujours  ;  il  devient  étranger  pour  elle  ;  ce  n'est  plus 
qu'une  femelle  de  son  espèce  ;  elle-même  ne  voit  plus  en 
lui  qu'un  mâle  an  temps  de  l'amour.  L'homme,  en  qm  l'édu- 
cation et  la  société  n'a  point  perverti  la  nature ,  frémit  en  , 
voyant  couler  le  sang  d'un  pauvre  animal  satis  défense  ;  le 
seul  récit  des  soniGrances  d'un  être  le  touche  de  compassion; 
mais  les  quadrupèdes  n'ont  guère  de  pitié  que  pour  leur  pro* 
pre  espèce  ,  et  nous  voyons  aussi  que  les  plus  sensibles  d'en« 
tre  eux  sont  les  plus  intelligens,  ceux  qui  s'approchent  le  plus 
de  nous  ;  tel  est  le  chien ,  animal  fidèle  et  généreux ,  plein 
de  zèle  et  d'obéissance  pour  son  maître.  De  même  les  peines 
et  les  plaisirs  d'esprit ,  si  vi&  chez  les  hommes  ,  sont  près* 
que  entièrement  inconnus  aux  animaux  ;  ils  sont  donc  moips 
susceptibles  d'être  émus;  ils  oui  moins  de  cette  âme  dusen* 
4imentqui  fait  exceller  l'espèce  humaine ,  surtout  lorsqu'elle 
n'est  pas  dépravée  par  la  plupart,  de  nos  folles  institutions 
et  par  une  éducation  qui  ment  à  la  nature. 

Toutefois ,.  les  quadrupèdes  ont  d'autant  plus  de  sensibi- 
lité parement  corporelle  ,  qu'ils  manquent  davantage  de 
sensibilité  intérieure  ou  morale.  Par  cette  raison  ^  leurs^sens 
sont,  pour  la  plupart^  plus  parfaits  et  plus  exercés  que  les 
nôtres,  à  l'exception  du  toucher.  Celui-ci  e^t  le  sens  de  la 
réflexion  ;  il  détermine  principalement  le  jugement;  il  semble 
donner  plus  de  solidité  k  la  pensée  ;  on  connott  encore  plus 
exactement  ce  qu'on  touche  que  ce  qu'on  entend  ou  qu'on 
voit  ;  c'est  pourquoi  les  enfans  veulent  toucher  tout  ce  qu'ils 
aperçoivent ,  pour  s'assurer  mieux  des  choses  ;  et  les  aveugles, 
exerçant  beaucoup  le  tact,  suppléent  non*seulement  par  lui 
an  sens  dont  ils  sont  privés,  mais  sont  même  pour  la  plupart 
spirituels.  (  Voyez  Toucher  etCËiL.  )  L'actirité  des  sens  rem- 
place donc ,  chez  le  quadrupède  ,  la  foiblesse  du  sentiment 
moral,  de  même  que  nous  voyons  les  hommes  adonnés  aux 

f plaisirs  sensuels,  comme  «à  ceux  du  goàt,  de  l'odorat,  de 
a  génération ,  etc. ,  être  aussi  fort  peu  capables  d'affections 
morales. 

Une  autre  cause  contribue  encore  à  raffoibUssement  des 
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facultëf  de»  animaux  ;  ç*est  le.  grand  dtévelc^pemenl  de  leva 
forces  musculaires,  priocipal^ment  chez  les  espèces  sauvages. 
A  mesure  qo^e.  Te^ercice  fortifie  les  membres ,  et  grossîl  les 
muscles ,  les  qualités  de  Fesprit  et  les  attributs  de  la  sensibi-* 
lité  diininuent ,  comme  6n  le  remarque  eu  comparant  un  ro^ 
buste  manœuvre,  au  corps  épais,  avec  un  homme  de  cabine^ 
àcomplexion  délicate.Le  premiers  reçu  en  vigueur  de  corps  ce 
que  le  second  obtient  en  qualités  de  respdt.ïla  bruf  e  est^toole 

{proportion  gardée ,  beaucoup  pl^s  robuste  que  Tbommetcar 
a  nature  l'a  plutte  conformée  pour  agir  qae  pou^  réfléchir. 
JËn  comparant  donc  Thommc  naturel  avec  le  quadrupède  dans 
Tétat  sauvage,  ou  Thomme  civilisé  avec  1* animal  domestique, 
Tun  l'emportera  toujours  par  les  attributs  corporels,  de 
^éme  qc|e  l'autre  sera  bien  supérieur  par  les  attributs  spîrî^ 
toels  ;  parce  que  la  nature  nous  ayant  formés  plutât  pour 
Taire  usage  de  Tîntelligence  et  de  la  raison ,  que  pour  agir  à  U 
manière  des  bétes,  elle  a  diminué  nos  forces  de  corps  pour 
A^utervà  cellc^s  de  la  pensée. 

La  comparaison  du  quadrupède  avec  l'homme  i  le  montre 
bien  inférieur  k  nous  par  rapport  aux  facultés  de  l'âme; 
néanmoins,  en  le  comparant  aux.  autres  classes  d'animaux ^ 
il  îouit  d'une  grande  supériorité,  puisque  les  qualités  pure-- 
ment  corporelles  augmentent  en  intensité ,  4  mesure  qu'on 
descend  davantage  dans  l'échelle  du  règne  animal;  car  les 
•qualités  spiritueUeç  diminuent  dans  la  même  prùgressien.  En 
effeti  l'oiseau  n'a  dé^à  plus  autant  de  rapports,  avec  nous  que 
le  quadrupède.  Quelque  familiarité  ,  quelque  intelligence 
qu'on  suppose'  i  un  serin,  à  un  perroquet,  ou  k  telle  autre 
«espèce  d'oiseau  apprivoisée,  les  qualités  du  chien,  du  castor* 
.du  renard,  Jl'emporteront  toi^ours.  Ceux-ci  nous  semblent 
moins,  étranger^.;  ils  nous  appartieunent  de  plus  près,  et 
nous  c(Mnprennei|t  mieux  ;  leurs  facultés  ont  même  plus  de 
ressenablance  avec  les  nôtres,  que  celles  des  autres  bétes.  Et 
après  les  oiseaux,  nous  nous  trouvons  avoir  encore  bieB 
moins  de  rapports  avec  les  reptiles,  les  poissons,  etc. ,  qui 
semblent  plutôt  appartenir  à  un  autre  monde  et  k  une  antre 
nature. 

Si  nous  voulons  donc  ne  nous  pas  com|>ter ,  le  quadrupède 
sera,  sans  contredit,  le  premier  parmi  les  animaux  ;  ses  s^is 
sont  plus  développés,  son  organisation  est  plus  parfaite ,  son 
intelligence  plusgrande  et  plus  capable  d'instruction  qoeeelle 
de  toute  autre  espèce.  Quelle  industrie  qu'on  puisse  accor- 
der aux  autres  animaux ,  le.  quadrupède  les  surpassera  tou- 
jours ;  car  la  petite  somme  d'mstinct  d'un  insecte ,  d^un  pois* 
son  ou  d'un  reptile ,  dépend  principalement  de  leur  organi- 
sation; elle  est  le  résultat  d'nne  ibécanique  subtile  et  pro- 
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foodémoat  MYJtnte,  plutôt  <|«ie  le  frait  de  la  pensive  et  du 
raisonnement,  au  lieu  que  le  quadrupède  n'agit  pas  pure- 
ment en  antoniate;ii  eit  Auseéptible  de  connoître  et  capa- 
ble é'apprendre  ;  il  se  per feétionnë  ;  nous  pouvons  même  lui 
comoMiniquer  bêancfNip  de  comiotssances ,  mais  nous  en 
donnons  moins  è  l'oiseau ,  encore  moins  au  reptile ,  au  pois* 
um,  et  enfin  nons  n'en  tommuniquons  presque  aucune  à 
l'insecte.  Parce  «qne  le  quadrupède  est  plus  voisin  de  nous , 
aussi  noms  le  modifions  davantage  ,  et  plus  les  classes  d'ani^ 
maox  s'éloignent  de  notre  nature,  moins  nous  avons  d'empire 
snr  euz%  On  pourroit  penser^  en  effet,  que  le  quadrupède  est 
intermédiaire  entre  la  matière  grossière  qui  compose  la  béte, 
et  l'eBsence  divine  qui  forme  l'ftme  humaine  ;  car  il  n'a  point 
cette  existence  stupide  et  cette  rie  toute  brutale  des  reptiles 
et  des  poissons ,  animaux  réduits  à  manger ,  engendrer  et 
mourir.  Aussi  le  lion,  le  tigre,  l'éléphant,  je  rhinocéros,  etc., 
sont  les  princes 9tt  règne  animal,  et  les  autres  quadrupèdes 
partagent  lenr  puissance  sur  tous  les  êtres  animés.  Puisque 
la  nature  leur  accorde  là  prééminence  en  les  douant  de  sens 
plus  parfaits,  de  forces  pltES  énergiques  et  de  facultési  plus  dé- 
reloppées  que  dans  tocrtes  lies  autres  classes,  elle  a  voulu  éta- 
blir «ne  hiérarchie  entré  les  '  ilpèces  et  une  subordination 
dan»  i' empire  de  la  vie. 

En  perfectiomirant  les  qualités  morales  et  intellectuelles 
efaee  les  quadlropèèés ,  la  nature  a  dA  restreindre  les  facultés 
les  plus  corporelles ,  telles  que  la  nutrition,  la  génération  et 
lés  autres  fonctions  animales.  Aussi  les  quadrupèdes  multi- 
plient moins ,  en  général,  et  sent  moins  voraces,  toute  pro- 
portion^gardée.,  que  les  insectes ,  les  poissons  et  la  plupart  des 
antres  classes  dn  règne  animal.  Leur  existence  est  en  revan- 
che pins  complète  ;  ils  connoissent  mieux  tout  ce  qui  les  en- 
vironne; ils  ont  des  relations  plus  étendues  avec  les  diffé- 
rens  objets  dre  la  terre,  et  les  rapports  mutuels  qui  s'établissent 
dans  chaque  espèce ,  sont  plus  intimes  ;  ils  se' communiquent 
notre  eux  des  idées ,  par  les  accens  naturels  de  la  voix  et  par  le 
langage  d'action  ;  ils  se  sentent ,  ils  s'entendent ,  surtout  à 
l'époque  de  leur  saison  d'amour.  Le  rapprochement  des  sexes, 
la  naissâgnee  et  l'édftcation  de  la  famine ,  les  échanges  desen- 
timens  et  de  pensées  si  nécessaires  entre  les  mères  et  les  nou- 
veau-nés, les  soins  de  l'allaitement,  de  l'incubation  des  petits, 
enfin ,  tout  met  en  action  les  facultés  morales  du  quadru- 

Eèdé,  tandis  que  le  reptile  ,  indifférent  pour  sa  progéniture, 
!  poisson  qui  abandonne  ses  œufs  au  hasard  des  ondes, 
l'insecte  qui  périt  avant  la  naissatice  de  ses  larves,  n'ont  et 
ne  doivent  avoir  aucune  relation  de  famille,  ne  pedvent  point 
développer,  dans  un  commerce  mutuel,  leurs  idées  et  leurs 
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affectioni  ,  ik  restent  donc  dans  leur  nafore  bmte  et  impar-^ 
faite.  • 

11  £aat  bien  distinguer  ce  qui  appartient  k  Tinstinct  dont 
cbaique  espèce  est  pourvue ,  des  connoissances  et  deia  scmime 
d^inteliîcence  que  plusieurs  animaux  sont  capables  d'acquérir^ 
(  Voyez  iNSTiKCT  et  Cerveau.  )  Le  premier  étant  le  résultat 
de  1  organisation  et  de  la  machine  animale,  est  inné  et  na« 
turel ;  c'est  TefTet  des  fonctions  propres  à  diaqoe  espèce; 
de  là  vient  qu'il  dépend  de  la  structure  senle»  et  non  dé  Té- 
ducation  ou  de  Tinstitution  ^  et  c'est  pour  cela  qu'il  n'est  sus- 
ceptible ni  de  plus  ni  de  moins  de  perfection.  Ainsi  une 
abeille  construira  toujours  sa  cellule  sur  le  n^me  modèle  et 
avec  la  même  exactitude  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
lieux  ;  le  fourmilion  creusera  toujours  son  trou  conique  dans 
le  sable  \  l'araignée  disposera  toujours  ses  toiles  de  la  même 
manière  ;  les  jeunes  sont  d'abord  aUlisi  habiles  que  les  vieux  ; 
mais  il  en  est  autrfment  parmi  les  quadrupèdes.  Le  jeune  re- 
nard ne  connoît  pas  encore  toutes  les  ruses  de  chasse  des 
vieux  routiers  des  forêts  ;  il  étudie ,  se  corrige ,  puis  fait  mieux 
ensuite;  il  repasse  en  sa  tête  les  bona  tours  de  matotserie 
qu'il  voit  exécuter  par  les  plus  habiles  dans  son  métier.  U 
apprend  k  se  défier  despiége|^où  se  laisse  prendre  la  jeunesse 
remplie  d'outrecuidance ,  comme  disoient  si  bien  nos  ancê- 
tres. Les  cerfs ,  les  lièvres  deviennent  plus  rusés  et  plus  dé- 
fians  lorsqu'on  les  chasse  souvent  ;  ils  observent  la  marche 
des' chiens  qui  leur  font  la  guerre;  ils  cherchent  à  les^mettre 
en  défaut,  k  leur  faire  perdre  la  voie,  tandis  que  les  plus 
jeunes  y  sont  pris ,  faute  d'expérience.  U  y  a  donc  chez  ces 
animaux  une  étude ,  une  science ,  qui  s  acquiert  ;  il  faut 
dresser  le  chien  k  la  chasse  pour  perfectionner  ses  qualités 
naturelles;  l'instinct  ne  fait  donc  pas  tout  chez  le  quadru- 
pède; il  lui  faut  eiicore  des  connoissances  d'acquisition,indé~ 
pendamment  des  facultés  innées  et  habituelles  qu'il  doit  k 
son  organisation.  C'est  cette  susceptibilité  de  perfection  qui 
distinguée  les  quadrupèdes  et  même  les  oiseaux  des  autres 
classes  d'animaux. 

Des/acuités  des  quadrupèdes ,  dues  à  leur  sensiUlité  physique^ 
Les  espèces  k  sang  chaud,  telles  que  les  animaux  vivipares 
et  les  oiseaux,  sont  douées  de  facultés  bien  supérieures  à  celles 
des  autres  classes.  La  seule  chaleur  du  sang,  qui  dépend  du 
mode  de  la  respiration  des  Poumons  et  de  la  CiacuLATion 
(  Consuiiez  ces  articles),  exalte  la  puissance  de  sentir  et  ac- 
célère toutes  les  fonctions  vitales  ;  elle  fait  vivre .  avec  plus 
de  plénitude  et  de  force.  Un  oiseau ,  ioujours^  bouillant  de 
vie ,  xompiiré  k  un  froid  reptile ,  semble  être  dans  une  fiè^ 
vre   chaude  continue,  dans  un  délire  perpétuel;  la*  tension 
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et  ses  fibres  les  rend  plus  sensibles  aiàr  moindres  impres- 
sions, tandis  qoe  le  relâcbement  des  parties ,  dans  le  reptile 
et  ie  poisson ,  rend*  lem*  sensibilité  plas  obtuse.  Par  exèm- 

Sle ,  nous  voyons  qu'un  organe  quelconque ,  dans  l'état  d'in- 
animation,  tels  qne  l'œil,  Toreille,  la  menabrane  olfactire, 
la  peau,  etc.,  acquièrent  alors  un  degré  extrême  de  délica- 
tesse pour  tous  les  objets  qui  les  frappent;  la  rougeur,  la 
cbaieur,  la  tension  qui  se  manifestent ,  y  décèlent  une  accu« 
mnlatîon  de  vie ,  un  afflux  considérable  de  sang' et  d'humeurs, 
une  action  et  une  réaction  coniinuelle  des  liquides  et  des 
orgsmes  solides.  La  puissance  de  vie  est  donc  plus  active  dans 
les  parties  enflammées  que  dans  toutes  les  autres  :  or,  les 
animaux  vivipares  et  les  oiseaux  sont  dans  un  état  analogue 
d'inflammation ,  par  rapport  aux  reptiles  et  aux  poissons. 
Tontes  leurs  facultés  sont  plus  exaltées  ;  elles  se  répandent 
au— debors  de  l'individu  ;  car  le  reptile ,  le  poisson  n'aime  et 
ne  connolt  pour  ainsi  dire  que  lui  seul ,  puisqu'il  n'a  nul 
attadiemept  pour  ses  petits ,  nulle  union  avec  sa  femelle  qiie 
dans  le  moment  de  la  jouissance,  nulle  amitié  avec  sessem* 
blabtes ,  et  même  nul  sentiment  de  compassion  pour  leurs 
souffrances;  il  vît  tout  entier  en  lui-même  :  au  contraire  ^ 
l'oiseaa,  et  surtout  le  quadrupède  ,  déploient  leurs  affections 
les  plos  tendres  sur  toute  leur  famille  ;  ils  s'attachent  sou- 
vent kvec  une  grande  fidélité  à  leur  femelle;  ils  ont  une  vive 
amitié  pour  leurs  semblables  ;  ils  accourent  pour  les  défen- 
dre; ifs  semblent  se  parler  entre  eux,  et  se  confier  égale- 
ment leurs  plaisirs  et  leurs  peines,  témoins  les  oiseaux  de  noa 
bois.  Les  animaux  il  sang  froid,  toujours  à  demi-engourdis 
et  muets ,  vivent  moins  qu'ils  ne  végètent  ;  leur  existence  est 
un  état  de  stupeur ,  tandis  qne  les  races  à  sang  chaud ,  tou- 
jours animées ,  ayant  plus  d'ardeur ,  d'âme  et  de  sensibilité , 
semblent  être  dévorées  de  vie.  Cette  diiEférence  se  remarque 
même  dans  la  nature  de  la  chair,  qui  est  bien  moins  nourris- 
sante et  moins  substantielle  chez  les  poissons  et  les  reptiles, 
que  cbex  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux  :  c'est  pour  cela  que 
les  législateurs  religieux  en  ont  fait  la  distinction  ;  la  pre- 
mière étant  do  maîgre ,  et  la  seconde  du  gras. 

Cette  grande  vivacité  des  animaux  à  sang  chaud  détruiroit 
rapidement  leiurs  organes ,  si  elle  étoit  continuelle.  Ils  ont 
donc  desmomens  de  repos  ou  de  sommeil  qui  réparent  leurs 
pert^;  mais  les  animaux  k  sang  froid  demeurent  toujours 
dans  un^  demi-sommeil ,  et  la  plupart  passent  l'hiver  dans 
l'engourdissement  (  V.  Sommeil  X  A  la  vérité  ,  plusieurs 
espèces  de  quadrupèdes  tombent ,  pendant  la  saison  froide  , 
dans  une  torpeur  profonde  :  tels  sont  les  loirs ,  les  lérots,  les 
mtiaeardinsi  les  marmottes»  le  bobak;  le  hamster,  le  souslic 
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le  m^Bgal^  Im gnlioifeii ,  lès  béridionir  k^  ù$t$  ,  eie.  X>*jm« 
tresse  retireiit  aussi dtas  dts  «siles  dwmAs  pendant Thiver , 
maïs  ne  passent  pas.  cetie. saison  daiis  ini.«ngoiirdîsseiiieat 
complet ,  puisqu'ils  font  des  proidsions  pour  se  nourrir  :  tds 
^ont  les  rats  ëconoines  de  Sibérie  ^  mus  mtonàmis  de  Pallas  , 
et  aussi  les  mKuoMmrèm^  mm  grtgaUsf  etc*)*  Tous  ces  animaujc 
deviennent  fort  ^as  en  automne  9  et  ils  ont  wéme  plusienrs 
épiptonns  graisseOxvsumuméraices  danslekias*-venlre.  G^tte 
surabondance  "décrusse  est  en  quelque  sorte  pu. aliment  inté* 
rieur  tout  préparé  pour,  la  subsistance  de4'aniwal.  Lorsque 
la  chaleur  atmosphérique  diminue  «  les  organes  de  la  rie 
ti'élaot  plus  aussi  excités  par  elle ,  Aombeni  d«BS  rafËaisse- 
usent^  surtout  cbez  les  espèces  d!aminaiuc>âont  là  con^lexion 
est  molle  et  délicate ,  comme  dans  les  rongeurs;  jnais  les 
oiseaux  ayant  pfais  de  chaleur  naturelle  4]ue  les  quadri^des, 
parce  que  leur  respiration  est  plus  étendioe  (Fûfst  Oiseaux), 
ne  tombent  JMMiis  dans  cette  torpeur. hibernale.  Toutefois, 
la. chaleur  excessive  abat  tellement  les  forces  deifuciques 
espèces,  qu^elle  les  fait  tomber  dans  un  assoupisseanent  ana- 
logue k  celui  que  produit  le  froid  1  tels  snnt  les  tanrecs  et  les 
tendracs,  espèces  de  hérissons  d'Afrique. 

W  faut  observer  aussi  que  la  pkipart  à^%  quadrupèdes  ont^ 
-àt  même  que  Tbomme ,  les  membres  du  cAté  àtM  plus 
nourris ,  plus  robustes  et  plus  actifs  que  ocox  ducôté  gancliej 
et  c'est  pour  !cela  que  nous' nous  servons  fdns  volontiers  de 
la>fiiain  droite ,  et  que  nous  avançons  toujours  letpieu  droit 
wast  le  gauche.  Si  ron  y  prend  garde ,  on^  verra  qu'il  en  est 
de  «même  cbez  les  bestiaux,  les  chiens»  et  chezd^autrmespèiees 
de  qnadrapèdes.  La  cause  de  cette- inégalité  de  foroe  et  de 

f;raiadeor  de  Tune  des  moitiés  du  corps,  paroU  jMrodoUe  par 
a  manière  dont  les  animaux  se  conchaat  ;  car  u  estëvîdient 
que  le  côté  s»ir  lequel  liiomme  en  le  quadrupède  se  posent, 
étant  le  plus  bas,  les  humeurs,  le  sang  et  la  nourriture  doi- 
vent s  Y  amasser  plus  abondamment  penidant  lerelâtibemcnt 
du  sommeil,  que  dans  les  membres  et^  le  oôté  supérieurs^ 
-D'ailleurs  ,  la  partie  inférieure  doit  «vW  phis  de  cette  cha** 
leur  douce  du  lit qoecelle  de  dessus.  £lle<est  Aonlcplus  d^la-* 
fée  et  mieux  couf^  ;  ainsi  ^  elle  «h^t  prendre  «n  ]^us  grand 
accroissement  que  l'autre  >  et  devsnir  phtsQctîve.  Ne  fioyevis-» 
«nous  pas  que  plusieurs  coquillages  univalves  étant  tou)oars 
^xés  d'un  seul  cAté  ali  fond  de  la>mer,'Onr.  aussi  leurs  valvies 
'  très-inégales,  telle  de  deis»oas  étant  plus  crème  et  fi«s>^ande; 
cër  ces  animaux,  d'une  «chair  mollasse,  tendent  toujours  à 
s'affaisser ,  ce  qui  n'arrive  point  à  ceux  qui  peuvent  dianger 
souvent  de  position  et  se  coucher  également  sur  les  deuxjc6- 
tés.  Si  Thomme  et  le  quadrupède  sexohcboient  toujours  i«- 
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disiinctemeDt  sur  chaql;rç  côté ,  la  différence  seroil  presque 
insensible^  et  nous  serions  ambidextres;  mais  on  est  plut 
porté  à  se  coucher  sur  le  Qanc  droit  que  sur  le  gauche.  La 
raison  en  est  sensible  ;  c'est  que  le  foie ,  qui  est  un  gros  et 
pesant  viscère  9  est  placé  daxis  la  région  droite  da  ventre  ;^  il 
entraîne  non-seuiement  le  poids  du  corps  de  ce  éôté,  mais 
encore,  iorsqu^on  se  couche  sur  le  fiaac  gauche^  il  comprime 
de  toute  sa  masse  Testomac  et  lies  inteMin^-^  de  sopte  qu^îl 
gène  la  digestion  ;  aussi  est-on  plus  mal  couché  sur  le  côté 
gauche, et  sur  le  dos  que  sur  le  flanc  droite  et  le  .cauchemar 
vient  quelquefois  de  cette  seule  position  gauche;  elle  doit 
nuire  surtout  aux  bestiaux,  qui,  étant  herbivores  et  ayant 
un  grand  estomac»  ont  besoin  de  laisser  étendre  ce  viscère 
de  toute  sa  capacité.  ' 

Nous  observerons  encore  que  certains  ^ftadrùpèdes  ayant  les 
sens  trop  délicats  et  la  complcxion  trop  foible  poiir  supporter" 
Téclat  du  grand  jour  et  la  chaleur  du  soleil,  ne;  peuvent  sortir 
que  pendant  la  nuit  ou  d^ns  les  crépusqnlesr.dusoir  et  du 
«katin  :  tels  sont  les  dhauvie-souris,  les  fourmiliers,  les  tatousf 
les  pangolins^  les  gerboises  «  les  lièvres  et  même  les  ours,  ks 
hérissons,  les  mangaustçs,  les  kinjcajous,  les  taupes,  les  mnsa^ 
raignes,  qui  préfèrent  les  lieux  obscurs  è  la  clarté  des  cieux 
dont  leurs  yeux  sont  blessés ,  et  qui  fuient  l'ardeur  du  jour 
qui  les  accable ,  parce  que  leurs  forcer  si'épuisent  facilement, 
frayez  Nocturnes;  les  animaux  carnivores,  tels  que  les^ 
hyèneSf  les  chacals,  les  lions,  les  tigres ,  les  léopards ,  etc. , 
recherchent  les  pays  chauds*  et  les  endroits  arides  ,  qui  ai* 
guisent  Imir  soif  sanginnaîre  et  la  férocité  de  leurs  .appétits. 

Des  sens  èï  des  forces  des  quadrupèdes  vmpares  ;  haBitudes  qui  en 

résultent. 

Nous  avons  vu  que ,  chez  lesbétes,  les  seùs  dominoient  sur 
Vintelligeuce,  de  sorte  qu'elles  dévoient  plutôt  sie  conduire 
suivant  les  affections  charnelles  que  selon  l'esprit.  Leurs  sens 
ont  en  finesse  ce  que  notre  ent^ndement-a  reçu  en  étendue?  et 
en  puissance.  Par  exemple,  l'odorat  du  cUen  est  petut-étre 
mille  fois  plus  parfait  que  le  nôtre  ;  l'ouïe  du.liévre  surpasse 
aussi  beaucoup  la  nôtre  ;  le  goôt  est  plus  délicat  chez  le  singe 
^ive  chez,  la  plupart  des  boBàmes ,  et  la  vue  du  lyAa,  du  eha>' 
mois,  est  infininftent  plus  perçante  que  la  nôtre  :  mais  ie  tact 
est  k  seul  sens  par  lequel  nous  surpassons  extrêmement  les 
quadrupèdes.  £n  effet ,  la  main  du  singe  n'est  pas  aussi  bien 
conformée  et  aussi  délicate  que  celle  de  l'homme,  et  les  pattes 
des  autres  espèces  ne  lui  sont  nullement  comparables ,  car 
les  ones  soi^t  couverlea  d^un  cuir  calleux  et  de  poils  épais,  on 
encroûtées  d'une  corne.  A  la  vérité  9  les  lèvres  et  la  bouche 
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êvL  cheval ,  et  sartont  la  trompe  de  Tëléphant ,  peuvent  sap-* 
pléer  au  tact  de  la  main  ;  mais  les*aatres  animaux  sont  en« 
tièrement  prives  de  cet  avantage.  Les  grandes  membranes 
noes  des  ailes  et  des  oreilles  des  chauve-soaris  ont  une  sen- 
sibilité particulière  et  un  tact  léger  qui  leur  fait  reconnottre 
aisément  la  forme  des  corps  environnans ,  même  de  nuit  et 
sans  le  concours  des  autres  sens.  Il  paroît  que  la  queue  pre^ 
nante  et  nue  en  dessous  des  sapajous»  âes  didelphes  ou  phi- 
landres ,  des  coendous ,  et  qui  sert  à  les  retenir  après  lea 
branches  àes  arbres ,  est  une  sorte  de  main  dont  le  tact  est 
grossier.  La  queue  molle  et  plate  du  castor  est  aussi  un  ins^ 
trnment  utile  pour  battre  la  terre  lorsque  cet  animal  construit 
ses  digues.  La  délicatesse  de  la  peau  dans  la  femme  et  dans 
le$  autres  femelles  d^animaux,  rendant  leur  tact  plusparfaîti 
est  peut-être  l'une  ces  causes  du  développement  toujours  plus 
précoce  de  leur  intelligence  que  celle  des  mâles. 

Chez  les  animaux  ongulés ,  la  peau  est  plus  dure  et  plus 
épaisse  que  chez  les  quadrupèdes  à  doigts  divisés  ou  ongui- 
culés ;  c'est  ainsi  que  les  ruminans,  les  solipèdes^  ayant  moins 
de  délicatesse  dans  le  toucher,  sont  aussi  plus  stnpides  que 
les  autres.  En  général,  les  mammifères  sont  pourvus  de  peaux 
d'autant  plus  épaisses ,  qu'il  sont  plus  inférieurs  dans  l'échelle 
de  l'organisation.  C'est  ainsi  que  les  esjfièces  nommées  pachy- 
dermes par  Aristote ,  à  cause  de  l'épaisseur  et  de  la  rudesse 
de  leur  peau  (  telles  que  les  cochons ,  les  rhinocéros ,  les 
hippopotames  ) ,  sont  plus  brutes  que  les  autres.  Les  races 
amphibies,  dont  le  cuir  n'est  pas  moins  grossier,  et  les  céta- 
cés, qui  ont  non-seulement  un  cuir  extrêmement  épais,  mais 
encore  une  couche  épaisse  de  lard  au-dessous,  sont  aussi  les 
plus  stupides  de  tous  les  vivipares  :  au  contraire,  la  peau  fine 
des  rongeurs  et  àes  frugivores  les  rend^  plus  spirituek  en 
quelque  sorte  ^  plus  vifs  et  plus  éveillés ,  parce  que  leur  sen- 
sibilité jouit  d'une  activité  bien  supérieure  à  celle  des  aufres 
espèces. 

Le  go&t,  qui  est  une  sorte  de  toucher  très-intime>  parott 
être  plus  vif  chez  les  carnivores ,  mais  plus  délicat  et  plus 
capable  de  choix  parmi  les  herbivore,  à  cause  de  la  multi- 
tilde  des  plantes  dont  ils  ont  besSin  de  discerner  les  saveurs. 
Ce  sens  est  l'un  des  plus  actifs  dans  le  quadrupède ,  et  celui 
qui  influe  le  plus  sur  l'instinct  ;  car  il  n'a  pas  la  même  in- 
fluence chez  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons,  qui  n'ont 
point  la  langue  et  les  antres  parties  de  la  bouche  aussi  déli- 
catement organisées.  Les  singes,  les  makis  et  plusieurs  autres 
frugivores ,  ont  un  goÀt  approchant  de  la  finesse  du  nôtre , 
car  ils  savent  fort  bien  discerner  là  saveur  des  fruits.  Dans 
les  rongeurs  i  comme  parmi  les  lièvres,  lesratSy  les  écureuils. 


/ 
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It  sens  da  goAt  paroit.étre  assez  développé;  mais  chez  ^ 
animaux  sans  dents,  tels  que  les  fourmiliers  ^  les  pangolins , 
la  langue  cylindrique,  extensible,  étant  toujours  gluante  d'une 
humeur  épaisse,  pour  arrêter  les  fourmis  et  autres  insectes  dont 
ils  tirent  leur  nourriture ,  le  sens  du  goût  doit  être  fort  obtus. 
Les  espèces  qui,  comme  le  cochon,  le  rhinocéros,  l'hippo- 
potame ,  l'éléphant ,  se  vautrent  dans  les  lieux  fangeux,  cher- 
chent les  racines  et  les  tendres  tiges  des  arbustes,  des  roseaux, 
ne  paroissent  pas  avoir  un  goût  fort  délicat  ;  plusieurs  d'entre 
eux  se  repaissent  même  de  substances  qi4i  nous  semblent  ex- 
trêmement déffoùtantes.  D'ailleurs,  les  ruminans  possèdent  un 
organe  particulier  à  leur  palais,  et  reconnu  par  Jacobson;  il  leur 
sert  probablement  à  distinguer  la  saveur  des  herbes,  et  à  leur 
faire  reconnottre  les  nuisibles  ou  vénéneuses.  7^o^««  Goût.  Au 
reste,  tout  étant  relatif,  il  se  peut  que  le  pourceau  trouve  des 
saveurs  aeréables  et  variées  dans  la  matière  fécale  que  re- 
poussent les  autres  animaux,  comme  on  voit  certains  hommes 
abhorrer  le  même  fromage  qui  paroît  délicieux  au  palais  d'au- 
tres personnes.  £nfin ,  les  animaux  amphibies  étant  natu- 
rellement voraces  et  goulus  sans  choix,  paroissent  avoir  un 
goût  peu  développé.  Il  semble  donc  que  ce  sens  se  perfec- 
tionne d^aùtant  plus  dans  les  animaux,  qu'ils  sonlplus  élevés 
dans  Téchelle  de  Inorganisation ,  et  plus  voisins  de  l'espèce 
humaine.  Cet  effet  est  peut-être  dû  au  développement,  dans 
le  même  progrès,  du  sens  du  toucher ,  puisque  le  goût  n'est 
qu'une  espèce  de  tact  très-délicat  pour  les  saveurs. 

Les  animaux  les  plus  parfaits  après  Thomme,  qui  ont  le  sens 
du  goût  beaucoup  plus  développé,  sont~en  efifet  ceux  qui  peu- 
vent le  plus  faire  usage  du  toucher  ;  tels  sont  les  singes ,  les 
m^kis,  les  chauve-souris,  les  rongeurs  et  même  les  carnivores. 
La  plupart  d'entre  eux  se  servent  de  leurs  pattes  de  devant 
pour  tenir  leur  aliment,  ou  même  pour  le  porter,  .à  leur  bou* 
che  ;  aussi  presque  tpus  sont  pourvus  de  daviciiles,  ou  tout  au 
moins  en  ont  des  rudimens.  Leurs  doigts  sont  bien  séparés  et 
munis  d'un  ongle  qui  n'emboite  pas  l'extrémité  du  pied  ou 
de  la  m^in  comme  chez  les  ruminans  et  les  soiipèdes.  Les 
animaux  onguiculés  tirent  donc  plus  d'usage  de  leurs  pattes 
antérieures  que  les  ongulés,  parce  qu'ayant  des  clavicules 
/pour  la  plupart,  ils  peuvent  tourner  le  bras  en  dehors  ou  en 
dedans,  le  porter  à  leur  gueule  ,  et ,  à  l'aide  de  leurs  doigts 
séparés,  flexibles,  saisir  et  retenir  en  quelque  manière  tous  les 
objets;  mais  les  ongulés,  tels  que  les  ruminans,  les  solipèdeS| 
les  cochons,  les  rhinocéros,  les  amphibies,  a^ant  des  pieds 
sans  doigts  bien  séparés  et  étant  privés  de  clavicules,  ne  peu- 
vent taire  usage  de  leurs  pieds  que  pour  cheminer  seulement. 
Il  y  a  donc  un  rapport  entre  U  perfection  du  goût  et  la.pec-; 
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C^ttOD  da  toQciier  f^armi'Iés  dtfimâiK.  Toutefois,  \i  faut  re- 
marqçier  qaeU  véhémence  de  Tappétit  imprime  an  goût  aùe 
plus  grande  intensité  ^  sans  lui  Gommaoiqaer  plus  de  délica- 
tesse, il  est  cerlaifi ,  ta  contraire ,  que  le  goût  devient  plus 
délicat  à  mesure  que  la  faim' est  moins  grande,  taudis  que, 
dans  une  faim  extrême ,  le  goût  moins  fin  est  cependant  plus 
intense  ;  de  Ik  vient  que  lës  plus  goulus  et  les  plus  affamés  sont 

Eeu  difficiles  suivie  choix  de  leurs  alimens,  et  tout  leur  semblé 
on ,  tandis  que,  les  espèces  plus  tentipérantes  ont  plus  de 
finesse  dans  ce  sens.  Voyez  aussi  Maik  et  Pieb. 

Il  en  est  à  peu  prés  de  même  de  Todorat,  qui  esi  tin  avaut- 
goût  des  saveurs*  Ce  sens  n*est  relâlK'^u'à  U  nourritorel  àsai 
l'animal  ;  il  ne  paroit  tiuliement  ^percevbîf  tout  ce  qui  n^est 
pas  un  aliment  et  qui  ne  réveille  pas  en  lui  des  idées  d'^dp- 

Eétir.  Un  bœuf  ne  s'arrête  point  à  Fodeur  agréable  d^uné 
elle  prairie  en  fleur;  il  ne  cherche  qu^à  pahre.  Il  ne  faut 
point  assaisonner  d'aromates,  de  sauces  de  bon  goût,  lâchait 
qu'on  donne  aux  chiens  et  aux  cbâis.  Tous  ces  animant  ne 
paroissent  point  flairer  comme  nous  les  odeurs  agréables^ 
bien  que  leur  odorat  soit  beaucoup  plus  subtil  et  plus  étendu 
que  le  nûtre.  En  effet ,  on  sait  comlyen  le  chien  a  dé  déli- 
catesse daps  ce  sens,  puisqu'il  suit  à  la  piste  des  animaux 
très-élolgnésy  et  qu'il  découvre  si'facilemeni  leurs  traces.  Onf 
rapporte  qu'^  chîeii  d'Âltenklingen  vint  chercher  son  maî- 
tre jusqu'à  Paris,  qui  est  éloigni^  de  plus  de  cent'lieues  de 
cette  ville^  «t  sut  le  découvrir  dans  là  (bttie.  Cependant  soir 
mahré  étoit  venn  en  poste  dans  l'espace  de  trois  jours,  etue 
pouvoir  pas  avoir  laissé  sûr  la  i^oute  des  corpuscules  bien 
abondans.  Rien  n'égalé  la  sagacité  des  carnivores  pQÙr 'dé- 
couvrir leur'^i'oie  ;  les  hyènes ,  les  chacals,  les  lôup^ ,  le^ 
renards,  sont  le^  plus  habiles  d^èntre  eux^  car  les  lions  j  le^ 
tigres,  les  léopards,*  les  patithèt^eé ,  lés  lynx,  ayant  un  ftiU-* 
seau  court,  icommeles  chats,  tiè'  àtntetttpàs  aussi  iacilénrent 
les  émanations  de  leur  pi*oie  que  les  précédentes  *,*^ttsslt!ré  la 
s«nvent-îls  jamais  ¥  là  piste  ;  mais,' tapais 'dans  les  bt^ôfiissaiftes, 
tbl'attendeiit  au  passage,  eti'arrêtént  du  premier  bbntf.  Tons 
les  animaux  qui  ont  un  museau  fort  aHoùgé  ^  sont  doués  d'un 
odorat  très^fiô,  parce  que  leur  membrane  olfactive  scdéfdoié 
largement  sur  le^différens  conifets  db  lït^  et  fusque  àéns  Ici 
cavités  du  crâne ,  contme  on  le  remarque  chez  les'coèljons , 
les  éléphans,  leà  rhinocéros,  li^s  chevaux,  etc.  G^est  encore 
par  le  moyen  des  cochons  qu'ôti  découvre  àes  truffés  sous 
terre.  La  trompe  de  l'éléphant  est  un  instrument  olfactif  ad- 
mirable ,  qui  avertit  ce  grand  animal  des  qualités  bonites  on 
mauvaises  des  cotp^,  et  perfectionne  aussi  $qs  connoissances 
parla  délicatesëe  de  son  toucher: 
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Comme  léi  ^imaox  ook  le  museau^  d^dutani  plus  allongé 
qù*ils  s'^otgnent  davantage  des  races  les  plus  perfeclioniiées^ 
l'odorat  acquiert  cbezeox»  suivai^t  la  iqèflie  proportioD,beau«> 
coiqp  de  force  et  de  ytvacité^  à  Texceptioii  des  cétacés  dont  l€^ 
Dez  est  mal'Coofonkié  pour  Qairer  les  odeurs^  Quelle  ^ensibi-; 
lité.d^odorat  ne  faut-il  pas  aux  herbivores  pour  distinguer  la 
plante  nourrissante  de  Thérbe  vénéneuse  ?  L'habitude  de 
flairer  les  alinaens  développe  encore  plus  ce  sens,  et  le  be-* 
soin  de  nourriture  l'aigi|ise«  Toutefois,  il  faut  distinguer  ici* 
comme  dans  le  ^ût,  le  degré  dlntensiié  ou  la  force  de  Tq^qi 
rat^  de  sa  délicatesse  et  de  sa  variété  ;  car  plus  ce  sens  e^  fort 
et  étendu,  comme  dans  les  animaux,  moins  il  est  capable  de 
fnger  de  diverseï^  odeurs  ;  cî^^est  ainsi  qu'un  chien,  qui  éy^nte 
trè»-bîe»  une  charogne ,  est  indifférent  aux  odeiirs  suaves  de 
la  rope,  de  l'oeillet,  de  la  violette,  ou  de  toute  autre  éutana^ 
liop.  Au  contraire .,  l'homme  qui  aperçoit  toutes  i^es  dUté" 
rentes  senteurs ,  ne  peut  reconnôître  aus»  bien  celles  qui 
frappent  le  nez  du  chidti.  Les  ssiuvages ,  les  nègres^  accou-* 
tumés  à  vivre  à  la  manière  des  brutes  j  acquièrent  peu.  Àpc^i^ 
par  l'habitude,  une  |^ande  étendue  d'odofat,  èt^parvienve^at 
même  à  découvrir  à  la  piate  un  homme  ou  un  animal  ;  mais 
ils  n'ont  point  comme  nous  cette  même  finesse  de  sens  poim' 
les  odeurs  délicates  et  agnéables/lls  figurent ,  mais  ne  ^«ge^t 
pas  Us  odeurs  ;  de  même  qu'ik  ont  pliit^  de  i'a|>pèiit  qt^e  dii 
goiit;  t'îe^st  pour  cela  quUls  se  confisent  de  m;ân»e.  que  les 
bétes ,  non  par  choix  et  raison ,  mais  par  une  impressiOQ 
brute  et  tout  att^ale.  (  V€yez  Oboilat  ).     . 

U  est  encore  un  autre  genre  d'odeurs  sur  lesquelles  nous 
sommes  bien  plus  ignorans  que  les  quadcsçèdes  ;  telles  sont 
les  odeurs  que  répandent  presque  tous  las  màlesà  l'époque  du 
rut.  Dans  notre  espèce ,'  il  y  a  sans  doute  une  odeur  d'homme 
et  de  femme  qui  agit  sur  les  sexes  ,  mais  elle  est  peu  sensir 
h\e-;  tandis  qu'elle  est  très*violente  dans  .beaucoup,  d'-ani*- 
maâx;  témoins  lé  bouc,  la  civette,  le  putois ,  le  porte- 
musc  ,  etc.  Ainsi ,  eli  frottant  son  soulier  contre  la  vulve  d'rnie 
chienne  en  chaleur  ,  on  peut  se  faire  suivre .  d'ime  foule  de 
chiens.  Ces  odeurs  imprègnent  même  la  chair  des  quadrur 
pèdes  y  et  la  rendent  si  désagréable  au  goût ,  qu'on  ne  peut 
pas  manger  celle  du  taureau  ,  du  verrat ,  etc.  Nous  verrons 
plus  loin  ,  dans  cet  article ,  quels  sont  les  organes  destinés  à 
sécréter  ces  humeurs  odorantes.  (  Voyez  OoEJua  ). 

La  plupart  des  quadrupèdes  étant  pourvus  d'oreilles  loa^ 
gués  qui  leur  servent  de  cornets  acoustiques  ,  et  leurs  besoins 
exigeant  continuellement  le  secours  de  l'ouïe,  soit  pour  ériter 
leurs  ennemis ,  soit  pour  découvrir  leur  proie  ,  soit  pour  dis- 
tinguer les  différens  criÀ4e  chaque  e^ce^^  cette  longiie  h^- 
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bitade  doit  beaucoup  perfectionner  ce  sens.  Anssi,  entendent' 
lis  de  plus  loin  que  nous,  etd*aiUeuDi,  Uposition  deleortètev 
toujours  pencikéé  vers  la  terre  ,  est  plus  fayôrable  pour  re- 
èeroîr  le  bruit ,  que  la  position  droite  et  relevée  de  la,  tête  cfaes 
Fhomine.  En  effet ,  le  bruit  se  dissipe  £aciieaient  dans  les  airs 
à  une  médiocre  élévation ,  tandis  qa*il  est  plus  fort  à  la  surface 
du  sol.  Mais  Toùïe,  cbez  le  quadrupède,  a  de  même  que  les 
autres  sens  plus  d'intensité  que  de  délicatesse  ;  il  entend  les 
bruits,  sans  comprendre  la  mélodie  des  sons,  aussi  bien  qno 
Toîseau  dont  roreille  est  musicale.  L'animal  distingue  ti^* 
bien  les  accens ,  les  cris  et  toutes  ces  .voix  soudaines  que  les 
émotions  de  Tâme  dictent  aux  quadrupèdes,  tdies  que  celles 
de  la  plainte,  de  la  terreur,  de  Tamonr,  du  désir,  etc.; 
mais  il  n'apperçoîi  nullement  les  rapports  des  sons  entre  eux, 
les  combinaisons  savantes  de  l'harmonie  ;  il  ne  saisit  point 
le  charme  de  la  musique.  Le  chien  ne  comprend  même  pas 
les  mots  articulés  ;  il  les  entend  comme  des  bruits  ;  il  les 
teconnoit  comme  des  accens  ;  il  se  fie  au  ton  de  U  voix  plus 
qu'au  sens  de  la  psurole  ;  il  n'apprend  pas  le  langage ,  mais 
l'expression; -il  ignore  les  langues  française,  anglaise,  alle- 
mande ,  etc.  ;  mais  il  ^vine  ce  qu'elles  veulent  exprimer , 
ien  considérant  le  ton ,  la  manière ,  le  geste  de  celai  qui 
parle.  Illit  les. volontés  de  son  maître  dans  l'expression  de  sa 
figure,  aussi  bien  que  dans  l'accent  de  sa  voix.(^.  OnEiLLs). 
Comme  les-  animaux  les  plus  foibles  sont  aussi  les  plus  ti- 
mides ,  et  cherchent  avec  le  plus  de  soin  il  se  soustraire  k  leurs 
ennemis,  ils  font  plus  d'osage  de  leur  ouïe  qu'aucun  autre ,  et 
l'ont  aussi  plus  parfaite  ;  témoins  les  lièvres ,  les  lapins ,  les 
gerboises,  les  rats ,  les  taupes,  les  gabelles,  etc.  Les  espèces 
qui  ont  la  vue  perçante  ,  ont  rouie  beaucoup  plus  foible  que 
les  espèces  à  demi  aveuelés.  Ainsi ,  les  ehauve-sonris  ont  de 
grandes  oreilles  ;  les  rhmocéros ,  les  hippopotames ,  les  ta* 
tous ,  les  taupes,  le  zocor,  qui  ne  peuvent  bien  voir  que  dans 
le  crépuscule ,  entendent  le  moindre  bruit  ;  tandis  que  les 
lynx  ,  les  chats ,  les  lions ,  les  tigres ,  dont  la  vue  est  perà 
çante  ,  même  pendant  la  nuit,  ont  des  oreilles  courtes  et  une 
ouïe  moins  parfaite  que  les  précédens  ;  de  sorte  que  la  foi- 
blesse  d'un  sens  fait  la  force  de  l'autre.  Ainsi ,  les  aveogles 
acquièrent  ordinairement  une  onie  délicate ,  et  les  sourds  , 
exerçant  beaucoup  leur  vue  pour  remplacer  le  sens  qui  leur 
manque ,  mettent  en  quelque  sorte  leurs  oreilles  dans  leurs 
yeux. 

Dans  les  quadrupèdes  ,  la  vue  ,  comme  l'oiïïe  et  leurs 
autres  sens/  a  plus  d'intensité  que  de  délicatesse,  tandis 
qu'on  reqaarque  souvent  le  contraire  dans  l'homme.  Si  nous 
apercevons  les  objets  moins  distinctement  que  l'animal ,  et  k 
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un  inoîadre  éloignement ,  en  re^nche  nou$  ôbseirons  mieux 
l'harmonie  des  formes ,  la  b4eatité  oa  la  lâîdenr  des  traits ,  U 
finesi^  des  «nanees,  la  dégradation  des  teintes  et  des  ombres: 
tontes  choses  diuxqueiles  Tanimal  ne  fait  nulle  attention.  Sat 
vue  ei^ tonte  physique  ;  àiaîsil  se  mêle  des  sensations  mo^ 
raies  à  la  nôtre.  F.  Œil. 

Les  espèces  qui  se  tiennent  sur  les  montagnes ,  ^^  dont  Ift 
course  est  rapide  ,  vagabonde ,  comme  les  bouquetins  ^  len 
chamois,  les  gazelles,  etc.  j  ont  une  vue  presbyte,  ou  voient 
mieux  de  loin  que  de  près  ;  au  contraire ,  les  races  lentes  et 
pesantes  des  vallées  ,  telles  que  les  cochons ,  les  tapirs ,  et 
même  les  oucs  j  les  paresseux  ,  les  fourmiliers,  sont  myopes, 
et  voient  mieux  de  très-près,  tes  animaux  qui  voient  de  nuit  ^ 
sont  offuslioés  de  Téclat  du  jour,  parce  que  leur  vue  est  trop 
sensible  à  la  lumière.  En  effet  ^  un  homme  qui ,  sortant  d'un 
lieu  éclairé  du  soleil ,  -  entreroit  tout  à  coup  dans  un  endroit 
sombre ,  s^y  troavéroit  aveuglé  ;  mais  s'étant  habitué  peu  à 
peu  àj'ohscnrîté  ,  il  parviehdroit  ensuite  k  y  voir  assez  clair 
et  s'il  sortôit  de  son  réduit  '  ténébreux  pour  se  présenter  atl 
grand  jour,  il  ne  pourroit  plus  en  soutenir  Féelat ,  et  ne  ver-- 
roit  rien  en  plein  midi ,  tandis  qu'il  apercevroit  beaiicdtiÀ' 
mieiii:  pendant  la  nuit;  11  en  est  de  même  de»  aniiÉiaux  noe-^  < 
tûmes.  G*est  un  excès  de  sensibilité  qui  rend  leurs  yeUx  inca^  * 
pabks  de  suj^potter  réclat  du  grand  four^  Nous  ne  pouvoil^ 
sentir  tout  ce  qui  â^ttrop  vivemerit  sur»  nos  organes.  C'est 
ainsi  qu'un  bruit  assourdissant  pour  nous,  sera'  convenable 
à  une  oreille  dure^  etun  son  qui  né  nous  blesse  pas ,  peut 
être  extrême  pour  un  animai  ^ui  a  Toreille  très-fine ,  tùniiAé' 
la  taupe  y  le  lièvre ,  étc:  Jjë  zemni  (mus  typhius  ^  Linn.  ),  et  le 
zocor  {wksofptdûtti  )  ^  ont  des  yeux  extrêmement  petits  ;  le 
premier -est  même  eîtièremiént  aveugle  ^  niais,  son  ouîe'ei^t 
tfès-'fiHe* 

Tous  les  quadrupèdes  n'ont^donc  pas  u»  égal  dégrève  forc^ 
dans  leurs  sens^.  Led  singéi^^  par  ej^emplè  ^  bnt  le  goût  JBn  é.  lé 
tatt  Mkat  ;  lés  chauve* sotfris ,  les  iaiij^es  ,  lés  rats-faupëi^. 
{^ntml^hlàs^  Limi.  )  j  Ids  lièvres ,  Jes  tatitius  ;  lëS  hi{^opô«' 
t«dies ,  eUD;  ^  chez  les«(ueis  la  vue  est  foible ,  et  tliêriïe  xTûtlè' 
dans^inpersés  espèces^  ont  Pouïe  prompte  etéteîiâiie;  iëschay'^ 
teS'  I^K^  leis  tigres  ,  ont ,  à  ià  vérité  ,  Fo^rat  tisseii  foiblè'  \ 
mats  ieur -vue  est  trés-penrçame.  Les  chiens,  les  ours,  léi^ 
héfiiSuAs  V-lo»  hyènes ,  les  cochonii ,  les  élëphàé»  ^  etc.  ^  èâf 
Fddomfoi^  développé;'  ttm^  plusieurs^  à^émtt  éSux  ont  iri'à'tf 
fiorbteiei  *é  goétlbrtgrefesiepv  il  n'arrive  jârMis-^les  cîiiq  sëhè 
sbleqçtoiis  ^liemenipai?£dtof  au  contralrevib  taHènt  sbivadrf 
kPfiutén'e  ^de  ffénre  de  vie  de  chaque  cspèbe.  £n  ^i^érat  * 
Idsieefardés  aniàiaux  sont  plha  «etîfe  ^jAai  f^t^s-^e-ce^  d4 

xxviii.  ai 
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rhomiae;  etc^esl  pour  cela  même  qalls  n^en  ont  point  la  d<*^ 
Ikatesse ,  parce  qae  l^ane  de  ces  propriétés  exclut  rautre.  Or, 
c^est  principalement  la  délicatesse  des  sens  qui  nous  fait  aper- 
cevoir lesqualkés  particulières  et  détaillées  des  objets,  puisque 
la  force  des  sensations  n>n  indique  seulement  que  les  masses 
et  les  traits  principaux.  Il  suit  de  Ik  que  nous  pouvons  mieux 
comparer  et  cennottreen  détail,  tandis  que  les  animaux  n^ont 
que  des  aperçus  en  bloc.  Ils  n^aperçoivent  les  choses  que 
par  les  sens  :  nous  les  observons  par  les  sens  et  par  la  pensée. 

Il  en  est  de  même  des  mouvemens  et  de  la  force  corpo- 
relle, car  les  quadrupèdes  sont  en  général  plus  robustes  et  plus 
capables  d^agir  que  les  hommes  ;  et  les  plus  exercés  d'entre 
nous  y  sont  aussi  les  plus  brutaux  pour  Fordinaire ,  et  les  moins 
susceptibles  de  perfection  intellectuelle ,  parce  que  toutes  les 
puissances  de  la  vie  sont  employées  dans  leurs  muscles.  Les 
athlètes  qui  n'exercent  que  leurs  forces  de  corps ,  devien- 
nent d'autant  plus  vigoureux  qu'ils  ont  moins  d'intelligence  ; 
c^est  ainsi  quUls  se  rapprochent  de  la  nature  àes  brutes  ^  car 
elles  sont  destinées  à  ractibn  et  non  à  la  rédexion.  Leur  tem- 
pérament est  athlétique  et  musculeux,  si-on  vent  le  comparer 
au  nôtre  ;  c'est  aussi  pourquoi  les  quadrupèdes  ont  moins  de 
maladies  que  nous  ;  Texercice  rétablissant  surtout  Téquilibre 
des  forces  de  l'organisme  7  l'on  observe  que-  les  hommes 
d'une  vie  dure  et  laborieuse ,  comme  les  soldats,  les  ouvriers, 
les  voyageurs»  etc.,  jouissent  ordinairement  d'une  santé  inal- 
tér^able  et  d^une  longue  vie. 

L'habitude  d'exercer  ses  forces  dès  le  plus  jeune  âge  ,  com- 
munique aux  animaux  une  vigueur  bien  supérieure  à  celle  de 
notre  espèce.  Néanmoins,  laforce  dépend  beaucoup  des  nour- 
ritures. Ainsi,  les  carnivores  sont  plus  robustes  que  les  herbi- 
vores, parce  que  .la  chair  nourrit  jplus  abondamment  que  les 
végétaux.  Il  étoît  nécessaire  d'ailleurs  que  les  animaux  vivant 
de  chair ,  pussetot  vaincre  leur  proie  ;  la  nature  a  donc  rendu 
les  herbivores  plus  foibles.  A  la  vérité,  un  buffle,  un  éléphant, 
peuvent  très-bien  se  défendre  contre  le  lion  ou  le  grand  tigre, 
mais  ils  n'ont  pas  l'extrême  agilité  de  ces  tyrans  des  forêts  ; 
leurs  défenses  ne  soiit  pas  aussi  àvantagqusea-que  les  griffes 
€t  les  dents, de  leyrs  agresseurs ,  et  ils  manqbent  de  cette  ar- 
deur de  courage ,  èe  cette  soif  de  sang  qui  animent  cesredon- 
tables  camiv^res./:Un  loup  enragé,  une.hyène enivrée  de  car- 
nage, aurom  bientôt  porté  l'épouvante  et*  la  mort  dans  un 
troupeau  de  paisibles.  boeu&;  la  prestesse  du  saut  dn  lynx,  du 
caracal,  l'attaque  intrépide  de  l'ours ,  la  hardiesse  du  chacal, 
la  ruse  du  repard,  Vinstmct  sanguinaire  des  fouines ,  l'appétit 
yorace  des  gloutons  ,  triomphent-  aisément  du  naturel  doux 
dfs  cerjSi  oa  des  brebis  y  cependant  1  ces  mêmes  herbtfores 
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font  plùÂ  robuste)  ,  iànïe  proportion  gardée ,  que  les  hom^ 
mes  civilisés.  Qui  de  nous  a  seulement  l'agilité  du  lièvre  à  la 
course  ^  loin  d'égaler  celle  du  cerf ,  des  gazelles ,  du  bouque* 
tin  ?  Je  ne  parle  point  de  la  nage  des  loutres  et  des  phoques, 
du  saut  des  gerboises  et  des  kanguroos  ;  ni  de  la  facilité  qu'ont 
les  taupes,  les  blaireaux ,  les  lapins  à  creuser  la  terre  ;  ni  de 
Thabileté  des  singes  pour  grimper  sur  les  arbres  ;  ni  du  volti? 
gement  des  galéopitbéques ,  ni  du  saut  parabolique  des  ta- 
goans ,  des  phalangers  volans  9  et  moins  encore  du  vol  des 
chauve-souris  ;  ces  avantages  sont  dus  à  la  conformation  de 
chaque  espèce  ;  cependant ,  ils  annoncent  beaucoup  de  vi- 
gueur musculaire.  Ce  qui  déguise  la  foibiesse  de  Thomme  f 
relativement  aux  animaux ,  c'e^t ,  outre  les  ressources  de  son 
esprit  et  ses  instrumens ,  la  facilité  qu^il  a  de  réparer  prompte- 
ment  ses  forces  perdues.  Un  bœuf  épuisé  de  fatigue  a  besoin 
de  plusieurs  semaines  de  repos  pour  se  rétablir  ;  quelques 
jours  suffisent  k  Thomme ,  parce  qu'il  prend  des  alimens  plus 
restanrans  que  l'animal  ;  c'est  encore  par  cette  cause  que 
Tespèce  humaine  peut  engendrer  en  toute  saison ,  tandis  que 
la  brute  n'a  qu'une  époque  fixée  pour  le  rut 

D'ailleurs  ,  la  vigueur  des  quadrupèdes  n'est  pas  propor- 
tionnelle à  leurs  masses  ;  car  les  plus  petites  espèces  sont  re- 
lativement plus  robustes  que  les  grandes  races*  Gomme  elles 
emploient  moins  de  force  pour  faire  mouvoir  leur  propre 
masse  ^  elles  en  disposent  davantage  poiir  les  objets  exté- 
rieurs ;  aussi  9  la  souris  est ,  tonte  proportion  gardée ,  bien 
{lus  robuste  que  l'éléphant.  En  outre ,  la  petitesse  des  mem* 
re&  donne  plus  d'unité ,  plus  dei  solidité  au  corps  ,  et  les 
fibres  étant  plus  courtes  se  contractent  plus  prestement  et 
plus  fortement.  De  là  vient  que  les  mouvemens  sont  plus 
rapides  et  plus  multipliés  dans  les  petites  espèces  d  aniniaux  , 
tandis  que  les  grosses  machines  ne  se  meuvent  qu'avec  de 
grands  efforts. 

Mais  c'est  principalement  an  temps  du  rut  que.se  déve- 
loppe la  vigueur  des  muscles,  -et  que  les  animaux  montrent 
plos  de  courage.  On  n'ignore  pas  combien  la  castration  leur 
enlève  de  force,  et  combien  elle  détériore  leurs  qualités  na-r 
tureUes.  (  V.  l'article  Muscles  .  )  Consid^ex.  aussi  les  mots 
Gasteation,  EimuQUE. 

Des  armes  ei  des  défenses  des  quadrupèdes» 

lues  défenses  et  les  armes  des  quadrupèdes  sont  principale* 
ment  les  dents  ,  les  griffes  et  les  cornes.  Le  jeune  taureau , 
avant  méine  que  ses  cornes  soient  sorties ,  sait  déjà  frapper  de 
la  tête.'  Le  chevreau  et  l'agneau ,  encore  sans  défense ,  savent 
déjà  s'éprendre  d'une  façon  différente  pour  attaquer  »  parce 
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que  les  cornes  ne  sont  point  placées  de  la  même  manière  dans 
Tane  et  l'autre  espèce.  Les  animaux  onguiculés  oitt  tous  des 
griffes.  Celles  des  lions  y  des  tigres  ^  sont  rétraciîies  et  fort 
pointues ,  comme  celles  dès  chats  ;  aussi  ces  espèces  s'en  ser-> 
vent  comme  d^ armes  redoutables.  Les  ongulés  ,  tels  que  les 
ruminans ,  Jes  solipèdes  ,  etc. ,  peuvent  se  défendre  par  des 
ruades  ou  des  coups  de  pied  ;  d'ailleurs,  la  plupart  des  rumi- 
nans, surtout  les  miles ,  sont  armés  de  cornes.  Là  giraffe  en  a 
deux  courtes  ;  mais  les  cerfs ,  les  élans ,  lés  rennes  ^  les 
daims  ,  en  ont  de  grandes  >  de  larges  et  fort  rameuses ,  qui 
tombent  et  repoussent  chaque  année.  (  F.  Gerf.  )  Elles  sont 
d* abord  molles  et  couvertes  d^unè  sorte  de  duvet,  et  croissent 
surtout  par  leurs  extrémités  ;  mais  elles  se  durcissent  ensuite 
et  se  dessèchent.  Les  autres  ruminans  ont  des  cornes  creu-» 
tes ,  formées  de  cornets  emboîtés  et  superposés.  £Ues  ne 
tombent  point  et  s'accroissent  chaque  année  par  la  racine. 
(  Cherehêz  le  mot  Corne.  )  Elles  ne  sont  jamais  rameuses. 
Les  genres  des  bdeu&,  des  chèvres ,  des  gazelles  «  des1>rebis , 
eu  sobt  tous  pourvus.  11  est  encore  d'autres  espèces  de  cornes 
formées  par  uue  4grâ;atîon  de  ffinres  analogues  à  des  p4>îls  ; 
telle  est  la  corne  que  le  rhiéocéros  iporté  sûr  sbn  ner ,  et  dont 
il  se  si?rt  pour  arracher  de  terre  les  racines  ^  les  arbustes ,  et 
fendre  le  tronc  des  jeunes  arbres  qu'il  mange  comme  dé  la 
paille.  L'éléphant  est  armé  de  deux»  longues  dents  incisives 
supériein*es ,  appelées  défenses ,  a^ec  UsqneUes  il  peut  per- 
cer et  vaincre  ses  efmemis,  indépepdammeit.de  sa  trompe 
qui ,  mobile  eu  tous  sens  et  semblable  à  «à  kras:  vigoureux  , 
renverse  et  écrase  tout  ce  ^m  s'oppose  i  son^  passage.  Les 
lamas  n'ayant  aucune  arme  ,  lancent  sur  leurs  eànensis  une 
salive  dégoètamte  et  acre  ;  plusieurs  aninÉaut  èm  genre  des 
mouffettes  »  des  piitms  ,  eshaient  des  vapeurs  eiÉpèstées  qui 
font  quitter  ]|>ris^  àf'leurs  eoQisemis  ies  plus  acbaréés.  L^ôvrs 
attaqué,  se  dresse  sur  ses  pattes,  et  frappe  à^grandséoupa 
de  poings,  ou  embrassé  son  adversaire  jusqoi^  l'étoofier.  Les 
hérissons  ,  les  porc -épies ,  s^mettenA  en  boule  v  et  fite  pré* 
sentent  que  des  pointes  à  leurs  agresseurs.  Les  tatous  -,  covi- 
verts  d'une  cuirasse  osseuse ,  se  roulent  de  mé«e.  iks  san- 
gliers f  les  ta^çus ,  les  b20[>}rroUâsas ,  sont  artnèè  4^  eamw^ 
longues  et  retournées  en  haut,  et  av^\D  ti^sqiiell^d'iûvpeiSveBf 
éventrer  les  c)iieDs^  d'un  coup  de  boutoir.  Les  du£;ongs  et  les 
vaches  marines  sent  poûrv^'s  de  trèsf-gross^ësiïèffls  incisives  k 
la  inâcb^ire  ^upériiùre,  et i^ s^ebaMurvetxtëvjec^dreaàé  coaire 
leurs  enn)eiiifSv     ■  -i  ■'.-*.  ;.;:;.■■        \  .;":.!. 

D'aMireè  espèces  ,  telles  qeeJësTesfsrds  r  rtesdifnl  ^Ibnsqu'oa. 
les  poursuit',  leur  urine  mèL^e  dèu^  6de«ur  dégdàtoite ,  q«i 
relMt^  c9eic:-^  tes  flMkiseiMii'pfa^ie'brs  illûmàu 
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natar)»  n-accorda  aucune  arme  naturelle  ,  cltcrdient  k  se  dé* 
fendre. de plttâicarfi  manières,  aoiten  épouyantant  leurs  en-r 
nemis  par  des  cris  j  &sàk  en  grimpant  soc  les  asrbres ,  en  sau-^ 
tant ,  en  creusant  la  terre,  en  diéroutant  ceux  qui  les  poarsup- 
vent,  en  se  cachant  dans  les  eam^  en  rohigesnt ,  et  enfin  à 
force  de  ru&es  ,  de  soins ,  de  prëroy^ance  ,  en  se  préparant 
des  retraites  ol^caces  ,  des  aâks  sûrs ,  par  mille  moyens 
impossibles  à  énannéiier.  Les  singes  se  défendent  avec  des 
bâlOAS  9  des  pierres  ;  ils  lancent  même  leopr  urine  et  leurs 
excrémens  a^  liommes  qui  les  attaquent.  Les-  d»delphefi 
cherchent  ha  aatre^  des  iôrèts,  se  suspendent  ans  branchés 
d'arhres,  ai^ec  leur  queue  prenante.  Les  rats  desmans  se  bâtts«' 
sent  de  petites  cabanes  au  bord  àeê  étangs^etdes  Atwres.  Les 
tatous ,:  ks  hérissons ,  les  marmottes ,  les  blaiireanx,  les  tai^es^ 
et  une  fisnle  d^aulres  espèces ,  se  creusent  des  pétraites  souter^ 
raine5*Cb!ai|He  genre  enfin  a  son  industrie  propre  pour  échap*- 
per  il  .ses  persécuteurs  ,.et  cooiaerver  sa  vie. 

Cba<pie  Camille  deqâadrqpèdes  a  des  aUures  pai'ticnlières  ; 
ce  sont  autant  de  nalions  distinctes.  Les  singes;  grimpent  sur 
les  arkres  des  tropiques  ,  vivent  de  leurs  fruits ,  et  prennent 
mille  postures  singolièces.  Les  espé(^s  qui  Voltigent ,  comme 
les  chaave-souris  ,  les.  roussettes  ,  se  tiennent  d^iis  les  lieux 
ombragés,  el  n'en  sortent  qpe. pendant  le  cliéfasciile ,  ponrat^ 
teindi^  au  toi  les  insectes  nocturnes.  Les  races -^mi-carni^^ 
vores,  telles  que  les.blaiceaux ,  les  mangouste^  ,.  lestaupest, 
les  hérissons,  les  sarigues ,  lés  belettes,  ^restent  cachées  pen^ 
dant  le  jour,  s'avancent  airec  lenteur  et  par  détour,  n'exercent 
-leurs rapines  que  dansl'oînbre',  sont  cauêeéeuses  et  adroites*; 
notais  Iss  fadies  féroces  armées  de  dents  et  de  griffes  acérées  , 
attaquent  ouvertement  leur  proie ,  en  triomphentpar  la  force 
et  r^igilité.  Les  rongeurs,  race  tiuiide,,  à  démarche  sautillante^ 
au  chanfreiii  arqué,  minent  sourdement  toutes  les  productions 
végétales;  amassent  desinvagaMns,et  se  casthentenhiver  dans  de 
cha^dearbabitations.  Lsl  fatnilledesqjuadrupèdes  cuirassés,  teb 
que  les  tatous ,  les  pangoUips,  et  même  les  genres  des  fouiv- 
miliers;,  sont  des  animaux  presque  sans  dents ,  doux  et  tristes  , 
qui  «e  creusent  des  terriers ,  sortent  de  nuît  avec  précaution  >, 
butiaeiM;  en  silence  ,.  et  roulés-  en  boule  dorment  pendant  la 
f^halottrdujour.  Au  contraire  f  les  ruminanlsaiu: pied  fourchut, 
^  là  tète  armée  de  cornes ,  bcmitent  paisiblement  la-  riche  par- 
ruredes  collines,  et  se  tiennent  ordinairement  en. famille; 
tandis  que  les  quadrupède»  grossiers  i  pesait  épaissie  (  noair 
mes,  pachydermes  par  Aristote) ,  tels  que  les  oochokis,  les  dii^ 
Bocéros  9  les  élépbans  ,  etc* ,  se  roulent  danfr  les>fondnèreft 
mar4oageuses,déterrentlésoacinestdesvégâkauX'2yqttatiques,et 

s'engraissent  dans  l'insouciance.  Les  amphibies  9.  comme  lés 
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veaax-mârins  ou  phoqaes ,  les  lamantins  et  les  cétacés ,  aux 
pieds  en  forme  de  nageoires ,  s'élancent  en  troupes  dans  les 
eaux.,  attaquent  les  poissons ,  on  se  noorrissent  àes  herbages 
qui  naissent  sur  les  bords  de  la  mer  et  des  fleuves. 
.  Ces  familles  sont  aussi  douées  particulièrement  d'un  tem-- 
pérament  distinctif  ;  car  les  cétacés  et  les  amphibies  sont  d'une 
complexion  très-lymphatiqne  ;  leur  chair  épaisse  est  grasse 
et  molle;  ils  ont  un  gros  ventre ,  et  sont  d'un  naturel  pesant , 
d'un  caractère  peu  sensible.  Il  en  est  de  même  àes  quadru- 
pèdes à  peau  épaisse  ,  ou  des  bétes  brutes  appelées  pachy- 
dermes. Les  runiinans  tiennent  du  tempérament  sanguin  et 
du  musculeux.  La  famille  des  cuirassés  ^t  édentés  est  d'une 
nature  débile  et  un  peu  triste ,  qui  tient  du  flegmatique  et 
du  mélancolique.*  Les  rongeurs  sont  d'un  tempérament  mêlé 
de  sanguin  et  de  nerveux;  us  sont  vifs  et  délicats  comme  les 
personnes  de  eette  constitution.  Le  caractère  bilieuk,  à  ûbres 
sèches  et  tendues ,  domine  dans  les  animaux  carnivores.  Leur 
courage ,  leur  vigueur  de  membres ,  leur  soif  de  sang  et  l'ha-' 
bitode  de  vivre  de  chair  y  dépendetit  principalement  d'une 
semblable  complexion  ;  aussi  remarque-t-on  que  ces  animaux 
0nt  une  bile  abondante  et  très-amère  ,  qui  stimule  avec*  vio^ 
ience  leur  système  nerveux  intestinal ,  et  leur  communique 
ces  passions  impétueuses  et  cet  appétit  véhément  qui  les  dis- 
tinguent. Le  tempérament  des  singes  et  des  autres  qnadm* 
pèdes  grimpeurs,  se  caractérise  principalement  par  l'étatgréle 
et  irritable  de  leurs  fibres,;  semblables  k  ces  personnes  mai* 
grès  y  fluettes ,  délicates ,  leurs  mouvemens  sont  prestes  , 
multipliés;  leur  naturel  est  vif,  inconstant  ,  inégal  :  nés 
grands  imitateurs ,  ils  gesticulent  très-  bien  avec  une  affecta^ 
tion  ridicule^ 

V^s  mœurs  des  quadrupèdes  wipares  reUUipes  à  leurs  nourritures,, 

Il  existe  trois  principales  caus^^  d'actién  parmi  les  ani- 
maux :  i.<^  le  besoin  de  se  nourrir  ;  ^^^  le  sentiment  de  sa 
conservation  ;  3-^  le  désir  de  se  iTeproduire.  La  première ,  qui 
est  peut-être  la  plus  impérieuse  de  toutes,  innue  le  plus  sur 
toute  l'existence  des  êtres  animés  ,  car  elle  dépend  de  leurs 
organes  les  plus  essentiels.  Les  sens ,  les  membres  sont  même 

{irincipalement  destinés  à  servir  aux  fonctions  nutritives  ; 
'œil,  l'oreille,  sont  faits  pour  entendre ,  apercevoir  la  proie  ; 
le  nez  est  disposé  pour  en  reconnottre  les  odeurs;  la  langue 
pour  en  )uger  la  saveur  ;  les  pieds  pour  aller  chercher,  pour 
atteindre  r aliment  ;  les  dents  pour  le  broyer ,  etc.  Les  ani- 
maux ne  semblent  même  être  nés  que  pour  manger ,  ensuite 
engendrer  et  mourir.  C'est  ainsi  qu'ils  passent  sur  cette  terre 
depuis  un  grand  pqmbre  de  jsiàcles  i  sans  laisser  de&  tracea 
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àe  leur  eir^tence  ;  de  même  qa^ime  infinité  d'hommes  qiri 
végètent  à  la  manière  des  brutes. 

Les  espèces  de  quadrupèdes  frugivores  et  herbivores  onft 
plus  de  capacité  et  d'^étendne  dans  leurs  intestins  que  les  ani*- 
Hiaux  carnassiers,  parée  que  vivant  d'alimens  peu  substantiel», 
ils  sont  obligés  d'en  prendre  va  volume  considérable  à  la  fois 
pour  en  retirer  une  nourriture  suffisante.  Les  carnivores ,  au 
contraire ,  trouvant  sous  un  petit  volume  une  matière  trè&- 
noumssante ,  n'ont  pas  besoin  d^ntestins^ussi  grands.  D'ail^ 
leurs  la  facilité  avec  laquelle  la  chair  se  putréfie  ^  ne  permet 
pas  qu'elle  denaenre  long-temps  sans  danger  dans  le  coips  ;  et 
quoiqu'elle^en  soit  promptement  évacuée ,  la  chair  àes  carni- 
vores est  très-désagréable  au  goàt;  leurs  humeurs  sont  dans 
un  état  d'alkalescence,  voisin  de  laputridité  ;  leurs  excrément 
exhalent  même  une  odeur 'extrêmement  putride  ^  et  leur  urine 
est  acre  et  caustique  ;  telle  est  celle  des  chats ,  des  iibns  9  des 
tigres.  Au  contraire ,  les  alimens  végétaux  n'acquièrent  jamais 
des  qualkés  aussi  pernicieuses  dans  le  corps  des  animaux 
herbivores- 9  et  leurs  déjections  ne  répandent  pr-e^ique  aucune 
mauvaise  odeur.  ComuUèz^  tes»  articles  CA&Nivoft£  et  Herbi^ 

TOE£. 

Cette  habitude  de  se  nourrir  de  ehair,  cette  soif  du  sang 
et  dtt  meurtre ,  communiquent  aux  earnivores^^  des  passions 
erutélles,  et  une  insensibilité  d'âme  qui  se  remarque  de  ménre 
chez  les  hommes  que  leurs  occupations  forcent  à  verser  le 
sang  des  animaux.  Au  contraire ,  la  vie  toute  p^hagôricienne 
desnerbivores  les  rend  plus  doux  et  plus  timides,  li  semble 
que  cette  douceur  soit  même  empreinte  dans  leurs  humeurs 
et  leurs  diairs  ;  tandis  qiaé^  l^âcreté  de  celles  des  carnassiers 

{aroit  être  la  principale  cause  dçla  férocité  de  leur  caractère. 
la  nat^equi  les  a  créés  pour  vivre  de  chair,  ne  les  a  pas  des- 
tinés à  devenir  la  nourriture  de  l'homme  ;  de  sorte  que  la 
destruction  pèse  uniquement  sur  les  races  les  plus  paisibles. 
C'est  ainsi  que  les  tyrans  s'épargnent  entre  eux  et  ne  consr- 
pirent  que  contre  les  foibles. 

Au  reste  y  les  habitudes  des  animaux  9  relativement  à  leurs 
nourritures,  dépendent  de  la  structure  de  leurs  organes.  Les 
singes,  ayant  des  dents,  toutes  semblables  à  celles  de  Thomme 
et  la  bouche  conformée  de  mème>  ainsi  que  l'estomac  et  les 
intestins ,  peuvent  vivre  des  mêmes  alimens  ;  ils  sont  surtout 
frugivores.  Quelques-unsd'enlre  eux ,  tels  que, les. guenons ,  les 
magots ,  les  babouins  ,  sont  pourvus  d'abajoues ,  c'est-à-dire 
de  cavités  ou  sacs  sous  les  joues  ,  dans  lesquels  ils  peuvent 

S^vder  des  alimens.  On  en  trouve  de  semblables  chez. les 
amsters  et  chez  plusieurs  espèces  de  rats,  d'écureuils ,_  qui 
font  des  provisions  pour  la  saison  des.  frimas.  Les  makis  et 
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les  Iprâ  9  «yaotaswî  trois  sertes/de^eitts  îk  fieu  f^rès  c^mne 
les  singes  ,  yivent  de  fruits  comme  eux  »  et  quelquefois  â'iii- 
nectes.  Quoique  le  nombre  des  dents  yarie  dans  les  diverses 
espèces  de  cbau^e-souris  ,  leur  forme  est  commuaément  ea 
pointes  menues  ^  afin  de  miens  diviser  les  insectes  que  ces 
animaos  atteigiaent  en  Tolti^tfatt  pendant  les  soirées  d'été.  La 
bngwe  des  cb#uv^soorts  est  aussi  hérissée  d'une  muliitade 
4e  petila piquans  capables 4'entamer  la  peau;  et  Ton  assnre 
que  les  ifampir^s^  les  roussettes»,  qoî  appariienneot  à  ce 
genre  ,  sucent  par  ce  moyen  le  sang  des  bommes  et  des  ani- 
nSiaux  qu'ils  trouvent  endormis*  Comme  ces  animaux  sont 
carnivonis,  l^ur  estomac  est  privé  de  c^Ue  sorte  de  sac  in- 
testinal appelé  <a»?iiiii ,  qa*onU'onve  dans  rhomme*  Us  singes^ 
lesnakist  les. galéopitkèques  et  tous  les  herbÎTores,  mats 
dont  manquent  presque  toutes  les  espèces  carnassières ,  k 
rezception  des  genres  du  chien  ^  dn  ckat ,  4«  la  civette  et  des 
diéei^hef.' 

Ges  quadrupèdes  carnassiers  ont  ions,  trois  soutes  de  dents, 
4e8  moUices  ^^  des  canines  ^  des  incisives ,  comme.nous  Sf  mais 
dtflérentes  en  nombre  et  ea  figure.  Ainsi  les.  oariiiv«»!e&  sont 
armés  de  fortes  canines  et  de  molaires  pointues ,  tandis  que 
celles  .des  herbivores  sont  places ^  'et  plutôt  formées  pour 
broyfip4'b«flrb^  que  pour  déchire^  la  chair.  C^oy.  D£NtE&  ) 
Les  congeur^ontv  <à  chaque  mâchoire^  deux  incisives  kmg/aes 
et  fort  .tranchantes ,  avec  lesquelles  ils  coupeirt  et^Uvisent  far 
cilemfiBijtoétcs  lesmatière^i  végéuks  i  leurs  molaires  sont 
quielqnefidis.  en  scie  ^  mais  ils  mattq^ent  touÎQUfs.de  .canines. 
Leorgiieule  n'a  point  Tonverture  large  djs  cette de&  cami- 
Viores^.etleorlèvi'e  supérieure  est lendiie.  IlstmtdiesinteflUns 
longs  eJ<  amples  V  vn  cœcuni  plus  vaste  que  leur  estomac  ;  tek 
sont  surlont'  les  Uèvres^  les  lapins.  Ces  animai»  ne  boivent 
presque  famaîs  ,/et  urinent  cependant  assez  souverit  »  parce 
que  leuirs  nourritiircs  sontàsses  humides,  et  qu'ils  perdenipêu 

Îar  la  transpiration  à  canse  de  ^épaisseur  de  leur  foarmre. 
les  frugivores  incisent,  et  les  carnivores  déchirent  l^uraali- 
mens  ;  mais  les  roîngeurs  grignoteét  précipitamment  avecTkurs 
incisives^  et  minent  en  quelque  sohte  ce  qu'ilsipângeôt.  Les 
fourmiliers ,  les  pangolins  y  étant  privés  de  toutes  espaces  de 
dents ,  ne  mâchent  point  leurs  alimens;  ils  allongent  dans  les 
foormilières  nne  langue  cylindrique  et  gluante ,  e^  La  retirant 
daps  leur  long  museau  f  avalent  à  kusîr  les  insectes  qui  sUj  sont 
attachés»  Les  tatous,  ayant  seulement  des  molaîces  ,  broient 
les  racines.molles  et  les  fruits  tei^dces  qui  font  leur  nourriture 
journalière.  Les  paresseux ,  privés  de  dents  incisives ,  se  con-!* 
tent^ent  de  mâcher  les  ieuiUes  des  arbres ,  sur.  lesquels  ces.anir 
maux  à  voix  lamentable  grimpent  avec  une  extrême  leliteun 
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lifi^  ^Um9|^^(M  (j^f^po^é- de  f  Ic^îeiirs  poeH^s  analogies  à 
celles,  dçs  iruail]|ia9$.  Qes  derniers  manquent  4e  d«nu  incisives 
s^fléfi^fires  ,  et  oçt ,  comaie  chacun  sait  »  quatre  estomacs , 
upe  gr^^e  paijQae  «  le  bonnet  k  parois  en  forme  de  réseau ,  le 
feiiil^l  g^r«i  4e|^g^è^  n^embraneuses ,  et  la  caillette  à  parois 
ridées  et  ^p^I^se^.  Pen^9t  tout  le  teinps  qne  les  jeunes  rumi- 
nams  ^pji^  aÛaités  pat  leur  mère ,  cçHe  dernière  poche  de 
re^o^iaç  est  la  seuie  qui  serve  ^  la  digestiçoi  ;  mais  lors^'ils 
viyeot  d'berii^eS)  lew  nourriture  ,  d'^iird  à  denû-mâchée  , 
descend  dans  la  p^ase.  oi^  elle  s'bumc^çte^  et  passe  dans  le 
bopnel  q^i  la  forme  eupelotte  en  l'imbibant  de  suc  gastrique; 
elle  remonte  eig^^ite  dàjQS  la  gueule  ,  pour  âtre  mÀchée  une 
secondefois;  la  pourriture  redeseendetentre  immédiatemeut 
dans  le  feuillet,  fm^  dans  la  caillette, ptMvr  passer  de  là  dans 
les  iptestiuis^  I^icc  .cbUmeanx.et  les  chevrolains,  qui  SiOnt  les 
seuls  genres  de  rUminans  priyé^  de  cernes ,  ont  des  dents  ca- 
nines supérieures  ;  les  ruinûaaA^ ,  aim^s  de  cornes,  sont  dé*- 
piounms  de  cette  «orte  de  dei\.ts.  La  manière  dont  le&anîttaiK 
de  cette  fainille  mâchent^  est  plutôt  obljqueque  verticale;  ils 
btoient  leurs  atimeoâ  sm  l«ur$  larges  molaires  en  remuant 
horizontalement  leurs,  ipâckoires.  Ces  berbîvores  ont  plus 
besov»  de  boire  quç  les  auires.  espèces  d'ani^uaux ,  car  un 
cfaieD'^  une  civette  peuvent  $e  passer  de  boire  pendaat  un 
mois  ;  cependant  celle-ci  ûrîne  beaucoup*  Les  ruminaaf8«sont 
sujets  à  des  cojncl'étions  qui  se  forment  daB^  leur  estomac. 
Tantôt  c^estude  peloite  comipo^ée  des  poils  qm  ces  animaux 
avalent  en  se  léeKapt;  c'est  ce  qu'on  nomme  EGAUivoaMiiB. 
F.  ce  mot.  Tant^  ce  sqnt  des  concrétions  de  diverse  n^aftnire , 
d'une  consistance  pîerreu&e  ,  et  qu'on  appelle  Bêzoaad. 
^  Consultez  cet  article.  )  Les  ruiniHans;des  pays  froids  sont  plus 
sujets  anxégagropilefi  i  et  ceux  des  pays  chauds  aoxbézoarde. 
On  observe  encore  que  la  graisse  desrumioans  étavttl'kine 
coni^ûslaoce  beaucoi^  plus  solide  que  celle  des  autres  :es«- 
pècea  f  est  connue  Si^iMs  le  nom  de  suif.  Cet.  état  die  la  graisae 
paroit  dépendre  de  la  rumination.  (  F^  "RvMmMus.  Noos  ex- 
posolis  aussi ,  à  l'article  Gaâisse  ,  les  principales  causes 
de  celte ^prodsictipu  ani«%ale.  )  Les  bosses  des  chameaux,  dos 
drom^ajres  ;  les  loupes  dorsales  des  zébus;,  des  bisons;. les 
gross^^s  queues  des  mouioufs  de  Rarbmie ,  ne  sont  que  des  eom-* 
gestions  de  sui(4ans  ces  ruminans.  Au  contraire ,  la  graisse 
desanîmauJ^  carpafisierjs.e^  peu  abondante  et  fort  liquide. 

l^es  animaux  viyant  de  chair ,  ont  la  gueule  large ,  lesdeni^ 
grandes. et  poutiues  »  les  mâchoires  foctes ,.  et  les  muscles  qui 
lies  ^t  mouv/oir  soni^  r€4».ttsles;  le  cou  est  court,  nerveux  ; 
tandis  <|Bbechex  Ias!  bec^i^Ores  la  gueule  est  plus  étroite  ^  ks 
dent»  sont  plus  apjbtie^ ,  les  mâctf oires  et  leurs  muscles  plus 
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feibles ,  te  cùtt  est  altongé  ;  ils  résistent  aassî  moîm  Se  temps» 
à  la  disette  d^aiionens.  Quelques  jours  d'abstinence  font  périr 
•anbœof ,  un  cheval,  ou  toute  autre  espèce  herbivore.;  maïs* 
un  chien  peutdeaieurer  jusqu'à  trente-quatre  jours  sans-boire- 
ni  manger;  un  chat  sauvage  ne  périt  pas  de  faim  dans  vingt 
jours  y  et  un  blaireau  ré«iste  pendant  un  mois  entier  ;  un  rai 
ne  peutpas  supporter  la  faim  au-  delà  die  trois  jours  ;  Thomme 
ne  peut  guère  la  supporter  plus  de  sept  à  hmi  jours ,  surtout 
dans  nos  pays  un  peu  froids  ;  car- dans  tes  contrées  andentes 
de  TÂsie  et  de  T Afrique  ,  il  peut  vivre  plus  long-temps  sans 
manger.  Au  reste,  les  petits  animaux mangentdavantage,  en 
raison  de  leurtaiHe ,  que  les  grosses  espèces  ;  ainsi  àts  rats*, 
des  souris  feront  à- proportion  plus  de  ravages  dans  un  champ, 
qu'un  bœuf  ou  qu'un  chameau.  Beaucoup  de  rongeurs  ,  de 
frugivores  ne  dédaignent  même  pas  de  se  nourrir-  dé  subs- 
tances animales  ;  mais  les  •  rummans  refusent  de  vivre  de 
chair;  car  quoiqu'on  ait  habitué  quelquefois  des  vaches,  des 
moutons  à  manger  du  poisson ,  en  Islandel,  les  nourritures 
animales  répugnent  extrêmement  à  tous  ces  herbivores. 

Dans  là  famille  des  chats  ,  qui  comprend  les  lions-,  ks 
tigres,  le»  panthères,  les  lynx,  etc. ,  la  langue  estftérissée  de 
pointes  dures  ,  redressées  vers  la  gorge  ,  qui  la  rendent  rude 
eomme  une  râpe  ;  aussi  ces  animaux  écorchent  la  peau  en  la 
léchant,  et  sucent  k  sang  avec  une  volupté  cruelle;  ils  h 
préfèrent  même  à  la  chair  ;  ils  immolent  ainsi  un  grand^om- 
bre  de  victimes  pour  étancher  cette  soif*qui  les  dévore  ;  ils  ne 
•vivent  presque  jamais  des  chairs  morte»,  de» charognes ,  que 
recherchent  les  hyènes,  les  chacals  ,  les  loups ,  et  te»  autres 
espèces  du  genre  du  chien  ;  iMeur  faM  des  animaux  vivans  et 
«ne  viande  fraîche.  Lesdidelphtes^ et  plusieurs esj^e» de  ge- 
nettes  {vi9emt^  Linn^  )  ,  ont  aussi  là'  langue  couverte  de  pa- 
pilles piquantes.  En  général",  les  carnassiers  ont  plus  de 
houppes  nerveuses  sur  leur  langue  que  les  herbivores  ;  ils  l'ont 
aussi  plus  rouge-,  plus  enflammée  de  sang  et  plus  affamée  de 
eamage.  Leur  gueule  exhale  une  haleine  fbrte  et  putride  , 
eomme*rodeur  d«  leur  transpiration  ;  tandis  que  les  herbi^ 
vores.ne  répandent  que  àts  odeurs  plus  foibles  et  un  peu 
acides.  Ceux-fci  ontbesoin  de  manger  chaque  jour;  mais  lor»- 
qne  les  carnivores  se  sont  bien^ repus,  ils  peuvent*  sc' passer 
de  manger  pendante  plusieurs  jours;  il  arrive  même*  que  les 
loups,  les  chiens ,  les  renards  ,  etc. ,  ont  soin  de  cacher  la 
proie  qu'ils  ne  peuvent  dévorer  en  entier^  afin  de  la  retrou- 
ver au  premier  besoin  ;  exemple  de  prévoyance  qui'montre 
que  lesbêtes  songent  à  l'avenir  aussi  bî^n  que  leshomines;  car 
les  hamsters ,  les  écureuils,  lesloirs,'et  autres  rats  qui  amas- 
sent des  provisions,  pour  passer  Thiver,  qai  rassemblent  dft 
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blé ,  des  (aines ,  Ses  noisettes ,  des  noix ,  des  butbes.de  plantes , 
nous  montrent  une  grande  économie  et  une  sage  diligence , 
dignes  d^étre  imitées  par  l'homme.  An  reste ,  ks  herbivore» 
trouvant  toujours  leur  subsistance  toute  prête  sur  la  terre  ^ 
peuvent  bien  s'en  nourrir  chaqne  jo^r  ;  mais  il  faut  que  le 
Carnivore  chasse  et  atteigne  sa  proie,  qu'il  l'attaque  de  force, 
la  surprenne  par  ruse  ou  la  surmonte  par  sa  prudence  ;  cha«> 
que  Jour  n'amène  pas  son  pain  pour  lui  ;  aussi  la  nature  l'a 
rendu  capable  de  tolérer  la  faim  ;  mais  lorsque  celle-  ci  le 
presse  ,  elle  lui  inspire  de  l'audace  et  du  courage.  Le  loup 
intrépide,  attaque  les  troupeaux  en  plein  jour,  malgré  le 
berger  et  ses  chiens  ;  il  entre  ^ans  les  villages ,  force  l'en- 
ceinte des  étables ,  ne  craint  ni  les  blessures  ni  la  mort.  Sou- 
vent même  désespéré ,  de  rage  il  s'élance  contre  l'homme , 
le  déchire ,  et  venge  dans  son  sang  toutes  les  cruautés  que 
nous  exerçons  contre  son  espèce. 

Les  bêtes  brutes  et  qui  se  plaisent  dans  la  fange  ,  telles  que 
ies  éléphans ,  les  cochons ,  les  tagirs  ,  les  rhinocéros ,  etc. , 
ainsi  que  les  an^hibies,  comme  les  dugongs,  lesmorsesr, 
ont  souvent  de  fortes  dents  .pour  arracher  les  racines  des 
plantes  aquatiques.  Ce  sont  des  espèces  très-voraces ,  ài  gros 
ventre,  à  démarche  pesante ,  à  chair  grasse  et  molle,  et  d'un 
caractère  plutôt  brutal  que  méchant  Les  phoques  ou  veaux- 
marins  et  les  cétacés  se  nourrissent  goulûment  de  poissons  et 
de  mollusques  ;  ces  races  sales  répandent  une  odeur  dégoâ- 
tante  de  marée  ;  elles  sont  enveloppées  &ims  leur  cuir  grossier 
d'une  couche  épaisse  de  lard  ;  leurs  intestins  sont  vastes,  leur 
foie  est  gros  et  huileux ,  tandis  que  celui  des  carnivores  est 
petit ,  maigre,  et  divisé  en  plusieurs  lobes ,  afin  de  se  prêter 
plus  facilement  aux  dift*éreus  niouvemens  de  ces  espèces, 
rïous  traitons  des  amours  des  quadrupèdes  aux  articles  6e- 
l^ÉaATioN,  Vivipare,  Rdt,  etc. 

De  r accouplemenjt  ^  de  ta  gestation  et  de  TatlaUemenJL  chez  le& 

quadrupèdes. 

Tous  les  quadrupèdes  ne  s'accouplent  pas  de  la  même 
manière.  Les  singes  se  posent  à  la  manière  des  hommes  x 
les  hérissons ,  les  porc-épics  se  tiennent  droits  et  s'embras-» 
sent  ventre  contre  ventre  »  à  cause  des  piquans  qui  recou- 
vrent leur  dos  ;  il  en  est  de  même  chez  les  castors  9  parce 
que  leur  large  queue  s'oppose  à  toute  autre  position.  On  sait 
que  les  chiens,  les  loups,  les  renards,  les  hyènes,  sont 
collés  dans  l'accouplement  -,  à  cause  du  gonflement  du  gland 
dans  le  vagin  de  la  femelle  ;  il  ét^it  nécessaire  que  ces  ani- 
maux fussent  ainsi  retenus  y  parce  que ,  manquant  de  vési- 
cules s.éminales  ^  leur  sperme  ne  peut  pas  être  lancé  dans, 
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roténi&«  Les  veaift-nlariiis  ooph(M|Ucs  sont  colles  de  même  ; 
les  chats  ,  ayast  ua  giaad  épioeoz  comme  leur  langue ,  caa- 
«eoiàlears  femelles  des  seosations  de  doaleur^  peot-être 
a^  de  moidëreur  Texcès  de  lear  passion  >  ^i  pourroil  être 
contraire  à  la  propagation  de  l'espèce.  Les  gerboises  mâles 
ont  aussi  le  gland  épineux ,  et  celai  des  ornithorbinqaes  est 

1>ercé  de  plusieurs  petits  trous.  De  tous  les  ^oadniqpèdes  , 
eschaoïeaui  sont  ceux  qui  s'accouplent  le  plus  diflkilement , 
parc^  que  leur  vei^ge  est  courbée  ;  ils  passesl  des  jours  en- 
tiers auprès  de  leurs  femelles  sans  pouiroir  en  jouir;  ils  font 
cent  tentatives  infructueuses  qui  les  mettent  da«is  une  foreur 
étrange  ,  et  les  font  écumer  de  page  ;  lel  est  le  moyen  que  la 
nature  a  mw  en  eeuvre  pour  prévenir  la  trop  grande  ^[lultt- 
plication  de  cette  espèce.  Che^sleseocbonS)  »  verge  est  on 
peu  tordue  en  spirale,  et raceoupfceuaent  est  Icmg;  ces  »ii- 
inauXf  qui  ont  beaucoup  de  sperme ,  sont  très-Keofids.  Il 
ne  paroît  p^  qu'il  y  ait  des  espèces  qui  s'accouplent  à  re- 
l^ours  y  comme  on  l'a  dit  des  lions ,  des  chats ,  des  liè- 
vres ,  etc.  t    , 

Ordinaîrenfttnt  la  gestation  ^es  animaux  est  d^autant  plus 
longue,,  que  ks.  individus  mettent  plus  de  temps  k  parvenir  au 
faite  de  leur  accroissement  ;  de  sorte  que  plus  une  espèce 
est  précoce.^  moins  sa  gestation  est  longue;  néanmoins  il  se 
Irouve  quelques  variétés  à  ce  sujet  La  vacbe  porte  plus  k>ng- 
Xi^mf&q^m  la  femme,  quoiqu'elle  acqfuiére  presque  tout  son 
développement  dans  l'espace  de  deux  ou  trois  ans;  la  Itoitne, 
qui  n'engendire  qu'«u  bout  de  deux  ans ,  porte  trois  mois  et 
demi;  tandis  que  la  chèvre  ,  qui  reçoit  le  mâle  à  un  an  , 
garde  son  fruit  pendant  cinq  moi^.  La  durée  de  la  gestation 
n'est  pas  plus  en  rapport  avec  la  grandeur  des  animaux , 
bien  qu'elle  y  entre  pour  qntelque  chose  ;  car  nous  voyons 
que  l'éléphant  porte  environ  dvE  à  douze  mois,  le  chameaa 
onze  m.ois,  la  vache,  neuf ,  les.  cerfs  huit,  l'ours  six  h  sept, 
le  chamois  cinq  ,  le  cochon  quatre ,  le  loup  deiix  mois  et 
demi  ;  la  loutre  trois  mois ,  les  fouines  deux ,  les  écureuils 
quarante  jours  ,  les  lapins  un  mpis  »  les. cochons  d'Inde  trois 
semaines  ,  etc.  Cependant  la  lionne  ,  qui  est  plus  gvosse  et 
plas  forte  que  les  gazelles,  poi^e  moins  de  temps;  l'âne 
et  le  zèbre ,  qui  sont  moins  mas^ifi»  que  la  vache ,  ont  une 
gestation  jrfus  longue  de  deux.  mnis.  Il  en  est  de.  même  de 
plusieurs  autres  espèces,  r'.  Gestation. 

Le  nombre  des  petits ,  quoique  plus  ccmsidéraUe  dans  les 
menues  espèces  que  chez  les  grandes ,  ne  présente  pas  à  cet 
égard  une  régularité  constinte  ;  car  la  truie  met  bas  jusqu'il 
quinze  ou  vingt  cochons  de  lait  d'une  seule  portée  ,  tandis 
qu'un  rat  femelle  n'en  fait  que  cinq  ou  six ,  on  écureuil  de 
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trois  à  cinq ,  un  chat  de  quatre  à  six ,  une  belette  ,  ane  her« 
mine  ,  de  trois  à  cinq  ,  etc.  Il  est  vrai  que  l'éléphant ,  Thip-^ 
popotame ,  le  rhinocéros  ^  ces  monstres  du  règne  animal ,  ne 
produisent  qU'Un  petit  à  la  fois  ;  car  la  nature  n'eût  pas  pti 
suffire  à  leur  immense  déprédation,,  si  elle  avoit  autant mùl-' 
tiplié  leur  espèce  que  celte  des  lapins  ou  des  rats.  Les  rumi- 
nans  ne.  produisent  ordinairement  qu^un  petit  à  la  fois,  rare* 
ment  deux,  ou  trois.  Les  carnivores  mettent  bas  trois  à  qua- 
tre petits  à  chaque  gestation  ;  les  rongeurs  Isont  les  plus  fé* 
Qonds  de  tous  :  les  ùnges  ,  les  chauve^souris ,  qui  portent 
leurs  petits  toujours  cramponnés  après  eux ,  n'en  jproduisent 
qu'un  pour  l'ordinaire. 

Anssiidt  que  les  femelles  ont  mis  bas,  elles  coupent  d'un 
coup  de  dent  le  cordon  ombilical  de  leurs  petits ,  et  dévorent 
le  placenta  oa  l'arrière-faix.  Bien  que  les  heÂivores ,  îe^ 
ruminans  refusent  de  vivre  de  chair,  néanmoins  ces  animaux 
ont  rinstinct  de  dévorer  cette  substance  ,  qui  est  peat-étre 
convenable  à  leur  état  et  utile  pour  rétablir  leurs  forces.  Je 
ne  sais  même  pas  s'il  ne  seroit  pas  avantageux  à  la  femmâ 
d'imiter  les  animaux ,  qui  ,  suivant  toujours  l'impulsion  de 
la  nature»  se  portent  mieux  et  se  rétablissent  pins  tôt  qu'elle. 
Quoique  le  cordon  ombilical  des  quadrupèdes  ne  soii  jamais 
lié  ,  il  ne  leur  arrive  point  d'hémorragies  ,  et  la  précaHatton 
que  nous  prenons  de  le  lier  aux  enfans  ^  ne  me  semble  pa^ 
indispensable.   Les  mères  des  animaux  ont  soin  de  lécher 
leurs  petits,  afin  d'enlever  la  mucosité  que  les  eaux  de  l'am-- 
nios  ont  déposée  sur  leur  peau;  les  femmes  sauvages  font 
de  même  pour  leurs  enfans,    et  les  baisers  que  les  mères 
donnent  aux.  nouvea:tt-nés  me  semblent  on  reate  de  cet  iiis-** 
tinct||rimitif.  Les  anciens  prétendolent  que  l'ours  naîssoit 
inforqne  ,   et  que  sa  mère  le  façonnoit,  et  développ(Ht  ses 
membres  en  le  léchant»  La  plupart  àt%  animaux  onguiculée  , 
tels  que  les  carnassiers  et  quelques  rongeurs  ,  mettent-  hàs 
des  petits  qui  ont  les  yeux  fermés,  et  qui  ne  les^  ouvreîcvt 
qa'au  bout  de  plusieurs  joiurs  ;  les  mminadu  ^  au  contraire, 
et  les  autres  herbivores ,  produisent  des  petits  qui  se  tien- 
nent sur  leursi  pieds  et  <u>mmencent  à  marcher  au  bout  de 
quelcpies  heures  :  aussi  ces  derniers  sont'^îls  plus  prompte^ 
ment  développés  que  ceux  des  précédens.  Tous  ces  jeunes 
anifKUilx  suçant  le  premier  lait  de  koc  nière  ,  qui  est  sër)&Ux' 
et  laxatif,  en  sont  légèrement  purgés  ,  afin  d'évacuer  le  nfè'^ 
comurta  à^  leurs  intest^ls;  Jjr  défaut  de  cet  usage  dan»  Tespèce 
humaine  ^  est  cewjàe  qu'une  mullilsdé  d'enfaos:  périsis^ht  •  dé' 
tçanch^esr,  de  coRqileS' et- d'autre»  mpaydits^  paree-qft'Ott* 
n.'fii;p^$  ^ik  l'atieiilioft  dfedébarraisser  leèrs*  intéslâiis  de ^èffë 
;substanÇQJW)ir4tre.quile«remplit*làpaki0li  que  Tubage  q^dM' 
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partage.  Au  contraire^  moins  an  animal  a  le  facullési  plos  il 
est  insensible  et  plus  son  corps  se  mooie  facilement  aax  cir* 
constances  qui  le  modifient,  sans  en  être  altërë.  Tont  est 
donc  proportionné  dan^  le  monde,  car  Tanimal  n^a  précisé- 
ment que  la  dose  d^instinct  et  d'intelligence  qui  loi  est  né- 
cessaire ,  puisque  le  trop  lui  deviendroit  inutile ,  et  le  trop 
peu,  fatal.  Les  rapports  qui  s'établissent  entre  ancêtre  et  les 
ol^ts  dont  il  a  besoin ,  sont  donc  exactement  mesurés  par 
ses  facultés  ;  et  la  Proridence  ,  qui  reillc  sur  toutes  les  es- 
pèces vivantes  ,  n^est  rien  autre  chose  que  ces  relations  et  ces 
ordres  admirables ,  disposés  par  l'auteur  de  la  nature,  de 
manière  qu'ils  amènent  des  chances  favorables  à  chaque  in- 
dividu dans  la  place  où  il  est  né.  f^  Instiivct. 

Car  l'état  de  vie  est  un  effort  continuel  contre  tous  les  élé- 
mens  et  les  corps  extérieurs  qui  conspirent  à  l'éteindre; 
chaque  être  empiète  sur  la  vie  de  ses  voisins  ;  chacun  se 
comprime  ,  se  retient  mutuellement  dans  ses  limites  ;  il  Êiut 
que  la  ruse  supplée  à  la  foiblesse  ,  et  que  l'habilet^  résiste  à 
la  force.  Enfin ,  la  nature  ayant  donné  à  certaines  espèces 
la  prépondérance  sur  d'autres  i  il  fau|  que  ces  dernières  té- 
parent  leurs  pertes ,  soit  en  multipliant  avec  plos  d'abon- 
dance ,  soit  en  attaquant  à  leur  tour  des  races  inférieures.  Et 
cette  hiérarchie  de  pouvoirs  c^ez  les  animaux  n'est  fondée 
que  sur  un  état  perpétuel  de  guerre  ;  k  pesant  joug  de  la 
nécessité  comprime  également  tous  les  êtres ,  soit  les  uns 
par  les  autres ,  soit  au  moyen  des  autres  circénstaoces,  teU 
les  que  les  saisons ,  les  températures  ^  tes  liediÉ^  les  temps  ^ 
l'abondance  ou  la  disette  des  alimens^  etc. 

Il  y  a  trois  principales  causes  qui  mettent  en  jeu  l'instinct 
des  animaux:.  i.<*  le  besoin  de  la  nourriture  ;  a.®  là  nécessité 
de  se  conserver  ;  3.®  le  désir  dé  se  Reproduire.  La  faim  est  le 
mobile  de  la  première,  la  douleur  est  le  rtiotif  de  la  seconde, 
et  le  plaisir  est  la  source  de  la  troisième.  Avec  ces  trois  prw^ 
cipes ,  variés  dans  chaque  animal  suivant  sa  structuré  parti- 
culière, peuvent  s'expliquer  les  causes  dé  toutes  »bs  actions, 
et  se  démontrer  tons  leurs  réstihats.  Dans  le  vrai  ^  l'animal 
n'est  point  libre  ;  il  suit  avec  une  iitij^étuosité  aveugle  ses 
penchans  et  ses  besoins  naturels  ,  «omman^s  par  Ion  orga-^ 
nisation  ;  le  tigre  n'est  point  erael,  et  l'agneau  èmiàps^  Vo- 
lonté, mais  par  l'effet  de  leur  straeture'  ;  car  ^  dê«  't^èkié  que 
le  quadrupède  ne  peut  volep  domiriefolseauf  apurée  ^'tf 
n'est  pas  conformé  c^mme  lui  ^  4e  imtote  le  tigre  4  sÊ^imt  iis 
estomac  qui  ne  peut  digérer  lés  lifeybes  ^  un  âfpjj^ëtk  :qi»  M 
demande  impérieusement  ^é  Itt'tftâir  et  dii  ^affg  ^  des  â&àH 
pour  dévorer  les  aohnanx,  <des  grfffes'ponr  les  déd^ipdr^  ià 
cât  torei  d'éioéikittr  >  des  meuv^uens  ^  -lui  bpfkîimà^  héfà 
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i^rganisAti^iii/  Il  n^est  àoht  eraet  qaé  par  n^Ëesâité ,  par  la 
nature  de  soq  tempérament;  car  dès  qn^il  eattepta  et  ftaiàsfaîi, 
il  de  vieil  tdouic ,  traitable  ;  son  caractère  ne  aUrrke  que  par 
le  besoin  de  nourriture  ;  besoin  ardent  9  impérieux  dans  cette 
espèce.  En  nourrissant  abondamment  les  animaux  camas-^ 
siéra ,  efù  soumet  cette  ipretë  farouche  ;  on  les  tempère  ;  on 
les  habitue  à  vivre  en  paix,  à  recevoir  avec  douceur  les  ali-» 
mens  4e ia  maîn  de  leurs  maîtres,  à  les  caressée,  les  flatter, 
à  plier  même  leur  fierté  et  leur  audace  sous  sa  volonté.  C^eat 
ainsi  qu'on  est  parvenu  à  dompter  les  animaux  les  plus  féro* 
tes  y  les  tigres,  tes  ours,  les  lions,  les  crocodiles,  etc.,  preuve 
que  la  nature  n^en  a  formé  aucun  esseotiellemeni  méchant  ^ 
«t  qu^elle  a  sediement  eu  Fintention  de  diminuer  le  nombre 
^es  indiens  vivans ,  en  établissant  des  races  carnivores. 

D'ailleurs,  le  camivore  attaquant  les  animadiç ,  épargne 
les  plantes;  et  sîrherbivore  épâr^eles  premiers^!  attaque  les 
dernières.  Toitt  ce  qui  respire ,  vivant  de  destruction ,  qn'im^ 
jp^rte  k  la  nature  sur  quels  individus  elle  tombe?  !Ne  faut-il 
pas  bien  que  tout  périss.e  ?  Et  si  les  animaux  peqiFf  nt  éprour 
ver  de  la  douleur,  ils  sent  de  même  capables  de plliisirs;  de 
liorte  que  tout  se  compensant,  la  nature  est  kitsi  justifiée. 
(  F.  le»  mots  Arues  bes  animaux  et  CAENivoaE,)  Quelque 
d»re  qdie  paroisse  cette  condition  pour  des  êtres  sensibles  y 
elle  n'en  est  pas  moins  équitable;  car  la  somme  des  repro- 
doctions  égalant  nécessairement  celle  des  destructions ,  la 
qnairtité  des  biens,  à  tout  prendre;  n'est  pas  moindre  que 
celle  des  maux.  11  en  seroit  de  même  dans  l'espèce  humaine, 
^  elle  suivoit  plus  exactement  les  lois  que  la  simple  naturo 
lui  impose,  et  si,  dégagée  des  erreurs  et  des  crimes  où  l'en^ 
traînent  l'audace  des  tyrans  et  la  lâcheté  des  escia.ve$^  elle  vi* 
voit  au  sein  du  repos ,  de  l'obscurité  et  du  bonheur.  En  effet, 
la  médiocrité  gardant  toujours  le  uliilieu  en  toutes  choses , 
n'est  jamais  exposée  à  ces  immenses  revers  que  Jes  condi- 
tions excessives  ont  coutume  d'éprouver,  parce  que  dans 
les  choses  morales ,  comme  dan»  les  effets  physiques ,  la 
réaction  est  toujours  égale  à  l'action. 

Chaque  âmihal  a  les  mœurs  qui  résultent  de  ses  humeurs 
et  de  son  tempérament.  G^est  pour  cela  que  les  herbivores 
sô^t  plus  tranquilles  et  plus  traitables  que  les  races  camas- 
i^ières.  Se  mêihe  les  femelles  né  sdnt  Jamais  aussi  farouches 
qiie  W  hUes ,  parce^  quelles  ont  moins  de  vigueur  ;  leur  hu- 
fneur  est  plàs.nfianiafble  ,  plus  docile  ,  et  par-là  plus  suscep-* 
tiMe  dé  i^^^ppriVôiser  et  de  devenir  domestique  ;  mais  aussi 
cites  sé  dcdonimiàgeiït  de  cette  foiblesse  pçir  la  ruse  et  la 
tromperie;  car  elles  sont 'plus  insidieuses  que'  les  mâles; 
néanmoins  lorsqu'il  «''agit  de  défetfdte  leur  famille  à  l'époque 
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de  Fallaitemeiit^  les  plos  donces  deviennent  fari^osés  «  et 
exposent  mime  leur  propre  vie  poar  conserver  celle  de 
lears  nonrrîsldins.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  lionnes  t 
les  louves ,  les  oarses  ,  les  panibères  qui  montrent  ce  gêné' 
renx  courage ,  mais  même  les  tendres  biches  ,  les  timides 
gazelles ,  et  les  espèces  les  plus  délicates  méprisent  tout  dan* 
ger  pour  sauver  leur  Camille  attaquée  par  le  chasseur.  Elles 
songent  à  mettre  leurs  petits  en  sûreté,  sans  craindre  de  s^ex- 
poser  elles-mêmes:  tant  est  puissant  chez  elles  Tamour  ma- 
ternel. L'ourse  attaquée,  fait  grimper  ses  petits  sur  un  arbre, 
et  se  redressant  sur  ses  pattes ,  s'avance  hardiment  contre  le 
chasseur.  Les  femelles  du  bison  ,  du  bouquetin^  s'élancent 
avec  furie  sur  les  assaillans  ,  les  terrassent ,  les  éventrent  à 
coups  de  cornes  et  les  foulent  aux  pieds.  Les  femelles  des 
singes  emportent  leurs  petits  sur  leur  dos  jusqu  au-dessus 
des  grands  arbres.  Les  kanguroos  et  les  ^idelphes  cachent 
les  leurs  dans  la  poche  de  leur  ventre;  d'antres  espèces  leur 
creusent  des  asiles  souterrains.  Les  écureuils  placent  leur 
famiOe  dans  des  trous  d'arbre,  chaudement  tapissés  (de 
mousse.  Les  chats,  les  lions ,  les  léopards,  les  loups,  les  ci* 
vettes  et  autres  bêtes  carnassières,  ont  soin  d'apporter  à  leurs 

Îetits  quelque  proie  vivante  pour  les  exercer  de  bonne  heure' 
la  connoitre  et  à  la  vaincre ,  pour  les  habituer  à  vivre  de 
chair  et  de  sang  ;  instruction  cruelle  à  laquelle  ces  jeunes  ani« 
maux  ne  fl(t>nt  déjà  que  trop  enclins  par  leur  naturel  :  c'est  de 
cette  sorte  qu'on  voit  les  petits  chats  jouer  adroitement  de  la 
patte,  et  soifs  un  minois  hypocrite  déceler  des  sentîmens 
féroces.  Les  jeunes  animaux  montrent  ainsi  les  indicés  de 
leur  caractère  futur. 

Deniqne  cor  acrum  violentia  triste  Iconum 
Seminium  lequitur ,  dolus  Tolpibus  et  fuga  cerris 
A  patrlbns  datur^  et  potius  pavor  incitât  artuii,  * 
Si  CLOU  oerta  suo  quia  semîne  seminioqae  - 
Via  animi  pariter  crescit  cum  corpore  totof 

IiUGasT. ,  Rer.  nat, ,  lîb.  m ,  wen  y6j-»yi. 

Aussi  voyons-nous  que  les  chiens  nés  de  père  et  mère 
instruits  à  la  chasse,  ont  plus  d'aptitude  pour  l'apprendre  que 
les  autres  races  ;  de  Ik  vient  le  proverbe ,  bon  chien  chasse  <2c 
race.  C'est  de  la  même  manière  que  le  maintien  humble  et 
doux  de  l'agneau  présage  Tesprit  benêt  du  mouton  et  la  stu- 
pidité bonace  de  la  brebis  ;  il  suffit  de  conduire  l'un  de  ces  I 
animaux  pour  que  tous  suivent  à  la  file  ,  quand  même  on  les 
meneroit  noyer.  L'instinct  irascible  et  brutal  du  buffle  ,  du 
taureau,  la  malignité  du  singe,  la  malpropreté  du  cochon,  la 
lasciveté  dubouc,  la  timidité  dulièvrCi  l'impudence  du  chien. 
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la  pétniance  de  là  chèvre^  la  finesse  du  renard ,  Topiniâtreté 
du  mulet,  la  ténacité  du  blaireau ,  sont  des  caractères  telle-^ 
ment  naturels  ,  qu'ils  se  déclarent  même  dès  les  premiers 
temps  de  leur  naissance ,  cfftnme  la  pesanteur  dans  le  petit 
rhinocéros,  le  co,urage  magnanime  danà  le  lionceau,  laper* 
fidie  dans  le  jeune  tigre^^  la  voracité  dans  Thyène,  la  sobriété 
dans  le  jeune  chameau.  Ainsi  les  petits  des  carnassiers  ,  tels 
que  les  chiens^  les  oufs,  lés^  loups  ,  essayent  l'usage  de  leurs 
dents  enrongeant  des  os  et  même  du  bois*  Les  jeunes  loutres, 
les  petits  des  castors ,  courent  déjà  se  baigner,  et  savent  na« 
ger  aussi  bien  que  les  veaux-marins,  tandis  que  les  jeunes 
taupes,  les  rats  fouisseurs  essayetit  de  creuser  la  terre  avec 
leurs  petites  pattes  de  devant  ;  les  écureuils  nouveau-nés 
commencent  à  sautiller  de  branche  en  branche  ;  les  jeunes 
chauve-sourb  s'apprennent  à  voltiger  ^  les  petits  singes  à 
grimper ,  le  chevreau  k  escalader  les  roches  et  à  frapper  de  la 
tête  ;  le  faon  de  biche  s'exerce  k  de  légères  extursions  pour 
se  rendre  ingambe  ;  le  poulain  élevant  déjà  sa  courte  cri« 
nière*,  ouvrant  ses  naseaux  et  aspirant  la  victoire ,  défie  à  la 
course  ses  jeunes  rivaux^  On  ie  verra  dans  peu  marcher  fiè- 
rement sous  son  niaître  au  champ  de  |a  gloire ,  enfoncer  les 
plus  épais  bataillons  an  milieu  du  feu  et  de  la  mêlée,  ou  re- 
tourner triomphant  de  la  course  en  présence  des  peuples,  et 
aux  acclamations  de  la  multitude.  Les  clievaux  sauvages  ont 
même  un  naturel  amoureux  de  la  gloire  ;  vivant  en  troupes 
dans  les  immenses  savanes  de  l'Amérique  ojj  les  steppes  de 
la  Tartarie ,  ils  mesurent  leur  vitesse  entre  eux  ;  couverts 
d'une  noble  poussière ,  ils  se  défient  k  franchir  les  ravins 
profonds ,  à  traverser  k  la  nage  les  grands  fleures.  En  faisant 
subir  la  castration  à  ces  animaux,  en  les  asservissant  au  jous  ' 
de  la  captiWté,nous  ks  énervons,  nous  comprimions  les  élans 
,  de  leur  cœur  généreux ,  nous  les  rendons  lâches  et  effémi- 
nés  ,  de  fiers  et  audacieux  qu'ils  étoient  dans  leur  état  na- 
tareL 

C'est  surtout  dans  les  montagnes  ,  les  pays  agrestes ,  que 
les  bêtes  sauvages  deviennent  plus^  farouches  et  plus  terri- 
bles. Le  sanglier,  à  la  hure  hérissée^  k  la  gueule  écumante,  à 
la  croupe  énorme  et  rebondie  ,  sort  de  selVois ,  et  son  seul 
aspect  fait  trembler  d'épouvante  les  plus  fiers  habitans  de  la 
plaine.  L'ours  des  Alpes ,  k  l'approche  du  voyageur ,  fait 
retentir  sa  haute  voix  dans  les  échos  des  forêts  pour  appeler 
ses  compagnons;  son  œil  étincelle  dans  l'obscurité  ;  nouveau 
Cacus,  il  gravit  en  silence  au  milieu  des  roches  pour  dépo- 
ser dans  les  cavernes  les  corps  des  hommes  qu'il  a  mis  k 
mort.  Les  autres  animaux  osent  à  peine  lever  les  yeux  sur 
ce  monstre  sauvage  ,  et  l'ardent  chasseur  ne  passe  qu'avec 
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«(froi  près  4e  ion  repaire.  A  mesure  que  les  tie«ix  lom  plii 
«acuités  i  flos  solitaires  t  les  anîmais  y  deviennent  pkia  fé« 
roces ,  parce  qne  leur  proie  est  rare  f  toujours  disputée  avec 
«piniâtreté  par  des  concurreni  afifamds  et  nonibreox;  de 
aorte  que  n'obtenant  rien  qne  par  la  violence  et  la  rapine  9 
leur  caractère  contracte  une  aigreur  farouche  et  une  cruauté 
implacable. 

Au  contraire  les  bétes  èeê  pays  de  plaines ,  des  vallées  fer-< 
tilés  /trouvant  une  nourriture  plus  facile  et  moins  disputée, 
amollies  par  les  connnoditës  de  leur  genre  de  vici  n^acquiè- 
rent  jamais  Taudace  et  Tipreté  des  mœurs  des  animaux 
montagnards.  Cette  différence  de  caractère  ae  remarque 
même  parmi  les  hommes  ,  car  les  habitans  des  montag^ues 
sont  bien  autrement  durs  et  vigouremi  que  les  nations  effé- 
minées ,  les  peuples  voluptueux  des  vallons  et  des  plaines  où 
régné  l'abondance  avec  la  joie  et  les  plaisirs. 

Les  antipathies  des  animaux  paroissent  même  dues  k  cette 
différence  dans  les  caractères;  c'est  ainsi  que  le  loup  et  le 
chien  sont  ennemis.  Le  loup,  qu'on  peut  regarder  comme 
un  chien  sauvage  ^  déteste  celui  qui  s'est  attaché  à  non»  ;  il 
ie  regarde  comme  tout  dévoisé  k  nos  intérêts,  00  plutôt 
comme  vendu  à  un  tyran  pour  détruire  la  race  des  loups  ;  in- 
digné de  la  lâcheté  d'un  traître  cédant  sa  liberté  pour  rece-r 
voir  y  avec  ignominie ,  un  morceau  de  pain  de  la  main  d'un 
maitre  qui  lui  ordonne  de  aéw  contre  sa  propre  espèce ,  il 
attaque  le  chien  avec  fureur  ^  et  l'ayant  mis  à  mort ,  assou- 
vit de  chair  et  de  sang  sa  cruauté  et  sa  vengeance.  Tous  les 
animaux  sauvages  abhorrcoit  de  même  ceux  de  lenr  espèce 
qnc^rhomme  a  rendus  domestiques ,  comme  si  ceux-ci  hé« 
xitoient  de  la  haine  que  chaque  être  nous  voue  parce  que  noua 
les  tyrannisons  tous.  Aussi  les  animaux  dousestiques  ne  p«* 
roissent41s  qu'en  tremblant  devant  leur  espèce  sauvage  ;  ils 
ont  l'air  de  transfuges ,  d'apostats ,  de  criminels  ;  ils  paroisr 
sent  honteux,  atterrés,  parce  que  les  individus  sauvages  étant 
pluk  libres  et  plus  exercés ,  sont  aussi  les  plus  fort»  et  man- 
quent rarement  de  les  attaquer ,  de  les  punir  de  mort ,  i 
moios  que  le  [^timent  de  l'amonr  ne  vienne  suspendre 
kur  fureur.  C'eAiiasique  des  truies,  des  chiennes  en  cha- 
leur rêdant  parmi  les  bois ,  sont  quelquefois  couvertes  par 
des  sangliers  et  des  loups  ;  la  race  qui  en  provient  est  belle 
et  vigoureuse ,  car  elle  semble  avoir  été  retrempée  dans  sa 
source  originelle. 

On  observe  d'autres  antipathies  entre  les  animaux  camas* 
siees  ;  mais  elles  naissent  de  la  concurrence  pour  la  chasse* 
Ost  ai^si  que  le  lion^  Tours,  la  panthère ,  le  tigre ,  etc.»  ne 
^oufirept-poiqt  de  rivanx.daiBS  lea  domaines  qn'ila  ae  aoni 
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appropii^s  dans  les  bois,  lesmoBtjrgnts,  qnUlsse  seftfcboi** 
sis  pour  éemeare.  Ces  majestés  dn  règne  animal  ne  suppôt^ 
tent  ni  rebelles  ni  concurrens  dans  leurs  états;  elles  ae  yen» 
lent  aucun  partage  d'autorité  ;  elles  purgent  leur  empire  di^ 
ces  tyrans  subalternes,  de  ces  hardis  guefroyeurs  qui  détr^-» 
sent  le  même  gibier,  et  qui,  semblables  aux  seigneurs  de  vi W 
lage  f  oppriment  sourdement  lès  paysans  et  minent  la  popu^- 
latîon  jusqae  dans  ses  fondemens.  Seulement  le  lion  «  prince 
généreux,  permet  aux  chacals  de  lui  serrir  de  pourvoyeurs  el 
de  virre  des  restes  de  sa  table;  mais  ces^  domestiques  para^ 
sites  ne  se  présentent  qu'en  tremblant  devant  leur  roi;  iU. 
redoutent  sa  colère  et  ce  front  redoutable  ombragé  d'nne 
épaisse  crinière. 

Cette  antipathie  des  grands  carnivores .  entre  eux,  a  pour 
but  d'en  diminuer  le  nombre;  car  ces  espèces  se  faisant  une 
guerre  k  mort,  se  détruisant  souvent  les  unes  par  les  autres  ^ 
et  les  tigres  dévorant  quelquefois  eux-^mémes  leurs  propres 
enfans ,  la  nature  vivante  est  soulagée  ainsi  du  poids  de  ces 
déprédateurs.  L'homme  surtout  est  chargé  de  purger  la  terre 
de  ces  animaux  malfaisans,  pour  régner  seul  en  liberté  sur  lea 
antres  espèces,,  et  pour  établir  sa  monarchie  universelle  sur 
les  ruines  des  autres  puissances.  C'est  ainsi  qu'il  a  confiné  lea 
bétes  farouches  dans  les  déserts  inhabitables ,  et  mis  leur  iéte 
il  prix  comme  celle  des  fameux  brigands.  Aussi  la  haine  que 
nous  vouent  les  animaux  féroces,  les  ligue  tous  contre  nous. 
Souvent  des  loups  affamés  dans  les  longues  nuits  d'hiver  j» 
s'appellent  dans  les  bois  par  de  longs  hurlemena,  s'attrou- 
pent en  tumulte ,  et  pleins  de  rage  vi^nent  fondre  sur  lea 
habitations  écartées ,  assiègent  les  fermes  ,  massacrent  les^ 
dUens  ,  forcent  les  portes  des  étables  et  arrachent  de  vive 
force  les  agneaux ,  les  innocentes  brebis  ,  qui  ne  peuf  eut 


guerrier  emportant  sa  proie ,  se  retire  en  son  fort.  Le  loup 
étrangle  plus  de  victimes  qu'il  n'en  peut  dévorer  et  empor^ 
ter.  Nouveau  Pyrrhus  dans  une  Troie  nouvelle,  la  fureur  ef 
la  vehgeance  aiguisent  sa  férocité  naturelle.  Lorsque  la  be*' 
iette  se  glisse  dans  un  poulailler ,  elle  y  fait  les  mêmes  ra« 
vages  ;  la  rusée  s'allonge,  s'introduit  en  rampant ,  dans  lea 
fentes  les  plus  étroites  ,  et  échappe  avec  adresse  aux  piégea 
qu'on  lui  tend.  Sa  démarche  est  légère  et  glissante ,  comme 
celle  des  hermines,  des  putois  et  des  fouines. 

Les  attroupemens  des  carnivores  n'ont  pour  but  que  Tat-- 
taqueet  le  brigandage  ;  les  sociétés  des  herbivores  sont  éta- 
blies pour  leur  propre  défense.  Ces  races  paiaiblcs  se  ^^^     * 
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ensemble;  songent  une  troupe  légère'd^  gazelles^ii  la  tailie 
ëlaîlcée  ,  bondit  sur  les  collines  de  ridamée  on  du  Liban  ; 
on  croiroît  voir,  an  matin  ,*  les  nympbes  des  montagnes  joaer 

Ïarmi  les  brayères,  tandis  qne  Tbippopotame  se  concbe  dans 
î V'<>seaQx  toufifas  diiflen¥e,et  que  les  vieux  onagres,  sembla- 
bles aux  patriarcbcs  du  désert,  viennent  boire  à  la  fontaine 
et  se  retirent  en  silence  près  de  leur  roche  solitaire.  Ailleurs 
l'inquiète  vigogne ,  Toreille  droite ,  Tœil  au  euet ,  cherche 
la  liberté  dans  les  hautes  montagnes  des  Cordilières;  voya- 
geant en  troupe  sur  leurs  sommets  glacés ,  elle  ne  fournit 
qpCk  regret  sa  belle  laine  rose  à  Tavare  Américain. 

Nous  voyons  dans  chaque  espèce  et  dans  chaque  race  des 
mœurs  différentes.  Les  singes ,  tkmille  lascive,  malfaisante  et 
curieuse ,  cherchent  à  contrefaire  les  actions  de  tous  les  ani- 
maux, k  leur  prêter  leurs  ridicules;  le  magot,  toujours  rechi- 
gnapt ,  grimaçant ,  marmottant ,  s'accroupit  et  fait  la  moue 
aux  passans  ;  les  sapajous  entortillant  leur  queue  après  les 
branches  d* arbre  ,  se  laissent  pendre  la  tête  eil  bas  et  bran- 
diller  ainsi  dans  les  forêts  de  l'Amérique  ;  le  voyageur  en- 
tend de  loin  les  clameurs  affreuses  des  aîouates  ,  et  les  échos 
répètent  les  accens  de  ces  Démosthènes  du  désert.  Les  ma- 
kis ,  les  loris,  au  museau  pointu,  vont ,  ainsi  que  les  autres 
quadrumanes ,  marauder  dans  les  jardins  et  enlever  les  fruits; 
car  tous  ces  animaux  grimpent  avec  une  habileté  menreil- 
leuse.^  Chaque  espèce  de  singe  ne  se  mêle  jamais  aux  autres 
races  ,  et  lorsqu'on  traverse  les  bois  de^a  zone  torride  ,  on 
est  souvent  assailli  par  une  troupe  de  cercopithèques  ou  de 
guenons  qui  lancent  des  pierres ,  des  bâtons ,  et  même  leurs 
excrémens  à  la  tête  des  passans,  avec  force  postures  grotes- 
ques et  des  grimaces  ridicules.  Les  babouins ,  d'un  naturel 
féroce  et  d'une  lasciveté  dégoûtante,  se  présentent  avec  im- 
pudeur aux  yeux  du  sexe;  ils  font  même  desgestesf,  àes  ac- 
tions si  révoltantes^  qu'il  n'est  pas  permis  de  les  décrire;  on 
en  a  vu  plusieurs  attenter  k  la  pudeur  àes  femmes,  et  leurs  fe- 
melles se  montrent  aussi  jalouses  des  hommes.  Tous  les  sin- 
ges ont  un  soin  particulier  de  leurs  petits ,  qu'ils  embrassent 
avec  tendresse  ,  et  auxquels  ils  offrent  la  mamelle  ;  le  petit 
singe  se  cramponne  sur  le  dos  de  sa  mère ,  lorsque  celle-ci 
grimpe  sur  les  arbres,  on  qu'elle  s'enfuit  en  grinçant  les 
dents  à  l'approche  du  chasseur.  Les  maris  soufUètent  souvent 
leurs  épouses  quand  elles  leur  donnent  quelque  sujet  de  ja- 
lousie; car  elles  sont  coquettes  et  fort  lascives.  V.  Singes  et 
Oaang-outang.  ' 

Les  chauve-souris  ^  espèces  tristes  et  efirayantes  ,  se  car 
ehent  pendant  le  jour  dans  les  cavernes  ténébreuses  ;  lorsque 
Tobscqrité  descend  des  cieux ,  elles  déploient  leurs  ailes 
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membraneuses  et  voUigent  djans  les  airs  poar  atteîndire  les 
moucherons  et  les  phalènes  qui  bourdonnent  pendant  les 
soirées  de  Tété.  Ces  légers  fantômes  de  la  nuit  se  retirent  en 
hiver  dans  les  souterrains  obscurs ,  et  suspendus  aux  voAtes, 
y  liassent  cette  saison  dans. Pengourdbsement  Lorsque,  ré- 
veillées par  la  chaleur  du  printemps,  les  chauve-souris  ont 
produit  leurs  petits,  elles  les  transportent  toujours  avec  elles, 
cramponnés  sous  leurs  ailes.  Plusieucs  d'entre  elles  por- 
tent des  membranes  hideuses  sur  le  iMseai|  et  représentent 
des  spectres  sinistres  dans  Thorreur  de  la  nuit  Les  galéopi- 
thèques  ou  chats  volans,  munis  de  larges  membranes  sur 
leurs  flancs ,  sautent  dans  les  branches  des  arbres  où  ils  s^at- 
tronpent  tous  les  soirs,  pour  y  vivre  de  fruits.  C'est  ainsi  que 
ks phalangers  volans,  les  polatouches,  les  taguans,  peuvent 
prolonger  leurs  sauts  sur  les  arbres ,  au  moyen  des  peaux  lar- 
ges de  leurs  flancs. 

Plusieurs  animaux  étant  pourvus  de  griffes,  savent  erimper 
sur  les  arbres  avec  beaucoup  d'adresse  ;  tels  sont  les  écu- 
reuils ,  les  chats  j  les  lynx,  etc.  Les  ours  qui  grimpent  moins 
facilement,  n^en  descendent  qu^avec  la  plus  grande  précau- 
tion et  k  reculons  ;  mais  les  unaux ,  les  a'ù  ou  paresseux  né 
montent  qu'avec  effort  et  une  extrême  lenteur ,  en  poussant 
de  temps  en  temps  des  exclamations  lamentables,  comme  les 
pleurs  d'un  ^nfant  délaissé  dans  les  déserts.  U  semble  que  la 
nature  n'ait  créé  ces  êtres  que  pour  souffrir  ;  pleins  de  foi- 
blesse  et  d'infirmité  ,  exposés  sans  défense  à  toutes  les  inju« 
res  àe^  saisons ,  à  toutes  les  insultes  de  leurs  ennemie,  ils  sup- 

Îiortent  tout  avec  patience,  la  pluie,  la  faim,  la  soif,  léscoujps, 
es  chutes ,  les  blessures  :  leur  vie  n'est  qu'une  longue  agonie  ; 
aussi  l'espèce  diminue  de  nombre  chaque  jour,  et  sera  pro- 
bablement éteinte  par  la  suite  ;  heureusement  ils  paroissent 
peu  sensibles  à  la  douleur ,  sont  d'un  naturel  tenace ,  d'un 
tempérament  dur  et  robuste. 

Les  quadrupèdes  carnassiers ,  dont  les  pieds  conservent 
encore  quelque  ressemblance  avec  ceux  de  l'homme,  et  qui 
appuient  la  plante  à  terre ,  ont  une  démarche  traînante ,  un 
maintien  triste ,  une  alloue  gauche  et  embarrassée  ;  ils  mè- 
nent une  vie  mélancolique,  solitaire,  ne  sortent  que  le  so^r 
ou  la  nuit  Les  retraites  ténébreuses ,  les  asiles  u*ais  et  hu- 
mides leur  plaisent.  Ces  espèces  ont  la  peau  lâche ,  s'engrais* 
sent  beaucoup  dansTautomne  ;  plusieurs  se  creusent  des  de- 
meures souterraines  ;  tels  sont  les  hérissons ,  les  didelphes 
ou  sarigues ,  les  taupes ,  les  musaraignes  et  les  blaireaux  ,  et 
la  plupart  passent  l'hiver  dans  l'engourdissement.  C'est  ainsi 
que  s'endorment  les  hérbsons ,  les  ours ,  les  blaireaux ,  etc. 
Quelques-uns  recherchent  les  lieux  aquatiques ,  comme  les 
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içbn€iinioii4  «  les  musaraignes,  les  ours  blancs ,  I^s  i^afciers  i 
les  coatis ,  ou  trempent  dans  Vûslvl  tont  ce  qn^iU  fnai^ent  j 
^omme  les  ratons  et,  les  ours.  Il  en  est  qui  aiment  passion^ 
nément  le  miel;  tel  est  le  ratel,  le  blaireau  du  Cap  et 
même  l'ours ^  qui  ne  craint  pas  d'ouvrir  les  ruches*  parce 
que  sa  toison  éps^isse  et  touffue  le  défend  aisément  qt  Tai-r 
guillon  des  i^bf^iUes.  Tous  les  quadrupèdes  de  cette  famille 
ont  un  paturfti  lei^i  opiniâtre^  ami  de  la  retraite  et  t3é 
Tobscurîtë;  anssi  le  grand  jour  les  offusque^  la  chaleur  et  la 
sécheresse  lies  fopt  soufffir  ;  jls  o^t.tops  une  rue  basse ,  aaç 
ouïe  délicate ,  uq  pdofat  fin ,  un  nez  fort  long  et  q^elquefois 
mobile,  comme  chez  les  coatb.  J^a  plupart  vivent  i^afelnent 
àç  fruits,  de  chair  et  de  i|ienu  gibier.  Leur  caractère  est 
moins  audacieux  que  timide  ^  mais  ,  qi^oique  pacifiques  et 
lents  k  s'irriter ,  leur  colère  est  atroce  et  haineuse  ;  ils  se 
laissent  déchirer  en  morceaux  plutôt  que  de  lâcher  prise. 
Lorsqu'on  attaque  les  hérissons,  les  tenrecs,  ils  se  roulent 
en  boule  et  présentent  partout  des  piqoans  à  leurs  enojemis. 
Les  kinkajous  se  retirent  sur  les  arbres  et  s'acçrodienc  aux 
branches  avec  leur  queue  prenante.  On  a  prétendu  que  l'ich* 
neumon,  voulaqt  dévorer  les  aspics  et  les  autres  serpens^ 
a  voit  soin  de  se  rouler  dans  la  boue  ,  qui,  séçhée  au  soleil, 
lui  formoit  une  sorte  de  cuirasse.  Le  terrier  du  hérisson 
ayant  des  chambres  et  des  issues  de  plusieurs  cistes  ,  l'ani- 
mal se  retire  dansi  celles  qui  sont  les  moins  exposées  au  vent 
qui  souffle;  de  sorte  qu'il  change  de  place  lorsque  le  vent 
doit  soufller  d'un  autre  côté.  Nous  avons  dit  quel  soin 
les  didelphes  ou  sarigues  prcnoîent  de  leurs  petits  ;  ces 
animaux  se  servent  aussi  ^e  leurs  pattes  de  devant ,  comme 
die  mains  y  et  se  tiennent  accroupis  fort  souvent.  Les  cone- 
pates»  les  blaireaux  puans  (^^iWmi  cqpe^isis,  Linn.  ),  le 
chincbe  €t  les  mouffeltes  ,<les  coases,  les  coatis,  exhalent, 
lorsqu'on  les  poursuit ,  des  odeurs  exécrables  qui  font  lâcher 
prise  à  leurs  ennemis  les  plus  acharnés  ;  mais  lesdesmans. 


que  la  civetUe  porte  dans  une  double  glande  ,  vers  l'anus. 

Les  auti>es  carnivores ,  tels  que  les  chiens,  les  hyènes ,  les 
chacals,  les  isatis ,  les  chats  j^  les  tigres  et  les  léopards,  les 
onces,  les  couguars,  etc. ,  sopt  d'un  naturel  plus  ardent, 
plus  sanguinaire  que  le$  prf^cédens.  Le  genre  des  chats  est 
armé  de' griffes- rétractiles,  de  dents  fortes,  d'^ne  langue 
hérissée  de  pointes  ;  leur  tète  ronde ,  avec  des  moustaches} 
leur  co«  court  et  mq^uléiix,  leur  force  extrême,  la  prestesse 
et  l'étendue  it  leur  saut ,  leur  vue  perçante  et  leurs  yens 
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flambdpfis^danft  4'0|)ft6uriié ,  l«uf r^frpélU  tr/ëh^iiieni  pour  U 
lebâir  Vi^aàte  9  ëtïfin  *U»r' vois  1ère  ^  tpot  annonce  daii&  eux 
ia  férocité  dès  péûëhafiîs^^  le  meyeni  46  i^y  livrer.  Les  Uons> 
\ts  pAMbères ,  les  Ugrea',  tapis'  éaos  un. repaire  fouffe,  près 
d«s:fie«fces  dVaiintviV^eiiV'a^teQdeQt  te  passage  des  animtaws 
qui  viennent  beire  \  H ,  d^nn  seul  bond  ,  fondent  sur  eux  ^ 
comnxt'ia  fânildré"  LMiilaèc^nte  gazelle  se  plaint  en  vain>de 
sa  des<iniéè  ;4es  éibos  %is«tisîbl(es  répètent  ses  derniers  sou-» 
pirs;  le  nlônetre  \m  déchirant  les  flancis  ysavfnsre,  avec  déii« 
ces  ^  un  sang  tént  faisant  et  des  chaira  encore  palpitantes. . 
Loi^sqtie  le  lynx  -  i^erçoit ,  da  baat  d^tta -arbre,  le  léger 
carib^H,  il  s^élanee  sur  ison  d[os  et  lui  déchire  la  gorge  avec 
ses  griffes;  le  malhc^or^te  quadrupède  sa  dé^at  avec  rio-* 
lettce  ,  se  rôtile  à  terre  ,  cherche  à  siS  débarrasser  de  son 
ennemi;  tnàis  ses  efforts  sont  inutiles ,  le  lynx  enfonce  aea 
griffes ,  se  cramponne  de  toutes  ses  forées  et  suce  ,  à  longs 
traits,  le  sang <{uidééoalé  des  blessures.  On  se  sert,  dans 
rinde  ,  du  caracal ,:  du  guépard  pour  4a  chasse  ;  ep  trois 
bonds,  cé^  carnivores  atteignant  leur  proie.- Loraqu^jils  If 
manquent^  ils  retient  tonfos,  ou  s'ei>f«ietit  souvent. pour 
cacher  leur  honte  dans  les  idéserts.  Au  reste ,  la  force  de  ces 
quadrupèdes  est  prodigieuse;  le  tigre'»  le  lioil,  traînent  aisé** 
ment  un  cheval ,  un'  bceuf ,  et  courent  même  avec  cette  proie  ; 
leurs  qipiqdres  botïds  me^^trrent  plusiem^s  toises  d'éteadne. 
Ces  atiiitiauxn- arment  pas  Thumidiié  et  t^doutentle  feu.  Le 
getire  des  chiens  a  éti  mœurs  différentes  ;  ardens  à  pour-* 
suivre  leur  proie  à  le  piste ,  habiles  h  ét«nt^  lès  émanations 
des  bâtes  fauves  et  du  gibier ,  le  chien  ,  le  ioup,  Tisatis ,  le 
renard',  étc,  teé  fofeent  à  la  course  ^s'attroupent  pour  les 
attaquer»  ou  se^  concerte tot pour  les  èurpretidrév  Ces  cami-i 
vorels:  préfèrent  même  les  charognes ,  las  cadavres  putréfiés 
à  la  Âair  récente  ;  Thyèûe  ^'leboshond  des  déserts  africains  , 
vont  déterrer  des  cadavres  humains  dans  tes  cimetières.  Les 
chaeab ,  attroupés  de  nuit  comme  ime  bande  de  voleurs , 
remplissent  1^  solitilde  de  leurs  hurlemeas  sinistres ,  tandis 
que  te  Bédouin  et  le  Maure  renfermés  dans  leur  tente,  crai^ 
gnem  à  chaque  instant  Tattaque  de  ^es  brigatids.  Leur  vois 
glapissarnte  qài  route  dans  les  échos  du  désert,  leur  voracité» 
leur  audace  ,  leur  nombre.,  leur  soif  du  sang  des  hommes  , 
le^  rendent  redoutables  aux  voyageurs  ;  car  lorsqu'ils  se  s|y3t 
accoutumés  à  la  chair  humaine ,  ils  n'en  veuleni-plus  goâS^r 
d'autre.  Ces  animaux  se  cachent  de  jour ,  et  s'assemblent  de 
iioit  en  troupes  de  plus  de  deux  à  trois  cents  »  lorsqu'ib  raé'* 
ditent  l'attaque  d'une  caravane.  A  leurs  clameurs  effirova* 
bl^s,  les  quadrupèdes  prennent  la  fuite  %t  tombent  dana 
Tembùscade  de  quelque  lion  qui  les  dévore  9  tandis  que  la 
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troope  des  jackals,  Toyatit  à  regret  sa  proie  entre  les  dents 
da  roi  des  animanz*  attend  qail  s'en  soit,  repu  pour  s'en 
disputer  les  restes.  Les  rases  da  renard  et  la  férocité  da  loup 
sont  assez  connues.  Les  mœnrs  des  belettes,  des  martes,  des 
fouines,  des  furets ,  quoique, plas  timides  que  celles  des  pré- 
cédens ,  ont  aussi  plus  d'hypocrisie  »  de  finesse;  ces  animaux 
allongés,  rampans ,  s'insinuent  partout  «  eierceot  leurs  ra* 

Îines  sur  le  menu  gibier,  détraisent  plus  qu^ils  n'ont  besoin. 
)c  sont  des  espèces  rusées,  à  museau  pointu ,  ei  d'autant 
plus  mal£iisantes ,  qu'elles    traraillent   plus  sourdement  ; 
▼ives  et  alertes ,  sortant  plus  de  nuit  que  de  joor^  lorsque 
tout  dort  dans  la  nature ,  elles  s'apprêtent  au  carnaee.  Les 
lièvres ,  les  lapins ,  les  poules ,  les  perdrix  et  leurs  œufs ,  tout 
devient  leur  proie.  On  met  à  profit  cet  instinct  du  furet , 
pour  lui  apprendre  à  chasser  pour  l'avantage  de  Thomme  ; 
tons  ces  animaux  ont  de  l'antipathie  pour  les  chats.  On 
troure ,  près  des  étangs  et  des  rivières ,   les  loutres ,  les 
visons,  les  saricoviennes ,  aux  pieds  palmés  et  courts,  au 
pelage  lustré  ,.car  ces  animaux  pécheurs  nagent  et  plongent 
bien,  sans  que  leurs  poils  prennent  l'eau,  dur  la  terre  ,  ils 
semblent  ramper  plutftt  que  marcher,  et  ne  sautent  jamais,  le 
dos  couibé  et  la  queue  tendue ,  comme  les  belettes;  mais 
ils  se  creusent  des  terriers  au  bord  des  eaux  douces,  entre 
les  îoncs  ,  et  apportent  du  poisson  à  leurs  petits. 
'    Une  autre  famille  bien  remarquable  par  ses   habitudes, 
est  celle  des  quadrupèdes  rongeurs.  Ces  espèces  armées  de 
deux  fortes  dents  incisives  à  chaque  mâcnoire,  rongent, 
minent  et  dégradent  toutes  les  substances  végétales ,  telles 
que. les  bois,  les  écorces ,  les  fruits  qui  serve^at  à  leur  nour- 
riture. Ces  dents,  fort  tranchantes ,  et  profondément  im- 
plantées dans  les  mâchoires  i  s'accroissent  à  mesure  que  le 
frottement  les  use ,  et  grandiroient  démesurément ,  si  l'ani- 
mal ne  mangeoit  que  des  substances  molles.  On  distingue  un 
rongeur,  au  premier  coup  d'œil ,  par  son  museau  arqué , 
ses  yeux  saillans  ,  ses  pieds  de  devant  courts,  ceux  de  der- 
rière longs  y  son  corps  ramassé ,  son  dos  recourbé ,  et  sa 
démarche  sautillante.  Ces  animaux,  en  effet ,  ayant  le  train 
de  derrière  fort  relevé,,  sautent  toujours  en  marchant, 
comme  on  le  voit  chez  les  lapins ,  les  lièvres  et  autres  ron- 
geurs. Tous  ont  une  fourrure  douce  et  bien  fournie;  leur 
instinct  est  fort  timide  ,  et  craint  le  bruit  ;  ils  aiment  les 
retraites  souterraines ,  et  la  plupart  d'entre  eux  se  creusent 
des  terriers;  tels  sont  les  lapins,  les  porc-épics,  les  mar- 
mottes, le  paca,  l'agouti,  le  pilori,  et  une  multitude  de 
rats  ,  de  mulots,  ^e  campagnols  ,  de  loirs,  de  gerboises ,  de 
damans,  etc.  Ik  ont  une  ouïe  délicate  et  une  vue  courte  | 


Q  U  À  379 

qaî  s^accommode  mieux  de  robscurité  que  da  grand  jour. 
Sachant  fort  bien  se  servir  de  lears  pattes  antérieures 
poar  tenir  iears  alimens  ,  les  porter  à  leur  boache ,  et  pei- 
gner leurs  moustaches;  ils  boivent  aussi  très-rarement ^ 
sont  toujours  propres,  vifs  et  pleins  dUnqniétude.  lis  témoi- 
gnent leurs  désirs ,  leur  impatience  par  de  petits  cris  ou  des 
sifflemens  aigus;  très-portés  à  Famour ,  ils  sont  aussi  les 
plus  féconds  des  quadrupèdes.  La  plupart  dorment  beaucoup, 
et  passent  même  l'hiver  dans  l'engourdissement  ;  c'est  ainsi 
que  la  marmotte,  le  hamster ,  le  souslic  ,  le  bobak,  le  loir» 
le  lérot ,  le  muscardin ,  les  gerboises  et  plusieurs  rats ,  tels 
que  le  mon^iul,  le  jard,  le  tamiaricin  ,  le  bétulin,  le  sikis* 
tan,  etc.,  se  renferment,  pendant  la  froide  saison,  dans  leurs 
cases  souterraines,  bien  fermées  et  tapissées  de  mousse , 
pour  y  dormir  tranquillement,  jusqu'à  ce  que  la  douce  chan- 
teur du  printemps  les  rappelle  à  la  vie  active.  Ces  animaux 
ne  mangëht  rien  pendant  ce  temps  ;  car  lorsqu'ils  s'engour- 
dissent à  l'entrée  de  l'hiver,  ils  sont  tout  ronds  de  graisse  ,  à 
cause  des  fruits  abondans  que  leur  a  fournis  Tautomne;  mais 
les  espèces  qui  ne  dorment  point,  ont  soin  d'amasser,  dans 
leur  trou,  des  provisions  pour  vivre  dans  la  mauvaise  sabon  :* 
les  écureuils ,  les  campagnok  rassemblent  des  nobettes,  des 
faines ,  des  noix ,  des  cônes  de  pins  ;  les  hamsters  apportent 
du  blé ,  des  pois  dans  leurs  abajoues  ;  les  loirs  font  provision 
de  glands,  de  pépins;  Talagtaga,  la  marmotte,  l'ondatra, 
d'herbes,  de  racines;  le  zizel,  des  baies  et  même  des  rats»  . 
des  oiseaux  qu'il  Inange  ;  la  taupe  des  dunes,  le  rit  économe 
de  Sibérie ,  le  laeure ,  le  rat  social ,  etc. ,  amassent  des 
racines  bulbeuses.  Plusieurs  espèces ,  comme  le  surmulot , 
le  rat,  la  souris,  le  mulot.  Je  rat  d'eau,  le  lagure,  etc., 
sont  très-voraces ,  ne  dédaignent  point  la  chair  ,  et  même 
s'entre-dévorent  lorsque  le  besoin  les  presse  ;  leur  carac- 
tère est  cruel ,  irascible  ;  ils  font  des  morsures  vives ,  et 
quelques-uns  ne  craignent  pas  de  se  mesurer  avec  les  chats 
et  les  belettes.  Ce  sont ,  au  reste ,  les  plus  adroits  des  ani- 
maux pour  se  creuser  des  terriers,  pour  se  faire  des  retraites  ; 
car  sans  parler  de  la  singulière  industrie  du  castor,  qui  sait 
construire  de  grandes  digues  dans  les  rivières  et  se  bâtir  des 
huttes  à  plusieurs  étages ,  des  cabanes  de  bois  enduites  de 
terre  ;  sans  faire  mention  des  maisonnettes  de  joncs  de  l'on- 
datra au  bord  des  fleuves  ;  qui  n'admireroit  pas  les  diverses 
chambres  souterraines  que  '  se  pratique  le  namster ,  avec 
deux  galeries ,  l'une  oblique  pour  y  jeter  ses  excrémens , 
l'autre  perpendiculaire  pour  sa  sortie.  Les  terriers  très- 
profonds  des  bobaks  contiennent  jusqu'à  vingt-quatre  indi- 
yidu^  I  dont  l'pn  va  faire ,  de  temps  en  temps ,  la  ronde  au* 
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dehors ,  et  en  sifflant ,  comme  la  marmàtte ,  avertit  ses  com- 
pagnons de   la  présence  des  ennemis.  Une  foole  d^antres 
espièces  sait  tapisser  chaadement  de  monsse,    ses  petites 
chambres ,  destiner  l^one  k  lenre  petits ,  avec  leur  mère  , 
Tantre  à  la  provision;  telle  antre  est  le  vestibule,  etcelLe-ci 
une  sorte  de  dortoir.  Vous  diriez  qne  ces  ancbitectes  ont 
appris  Part  de  disposer  letar  logement  de  quelque  \itruve 
sauvage;   Ton  étançonne  un  terrain  qui  s'éboule ^  Tautre 
divise  une  vaste  cavité  en  compartimens  ;  celui-ci  avec  de 
l'argile  pétrie,  garantit  sa  demeure  de  Tinfiltration  des  eaux; 
tel  antre  sèche ,  avec  soin ,  ses  provisions ,  ponr  les  garder 
pendant  tout  Thiver  ;  chacun  travaille  selon  ses  forces  et  son 
industrie^  le  souslic,  le  taupin,  aiment  vivre  seuls;  le  rat 
social  fait  ménage  avec  sa  femelle  et  sa  fansille;  le  rat  éco- 
nome de  Sibérie,  craignant  la  disette ,  remplit,  en  diligence, 
plusieurs  greniers  souterrains  de.  bulbes  et  de  racines  ;  le 
rat  roux  de  la  Tartarie,se  pratique, sous  la  neige  dés  galeries, 
des  portiques  pour  passer.  On  assure  que  les  lemings  s'at- 
troupent ,  dans  l'automne ,  en  immenses  cohues  $  et ,  cha- 
que nuit ,   se  mettent   en  marche ,    sans  quitter  la  ligue 
droite  qu'ils  suivent  pour  chemin  ;  ils  traversent  ainsi ,  arec 
obstination,  les  montagnes,  les  bois,  les  rochers 9  passent 
les  rivières  mêmes  à  la  nage,  et  ne  se  détournent  jamais  pour 
quelque  obstacle  que  ce  soit.  Les  rats  économes  font  de 
même.  Une  foule  d'autres  espèces ,  telles  que  les  mm  agra^ 
fius ,  iagurus  ,  torquatus ,  aeredula    de   Pallas ,   changent  de 
denîeure  à  certaines  époques ,  comme  tes  ofseaux  de  passage, 
et  reviennent ,-  l'année  survante ,  retrouver  leurs  anciennes 
habitations  ;  d'autres  espèces  erratiques ,  comme  les  campa- 
gnols, le  mu5  vagus,  le  bétulin,  etc.,  voyagent  de  contrée 
en  contrée ,  et  partent  lorsqu'elles  ne  trouvent  plus  à  y 
vivre  ;  de  même  les  pasteurs  arabes  et  tartares  parcourent 
leurs  solitudes  et  ne  s'arrêtent  que  dans  les  pâturages  qails 
n'ont  point  encore  épuisés. 

D'autres  rongeurs  nichent  dans  les  trous  des  arbres, 
comme  les  écureuils,  et  sautent  prestement  de  branche  en 
branche  ;  en  s'accroupissant ,  ils  s'ombragent  et  s'éventent 
de  leur  queue  touffue;  on  dit  même  qu'ils  passent  les  rivières 
en  se  servant  d'une  écorce  d'arbre  comme  d'un  canot.  Ces 
}olîs  animaux  sont  gais ,  vifs  et  fort  délicats  ;  on  les  appri- 
voise aisément  ;  ils  font  mille  tours  de  gentillesse  ;  et  lors- 
qu'on leur  donne  une  noix,  ils  savent  la  porter  à  leur  bouche 
avec  leurs  mains ,  et  l'ouvrir  en  un  instant  pour  en  prendre 
l'amande.  Lorsque  l'écureuil  petit-gris  voit  un  gros  serpent 
à  sonnette  le  regarder  avec  des  yeux  hagards  et  vue  gueule 
béante  y  le  pauvre  petit ,  tout  tremblant  de  peur ,  se  laisse 
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tomber  devant  Taffreax  reptile,  qui  le  dëvore  sur  Thenre. 
L^écureuii  suisse  sait  se  creuser  ,  sous  quelque  souche  d'ar-^ 
bre ,  une  habitation  à  plusieurs  chambres  ,  pour  y  enfouir 
des  vivres ,  et  ,  comme  un  avare  ,  il  cherche  toujours  à  en- 
tasser de  nouveaux'  trésors.  Le  polatouche  se  fait  un  lit  de 
feuilles  pour  y  dormir  mollement  pendant  le  jour^  tandis 
qull  va ,  pendant  la  nuit ,  dérober  dés  fruits  dans  les  [ardins, 
de  mémefque  ses  congénères  ;  race  de  petits  maraudeurs 
gourmands,  semblables  à  ces  jeunes  écoliers  qui  pénètrent 
adroitement  dans  les  vergers ,  pour  insulter  les  arbres  à 
coups  de  pierres. 

Les  gerboises  et  les  kanguroos  sont  remarquables  par 
leurs  grands  sauts ,  k  l'aide  de  leurs  longues  pattes  de  der- 
rière, et  de  leur  queue  roide  qui  appuie  contre  terre , 
comme  un  bâton.  Plusieurs  espèces  de  rongeurs  recherchent 
les  lieux  aquatiques  ;  tel  est  le  castor ,  l'ondatra ,  le  câblai, 
le  rat  d'eau  ,  le  caraco  ,  le  surmulot ,  le  rat  économe  ,  le 
campagnol ,  et  presque  tous  les  rats.  Au  contraire ,  les  écu- 
reuils se  tiennent  sur  les  arbres ,  et  les  coëndous ,  les  ursonsy 
dont  la  queue  est  prenante,  s'accrochent  après  leurs  bran- 
ches. Plusieurs  espèces  d'écureuils ,  de  porc-épics  ,  de  rats  ^ 
peuvent  s'apprivoiser  comme  le  cochon  d'Inde ,  le  lapin ,  etc. 
Quelques-unes ,  comme  l'ondatra ,  le  rat  d'eau ,  le  piloris , 
le  rat  économe ,  le  lagure  ,  le  taupin  ,  exhalent  une  odeur  do 
musc ,  surtout  lorsqu'ils  entrent  en  chaleur. 

On  trouve,  en  Amérique  et  en  Afrique^  une  famille 
d'animaux  qui,  privés  de  dents  pour  la  plupart,  et  d'un 
naturel  innocent ,  vivent  d'insectes ,  de  fruits  ou  de  racines 
sauvages. . Les  fourmiliers  à  long  museau,  avec  une  gueule 
étroite  ,  à  toison  lâche  et  épaisse  ,  à  poils  durs  comme  la 
bourre ,  marchent  lentement ,  chaque  nuit ,  vont  en  silence 
déchirer  ,  de  leurs  ongles  robustei^ ,  les  nids  cartonnés  des 
fourmis  d'Amérique  ;  étendant  alors  leur  grande  langue  cy- 
lindrique et  gluante  ,  ils  arrêtent  ces  insectes  pour  en  faire 
leur  nourriture.  Retirés,  pendant  le  jour,  dans  un  lieu 
sombre  ,  ils  peuvent  supporter  long-temps  la  faim  ;  cachant 
leur  tête  entre  leurs  bras ,  et  se  recouvrant  de  leur  longue 
queue  touffoe ,  ils  dorment  exposés  à  la  pluie  et  aux  injures 
du  temps  ;  mais  l'oryctérope  du  Cap  de  Bonne-Espérance  , 

Îui  ressemble  aux  animaux  précédens ,  se  creuse  un  terrien 
j€S  pangolins  et  phatagins,  couverts  d'écaillés  mobiles 
qu'ils  hérissent  lorqu'ilssont  en  fureur  ,  se  roulent  en  boulet 
la  tête  et  la  queue  recouvrant  le  ventre  »  et  ne  présentent  a 
lenrs  ennemis  qu'une  masse  ronde ,.  éca^leuse.  On  estime  la 
chair  de  ces  animaux  sur  les  tables,  et  surtout  leur  queue 
grasse.  Us  dorment  pendant  le  jour,  et  ne  sortent  que  de 
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nait ,  en  marchant  areê  lenteur  et  précaution  ;  pour  cher* 
cher  leur  nourriture  de  vermisseaux,  defourmby  etc.  Us 
n'ont  aucune  dent,  ainsi  que  les  fourmiliers.  Chez  les  tatous, 
animaux  américains ,  cuirassés  d'un  test  osseux,  de  diverses 
pièces,  rangées  en  bandes,  on  trouve  des  dents  molaires; 
car  ils  vivent  non- seulement  de  racines  sauvages,  de  patates, 
de  melons,  d'insectes  et  de  vers ,  mais  ils  ne  dédaignent  ni 
le  poisson ,  ni  la  chair.  Au  reste  ,  ce  sont  des  espèces  timi- 
des, nocturnes,  qui  se  contractent  en  boule  à  l'approche  de 
leurs  adversaires ,  car  ik  ne  se  défendent  point  aotrement. 
Ils  se  creusent  des  terriers  où  ils  dorment  pendant  le  jour , 
et  deviennent  fort  gras  ;  aussi  leur  chair  est  estimée;  les 
femelles  mettent  bas  des  petits  ,  presque  tons  les  mois. 

Parmi  les  familles  de  quadrupèdes ,  il  en  est  peu  d'aussi 
utiles  pour  nous  que  celle  des  niminans.  L'absence  des  dents 
incisives  à  leur  mâchoire  supérieure ,  leurs  pieds  fourchus, 
leur  front  cornu,  leur  vie  toute  végétale ,  leur  rumination , 
le  lait,  le  suif,  la  chair,  les  cuirs,  que  ces  animaux  nous 
fournissent,  la  facilité  qu'ils  ont  de  s'apprivoiser,  la  polvga- 
mie  des  mâles,  tout  les  rend  dignes  d'une  attention  particu- 
lière. (  Foyet  Ruminais.)  Le  genre  des  chameaux,  espèces 
sobres,  nerveuses ,  sans  cornes ,  mais  dédommagées  par  des 
dents  canines  supérieures,  est  remarquable  par  l'aUure  déhan- 
chée, le  long  cou  et  le  regard  stupide  de  ces  divers  individus. 
Le  dromadaire,  le  chameau  à  dos  garni  d'un  ou  deux  cous- 
sins naturels,  transporte  au  milieu  des  arides  solitudes  l'A- 
rabe ou  le  Maure  avec  son  bagage  et  ses  vivres.  Au  premier 
signe  de  son  maître,  il  s'accroupît  pour  qu'on  le  charge,  et 
se  levant  sans  murmure ,  tourne  ses  pas  vers  l'immensité 
des  déserts.  Content  de  quelques  poignées  d'orge  de  son 
maître ,  et  d'un  peu  d'herbes  sèches  ^t  épineuses  que  lui  re- 
prochent avec  avarice  ces  vastes  mers  de  sable ,  le  droma- 
daire voyage  et  se  délasse  au  chant  de  son  maître.  Là  nature 
prévoyante  lui  a  donné  en  particulier  un  cinquième  estomac, 
dans  lequel  il  conserve  de  l'eau  ;  parce  qu'étant  destiné  à 
passer  sa  vie  au  milieu  des  plus  arides  contrées  de  l'univers, 
il  seroit  mort  de  soif  sans  cette  sage  disposition  ;  aussi  lors- 
qu'il boit,  il  prend  de  l'eau  pour  étancher  la  soif  actuelle  et 
I>our  celle  à  venir  ;  d'ailleurs  cet  animal  sent  de  fort  Iqin 
es  sources  ;  il  est  sobre,  patient,  robuste,  mais  obstiné ,  et 
porte  jusqu'à  douze  quintaux  ;  son  pas ,  quoique  lent ,  •  est 
toujours  uniforme  :  jamais  il  ne  se  presse ,  et  ne  fait  plus  de 
chemin  que  de  coutume ,  ou  ne  reçoit  plus  que  sa  charge 
accoutumée»  Ses  pieds  calleux  sont  appropriés  au  sol  mouvant 
et  sablonneux  de  l'Afrique  ou  de  l'Arabie,  et  ses  gencives  f 
sa  langue  presque  cartilagineuses,  s'accommodent  sanspeîne 
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des  herbes  épineuses  diï  désert.  Le  lama  des  montagnes  da 
Pérou,  à  VOIX  hennissante,  porte  un  quintal  et  demi  pen- 
dant plusieurs  jours ,  et  lorsqu'on  Fattaque ,  il  frappe  du 
pied  9  lance  une  salive  caustique  ;  lorsqu'il  succombe  de  fa- 
tigue y  rien  ne  le  force  à  faire  un  pas ,  à  moins  de  lui  serrer 
les  testicules.  La  vigogne  dontla  laine  fine  et  rougeâtre  est  si 
estimée  pour  les  plus  fines  étoffes,  se  tient  en  troupes  sur 
les  froides  hauteurs  du  Chili  et  de  Coquimbo  ;  et  le  paco , 
qui  ne  porte  pas  au-delà  de  cinquante  livres ,  grimpe  avec 
sa  famille  sur  les  hautes  montagnes  du  Pérou.  On  retire  d'une 
espèce  de  chevrotain ,  le  musc ,  ce  parfum  si  recherché,  que 
l'animal  sécrète  vers  son  prépuce,  et  qui  se  forme  plus  abon-* 
damment  au  temps  du  rut.  Ces  espèces  portent  à  la  mâ- 
choire supérieure  deux  dents  caninjss  fort  longues,  et  vi- 
vent solitaires  dans  les  rochers  les  plus  sauvages  ;  elles  sont 
timides  et  d'une  extrême  agilité  à  la  course.  On  connoît  la 
vitesse  des  cerfs,  la  beauté  de  leur  bois,  l'élégance  de  leur 
corsage ,  leur  ardeur  et  leurs  combats  en  amour  ;  on  sait 
que  le  renne ,  devenu  domestique  chez  les  Lapons,  les  Ja- 
kutes ,  les  SamoYèdes ,  leur  donne  son  lait ,  sa  chair ,  sa 
peau ,  et  les  fait  voyager  rapidement  sur  les  neiges ,  dans 
leurs  traîneaux  ;  cet  animal,  que  la  moindre  chaleur  fait  pé- 
rir, trouve  le  lichen  dont  il  se  nourrit ,  en  grattant  la  neige 
qui  couvre  les  terres  glacées  du  septentrion  ;  tandis  que  la 
giraffe  gigantesque ,  animal  doux  et  prompt  à  la  course  9  Patt 
le  feuillage  des  plus  hauts  arbres  de  la  brûlante  Ethiopie.  C'est 
aussi  dans  les  chaudes  régions  de  l'Afrique  et  de  TAsie  ;  c'est 
à  la  cime  des  monts  et  sur  les  flancs  des  collines  qu'on  Voit 
bondir  les  troupes  légères  des  gazelles,  aux  yeuiT  vifs  et  noirs, 
au  corsage  svelte ,  à  la  marche  précipitée.  Leur  port  gra- 
cieux, leur  regard  de  douceur  mêlée  de  fierté,  leur  viva- 
cité, l'élégance  de  leur  taille ,  leur  tête  couronnée  dé  cornes 
aussi  belles  que  fortes  et  pointues ,  la  sensibilité  de  leur  ca- 
ractère ,  la  facilité  aveclaquelle  on  les  apprivoise ,  en  font  les 
plus  aimables  espèces  de  cette  famille  de  quadrupèdes.  Elles 
fournissent  des  chairs  délicates ,  des  bézoards ,  et  une  peau 
très-recherchée.  On  connoît  le  naturel  pétulant  et  lascif  de 
la  chèvre,  Tinstînct  qui  la  fait  gravir  sur  les  roches  escarpées 
pour  y  cueillir  le  feuillage  d^s  arbrisseaux ,  de  même  que  les 
antilopes.  Les  chèvres  d'Angora  sont  revêtues  d'une  robe 
longue  et  soyeuse ,  '  dont  les  poils  sont  recherchés  pour  les 
plus  beaux  tissus,  tels  que  lesschallsdeKachemire.  La  brebis, 
le  plus  stupide  et  le  plus  foible  peut-être  de  tous  les  ani- 
maux; le  bélier  qui  frappe  de  la  tête ,  et  qui,  couvert  d'une 
chaude  toison ,  préfère  les  collines  sèches  et  un  peu  arides  ^^ 
prend  en  Guinée  une  laine  courte  et  des  oreilles  pendantes  , 
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en  Eipagae  et  ea  Sf  rie  ane  Uiae  fiae  et  iMgiiey  en  B«^ 
barie  et  en  Arabie  une  grosse  et  large  qiieùe  toute  booffîed^ 
graisse.  Le  genre  du  bœiaf  comprend  des  races  d^animaux 
robustes  et  massifs  mi  se.plaisent  dans,  Ufi  praiiies  basses  et 
les  vallées  humides*  Les  mâles  sont  d'un  caractère  tr^s-i^as- 
cible;  rœîl  enflammé,  le  regard  de  travers,  ils  se  précipi^ 
ient  avec  furie  sur  leurs  adversaires  a«  temps  de  ramou^ ,  les 
percent  à  coups  de  cornes,  les.  renirorsept  et  les  foulent  aux 

Ïûedsi  leurs  naseaux  exhalent  le  Ceu  de  lei^r  colère  ^  et  leurs 
ongs  mugissemens  remplissent  les  forêts.  La  bosse  dof^ale 
des  bisons  et  des  zébus»  Tépaisse  et  noire  crinière  de  la  vache 
de  Tidrtarie  ,  le  maidtien  farouche  et  intrépide  ifx  bufSe  f  les 
larges  fanons  du  taureau ,  caractérisei^t  >çes  vigoureux  qua- 
drupèdes. Souventdans  les  broussailles  deTAfriai^e,  k  ^aspect 
inopiné  du  voyageur  ,  un  taureau  sauvage  lève  sa  téte^ 
ouvre  les  naseaux  g  lance  des  regards  de  colère  ^  et  tendant 
la  queue  ,  se  battant  les  flancs ,  fond  tète  baissée  sur  le  pas* 
sager,  Téerase^  le  déchire  et  disperse  dans  les  baissons  êu 
membres  palpitans.  Lorsque ,  v  poursuivi  par  une  meute  > 
l'animal  fougueux  se  voit  près  d^^re  atteint,  il  lance  à  plu-» 
.  sieurs  pas  de  distance  des  excrémens.  caustiques  sur  les 
chiens;  enfin  se  voyant  arrêté,  il  s'accule  contre  un  arbre, 
présente  les  cornes  e:t  éventre  tout  ce  qui  ose  rapprocher, 
défend  vaillamment  sa  vie  qu^il  ne  perd  qu'en  écuwant  de 
rage  dans  les  convulsions  du  désespoir. 

Nous  avons  parlé  d|i  naturel  d^s  solipèdes ,  tels  que  les 
chevaux ,  les  ânes ,  qui  sont  grands ,  beaux  et  vils  en  Arabie^ 
en  Perse  et  dans  tout  TOrient,  Les  zèbfes ,  animaux  si  élé- 
gamment rayés  de  bandes  noires  et  blanches ,  cam'ent  en 
bordes  vagabondes  dans  las  solitudes  africaines;  leur  naturel 
impatient  du  frein,  leur  caractère  indocile,  les  soustrait  à  la 
puissance  de  Thomme,  qooiquHls  s^apprivoisent  dans  la  jeu* 
nesse  ;  le  czigitai  fuit  dans  les  steppes  sablonneuses  de  la 
'^  Tartarie ,  se  répand  dans  les  plaines  découvertes ,  les  vallées 

fertiles  en  herbes ^  et  se  rassemble  en  troupes,  qui  évitent 
avec  soin  le  voisinage  de&  hommes. 

Enfin  ,  les  pioeurs  de  la  dernière  famille  des  quadrupèdes 
se  rapportent  â  la  nature  des  lieux  fangeux  qu'ils  fréquen- 
tent; car  ils  sont  d'un  caractère  lourd ,  d'un  instifict  brutal , 
d'un,  sentiment  obtus  et  grossier;  tels  sont  les  cochons ,  les 
tapirs^les  rfainoCiéroSfleshippopotames^animaux  appelés  bétes 
brutes  ou  pachydermes  par  Ajrîstote  et  quelques  modernes , 
à  cause.de  l'épaisseur  et  4e  la  rudesse  de  leuf  peau ,  SQUS  la- 
quelle  se  trouva  ordÎAairement  une  couche  de  lard.  L'élé- 
pbantif-qui  appartient  à  cette  iliéme  Camille  partpute  son  or- 
gaiâisatlon  et  éts,  hjibiludes,  ne  s'en  distingue  que  par  son 
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înteiligence  bien  sapërieare  à  celle  des  genres  qm  lui  sont 
analogues ,  à  cause  de  la  conformation^  particulière  de  sa 
trompe  qui  réunit  le  sens  de  F  odorat  à  celui  du  toucher.  Tous 
.  les  pachydermes  ont  besoin  de  ramollir,  d'assouplir  con^ 
tinuellementr  leur  peau   dans  l'eau*,  de  d'enduire  même 
d'une  couche  de  boue  pour  Tempêcher  de  se  gercer^  et  lui 
tenir  lieu  de  poils  dont  elle  :est  très-rarement  couverte.  En 
«£fet ,  ces  quadrupèdes  ne  portent  que  quelques  soies  rudes  et 
peu  nombreuses.  Ils  ont  une  vue  myope,  louche  et  foible 
au  grand  jour;  leur  toucher  est  très-grossier,  à  l'exception 
-des  lèvres  et  du  nez  où  ce  sens  paroît  plus  vif  et  plus  in-^ 
time  ;  leur  goût  extrêmement  rude ,  les  rend  goulus ,  vo^ 
races  ;  ils  avalent  indistinctement  les  matières  dont  les  saveurs 
sont  les  plus  révoltantes;  mais  leur  ouïe  est  assez  fine,  et 
leur  odorat  surtout  a  reçu  un  développement  et  une  déli- 
catesse extraordinaires  ;  c'est  h  l'aide  de  ce  dernier  sens  qu'ils 
flairent  de  très-loin  leurs  alimens,  et  qi^  leur  appétit  étant 
vivement  excité ,  ils  ne  dédaignent  pas  les  plus  dégoûtantes 
nourritures.  Demeurant  continuellement  attroupés  dans  les 
•lieux  couverts  et  cbauds ,  les  pays  profonds ,  marécageux , 
■remplis  de  joncs ,  d'herbes  touffues  et  aquatiques ,  ils  aiment 
se  vautrer  dans  la  fange  ,  •  déterrer  les  racines ,  briser  les 
tiges  et  autres  substances  végétales'  dont  ils  font  leur  nourri- 
ture. Leurs  dents  sont  grandes  et  fortes  ;  des  défenses  longues 
sortent  de  leur  gueule  dans  les  espèces  du  sanglier,  du  baby^ 
ipoussa^  de  l'éléphant  et  même  de  l'hippopotame;  chez  le  rhi- 
Aocéros,  la  lèvre  supérieure  s'allonge  et  peut  se  mouvoir  pour 
.saisir  divers  objets  ;  dans  le   tapir ,  elle  forme  une  petite 
trompie  mobile  d'un  pied  de  longueur,  et  dans  l'éléphant^, 
dont^  grosse  tête  est  placée  sur  un  cou  très-court  à  cause  de 
-sa  pesanteur,  la  trompe  s'allonge  jus^qu'à  terre  afin  qu^  cet 
animal  puisse  saisir  par  ce  moyen  ce  quHl  trouve  à  ses  pieds. 
Dans  les  cochons,  le  groin  est  terminé  par  un  boutoir  carti^ 
lagineux,  avec  lequel  ces  animaux  labourent  le  sol  :  les  rhî- 
•nocéros ,  armés  d'une  corne  sur  le  nez  ,  et  quelquefois  d'une 
•autre  petite  sur  le  fi^t,  s'en  servent  pour  fendre  les  troncs  des 
'jeunes  arbustes,  dont  ils  écrasent  la  tige  succulente,  sous  leurs 
•grosses  mâchoires,  comme  nous  uMingeons  des  asperges.  La  dé- 
marche des  animaux  de  cette  famille  est  pesante  et  indolente  \, 
-leur  port  inepte  ,  leurs  manières  brutales ,  sans  être  féroces  ; 
ils  sont  stupidement  farouches  ;   les  mâles  souvent   pq^y- 
games  ,  ont  des  amours  rustiques  et  sans  délicatesse  i  toujours 
affamés,  ils  ne  songent  qu'à  remplir  leur  ventre,  dorment 
long-t^mps  et  profondément ,  vivent  sans  souci,  salement,  et 
's'etigraissent  beaucoup;  leur  chair  est  dure,  filandreuse  H 
indigeste.  L'éléphant  seul  déploie  des  4|ualités  remarquables 
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d'intelligence ,  de  pradence,  d'attadkèment  foàr  ses  matlrest 
de  fidélité  et  d'obéissance  y  ^pie  n'ont  aiiome  à€&  aotces  e^-- 
pèces  voisines. 

V  A4a  soitederiiippopotame,  qui  demeure  presque  également 
iHir  la  terre  et  dans  Veau,  viennent  des  espèces  entièrement 
aquatiques  f  on  amphibies  9  conne  les  phoqoes  ou  veaux- 
marins  y  les  morses  et  les  lamantifiSf  ifû  font  le  passage  ûê^ 
^adrupèdes  aux  cétacés.  Toufours  plcMogés  dans  les.  eaox  de 
la  mer  ou  des  fleuves,  ces  amphibies  ont  des  pieds  formés  pour 
la  natation  en  manière  de  rames  ;  ils  ne  paroissèot  an-dessos 
des  8ota  que^  pour  respirer  et  prendre  leur  nomrîtape.  Les 
veaux-marins  viventde  potsaonsqu'ibatteignent  en  plongeant. 
Les  morses  et  les  lamantins  broutent  les  plantes  aquatiques. 

Ces  animauxs'accouplentàla  manière  desbommes<9€  allaitent 
leurs  petits.  Les  lions*marins ,  les  ours  de  mer,  Jies  grands 
phoques  rassemblent  en  un  sérail  plusieurs  fcmulîesdoni  ib  ont 
la  possession  exclusive ,  et  combattent  m£me  avec  un  ackar<- 
nement  sans  exemple  pour  se  la  conserver.  Locsqae  ienrs 
petits  sont  prêts  à  naître ,  ik  émigrcnt  en  bandes  nombreuses 
dan)5  quelques  ilesdésertes,  et  les  mères  se  pMentsnr  la  grève 
pour  y  ^coucher;  elles  ont  soin  de  conduire  k  la  mer  leur 
leune  famille ,  de  l'apprendre  à  nager  habilement ,  sans 
craindre  les  Bots  et  la  tempête*  Ces  animaux  sont  curieux^ 
toujours  au  guet ,  se  placentsur  quelque  roeke  élevée  et  soUr 
taire  pour  dormir;  ils  ronflent  sdors  profondément.  Leur  ca- 
ractère est  irascible,  extrêmement  hargneux  ;  on  prétend  que 
dans  leurs  combats,  ib  ne  cherchent  qu'à  défendre  leur  droit; 
ils  se  mettent  toujours  du  côté  de  la  justice ,  de  l'équité,  ont 
«oin  de  secourir  les  foibles ,  prennent  parti  dans  tontes  les 
querelles ,  de  ïorte  que  la  guerre  s'allume  chez  tous  ^t  de- 
vient universelle.  Au  reste,  ce  sont  des  races  dures ^  presse 
que  insensibles  aux  blessures ,  excepté  à  celle  du  nez  ;  sales  ^ 
voraces ,  ils  s'engraissent  beaucoup  au  milien  des  bancs 
épais  de  harengs ,  et  les  oiseaux  de  mer  les  poursuivent 
avec  acharnement,  pour  leur  faire  vomir  leur  proie  «t  s'en 
emparer  k  leur  tour.  Les  lamantins ,  i^^un  caractère  inno- 
cent, viennent  sur  les  bords  des  fleuves  y  paître  smis  cesse 
les  joncs  et  les  autres  plantes;  toujours  en  familles,  ils  sem- 
blent se  plaire  à  voir  l'homme,  si!  ne  leur  fait  aucune  in- 
sulte, et  se  délecter  aux  accens  de  sa  voix  ou  de  ses  inslru- 
mens ,  comme  les  dauphins  se  rassembloient  jadis  au  son  de 
la  lyre  d'Aribn.  Le  mi^e  se  contente  d'une  seule  femelle^ 
qui ,  fuyant  d^abord  par  mille  détours,  cède  ei^n  k  ses  désirs^ 
et  qui,  devenue  mère,  allaite  son  petit,  le  transposte  sur 
son  dos  au  milieu  des  ondes,  jusqu'à  ce  qu  il  ait  la  force 
de  la  suivre  à  la  nage.  Les  morses  ou  vaches -marines  et  le« 
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dugongs  f  armés  ie  denx'IoDgoes  défenses  à  la  michoire 
snpérieare ,  viennent  en  bandes  crenser  ie  sable  des  rivages^ 
pour  s'y  reposer  à  leur  aise  ;  ces  anhnaax  mugissent  comme 
le  bœaf  et  ronflent  en  dormant.  Leur  lard  esl^  ^it-on  ,  d'uQ 
goût  agréable I  et  leur  peau  sert  à  faire  des  soupentes  de 
carrosses.  .^ 

On  peut  consulter ,  à  Tarticle  Cétacés  ,  ce  que  nous  avons 
dît  de  cette  famille  d'animaux,  qui  doit  se  placer  naturelle- 
ment à  la  suke  de  ces  quadrupèdes  amphibies. 

De  Vinfluence  des  lieux  d^  habitation  et  des  saisons,  j  dès  cUmetts  sur 

forganisaiion  des  quadrvpèdes. 

En  déerivamt  les  mœurs  des  quadrapèdes  ,  nons  avons 
parlé  des  émigrations  de  plusieurs  espèces,  et  des  lieux  que 
préféroit  chacune  de  leurs  familles.  Amsî  les  singes  ne  se  plÂ« 
sent  que  dans  les  forêts  de  haute-futaie  et  sur  \ts  grands 
arbres;  les  chauve-souris  dans  les  rochers;  les  carnassiers  dans 
les  retraites  àe%  bois  et  des  montagnes;  ta  plupart  des  ron* 
genrs  dans  les  broussailles ,  les  champs ,  et  les  halliers  ;  les 
mminans  au  sein  des  prairies  ou  sur  les  coHines  :  lessolipèdes 
au  milieu  des  plaines  oà  ils  paissent  exercer  en  liberté  leurs 
membres  à  la  course;  les  bêtes  brutes  dans  les  terrains  fangeux 
et  profonds  ;  enfin,  les  amphibies  parmi  les  eaux  des  ileuveS 
et  àes  mers.  Nous  apercevons  même  dans  cet  ordre  de  pré^ 
férence ,  des  rapports  entre  la  nature  des'  lieux  et  la  con^* 
plexion  de  chaque  famille;  car,  phis  les  espèces  préfèrent 
les  terrains  bas  et  aquatiques ,  plus  elles  sonft  d'un  tempé^ 
rament  humide ,  d'une  chair  molle  ,  d'un  caractère  ap«tthi- 
que  ef  stupide ,  tout  adoimé  à  la  vie  brute  ;  tels  sont  les  am^ 
phibies  et  lés  bêtes  brutes;  au  contraire,  plus  les  races  re« 
cherchent  un  sol  élevé  et  sec ,  comme  les  singes ,  les  makis^ 
les  écureuils ,  qui  se  tiennent  constamment  sur  les  arbres^ 
loin  de  l'a  fange  de  la  terre  ,  plus  aussi  leur  structure  est  dé- 
licate ,  leur  sensibilité  vive  ,  leur  intelligence  développée,:  et 
leurs  mouvemens  sont  prompts  en  comparaison  des  autres 
race^.  De  même ,  tes  familles  qui  se  tiennent  d'ordinaire  sur 
les  hautes  montagnes,  teDes  que  les  chèvres,  les  gazelles,  les 
chevmtains,  ou  même  dans  les  plaines  arides,  comme  les  che- 
vaux, les  zèbres,  les  czigitais ,  les  onagres,  ont  une  structure 
nerveuse  et  fine ,  une  taille  svelte  et  l'habicode  de  l'agilité  et 
de  la  rigueur.  Ceux  d'entre  les  quadrupèdes  qni  ne  rivent  ni 
parnâi  les  lieux  frès-secs,  ni  èan^  de»  terrains  trop  humides  ^ 
gardent  aussi  leikrifieu  entre  les  caractères  de  ~ces  deux  ex« 
trêmes ,  et  les  animaux  qui  se  tiennent  au  milieu  des  âpres 
rochers,  des  monts  escarpés  étisauvages,  comme  les  ours^ 
les  lions,  les  tigres  et  les  hyènes,  ont  aussi  contacté  unefé-* 
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tocité  9e  courage  et  une  rudesse  de  mœurs  tout-à-fait  ana- 
logues à  leur  demeure;  mais  les  quadrupèdes  des  pays  doux, 
fertiles  et  cultivés  par  l'homme ,  se  sont  en  quelque  sorte  po- 
licés en  vivant  près  de  lui,  de  même  que  le  chien  a  perdu 
en  sa  compagnie  son  ancienne  férocité  ^  le  bœuf  sa  fierté 
primitive ,  et  la  chèvre  sa  liberté  vagabonde*  Nous  avoDs 
dompté  leurs  qualités  excessives,  et  lei  loups  ,  les  renards  de 
nos  bois  n'ont  pas,  à  beaucoup  près,  autant  d'audace 
et  de  courage  que  ceux  des  pays  déserts  qui  n'ont  )amaîs 
senti ,  comme  ceux-ci ,  tout  ce  que  pouvoit  le  brà^  de 
l'homme. 

D'ailleurs,  les  températures  influent  beaucoup  plus  sur  ks 
animaux  que  sur  nousHuémes,  parce  qu'ils  sont  exposés  à  toute 
l'inclémence  des  airs,  taiidis  que  nous  savons  nous  vêtir,  nous 
chauffer  et  nous  rafraîchir ,  nous  loger ,  enfin,  nous  soustraire 
|>ar  toutes  sortes  de  moyens,  aux  grandes  et  rapides  mutations 
de  l'atmosphère;  mab  aussi  nous  ne  pouvons  pas  prévoir  les  va- 
riations aérienneSfles  changemens  de  temps,  de  même  que  les 
quadrupèdes.  Les  animaux  qui  s'engourdissent  en  hiver  savent 
quand  il  faut  se  renfermer  dans  leur  retraijte ,  et  quapd  il  faut 
ikn  sortir.  L'ours,  le  hérisson,  connoissent les. vents.  Les  autres 
carnivores  savent  aussi  de  quel  côté,  ils  soufflent,  afin  d'éventer 
.leuk*  proie.  La  froide  bise  fait  rentrer  les  quadrupèdes  :dan^ 
'leurs  tanières.  Le  vent  du  midi,  précurseur  des  orages,  rend 
les  animaux  inquiets  :  le  sanglier,  le  cochon,  dispersent  alors 
la  paille  avec  leur  groin;  la  génisse,  le  cou  tendu,  les  naseaux 
ouverts,  semble  aspirer  la  tempête  ;  la  marmotte,  le  bobak, 
aux  premières  pluies  de  l'automne,  rappellent  par  des  siffle- 
mens  aigus  leurs  compagnons  égarés  pendant  la  brume  du 
matin  ;  le  chat,  au  coin  du  foyer,  frotte  sa  tête  et  lèche  sa 
p^tte  lorsque  le  ciel  annonce  la  pluie,  et  la  main  passée  sar 
son  dos,  n'en  tire  plus  d'étincelles  électriques.. 

Les  quadrupèdes  tenant  aussi  de  plus  près  que  nous  aa 
climat,  tant  par  l'influence  immédiate  qu'ils  en  reçoivent ^ 
que  par  les  nourritures  toutes  crues  et  non  apprêtées  qa'îl 
fournit,  surtout  aux  races  herbivores  et  frugivores  ,  ils  doi- 
vent en  éprouver  de  grandes  mutations.  C'est  ainsi  que   le 
même  animai  revêt  une  forme  différente  dans  les  diverses 
contrées  de  .la  terre.  La  Syrie  donne. à  la  chèvre,  au  lapin,:à  la 
brebis,  au  chat,  un  vêtement  soyeux  et  long  comme  les  habits 
orientaux,  tandis  que  le  froid  du  septentrion  couvre  ces  aaî— 
maux  d'une  bourre  épaisse  ejt  touffue,  et  que.  la  y'iye  chalepr 
de  la  Guinée  4  du  Sénégal,  dépile  presque  entièrement  ces 
espèces,  ou  ne  leur  laisse  que  des  viilosités  clair^semées  et  fort 
courtes.  D'ailleurs,  les  mêmes  animaux  deviennent  lourds  et 
massifs  dans  les  vallons  creux  et  humides,  sveltes  et  légers  s\xx 
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hi  tdrrains  élevés  et  sablonneux,  maigres  dans  les  pays  chauds 
el  en  été ,  gras  dans  les  régions  froides  et  en  hiver.  Le  chien 
presque  sans  poil,  appelé  chien  turc^  se  trouve  entre  les  con- 
trées les  plus  ardentes  de  la  terre,  tandis  qu'en  Sibérie ,  en 
Jslande^il  se  revêt  d'une  fourrure  épaisse  et  très-chaude.  Les 
cochons,  les  chevaux,  etc.,  prennent  même,  dans  ces  climats 
froids ,  des  pôîls  plus  longs  et  plus  laineux.  Les  espèces  qui 
vivent  sur  les  montagnes  sont  aussi  mient  habillées  que  celles 
des  plaines  et  des  vallées  profondes  où  la  chaleur  est  plus 
concentrée.  Les  nuances  du  pelage  varient  aussi  par  les  mê- 
ines  causes  :  sous  les  cieux  ardens  de  la  torride ,  toutes  les 
couleurs  sont  vives,  brunes,  prononcées  ;  mais  pâles,  déteintes 
et  comme  lavées  dans  les  climats  tempérés;  elles  deviennent 
blanches  ,  mates ,  dans  les  plus  froides  régions  de  la  terre. 

Ainsi,  le  lynx, dont  la  robe  est  d'un  roux  vif  tacheté  de  noir 
vers  le  midi,  devient  presque  blanc  avec  de  légères  impres- 
sions noirâtres 'dans  te  nord.  Plusieurs  animaux  blanchissent 
par  le  froid  extrême ,  comme  les  hermines ,  les  belettes,  les 
taupes,  les  ours,  les  renards  gris,  Tisatis^les  chiens  de  Sibé- 
rie, d'Islande  ,  les  lièvres  variés ,  les  écureuils  suisses,  les 
écureuils  communs,  les  castors  et  diverses  espèces  de  souris, 
de  rats ,  etc.  La  plupart  des  animaux  à  poils  naturellement 
blancs  ou  gris  pâle,  ne  craignent  pas  le  froid,  et  même  habi- 
tent dans  les  régions  septentrionales ,  tandis  que  les  races 
dont  les  couleurs  sont  foncées ,  vives ,  animées,  se  tiennent 
dans  les  pays  chauds.  La  robe  des  léopards,  des  tigres,  des 
panthères,  est  d'un  fauve  très-vif,  avec  des  raies  ou  des  mar- 
ques bien  tranchées;  il  en  est  de  même  du  zèbre,  de  la  giraffe. 
Les  singes  qui  se  tiennent  entre  les  tropiques,  ont  des  teintes 
fortes  et  animées  ;  c'est  ainsi  que  le  marikîna,  le  tamarin,  le 
sakî,  les  alouates,  le  coàïta,  la  mône,  le  patas,  le  calliiriche, 
la  diane,  l'ouanderou,  les  mandrills,  les  gibbons,  les  pithè- 
ques ,  ont  des  couleurs  très-prononcées  et  qui  tiennent  plus 
du  brun  et  du  fauve  que  des  autres  nuances.  Dans  le  Nord  9 
on  trouve,  au  contraire,  des  ours  blancs,  des  hermines,  des 
renards  gris^  des  isatis,  des  rennes,  des  orignaux,  des  lièvres 
des  Alpes ,  des  écureuils  et  des  rats ,  dont  les  teintes  sont 
généralement  pâles  et  grisâtres.  V,  Albiïïos. 

Non-seulement  l'âge  fait  varier  les  nuances  du  pelage  des 
quadrupèdes,  mais  ils  éprouvent  chaque  année  un  renou- 
vellement de  poils,  et  même  d'épiderme.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle la  mue.  Voyez  à  la  suite  de  Métamorphose.  Elle  ne  se 
fait  qu'après  la  gestation  des  femelles  et  après  l'accouplement 
dans  les  mâles.  C'est  alors  que  les  bois  des  cerfs,  des  rennes, 
Ats  élans ,  des  daims,  des  chevreuils,  se  dessèchent  et  tom- 
bent; il  en  croît  de  nouveaux  en  leur  place,. pour  la  sai&oa 
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d'amoar  qui  doit  suivre.  En  effet ,  lorsque  les  anîmanx  ont 
engendré,  ils  sont  affioiblis,  épuisés  de  cet  effort  de  vie  ;  leurs 
membres  n'ont  plus  la  même  vigueur,  le  mtïne  embonpoint  ; 
plusieurs  individus  meurent  à  cette  époque  ;  les  autres  sont 
quelque  temps  à  se  refaire  ;  cette  secousse  de  Téconomie  ani- 
male fait  pénr  la  racine  des  poils  et  Vépiderme^  qui  se  déta- 
chent comme  les  feuilles  des  arbres  en  automne.  Cependant 
il  renaît  de  nouveaux  poils  et  un  nouvel  épiderme  en  place 
de  ceux  qui  tombent. 

Dans  les  espèces  qui,  comme  Thomme,  trouvent  une 
nourriture  également  abondante  pendant  toute  Tannée ,  la 
inue  s'opère  insensiblement  ;  les  nouveaux  poils  rentplacent 
aussitôt  les  anciens  ;  mais  la  mue  est  plus  visible  phez  les 
espèces  qui  n'ont  pas  toujours  df  s  alimens  à  souhait  ;  tels  sont 
les  carnivores ,  parce  que  la  restauration  des  forces  n'est  pas 
aussi  prompte  que  la  déperdition.  Au  reste ,  ce  renouv^Ue- 
ment  n'est  pas  particulier  aux  seuls  quadrupèdes ,  mais  il 
^' étend  aux  autres  espèces  d'animaux,  et  même  aux  arbres 
et  autres  végétaux  vivaces  qui  se  dépouillent  chaque  année. 
Ijes  animaux  qui  font  plusieurs  portéespar  an,  n'engendrent 

{^oint  dans  le  temps  de  Leur  mue;  car  c  est  une  sorte  de  ma- 
adîe  et  d'affaissement  de  toute  l'économie  animale,  un  repos 
nécessaire  à  la  vie  pour  ressaisir  ses  forces. 
^  Il  est  remarquable  que  les  seuls  quadrupèdes  vivipares 
soient  pourvus  de  poils ,  parmi  l4»s  animaux  à  sang  rquge  ; 
car  bien  que  l'éléphant,  Thippopotame,  le  rhinocéros,  soient 
presque  tout  nus  *  cependant  ils  portent  quelques  soies  en 
diverses  parties  du  corps,  surtout  durant  leur» première  jeu- 
nesse. Les  tatous  »  couverts  d'un  test  osseux  ;  les  pangolins 
(Çt  phatagins ,  protégés  de  leurs  écailles,  ont  des  poils  sous  le 
ventre  ;  les  porc-épics,  les  hérissons,  les  échimys ,  armés  de 
piquans ,  ont  aussi  des  poils ,  et  les  pointes  même  qui  les 
couvrent  sont  des  espèces  de  poils  plus  gros,  plus  roides  et 
plus,  aigus  que  les  autres.  Les  soies  rudes  des  sai^iers ,  les 
crins  des  chevaux,  la  laine  des  vigognes ,  des  chameaux  et  des 
brebis,  le  poil  plat  et  court  des  veaux-marins,  la  bourre  gros- 
sière des  paresseux,  des  fourmiliers,  sont  des  variétés  de  poils 
comme  le  velouté  des  hermines ,  des  castors ,  des  taupes, 
comme  les  longs  poils  flottans  et  soyeux  des  animaux  d'An- 
gora. Il  y  a  des  chats,  des  lapins,  àes  chèvres,  des  béKers 
d'Angora  dont  la  dépouille  est  très-recherchée  pour  la  fa- 
brication des  plus  fines  ét<3fffes  ;  cet  allongement  des  poils  àes 
animaux  dans  la  Syrie,  paroit  dépendre  des  influences  locales, 
9oit  du  sol,  soit  de  l'air^  soit  des  nourritures ,  soit  de  quelques 
autres  circonstances  encore  inconnues.  Les  animaux  aqua- 
tiques ont  des  pcôlfi  f^rt  gros  et  clair-semés  ;  dans  k  hcc  d'oi- 
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seait  (prmffMf^^hm) ,  eus  pbib  wût  ft^Ialft  k  léor  ettrëmfté» 
et,  en  général,  cet  ammal  a  une  conformation  iiiiérieiiîre  qai 
le  rap^oche  plutôt  des>animaox  ovipares  que  àea  vivipànes^ 
èe  sorte  qji^il  ne  parott  pas  devoir  être  compris  flans  bat  classe  ' 
des  tiàammifères ,  poiiBqùUl  maA<|feie  de  mamelles.  Peut-être 
est-H  ovipare ,  bien  qa^il  ait  ks  priUcipaos  caractères  des 
quadrupèdes  à  sang  chaud.  {K  Everard  Hômey  Dèser.  amdom, 
dans  tes  PkUos^htcai  Tmmiaiaio¥^  i8o3  ,  part,  ik  ) 

Les  anin»aax  mâles,  dans  îa  vigueur  de  1  âge,  prennent  de^ 
couleurs  plus  vives  et  plus  intenses  que  celles  de  leur  jeunesse 
et  de  leurs  femelles.  Ces  dernières  couleurs  soni  toujours- 
piles,  lavées,  et  anaoncentla  feiblessé  des  individus;  tandis, 
que  les  teintes  fortes  et  prononcées,  relativement  aux  cou- 
leurs naturelles  à  Tespèce,  indiquent  une  ntiâle  énévgie.  Il  eik- 
eist  de  mêale  chee  les  hommes  ;  car  les  individus^  k  cheveux 
blonds  n'ont  pas  la  même  vigueur  que  ceux  k  cheveus^  noirs  et' 
il  peau  brune.  F.  Dbgénération. 

Il  en  est  k  peu  près^ ainsi  de  la iailledes animaux  ;  car  dans 
les  terrains  bas  et  humides*,  les  vallons  fertiles,  les  climats 
doux,  les  mêmes  races  de  quadrupèdes  prennent  plus  de 
corps^  de  procérité  et  d'embonpoint  que  sur  un  sol  aride, 
élevée  parmi  les  terres^ stériles,  pierreuses,,  les  climats  rigou- 
reux. Yoye»  combien  les  chevaux,  ks  boeuft  de  Flandre  et 
des  eras  pâturages  de  la  Suisse,  sont  plus  gros  et  p)us  grands 
que  les  pelits^  bœu&  nerveux  des  m^Mitagnes^  d'Ecosse,  ou  les 
chevaux  seos  et  fias  de  Barbarie^  En  effet  ^  on  conçoit  que 
tes  corps  étant  plus  relâchés  et  plus  amollis  dans  les  terrains 
profonds  et  un  peu  humides,  doivent  mieux  se  prêter  à  la  force 
d'accroissement  et  d'expansion,  que  les  tempéramens  secs  et 
fibreux  des  lieux  arides;  c'est  aussi  pour  cela  que  les  Flamands 
ont  un  corps  plus,  massif  que  les  montagnards  des  Alpes  (F. 
lu  mot GéAirr).  I>e  même,  la  chaleur,  aidée  de  l'humidité, 
produit  ces  grandes  et  lourdes  machines  animées,  les  éléphans,. 
itèÈ  rhinocéros,  les  hippopotames;  tandis  que  la  sécheresse 
n'enfante  que  les  petites  espèces  de  quadrupèdes  :  les  écureuils 
les  pôlatouches  ,  les  chauve-souris,  les  sapajous,  qui  vivent 
moins  sur  la  terre  que  sur  les  arbres  et  dans  la  moyenne  ré- 
^on  de  V^vt,  Aussi  la  plupart  des  quadrupèdes  des  pays  chauds 
sont  phis  gros ,  en  général,  que  ceux  des  climats  froids  et  sté- 
riles; lesgiraffesy  les  buffles^  lesbubâks^  les  tapirs  ,*les  cha- 
meaux, les  lions,  les  tigres,  indépendamment  des  éléphans  >  - 
àts  hippopotames  y  des  rhinocéf^s,  sont  des  races  bien  plus 
massives  que  cette  multitude  de  rats,  de  bele|tes»  de  zibelines, 
de  hérissons ,  de  marmottes,  de  loirs,  de  renards ,  qui  peu- 
plent les  montagnes  des  pays  froids.  Il  en  est  de  même  des  oi- 
seaux et  des  reptiles  ;.car  les  autruches,  lescasoars,  les  emeus>. 
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sont  bien  plusgros  que  les  volatiles  de  nos  climat»,  et  les  cro^ 
cbdîles  et  les  immenses  serpens  boas  ne  tro;uveDt  aucune 
proportion  avec  nos  petits  lézards  et  nos  minces  couleuvres. 
.  Chaque  partie  du  monde  empreint  m£me  un  caractère  spé- 
cifique sur  les  animaux  quelle  produit  Le  port,  les  habitudes, 
l'allure,  le  maintien ,  décèlent  les  lieux  originaires  de  chaque 
espèce ,  aux  yeux  de  quiconque  les  observe.  L'Asie  nous  en- 
voie des  bètes  plus  grandes,  plus  monstrueuses,  qui  ont  je  ne 
sais  quoi  de  superbe  et  de  pompeux.  L'Afrique  nous  présente 
des  animaux  dont  la  variété  des  couleurs,  l'aspect  hideux  et 
noir,  la  démarche  oblique,  annoncent  quelque  chose  de  per- 
fide et  d'atroce  dans  le  i:aractère*/^ies  espèces  qui  nous  vien« 
nent  d'Amérique  ont  quelque  chose  de  mou,  d'efléminé  ,  de 
timide  dans  la  structure  et  dans  les  mœurs,  et  en  même  temps 
de  gai,  de  facile  dans  les  habitudes  ;  tandis  que  les  animaux 
d'Europe  montrent  des  manières  plus  décidées^  un  carac- 
tère de  vîgueur,  une  sorte: de  franchise  dans  les  mœurs,  et 
des  formes  plus  rudes,  plus  fermes  et  mieux  prononcées.  Les^ 
animaux  des  montagnes  trèsrélevées  sont,  comme  les  plantes, 
tout  ramassés,  rabougris  ;  leur  allure  est  vive,  étourdie  ;  taa- 
dis  que  ceux  des  bas-fonds  humides  ont  je  ne  sais  ^elle 
lenteur,  quelle  lâche  indolence  avec  un  corps  mou,  apathique 
«t  de  gros  membres  lourds.  Ces  caractères ,  reconnoissabies 
surtout  dans  les  quadrupèdes  qui  sont  plus  attachés  au  sol 
terrestre  que  les  autres  classes  d'animaux,  se  remarquent  à 
plus  forte  raison  sur  les  plantes  (i),  et  paroissent  dépendre 
de  la  nature  particulière  de  la  terre  dans  ses  diverses  régions.. 
A  voir  les  quadrupèdes  dispersés  au  sein  des  continens,  on 
pourroit  penser,  qu'ayant  la  faculté  de  se  mouvoir,  ils  chan- 
gent k  leur  gré  de  climats,  et  vivent  sous  tous  indifférenunent. 
il  n'en  est  pas  ainsi,  quoiqu'on  remarque  quelques  émigrations 
.de  certaines  espèces  :  par  exemple,celles  descouaggas,des  czi- 
gîtais,  et  des  troupes  de  chevaux  sauvages ,  ou  les  sorties  des 
loups ,  des  ours,  des  sangliers,  des  cerfs  des  vastes  forêts  du 
INord,  ou  les  départs  des  lemîngs,  des  campagùols,des  veaux- 
marins  ;  les  voyages  ,  d'un  canton  à  un  autre,  des  bandes  de 
singes,  des  hordes  de  gazelles ,  des  troupeaux  de  rennes,  etc. 
.Mais  ces  petits  changemens  sont  presque  imperceptibles,  et 
se  rétablissent  d'eux-mêmes .  par  le  retour  de  ces  animaux 
dans  leur  première  demeure.  Fqyeii  MicaATiOK  des  ani* 
Maux. 


(ij  Nescîo  quse  faciès  torra ,  sicca,  obscura  Âfris  (plantis)  ,  quàfe 
$nperl)a ,  exaltata  Asiaticis ,  quse  Iseta ,  glabra  Am^ricanis ,  qo«  coarc- 
tata ,  iik^urata  Alpinis.  Philos,  botan.  LiNiT^i,  pag.  1191  ^^• 
WiUdenow. 
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Comme  chaque  espèce  tient  k  un  climat  par  la  tempéra- 
tore  qui  luî^st  convenable^  elle  y  est  aussi  fixée  par  la  nature 
de  ses  alimens  ;  en  effet,  les  races  herbivores  ne  peuvent  pas 
être  fort  nombreuses  dans  les  contrées  très-froides  qui  ne 
donnent  des  plantes  qu^avec  parcimonie ,  ou  dans  les  déserts 
arides,  caries  végétaux  n ^  peuvent  croître  ;  mais  ces  mêmes 
herbivores  vivront  principalement  dans  lés  régions  tempérées 
qui  fournissent  une  multitude  d'herbes  succulentes.  Les  ru- 
minans  habitent  ainsi  de  préférence  les  zones  tempérées  du 
globe.  Comme  les  pays  froids  empêchent  le  développement 
des  plantes  au-dessus  du  sol ,  leurs  racines  y  deviennent  en 
revanche  plus  nourries ,  plus  grosses  et  plus  nombreuses  ;  il 
arrive  de  là  que  les  frugivores  qui  vivent  sous  terre,  s'y  multi- 
plieront; aussi  yoyons-nous  les  rotogeurs  répandus  en  grande 
quai&titédans  les  contrées  du  Nord,  qui  produisent  d'ailleurs 
un  grand  nombre  de  fruits  secs  ;  tels  quelles  cônes  de  pins , 
les  faînes,  les  noisettes,  les  noix,  etc.  Au  contraire ,  les  tem- 
pératures chaudes  étant  très-favorables  à  la  production  àe^ 
fruits ,  tels  que  les  bananes ,  les  papayes ,  lès  goyaves  ,  les 
mangues,  les  pastèques,  les  corossols,  les  oranges,  le^  fruits 
h  pam ,  etc. ,  il  est  naturel  que  de  telles  contrées  nourrisisent 
un  grand  nombre  de  frugivores,  comme  les  singes,  les  makis, 
les  indrîs ,  les  galéopithèques  et  autres  animaux  qui  savent 
très-bien  grimper  sur  les  arbres ,  par  cette  même  cause» 
Comme  le  petit  nombre  de  végétaux  dans  les  pays  froids  et 
les  déserts  seroît  bientôt  détruit  en  entier  par  les  herbivores, 
s'ils  y  devenoient  trop  abondans,  il  a  été  nécessaire  de  dimi- 
nuer leur  quantité  ,  en  lâchant  des  races  carnivores  qui  leur 
font  la  guerre  ;  et  comine  Timmensë  abondance  des  végétaux 
qui  naissent  dans  les  régions  ardentes  des  tropiques,  y  nourrit 
one  multitude  d'herbivores  et  de  frugivores,  lés  races  carnas- 
sières s'y  sont  multipliées  en  abondance  par  la  même  raison. 
Ainsi  les  grands  herbivores,  tels  que  les  éléphans,  les  rhino-' 
céros  ,  les  hippopotames ,  faisant  une  énorme  consommation 
de  plantes,  n'ont  pas  pu  s'établir  dans  le  Nord,  avare  de 
productions,  indépendamment  de  la  froidure  que  ces  ani- 
maux ne  supportent  pas.  Voyez  à  l'article  de  I'Çlepiiakt,  les 
raisons  de  douter  que  ces  animaux  aient  pu  y  subsister  avec 
le  climat  d'aujourd'hui.  Peut-être  aussi  qu'une  longue  habitude 
passée  en  natur'e  du  père  aux  enfans,de  supporter  la  tempé- 
rature de  son  climat,  fait  que  les  espèces  des  pays  froids  ne 
peuvent  pas  plus  supporter  la  chaleur  des  tropiques,  que  les 
animaux  de  la  Torridè  ne  peuvent  s'accoutumer  à  la  froi- 
dure des  pôles.  Les  races  des  zones  tempérées  peuvent ,  au 
contraire ,  s'acclimater  avec  bien  moins  de  peine  dans  les 
deux  extrêmes ,  parce  qu'elles  ont  déjà  la  moitié  du  chemin 
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lait  po«r  y  pairtair;  Mssl  Ie$  aBHilâiii  doméstkiiiest  4» 
nous  ont  suivis  f»  tcHite  la  terre ,  comme  le  cheral^  le  .chien^ 
le  boeaC^  la  çhèvre^^  U  brebis  9  sont  onginaireii  des  contrées 
tempérées;  c>sl  ponc  cela  ^œ  leur  ttatnre  est  phis  Arable 
et  pli«s  modifiable.  Quoique  rbomme  soit  probaUement  né 
4'abord  dana  les  eUmftts  les.  plus  chauds  «  comme  noos  T^n* 
Boneenl  sa  nudité  et  ses  grands  rapports  de  conformation' 
arec  les  singes  9  il  a  po-se  répandre  en  toat  pays,  parce  qu'il 
sait  se  soustraire  à  la  ngneur  des  saisons  et  aui  iirtempéries 
de  l'atmospbére.  V.  Habitatiou. 

11  Caittt  nécessairement  que  les  dittérens  animaux  aient  été 
formés  par  la  sage  Providence  pour  vivre  exclusivement  dans^. 
nne  région  du  globe  plutôt  que  dans,  nue  antre ,  piûsqn'ils  ne 
peuvent  en  changer  indifSéremment ,  soit  à  cause  de  la  diver** 
sîlédes  températures  du  sol ,  soitett  raison  des  noùrrîlares. 
!Nous  voyons  même  chaque  espèce  cîrconsct^  sur  la  terre 
cintre  certaines  limites  si  insurmontables!  ^*<!Ue  périt,  lors- 
«l^'eUe  veut  lea  firanchir.  £t  ne  remarquons-nous  pas  qu^un- 
liabitant  d'Europe  devieqt  malade  etmeolt  souvent  aux  Indes^ 
qu'un  Lapon  ne  peut  pas  vivre  loin  de  sa  patrie^  cps'un  mon- 
tagnard sttbse  sortant  de  ses  roches  a  le  Mmç&on,  la  maladie 
du  pays  ?  Qui  ne  sait  pas  que  nos  corps  prennent  la*  teinte  de 
noire  pays  natal?  qu'ils. s'habituent  à  son  air  ^  à  sts  qualités^ 
à  ses  émanations^  àses  productions  ^  au  genre  de  vie  qu'on  y 
mène ,  et  que  nous  contrarions  notre  nature  en  voulant  for- 
cer ces  longues  accoutumances  ?  Elles  s'impriment  m^me 
dans  la  structure  du  corps;  c'est  ainsi  qu'on  distingue  «  avec 
un  peu  d'observation^  laphysionomie  des  hommes  de  chaque 
nation;  preuve  que  si  tous  les  hommes  se  ressemblent  en. gé- 
néral «  ils  diffèrent  aussi  en  particulier;  il  en  est,  à  plus  £octe 
raison ,  de  même  parmi  les  quadrupèdes ,  parce  qu'Us  sont 
bien  plus  nâment  exposés  que  nous  aux  chocs  divers  deséié- 
mens  et  aux  influences  des  climats. 

La  disposition  des  races  d'animaux  sur  le  globe  terrestre  t 
dépendant  principalement  des  degrés,  de  température  de 
chaque  climat,  doit  être  en  zones  parallèles  à  t'équateniu  Les 
cbatnes  de  montagnes  étant  plus  froides,  à  cause  de  leur  élé« 
nation,  que  la  régîoifi  basse  où  elles  sont  placées  ^  nourrissent 
anssâ  les  animaux  et  les  plantes  des  pays  dans  lesquels  la  firoi- 
dneeest  correspondante.  C'est  amsi  que  les  Âlpes^  les  Pyré- 
néest  les-monts  Garpathes,  la  chaîne  de  TOural ,  de  l'Altax ,. 
du  Caucase,  celle  du Thibet,  du  Liban,  p%  les  ba^itesmonta- 
gués  d'Afrique  ,  ces  pyramides  de  la  nature ,  portent  snr 
leurs,  cimes  glacées,  des  animaux  et  des  plantes  qui  ne  se  trou- 
Tent  que  vers  les  contrées  polaires;  tandis  que  les  bas- fonds  «, 
ks  Tsalées  creuses,  où  la  chaleur  est  l^rteet  réverbérée^ 
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▼ent  Dourrir  des  vëgétanz  et  de$  animaw  qui  oie  prennent 
leur  origine  que  sous  les  creux  ardens  des  tropiques.  Xes  pro- 
ductions vivantes  des  pays  chauds  sont  donc  plus  susceptibles 
de  s'acclîmater  dans  les  terrains  bas,  et  ceUes  des  climats  gla- 
cés dans  les  sites  élevés.  Le  globe  terrestre  peut  être  com- 
paré à deuzénormes  montagnes  d'un  égal  diamètre ,  €fpi  se^ 
roient  accolées  par  leur  base  comme  les  deux  moitiés  dWa 
sphère.  Les  pâles  sont  en  effet  à  l'égard  de  Téquatear ,  ce 


poriion  gardée. 

De  F  empire  de  Vhamme  sur  les  quaébupèdes^  ei  i^  t  emploi  quUl  en 

fait  sur  le  gloèe.  ♦ 

Les  desseins  de  la  Providence  en  créant  Thomme*  se  mani- 
festent surtout  par  les  êtres  qu'elle  nous  donne  comme  auxi- 
liaires et  comme  ministres  de  notre  empire  sur  toute  la 
terre. 

Que  seroit  Thomme,  en  effet ,  sans  les  quadrupèdes  F  Nq 
resteroit-il  pas  éternellement  sauv^^e  et  hors  d'état  de  com- 
poser une  société  un  peu  nombreuse  f  car  il  es^  évident  que 
nulle  agriculture  ne  pourrdit  être  établie  régulièrenient  ;  et 
alors  sans  partage  de  terres,  ni  propriétés  fixes  ^  on  ne  voit 
plus  que  des  tribus  errantes  et  nomades.  Yoilà  pourquoi  le 
JSouveau-AIonde ,  qui  manquoit  de  nos  bceufis  «  de  nos  che- 
vaux, ou  du  chameau  et  des  autres  bêtes  de  somme  ou  de 
trait ,  compLoit  tant  de  nations  sauvages.  Les  seuls  Mexi- 
cains et  Péruviens  ,  qui  avoient  apprivoisé  le  laipa,  étoient 
parvenus  à.  fonder  des  états  fixes  et  assez  poissans. 

D'ailleurs,  de  quelle  nourriture  animale  vivroit  l'homme, 
au  milieu  des  continens ,  sans  les  quadrupèdes  ?  Nous  conce- 
vons que  la  pêche  suffise  au  bord  des  mers  ou  près  des.  lacs , 
des  fleuves  poissonneux  ;  mais  des  oiseaux,  quelques  repti- 
les, ne  sont  pas  une  proie  habituelle  et  suffisante  pour  chaque 
i'our,  à  des  peuples  nombreux;  il  étoit  donc  impossible  que 
es  nations  s'accrussent  beaucoup  sans  quadrupèdes»,  puisque 
la  vie  végétale  seule  fournît  peu,  sans  l'agriculture  surtout.  U 
ne  croit  pas  en  tout  climat  l'arbre  à  pain  ou  des  palmiers 
couverts  de  fruits  abondans. 

Mais  la  sage  nature  en  a  décidé  autrement  pour  notre 
bonheur  et  notre  puissance  sur  le  globe.  Si  elle  y  a  placé  des 
lions  et  des  tigres  ,  c'étoit  pour  régner  sur  des  races  inférien-^. 
res,  et  y  établir  une  pondération  par  la  force»  en  supprimant 
des  herbivores  trop  nombreux  ,  relativement  à  la  quantité  de 
Yégétaux.  L'hommei  dont  le  sceptre  devoU  s'^Undre  partout, 
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s^est  fait,  comme  Ta  bien  rémarqaé  Boffon  ,  un  auxiiiaîiré 
paissant  du  chien.  quMl  amène  avec  lui  par  toute  la  terre , 
pour  conquérir  et  dompter  les  autres  ^imanx,  afin  d^ assujet- 
tir les  doux  et  les  dociles  pour  notre  usage  ,  et  d'exterminer 
^  les  rebelles  ou  les  plus  féroces.C'est  ainsi  que  nous  modifions 
le  chien  avec  le  plus  d'aisance  ;  c'est  lui  qui  peut  le  mieux 
nous  servir  par  sa  fidélité ,  sa  docilité  i  son  intelligence  et  son 
courage.  Il  semble  lire  dans  les  yeux  de  son  maître  ses  moin- 
dres volontés  ;  il  voudroit  prévenir  ses  désirs  par  sa  complai- 
sance ;  il  sait  également  plaire  et  devenir  utile.  Iiistrument 
vivant  dont  nous  pouvons  disposer  à  notre  gré ,  c'est  encore 
le  seul ,  le  véritable  ami  qui  ne  vous  abai^donne  jamais  dans 
l'infortune ,  qui  vous  défend  au  péril  de  sa  vie.  Il  s'accou- 
tume  avec  le  pauvre  comme  avec  le  riche  ^  et  se  fait  à  toutes 
les  conditions.  C'est  le  chien  qui  conduit  l'aveugle,  qui  retire 
son  maître  du  milieu  des  eaux  ,  qui  le  délivre  des  mains  des 
brigands,  et  qui  ne  peut  survivre  à  la  perte  de  celui  qu'il 
aime.  C'est  encore  cet  animal  tempérant  et  obéissant  qui 
conserve  avec  soin  la  propriété  de  ses  maîtres  9  qui  rapporte 
une  proie  sans  y  toucher,  et  qui  vient  lécher  avec  soumission 
la  main  qui- le  frappe.  Il  sait  supporter  jusqu'à  nos' injus- 
tices ,  et  n'a  d'autre  défense  contre  nous  que  la  plainte  ,  la 
douceur  et  la  patience ,  quoique  ardent,  fier  et  féroce  contre 
tout  autre.  Nous  pouvons,  il  est  vrai,  tirer  de  grands  avanta- 
ges des  autres  animaux;  toutefois  les  plus  gros  et  les  plus  forts, 
tel  que  l'éléphant  ,   coûtent  beaucoup  à  nourrir  ,  à. con- 
server. Devenu  notre  captif,  l'éléphant  peut  nous  compren- 
dre, obéir  à  notre  commandement  ;  mais  cette  lourde  ma- 
chine est  plus  faite  pour  l'ostentation  que  pour  l'utilité  de 
rhomme  ;   elle  ne  peut  lui  servir  que  dans  qiïelques  occa- 
sions :  le  chien  est,  au  contraire,  le  serviteur  à  portée,  et  dont 
on  a  besoin  à  tous  momens.  Le  cheval,  par  ses  services  jour- 
nalier/ ,  peut  bien  balancer  l'utilité  du  chien  ;  mais  il  n'est 
pas ,  comme  ce  dernier,  un  compagnon  ,  un  ami  sincère  qui 
vous  suit,  qui  vous  caresse,  qui  vît  avec  vous  sans  cesse.  Quoi- 
que le  chat  soit  aussi  un  domestique  de  là  chambre-,  il  n'a 
pas  pour  l'homme  l'attacbement  du  chien  ;  il  ne  vient  vers 
vous  que  pour  être  caressé  ;  il  est  traitre-,  infidèle  ,  fansse— 
ment  doucereux  ;  sous  un  aspect  bénin  ,  il  cache  un  cœur 
méchant  et  une  âme  sanguinaire. 

Il  est  vrai,  l'homme  est  bien  injuste  envers  les.  animaux 
qu'il  asservit  ;  il  maltraite  le  plus  ceux  qui  lé  servent  le 
mieux.  Ce^n'étoit  point  assez  que  le  bœuf ,  accoutumé  au 
joug  ,  traçât  péniblement  des  sillons,  prodiguât  ses  peines  et 
ses  sueurs  pour  faire  croître  le  blé  dont  cet  humble  animal  ne 
profite  point  ;  failoit-il ,    sur  ses  vieux  jours ,  conduire  à  la 
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itôacherîe^  cet  innocent  ser¥iteur  P^  La  vache   qui  noQs  pro- 
digue son  lait ,  la  douce  brebis  qui  nous  offre  sa  toison  ,  de- 
voient-elles,  attendre  ,<  pour   leur  récompense  ,  une  mort 
cruelle  de  la  main  de  celui  qu^elles  comblèrent  de  leurs 
^ons  ?  Ce  vieux  coursier ,  qui  tant  de  fois  sauva  son  maftre 
des  dangers,  au  péril  de  sa  vie,  et  triompha  dans  tant  de 
combats,  devoit-il  succomber  entre  les  mains  d'un  avare 
.écorcheur ,  pu  finir  sa  carrière  sous  les  indignes  traitemens 
.d'un  brutal  voiturier  ?  Tandis  que  le  pauvre  animal  expire 
jsous  |es  coups,  son  maître,  jouissant  d^s  faveurs  de  la  for- 
tune j  oublie  le  serviteur  fidèle  qui  les  lui  mérita ,  et  qui 
achève  sa  vie  sans  se  plaindre  de  l'ingratitude deis  hommes. 
C'est  ainsi  que  les  heureux  traitent  les  misérables  qui  se  sont 
sacrifiés  pour  eux,  et  l'injustice  a  été  souvent  le  seul  prix  du 
sang  versé  pour  la  défense  de  TEtat. 

.  En  partageant  les  avantages  de  la  sociabilité  avec  l'hom- 
me ,  les  quadrupèdes  y  perdent  non-seulement  leur  indé- 
pendance ;  mais  ils  contractent  encore  des  maladies  et  un 
affoiblissement  qui  dégrade  leur  espèce.  Quand  les  épizoo- 
lies  ne  viendroient  pas  ravager  les  troupeaux,  qui  pourroit 
rendre  à  ces  animaux  le  courage. et  la  vigueur  du. tempéra- 
ment, fruits  de  la  liberté  et.de  l'état  sauvage  ?  Ce  sont  nos 
soins,  nos  abondantes  nourritures  qbi  les  amollissent ,  leur 
ôtent  la  santé  ;  de  même  que  l'état  social  nous  expose  à  un 
plus  grand  nombre  d'incommodités  que  la  vie  rustique  et 
sauvage.  Nous  'ne  pouvons  dompter  les  animaux  qu'en  les 
énervant  de  corps  ;  nous  nous  les  attachons  en  les  rendant  lâ- 
ches, en  les  mettant  dans  l'impuissance  de  se  passer  de  nous; 
car  les  animaux  les  plus  courageux  sont,  aussi  les  moins  sus- 
ceptibles de  s'apprivoiser  ;  et  la  captivité  à  laquelle  les  au- 
tres se  soumettent ,  n'est  qu'une  marifbe  de  la  foiblesse  de 
leur  caractère.  Que  pouvoit-il  leur  .manquer  dans  l'état  de 
liberté  ?La  terre,  toujours  parée  de  sa  verdure,  leur  ofFroit 
des  alimens  sains ,  agréables  ,  et  une  table  toujours  servie  ; 
les  vastes  forêts  leur  donnoient  des  retraites  et  des  ombra^ 
ges  ;  s'ils  ^voient  à  craindre  les  armes  de  l'homme,  en  ont-ils 
moins  à. redouter  aujourd'hui  en. se  soumettant  à  lui.''  ,Ne 
dispose-t-il  pas  à  son  gré  de  leur  vie  ?  Ménage-t-il  leurs  tra^ 
vaux  et  leurs  sueurs?  Me  prodiguc-t-il  pas  leur  sang  pour 
Ms  plaisirs,  et  dans  son  caprice,  ae  se  joue-t-il  pas  de  leurs» 
douleurs?  Non-seulement  il  les  imnaole  k  ses  moindres  be- 
soins ,  mais  il  les  déforme ,  il  les  mutile  ;  aux  uns ,  il  retran- 
che les  oreilles  et  la  queue  ;  il  prive  les  autres  des  organes  dé 
la  reproduction  ;  il.  engraisse  celui-ci  pour  le  dévorer  dans 
ses  festins  ;  il  empêche  celui-là  de  croître  pour  en  faire  son 
jouet  ;  il  lui  faut  des. variétés,  des  monstruosités  ;  il  confond 
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les  espices  et  yeat  étendre  son  empire  jvsqiie  tjfr  les  plus 
doUx  seattflieiis  de  la  natore,  smr  ccok^de  l'aoïour.  G 'est  ainsi 
fa*il  crée  des  moiets  par  des  liaisons  adidtères,  qn'il  métan-^ 
ge  les  raœs  et  forme  tontes  ces  variétés  de  ehiens ,  de  chots^ 
de  lapins,  de  brebis ,  de  botols,  de  cbevam,  qae  nous  voyons 
naître  et  nMltiplier  «ojoard'lnd. 

Dans  Fétat  de  nature^  '^"Tf  ^^'''"'^^  esemalade,  l'ios'* 
linct  Ini  indiN|iie  ce  qa'tl  doit  nire.  Le  dnen  ,  mâchant  du 
granwn  *  s'excite  h  vomir  ;  le  lonp  se  poi^  arvec  certains 
champignons;  le  cerf  blessé  coeiiiey  dit*an,-le  dictamne, 
plante  vulnéraire;  le  repos  et  la  diète ,  ces  denk  grands  méde- 
cins de  la  natnre  y  dont  nous  ne  savons  pkis  veeonnoftre 
Fntilitéf  les  gaérissent  bien  pins  sèrement  de  leurs  mauk  que 
les  drôles  dont  les  hommes  s'empoisonnent.  Hs  n^ont  d'ait«> 
leurs  m  les  inquiétudes  qui  nons  rongent ,  ni  le  corps,  osé 
par  les  débauches  on  les  excès  ;  tems  nonivitares ,  «onjours 
simples,  ne  les  excitent  point  imanger  au-defii  de  levrs  be* 
soins.  Endurcis  aux  faitigoes  et  aceonttHDés  auxiatempériesde 
l'atmosphère,  ils  ignorait  tontes  les  maladies  inventées  par 
notre  mollesse  et  préparées  par  nos  propres  soins;  en  leur 
donnant  nos  besoins,  en  les  amoilissanl  par  les  préeaations 
que  nous  prenons  pour  eux  ,  nous  teor  avons  nit  partager 
nos  misères ,  et  payer  quelques  finvoks  avantages  die  tomlo 
prix  de  leur  santé  et  de  lenr  bonheur.  W.  iNsnHCT. 

Comme  c'est  pour  notre  avantage,  et  non  pour  celui  des 
animaux,  que  nons  les  asservissons ,  nons  ne  cultivons  en 
eux  que  les  qualités  qui  nous  sont  utiles ,  ^  négligeons  Wm-^ 
tes  les  autres  :  nous  attirons  ces  animanx  à  nons  ;  mais  il  né 
peut  se  faire  aussi  que  nous  ne  participions  en  quelque  façon 
à  certains  caractères  qui  leur  sont  propres.  Voyez  ces  hom- 
mes qui  passent  leur  vie  auprès  des  animaux^  oonmie  les  boiH 
viers,  les  bergers,  ks  braconniers  ,  tes  gardes  4e  foestiatoty 
les  palefrenierSfils  retiennent  toujours  du  naturel  des  espèces 
dont  ils  prennent  soin  ;  ils  contractent  des  manières  analo- 
gues; tb  prennent  même  l'odeur  de  ces  animaux,  car  vivant 
sans  cesse  au  mtMeu  d^eox  et  étudiant  leurs  moeurs,  ils  adop-* 
tent  peu  à  peu  leurs  habitudes ,  de  la  mém»  manière  que 
nons  ressemblons  à  ceux  que  nousfréqueMons  souvent.  C'est 
ainsi  q.ue  l'homnie  devient  lonrd  et  grossieravee  le  bo^,  sale 
et  gourmand  avec  le  cochon,  simple  aveç^les  moutons,  cou-» 
raseux  et  habile  diasseur  avec  le  chien*,  etc.  De  miènK  l'Ar- 
rabe  est  sobre  comme  le  chameau,  le  Tartarebrutal  comme 
ses  chevaux ,  le  Lapon  craintif  comme  le  renne ,  TAfricaiik 
lascif  avec  le  singe ,  le  montagnard  léger  avec  la  chèvre ,  et 
l'Indien  lent  et  réfléchi  avec  réléphant,  parce  qu'il  £ant  que 
OQus.nous  prêtions  à  la  nature  de  eeg^antçiaux  |  lonqa'ils  ne 
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peuvent  pas  se  prêter  entièrement  à  là  nôtre.  De  même  le 
chien  devient  féroce  arec  le  boocher,  bunble  avec  le  pauvre  ^ 
fier  et  dédaigneux  avec  le  grand  seigneur;  car  il  se  fait  au  ton 
de  son  maître  et  reçoit  Tempreinte  de  ses  vices  comme  celle 
^e  «es  vertus. 

U  y  à  des  animaux  qve  nous  ne  privons  que  poor  satisfaire 
notre  curioisité  ;  tels  sont  les^inges,  les  hérissons,  les  cocboos 
d'Inde,  les  écuredls,  etc.  Nons  aimons  voir  encha^Bés  le« 
quadrupèdes  féroces,  comme  les  Uons ,  les  tigres,  les  ours  , 
les  léopards  ;  la  terreur  que  ces  animanx  inspirent  ne  pou-* 
vant  nous  atteindre ,  nons  pissons  de  notre  supériorité ,  eC 
nous  nous  enorgueillissons  d'anroir  pu  dompter  des  races  aussi 
indomptables.  C'est  encore  avec  «n  sentiment  d'oigueil  et 
d^adimiration  que  nous  voyons  lesélépbans,  lestkinocéros  sm 
courber  sons  les  volontés  de  Tbomme.  Cet  empire  que  nous 
prenons  sur  les  bétos,  nons  élève  à  nos  propres  yeux  ;  il  nons 
fait  sentir  notre  puissance,  et  nous  rend  même  despotes  en«- 
vers  nos  inférieurs  ;  car  telle  est  la  feiUesse  de  Tesprit  hn* 
main,  qu'il  fawt  hii  montrer  stm  élévation  pour  <rpi'il  ne  lomhe 
pas  dans  l'ab^edionV  et  qu'il  finit  lui  faire  voir  en  iqêMHS 
temps  sa  bassesse  ponr  qu'il  ne  se  perde  point  dans  ta  pré-- 
somption. 

Sans  les  animam  domestiques,  fhomMe  ne  ponrroit  donc 
pas  subsister  dans  VéisX  de  civilisation;  car  qni  ponrrott  culti* 
ver  laterre,  sans  le  bœuf  et  le  chevalp  Qaand  on  envisage  que 
la  subsistance  de  tant  de  peuples  repose  entièrement  sor  le  tra- 
vail des  bestiaux,  et  que  la  société  bmnaine  dépend  principa^ 
lement  de  Tagricritare,  on  ne  pent  considérer  sans  eniroi 
quel  jseroit  Tétat  de  l'homme,  si  aocune  de  cesinces  n'avott 
^té  créée,  on  si  elles  venoient  k  s'anéantir  par  quelque  grande 
^izootie.  Les  Indiens,  qiii  regardent  le  boeaf  comme  un  ani* 
mal  saoré ,  me  semblent  pkis  raisonnables  que  nous;  car, 
sans  la  mokipUcation  de  ces  animaux ,  la  vie  bnmaine  scroift 
tellement  précaire  ,  que  }t  donte  qu'une  nation  puisse  9A^ 
aiftter  dans  nos  cliinats  sans  leur  seoonrs.  Lachair,  le  lait,  lea 
paenxy  la  graisse  qu'ils  nons  donnent  après  leur  movt,  ne  «ont 
qne  là  moindre  portion  des  avantages  que  nous  en  tirons  par 
tant  d'usages  domestiques,  à  traîner,  à  porter,  et  surtout  par 
le  labourage,  où  nul  travail  homsûn  ne  peut  suppléer  ces  ani« 
ina«]|«  Sans  le  chameau ,  on  verroit  l'Arabe  conifiné  dans  ses 
diserts ,  mener  la  vie  la  plus  misérdble  et  devenir  le  plus  in- 
fo rtmsé  àes  hommes;  mais  avec  cet  animal ,  ^i  ost poor  lui 
ose  voiture  toute  vivante,  l'Arabe  traverse  les  solitudes ,  vit 
du  lait  des  femelles  du  chameau ,  en  mange  la  chair ,  et  se  fait 
des  habits  et  des  tentes  avec  son  poil.  Le  cheval  est  aus^ 
toate  la  possession  du  Tartare  ;  sa  chair,  son  lait,  ^esf^ma 
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satisfont  à  tous  ses  besoins  ;  il  monte  sorce  fier  qaadrapède, 
et,  les  armes  à  la  main,  parcourt  Tétendae  de  ses  plai- 
nes. Qai  peut  faire  vivre  heureux,  au  milieu  àes  neiges  et  des 
frimas,  ces  Lapons  ,  ces  Samoïèdes ,  ces  Jakotes  et  cette 
foule  de  nations  polaires  ?  Qui  peut  leur  fournir  une  nourri^ 
ture  suffisante,  lorsque  la  terre  y  semble  avoir  des  entrailles 
d'airain  pour  ses  malheureux  habitans  ?  Cependant  le  renne 
est  pour  eux  une  richesse  qui  ne  tarit  jamais  ;  il  leur  tient  lieu 
de  tout  et  ne  leur  coûte  rien.  Ils  se  vêtent  *de  sa  peau ,  se 
nourrissent  de  sa  chair  et  de  son  laitage  ;  ils  s'en  font  voifu- 
rer  partout  en  traîneaux,  et  n^ont  d'autre  souci  que  celui  de 
multiplier  une  espèce  si  nécessaire  à  leurs  besoins  ,  puisque 
ces  peuples  n'existeroient  point  sans  elle.  L'homme  est,  dans 
tous  les  climats,  tributaire  des  animaux,  quoiqu'il  en  soit  le 
maître  ;  il  ne  les  multiplie  que  pour  augmenter  sa  proie.  Le 
chien  devient  même  au  Kamtschatka  et  en  d'autres  contrées 
de  la  Sibérie ,  nécessaire  pour  charrier  des  traîneaux  sur 
les  neiges  ,  et  il  sert  aussi  de  nourriture  au  besoin. 

Cependant  l'homme  ne  mange  ordinairement  la  chair  des 
carnivores  ,  en  aucun  climat,  à  moins  que  la  nécessité  ne  l'y 
contraigne  ;  car  si  certaines  peuplades  nègres  recherchent  la 
viande  du  chien,  du  lion,  etc.,  c'est  qu  elles  n'en  ont  pas^ 
toujours  de  meilleure.  En  effet ,  les  quadrupèdes  carnas- 
siers ont  une  chair  désagréable  au  goût ,  tandis  qaç  celle 
des  herbivores  est  la  plus  savoureuse  et  la  plus  recherchée 
de  toutes.  Les  ruminans  paroissent  surtout  destinés  par  la  na- 
ture à  nourrir  les  hommes  et  les  raées  carnivores  ^  les  ^ron- 
Îeurs  sont  pour  nous  dugibier  plutôt  que  de  la  viande  ordinaire, 
/espèce  humaine  qui,  de  toutes  les  races  d'animaux ,  est  la 
plus  déprédatrice,  épargne  la  chair  des  bêtes  qui  lui  ressem- 
blent jpar  leur  voracité;  elle  ne  recherche  que  les  animaux  pai^ 
sibles  qui  broutent  la  verdure  ,  et  qui,  loin  de  lui  porter  dom- 
mage ou  d'entrer  en  concurrence  avec  elle,  viennent  lui  offrir 
leurs  services, leur  toison  et  leuriait.  L'homme  semble  être  né 
pour  vivre  par  l'ingratitude ,  pour  établir  le  règne  de  l'injustice 
sur  la  terre,  et  il  n'est  point  étonnant  qu'il  porte  dans  la  so- 
ciété cet  odieux  caractère  de  tyrannie  ,  d'avai;'ice.et  d'anibi- 
tion ,  qui  le  distingue  si  éminemment  de  tous  les  animaux. 

La  classe  des  quadrupèdes  est  de  toutes  la  plus  indi^en- 
sable  à  nos  be$oins;car,  indépendamment  des  services,  jour- 
naliers que  nous  recevons  du  bœuf,  du  cheval ,  de  l'âne  ,  du 
mulet  en  Europe  ;  du  dromadaire ,  du  chameau  ,  du  bison, 
du  buffle  en  Afrique  et  en  Asie  ;  du  renne  et  du  chien  dans 
le& régions  polaii*es  ;  du  lama  au  Pérou,  de  l'éléphant  aux 
Indes ,  soit  pour  porter  ou  pour  traîner  des  fardeaux ,  plu- 
sieurs autres  espèces  nous  sont  encore  fort  utiie^  daûs  une 
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tntiUlittâ^  À'ocèasions.  Le  cbieioi  se  dresse  à  la  chasse  9  à  I9 
garde  des  troupeaux  ou  de  la  maison  ;  dans  Tl^de ,  les  g;ué« 

Eards,  lescaracals  s'emploient  aussi  à  la  cbasse^  de  même  que 
)s  furets  en  Orient  et  en  Europe.  Le  chat 9  la  mangouste  ^ 
richiieumon  9  la  belette  apprivoisés  9  délivrent  nos  maisons 
d'une  foule  de  parasites  nuisibles  9  comme  les  souris  et  les 
rats.  La  vache  9  Ma  chèvre ,  la  brebis  9  les  femelles  de  cha- 
fneaux9  de  rennes,  les  cavales,  les  ânesses,  etc*  9  fournissent 
le  lait  9  le  beurre  et  le  fromage  9  dont  plusieurs  nations  font 
leur  unique  nourriture.  La  vigogne ,  la  chèvre  de  Syne  9  les 
moutons  mérinos,  le  lapin  et  le  chat  d'Angora,  le  chameau, 
nous  présentent  chaque  année  leurs  riches  toisons.  La  chak 
de  tous  les  quadrupèdes  ruminans  est  la  plus  saine  et  la  plus 
agréable  de  toutes^,  celle  des  rongeurs  est  plus  fine  9  plus 
délicate  9  mais  moins  bonnepeut-être.  Les  anciens  Romains 
engraissoriecit  des  loirs  pour  les  manger,  et  les  Chinois  nour- 
rissent lenU caraco eilt  chien  pour  le  même  usage.  Les  Amé^ 
ricains  recherchent  les  tatous  sur  leurs  tables,  et  la  chair  des 
pbâtagiasi  des  pangolins  est  estimée  aux  Indes.  Les  peuples 
maritimes  ne  dédaignent  pas  celle  des  veaux-marins  ou  pho-^ 
qnes,des  marsouins^des  vaches-marines;  ou  morses,  et  des  la^ 
mantîns.  De  même,  les  nègres  trouvent  fort  bonne  la  viande 
de  rhinocéros  ,  d^hippopotame  et  d'éléphant  ;  ils  la  mangent 
même  crue  ou  séchée  au  soleil  en  petites  tranches.  Beau- 
coup de  nations  sauvages  font  la  chasse  aux  singes  9  aux  chauve- 
souris  9  et  s'en  nourrissent  sans  répugnance.  La  chair  des 
porc-  épies  ,  des  coendous,  des  agoutis  et  des  cochons-d'Inde 
n'est  pas  mauvaise  ;  celle  des  rats ,  des  castors ,  des  marmottes 
a  une  odeur  forte  et  déplaisante  ;  celle  des  écureuils ,  des 
gerboises  ,  du  klipdaas  ,  est  asset  estimée  de  divers  habitans 
de  l'Afrique  ;  mais  on  ne  fait  guère  usage  en  Europe  que  de 
celle  des  lièvres  et  des  lapins,  parmi  les  quadrupèdes  ron- 
geurs. La  chair  des  chameaux,  quoique  dure,  n'est  pas  déplai- 
sante au  goût  àes  Arabes  ;  celle  des  gazelles  est  fort  recher*^ 
chée  et  d'un  goût  très- agréable  ;  les  ceriis ,  les  rennes  ,  les. 
élans  ont  une  viande  .plus  dure  ;  nous  sommes  habitués  à  celle 
du  bœuf ,  du  mouton  ,  du  chevreau  ,  etc.  On  ne  mange  pas 
ordinairement ,  en  Europe,  la  chair  du  cheval ,  que  les  Tar- 
tares  estimenrau-dessus  de  toute  autre ,  ni  celle  de  l'âne  et 
du  mulet  (i)  ;  mais  on  fait  un  grand  usage  de  celle  du  porc , 

■■    I I    III  II» fini       '•■'*'■      iiHM      iiiiÉii— — — ^ 

(i)  On  prétend  que  dans  quelques  pays  d'Italie  ,  comme  k  Bo- 
logne, on  prépare  d es  langues  sécbées,  des  saucissons,  avec  la  chair 
de  ces  animaux.  On  fait  quelquefois  manger  à  Paris  de  Tânon  pour  di| 
yeaiiyCt  Ton  ytfxà  àa  la  cbair  de  chev^  à  la  boucherie,  en  Daneau^rclt. 
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tandis  qu'elle  est  défendae  aux  peuples  d'Orient  par  leurs 
législateurs ,  car  cette  viande  étant  de  difficile  digestion ,  à 
cause  de  sa  graisse ,  et  empêchant  la  libre  transpiration  , 
suivant  Sanctorius ,  elle  cause  des  maladies  de  peau ,  des 
indigestions  mortelles  dans  les  pays  chauds.  Voyez  les  mots 
Viande,  Carnivore,  Homme. 

Non-seulement  les  quadrupèdes  nous  fournissent  des  ali— 
tmens  savoureux  et  bien  plus  rêstaurans  que  les  substances 
végétales  ;  mais  nous  en  tirons  encore  des  cuirs  ^  des  peaux 
de  différentes  épaisseurs  et  de  qualités  diverses.  Les  peaux  da 
buffle,  du  bœuf,  du  veau,  du  renne,  de  Télap,  du  daim , 
sont  très-renommées ,  et  une  multitude  d'arts  tirent  de  grands 
avantages  de  celles  du  cheval ,  du  mouton ,  de  la  chèvre ,  de 
l'âne,  ainsi  que  du  crin  .de  la  soie  de  cochon ,  des  cornes , 
du  poil ,  de  la  bourre  ,  des  os  ,  de  la  moelle  ,  des  tendons , 
de  la  graisse ,  du  sain-doux  ,  du  suif ,  du  sang ,  du  fiel ,  des 
boyaux,  etc.  ;  enfin  rien  n'est  inutile,  et  l'on  fabrique  même 
du  sel  ammoniac ,  du  bleu  de  Prusse,  de  l'huile  animale  ,  de 
l'adipocire,  avec  les  débris  des  charognes  et  de  tout  ce  qui  ne 
peut  plus  servir  à  d'autres  emplois. 

Desfcumlles  naturelles  des  Quadrupèdes  ^  et  de  leurs  analogies  a^ec 

celles  des  Oiseaux, 

En  considérant  la  classe  des  animaux  à  mamelles ,  on 
aperçoit  qu'ils  se  réunissent,  comme  les  autres  animaux ,  en 
divers  groupes  d'espèces  analogues  qui  composent  autant  de 
familles.  Celles-ci  ont  même,  entre  elles,  des  liaisons  assez 
marquées  pour  qu'on  ne  puisse  les  rapprocher  que  suivant  on 
certain  ordre,  qui  est  celui-là  même  de  leur  perfection  rela- 
tive. Ainsi  pjersonne  ne  peut  nier  que  \es  singes  ayant  des 
rapports  de  conformation  avec  nous^plus  que  les  autres  mam- 
mifères,doivent  être  placés  à  la  tête  des  animaux.  £n  suivant 
ainsi  l'échelle  de  dégradation  des  espèces,  on  parviendra  à 
les  classer  dans  un  ordre  assez  naturel ,  bien  qu'il  existe  pla^ 
sieurs  lacunes  d'une  famille  à  l'autre  ,  parce  que  nous  ne 
connoiss^ns  pas  toutes  les  espèces  de  quadrupèdes,  et  que 
plusieurs  d'entre  elles  ont  sans  doute  été  détruites ,  comme 
nous  l'avons  dit. 

.  La  première  famille  d'animaux  après  Thomme  ,  est  sans 
contredit  celle  des  quadrumanes,  animaux  singuliers  |^ar  les 
traits  de  ressemblance  qu'ils  conservent  avec  notre  espèce  , 
par  l'imitation  de  nos  gestes,  de  nos  actions;  par  l'habitude 
qu'ils  ont  de  grimper  sur  les  arbres ,  et  leur  genre  de  vie  en- 
tièrement frugivore.  Tous  ont ,  au  lien  de  pieds ,  quatre 
véritables  mains  dont  les  pouces  sont  séparés ,  ce  qui  leur 
permet  d'empoigner  les  branches  et  de  s'y  retenir  avec  beau- 
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coup  de  facilité.  Ces  espèces ,  qui  sont  n(ioiiogainés  ,  s^ac- 
couplent  comme  rhomnke  ,  ne  produisent  ordinairement 
qu'un  petit  ;  leurs  deux  mamelles  sont  placées  sur  leur  poi- 
trine ;  elles  ont  presque  toutes  le  même  nombre  de  dents  mo- 
laires, canines  et  incisives  que  nous,  et  toujours  cinq  doigts 
à  chaque  main  ;  elles  habitent  toutes  dans  les  pays  chauds', 
et  se  tiennent  en  troupes.  Leur  adresse,  leur  intelligence  ^ 
leur  mémoire ,  leur  vivacité ,  surpassent  celles  de  tous  les 
autres  animaux.  Il  y  a  très-peu  de  différence  entre  leur  orga- 
nisation intérieure  et  la  nôtre.  F.  Quadruman£S. 

!  Nous  niettons  la  famille  des  chauve  -  souris  et  des  galéopî- 
thèques  au  second' rang,   parce  que  ces  animaux  présentent' 
des  rapports  d'analogie  avec  la  première  famille,  par  leur» 
deux  mamelles  pectorales  ,  leur  velrge  pendante  et  détachée  V 
leurs  pieds  de  devant  en  forme  de  bras  ;  mais  ils  s'en  distin- 
guent par  les  larges  membranes  étendues  entre  leurs  doigts , 
qui  sont  fort  allongés.  Ces  espèces  sont  nocturnes ,  vivent 
d'insectes  ou  ^e  fruits  ^  et  peuvent  voltiger  dans  les  airs.  On 
les  a  nommés  chéiroptères  ,  c'est-à-dire  ,  ayant  des  mains  en 
forme  d'ailes.  Cette  membrane ,  placée  entre  leurs,  doigts  y 
s'étend  jusqu'aux  pattes  de  derrière,  et  embrasse  aussi  la 
queue.  Ces  animaux  s^accrochént  facilement  aux  arbres ,  aux 
plafonds  des  cavernes  et  des  retraites  obscures  où  ils  se  ta- 
pissent^ surtout  dans  lés  temps  froids,  qu^ils craignent.    '     ' 
A  la  suite  de  cette  famitle  ,  on  peut  placer  les  paresseux ,' 
qui  ont ,  comme  les  précédens  ,  les  membres  antérieurs  plus 
grands  et  plus  nerveux  que  ceux  de  derrière  ,  deux  mamelles 
situées  sur  la  poitrine,  l'habitude  de  grimper  aux  arbres: 
mais  ils  ont  les  doigts  réunis  jusqu'aux  ongles ,  qui  sont  grands 
et  forts.  La  démarche  de  ces  animaux  est  d'une  difficulté  , 
d*nne  lenteur  extraordinaires  ;  ils  sont  toujours  plaintifs,  ma- 
lingres ,  souffreteux  ;  leur  voix  est  lamentable  ;  ils  vivent  du 
feuillage  des  arbres,   et  n'ont   aucune  dent  incisive  ;  leur 
estomac  est  ample  et  divisé  en  plusieurs  étranglemens. 

Les  carnassiers,  qui  posent  à  terre  toute  la  plante  des 
pieds  y  et  qu'on  a  nommés  pour  cette  raison  plantigrades  , 
composent  une  autre  famille  vivant  de  menue  proie^et  même 
d'Insectes  pour  la  plupart.  Ils  ont  tous  une  espèce  de  museau , 
le  maintien  gêné ,  le  corps  trapu ,  la  démarche  indolente  , 
le  caractère  triste ,;  mélancolique  ;  tous  mènent  une  vie  sau- 
vage ,  fuient  le  grand  jour ,  aiment  le  crépuscule  ,  les  lieux 
huillides  ,  les  forêts  sombres.  Us  portent  leurs  alimens  à  leur 
gueule  avec  les  pattes  de  devant.  Leur  peau  est  lâche  ;  leurs 
poils  sont  épais  ,  touffus  ;  plusieurs  passent  l'hiver  dans  ua 
état  d'engourdissement ,  et  presque  tous  se  creusent  des  ter- 
riers. Ils  n'ont  point  d'intestin  cœcam  5  ia  plupart  ont  des] 
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deots  incisives  à  chaqae  mâchoire ,  outre  tes  canines  et  les 
molaires  ;  ils  mordeni  avec  beaucoup  de  ténacité  ;  leur  sens 
de  rouie  est  délicat  i  et  ils  ont  un  os  dans  la  verge. 
'  Les  phalangersf  les  sarigues,  les  dasyures  et  péramè- 
les  y  etc.  Y  qui  ont  des  pouces  séparés  aux  pieds  de  derrière ,  et 
se  servent  de  leurs  pattes  de  devant  comme  de  mains ,  sopt 
distiof^és  par  leur  poche  inguinale  dans  laquelle  ils  placent 
leurs  petits.  Ces  animaux  apparlieiment  à  la  famille  des  mar- 
supiaux, si  remarquables  parleur  double  matrice  qui  les  a 
fait  nommer  diMphes  par  Lînnaeus  ;  et  à  cette  même  famille , 
9e  rattachent  des  animaux  moins  carnivores  et  des  frugivores  j 
des  herbivores  ,  tels  que  les  kanguroos ,  mais  que  nons  de- 
vons plutôt  renvoyer  près  des  gerboises  et  autres  rongeurs 
sautillans.  VoyeM  Mkuswikvx. 

U  en  est  une  autre,  voisine  des  carnassiers,  dont  les, es-* 
pèces  se  distinguent  par  un  corsage  long  et  fluet ,  des  membres 
t^ourts  ,  une  allure  rampante  et  en  tapmois  ,  un  mouvement 

Î;lisiant  et  vermiforme  ;  telles  sont  les  belettes  ,  les  loutres , 
es  martres,  les  mouffettes  au  pelage  fin  et  lustré  ,  et  qui  ré- 
Ïiandent ,  lorsqu'on  les  irrite ,  des  odeurs  très-désagréables  ; 
eur  marche  est  légère ,  sur  le  bout  des  doigts ,  et  leur  ins-* 
tinct  rusé  ;  elles  ont  des  dents  fines  ,  qui  mordent  vivement 
et  pénètrent  comme  des  épingles  ;  aussi  ces  espèces  aiment 
plus  sucer  le  sang  que  manger  la  chair. 

Les  plus  courageux  et  les  plus  puissans  carnivores  appar- 
tiennent k  une  famille  particulière  qui  comprend  les  genres 
des  civettes ,  des  chats ,  des  chiens  et  des  hyènes  ,  animaut 
^qu^on  nomme  plus  particulièrement  hH$s féroces.  On  les  re* 
«onnoît  à  leur  maintien  fier ,  â  leurs  membres  redressés  ;  ils 
ont  la  tête  levée  »  la  structure  robuste  «.les  mouvemens  prestes, 
«t  n'appuient  à  terre  que  leurs  doigts;  quelques  -uns  voient 
4e  nuit ,  ont  des  ongles  rétractiles ,  une  tête  ronde  et  le  ma« 
seau  court  ;  ils  grimpent  et  sautent  facilement  ;  les  âatrea 
ont  un  nez  long ,  Todorat  fin  »  et  sont  très  -  propres  à  la 
course.  V,  C^RNAssl£Es  et  Carnivores. 

Une  famille  d'animaux  bien  reconnoissables  par  leur  allure 
sautillante ,  leur  museaa  arqué ,  leur  corps  ramassé ,  et  sur- 
tout par  -deux  longues  dents  incisives  au-devant  de  chaqnc 
mâchoire  ,  sans  canines  ,  est  celle  des  rongeurs.  La  plupart 
*  des  espèces  se  creusent  des  terriers  ou  nichent  dans  des  re- 
traites obscures  ;  les  uns  grimpent  sur  les  arbres  comme  les 
écureuils ,  ou  sautent  en  voltigeant  comme  les  polatouch^s  ; 
d^autres  se  tiennent  à  terre  ou  près  des  lieux  humides  ;  pla- 
«ieurs  ayant  de  longues  pattes  de  derrière ,  marchent  par 
bonds  comme  des  sauterelles.  Un  grand  nombre  d^ entre  eux 
passe  rhiver  dans  l'engourdissement ,  tandis  qiie  les  autres 
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amassent  âes  magasins  de  vîrres  pour  là  saison  des  frimas. 

F.   RONGEt'RS. 

Les  gerboises  ne  s^avancent  qu^en  bondissant  sur  leurs, 
longues  pattes  postérieures  et  sur  leur  queue,  qui  sert  de  troi- 
sième point  d'appui  ;  ia  marcbe  des  kanguroos  est  la  même  ; 
mais  ces  animaux  singuliers  forment  une  petite  famille ,  4 
qu'on  dislingue  des  autres  par  ia  bourse  inguinale  dans  la- 
quelle ees  quadrupèdes  déposent  leurs  petits,  comme  chez 
les  sarî|;ues  ,  par  les  six  à  huit  dents  incisives  k  leur  mâchoire 
supérieure,   et  par  les  deux  incîsires  mférieures  ,   et  Tab- 
sence  des  canines.  Leurs  petites  pattes  de  derani  ont.  cin(|. 
doigts  ,  qui  font  Toffice  des  mains  ;  les  pieds  de  derrière  ont 
seuîeinent  trois  doigts.  F.  Mausupiaux. 

Après  )ces  quadrupèdes  ^  dont  les  intestins  sont  plus  étendu», 
que  ceux  des  carnivores ,  se  place  la  famille  des  édentés ,  ainsi 
nommés  parce  qu^ils  manquent  entièrement  de  canines  et  dUn« 
cisives.  Leur  museau  très-allongé,  leur  démarche  traînante  et 
lahorieuse ,  leur  habitude  de  se  serrer  en  boule  à  rapproche  de 
Tennemi,  leur  peau  cuirassée ,  chez  les  tatous,  de  comparti^ 
ioens  osseux ,  ches  les  pangolins  ^  d'écaillés  large?  et  acérées, 
comme  celles  de  Tardchaut  \  leur  vie  noctnjme  ,  sourde ,  pa- 
tiente; leur  nourriture  de  fourmis,  de  vermisseaux,  déracines; 
leurs  ioognes  griffes  y  les  distinguent  suffisamment  de  toule 
antre  familie.  Ces  espèces  se  rapprochent  en  outre  des  rumi- 
Dans  par  la  capacité  et  les  étranglemens  divers  de  leur 
estomac.  F4^ez  Edentés. 

Ces  diverses  familles  composent  la  première  série  des  ani* 
oiaux ,.  celle  des  onguiculés  ,  ainsi  nommés  k  cause  que  leurs 
doigts  sont  Ukres  et  .munis  chacun  d'un  onglet.  Les  familles, 
avivantes  ont  les  pieds  comme  enveloppés  et  encroûtés  sous. 
la  peau  ;  leurs  doigts  ont  des  sabots  cornés;  aussi  on  les  com- 
prend soiis  le  nom  d^ongulés.  D'ailleurs  ,  leurs  pieds  anté- 
rieurs ne  sont  plus  libresde  se  tourner  comme  ceux  des  familles, 
précédentes  ;  ils  ne  peuvent  plus  tenir  lieu  de  bras  et  de  main  ; 
tl  n'y  a  mime  aucun  rudiment  de  clavicules  (i)  ;  de  sorte  qu'à 
tous  égards,  cette  dernière  sérié  est  beaucoup  moins  parfaite 
que  la-première.  Elle  n'a,  en  efifet,  ni  la  même  facilité  d'agir, 
ni  ia  nyême  finesse  de  tact ,  ni  la  même  intelligence.  Toutes, 
ses  actions  semï  plus  brutes  ,  et  tiennent  plus  de  la  nature 
animale  que  celles  des  autres  quadrupèdes. 


(i)  Li^éléfikani  semble  faire  une  exception  ^  celte  règle  ,  par  dî* 
■verses  .qtiaéiiés  qui  le    rapprochent  des   tfuadrupides  plus,  parfaits^ 
romm^  la  dclicaiesse  4u  toacbei'  dlji  sa  trompe,,  ses^mameiles  pbcé«il 
sur  la  ]^oitt'4DCy  et«.. 
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La  première  famille  qui  se  place  dans  cet  ordre,  est  celle 
desruminans,  si  remarquable j)as  ses  attributs.  Les  espèces 
qui  la  composent  sont  priVëesde  dents  incisives  supérieures  et 
decan]nes;mais  les  races  qui  portent  des  covnes  n^ont  pointiez 
canines  à  la  mâchoire  supérieure, que  montrent  les  chameaux, 
les  lamas  et  les  chevrotams,  chez  lesquels  on  ne  trouve  jamais 
de  cornes.Les  diverses  espèces  de  cerfs  sont  les  seules  dont  la 
téie  soit  parée  de  cornes  rameuses ,  qui  se  renouvellent  tous 
les  ans  ;  les  autres  genres  de  rumina ns  sont  armés  de  cornes 
creuses  et  simples  ,  qui  ne  tombent  jamais.  Cett.e  famille  se 
distingue  encore  par  les  pieds  fourchus  de  ses  espèces  ,  qui 
portent  aussi  le  nom  de  bisulces  ,  à  cause  de  ce  caractère  ; 
mais  ce  qui  les  distingue  principalement,  ce  sont  leurs  quatre 
'  estomacs ,  leur  rumination ,  le  suif  qu^ils  fournissent ,  ainsi 
que  leur  lait  gtas  et  butyreux.  Us  ont  un  naturel  doux,  qui  se 
prête .  aisément  au  joug  de  la  domesticité  ;  les  mâles  sont 
polygames.  F.  Ruminaks. 

On  peut  regarder  les  solipèdes  comme  un  intermédiaire 
entre  les  ruminans  et  la  famille  suivante ,  car  ils  ont  des  ca- 
ractères  communs  aux  deux  ;  mais  ils  s^en  distinguent  par  des 
pieds  renfermés,  chacun,  dans  un  seul  sabot,  et  par  le  défaut 
de  rumination.  Leurs  intestins  sont  vastes  ,  et  une  valvule 
placée  au  bas  de  leur  œsophage  les  empêche  de  vomir.  Ces 
apiniaux  aiment  beaucoup  la  course  ;  leur  allure  est  vive  , 
impétueuse,  leur  taille  élancée ,  leurs  membres  sont  nerveux; 
leur  force, leur  ardeur,  la  fierté  et  la  souplesse  de  leur  naturel, 
les  rendent  très-précieux  à  Thomme.Le  naturel  des  solipèdes, 
comme  le  cheval ,  Tâne  ,  le  zèbre  ,  est  sobre  ,  laborieux , 
robuste ,  propre  à  la  course  ,.  surtout  dans  les  pays  sablon- 
neux ,  secs  et  découverts.  Ils  sont ,  au  reste ,  impatiens ,  in- 
dociles ,  quoique  susceptibles  de  s'apprivoiser. 

Les  animaux  à  peau  épaisse  n'ayant ,  au  lieu  de  poils,  que 
des  soies  rares  et  grossières  ,  composent  la  famille  des  bâtes 
brutes,  ou  des  pachydermes;  leur  corps  ramassé,  leur  forme 
massive,  leur  maintien  lourd  ,  avec  un  air  de  stupidité ,  an- 
noncent leur  caractère  brut.  Ils  aiment  se  vautrer  dans  la 
boue  ,  et  recherchent  les  lieux  humides.  Avec  une  vue  basse, 
ils  ont  un  odorat  extrêmement  délicat  et  Touïe  fine.  Leurs 
dents  sont  grandes  et  fortes;    plusieurs  ont  des  défenses 
comme  Téléphant,  Thippopotame ,  le  sanglier ,  ou  une  corne 
comme  le  rhinocéros.  Us  vivent  du  racines ,  de  fruits  et  de 
plantes  aquatiques ,  plutôt  que  d'herbes.  Comme  la  peau  est 
presque  insensible  au  toucher ,   et  qu'ils  ont  beaucoup  de 
graisse  ^  le   mnflè  des   rhinocéros ,   des  hippopotames ,   le 
groin  des  cochons ,  la  trompe  du  tapir  et  celle  de  l'éléphant ,  . 
sont  leur  principal  organe  du  tact.  V.  Pachydermes. 
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Une  autre  famille  dont  tousses  individas,  an  lien  de  quatre 
pieds ,  ont  des  membres  façonnés  en  rames  ,  en  nageoires  , 
ceux  de  derrière  étant  aussi  séparés,  est  celle  des  quadrupèdes 
AMPHIBIES.  En  effet ,  ils  vivent  plus  dans  Teau  que  sur  la 
terre ,  et  bien  quMls  aient  besoin  de  respirer  Pair  ,  qu^ils  pro- 
duisent Jeurs  petits  vivans,  et  aient  le  sang  chaud ,  ils  ce  rap- 
prochent de  la  nature  des  poissons.  Lorsqu'ils  sortent  de 
Teau ,  ils  ne  rampent  qu'avec  difficulté  sur  les  rivages.  Ils  ont 
ungros  ventre,  une  chair  huileuse  ,  et  de  très-mauvaise  odeur.' 

Enfin ,  la  dernière  famille  est  celle  des  cétacés  ,  que  nous 
traitons  à  leur,  article  ,  parce  que  ces  animaux  ne  sont  plus 
quadrupèdes,  c'est-à-dire,'  qu'ils  n'ont  pas  quatre  membres , 
leurs  pattes  de  derrière  manquant  tout- à-fait  ,  même  dans 
leur  squelette. 

En  comparant  entre  elles  ces  diverses  familles,  on  observe 
qpe  celles  qui  avoisinent  le  plus  l'espèce  humaine  ,  ont  des 
membres  plus  développés ,  des  mouvemens  plus  libres  et  plùf 
multipliés  ,  une  sensibilité  plus  délicate  que  les  familles  qui 
se  rapprochent  des  cétacés.  Aussi  lea  premières  ont  plus  d'in- 
telligence, une  structure  plus  délicate ,  les  parties  antérieures 
du' corps  plus  larges  ,  et  le  cerveau  plus  étendu  à  proportion 
que  les  dernières  ;  celles-ci  ont  une  chair  humide  et  grasse , 
un  ventre  renflé ,  des  intestins  amples ,  des  membres  oblitérés, 
une  sensibilité  obtuse ,  une  grande  voracité ,  et  le  naturel  très- 
brut.  En  remontant  des  cétacés  aux  amphibies  ,  de  ceux-ci 
taux  bêtes  brutes ,  aux  solipèdes  et  aux  ruminans  ,  on  ob- 
serve une  perfection  graduelle  dans  le  développement  des 
membres ,  des  sens  et  des  autres  organes  extérieurs ,  tandis' 
que  les  viscères  intérieurs  diminuent  en  même  proportion 
d'étendue  et  d'activité.  Cette  gradation  n'est  pas  moins  re- 
marquable chez  les  familles  d'animaux  onguiculés  ,  dans  lesr 
quelsles  organes  extérieurs  acquièrent  beaucoup  de  supériorité 
sur  les  viscères  internes;  de  là  vient  que  les  facultés  dessens  et 
de  l'intelligence  l'emportent  chez  eux  sur  les  affections  ani- 
males. Au  contraire,  chez  les  ongulés,  les  qualités  matérielles, 
les  affections  brutes  de  la  gourmandise  et  de  la  concupis- 
cence surmontent  celles  de  l'esprit  et  de  la  sensibilité.  Comme 
cette  même  remarque  s'applique  à  la  classe  des  oiseaux ,  et 
qu'ils  paroissent  organisés  suivant  le  même  ordre ,  nous  les 
offrirons  sous  le  même  point  de  vue  et  par  familles  cories^ 
pondantes ,  en  passant  graduellement  des  moins  perfection- 
nés aux  plus  parfaits^ 

Ainsi,  pourpeu  que  l'on  considère  la  classe  entière  des  vi- 
vipares, depuis  les  cétacés  j^squ'aux  singes,on  observera  une 
transition  et  un  développement  graduel  dans  l'organisation^ 
Prenons  un  cétacé^  un  dauphin  ,  pour  exemples.  En  suppo- 
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santqtm  là  natnre  dégage  davantage  «es  membres  ,  ses  exirë* 
mités  inférienreSf  arrondisse  sa  tête ,  et  raccdarcîsse  son  mu- 
seau ,  elle  formera  an  phoque  ou  veau  marin.  En  dérelop^ 
pant  encore  plus  toutes  les  parties  ,  en  allongeant  les  pieds  , 
en  formant  la  conque  eiterneçleroreille,elle  approcherade  la 
figure  d'un  hippopotame  ,  d'un  tapir,  d  un  cochon  ;ain  troi- 
sième effort  de  développement  amènera  la  structure  d\ui 
cheval  ou  d*mi  hœuf.  Si  nous  poursuivons  cette  gradation  , 
BOUS  verrons  Testomac  si  vaste  dans  les  familles  précédentes 
et  les  mminans  ,  se  rétrécir  déjà  dans  les  fourmiliers  et  les 
tatous  ;  les  doigts  commencent  à  se  séparer ,  à  ^e  diviser  ; 
les  pattes  antérieures  prennent  plus  de  liberté  dans  leurs 
mouvemens  ;  le  museau  se  raccourcît ,  et  le  cerveau  se  renfle 
proportionnellement,  comme  on  Tobserve,  en  remontait  dans 
fa  famille  des  rongeurs,  dans  celle  destramivores;  enfmonpar- 
vient,  en  suivant  cesdéveloppemens,  à  la  famrtie  des  makis  et 
des  singes  immédiatement  placée  au-dessous  de  notre  espèce. 

Ces  transitions  visibles  nous  dévoilent  le  plan  de  la  su- 
prême puissance  du  Créateur  ,  qui  marche  sans  cesse  du 
simple  sili  composa.  Ainsi,  le  cétacé  est  comme  Tembryon du 
q[uadrupède  (  comme  le  têtard  est  celui  de  la  grenouille  )  ;  le 
quadrupède  a  tous  les  rudimens  du  singe  qui,  à  son  tour,  est 
comme  la  pâte  élémentaire  dont  se  pétrit  la  race  bmnaine 
dans  Torigine  des  choses.  C^est,.en  quelque  sorte,  une  tige 
d^organisation  dont  rhomme  est  le  sommet,  la  fleur  éïa&ofée, 
lé  cétdcé ,  la  racine ,~  et  dont  les  quadrupèdes  composent  les 
nuances  ,  les  linéamens  intermédiaires.  t>e  même  les  mam- 
mifères sont ,  à  regard  des  autres  classes  du  règne  animal , 
tes  tiges  supérieures,  et  les  plus  perfectionnées  du  grand  arbre 
de  la  Vie, dont  les  racines  se  perdent  dans  les  animalcules  in- 
CQsaîres,leszoophytes  les  plus  inrparfaits.Et  cet  arrangement 
nVst  que  le  développement  du  plan  général  de  Toi^anisaFtioa 
qu'il  a  plu  à  la  nature  d'établir  sur  notre  globe  ,  et  défaire 
germer  dans  la  longue  chaîne  des  iges.  C'est  ufie  cf^séqnence 
nécessaire  de  la  progression  qui  rattache  le  minéral  le  plus 
brut  à  la  plante  imparfaite  ;  ie  végétal  irrrtable ,  aux  phts 
i^imples  aniniaux;  et  ccniç-ci,  aux  plus  compliqués ,  a!tix  plus 
élaborés  et  intelligens  d'entre  eœç ,  fusqu  i^  la  race  sduve- 
raine  ou  dominatrice  de  toutes  ,  qui  est  iTiomme. 

i.^'Lesqnadrapèdea  amphibies  et  les  oiseaus  palm^des 
ont  pour  traits  de  ressemblance  le  besoin  de  nager  ;  un  ap- 
pétit vorace  et  un  grand  veilitre  ;  des  chairs  huileuse^  «t  d'un 
goût  désagréable;  des  membres  raccoareis^  oblitérés; la  de- 
meiire  dans  les  mêmes  lieux  aquatiques  9  et  rhabitude  4e 
vivre  en  troupejTdans  les  régions  frotdk?s. 

%/*  Le»  b^^&  brutes  ou  les  pachydermes  ont  pour  coofor- 
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mitë^  avec  les  Ais«(attx^«  ffragé  on  ëchassiiers,  h  contnme  de 
barbotter  ^ans  ia  f»Age  ;  la  «tupidké  du  caractère  ;  la  finesse 
de  l^odorât  ;  la  fotblessé  de  la  vâe  qui  ne  peut  supporter  le 
çraiid  îonr ,  et  «piî  se  pl^  dans  le  crépuscule  ;  la  facilité  tde 
s'engraisser ,  surtout  dans  les  lemps  humides  et  bruineux.  Ces 
animaux  se  tiennent  en  bàn^s.     ' 

3.^  Les  quadrupèdes  rumi^ans  et  les.  oiseaux  gallinacés 
eonsenrent  entre  eux  les  plus  grandes  analogies.  Les  premiers 
revnâfivent  leurs  alimens  ;  les  seconds  les  triturent  dans  leur 
gésier  :  "les  uns  ofit  des  cornes,  lès  antres  des  ergots.  La  poule 
représente  la  radie ,  et  le  coq  i  le  taureau.  L'autruche  est  lé 
diamean  des  ^seaux.  des  deux  ordres  d'animaux  se  plaisent 
.  dâtis  les  mêmes  terrains,  aiment  se  rouler  dans  la  poussière  ; 
leurs  mâles  sont  polygames  ;  les  uns  et  les  autres  «'apprivoi- 
sent facilement. 

'4-.^  Les  rongeurs  et  les  oisillons  granivores  et  Insectivores 
-ont  aussi  des  qualités  communes.  Leslemings,  les  campagnols 
et  quelques  antres  rats  émigré nt  comme  certainsoiseaux;  a  au- 
tres de  cbaque  classe  se  tiennent  près  des  eaux  ;  les  uns  vivent 
en  tronpes  ^  d'autres  sont  soHlaîres.  LHndustrie  des  carouges 
et  des  troupiales  est  analogue  k  celle  des  castors ,  des  onda-^ 
iras.  Les  moineaux  sont  semblables  ,  pour  les  mœurs ,  aux 
rats  des  champs ,  aux  mulots  ;  les  gros-becs,  aux  Mrs,'  etc. 
>  5;^  Les  animaux  carnassiers  trouvent  leurs  analogues  panhl 
les  oiseaux  rapaces  ;  Taîgle  eHe  lion  ,  le  vautour  et  le  tigre  , 
le  faucon  et  le  chien ,  le  milan  et  le  loup  ,  le  chat-buant ,  la 
chovette  et  le  chat ,  le  lynx ,  etc. ,  offrent  des  ressemblances 
qui  ont  été  observées  par  tous  les  naturalistes. 

6.^  Lafaimlle  des  chauve-Souris  a  quelques  rafpporis  avec 
les  engoulevent^  ou  tète-chèvres  ,  qui  ont  un  pareil  voltige- 
i«ent  pendant  lanuit,  et  vivent  également  d^însectes ,  tels  que 
des  fiapi lions  phalènes  ,  des  sphynx,  des  teignes ,  etc.  Pen- 
dant'le  four ,  ces  espèces  se  cachent  dans  des  trous  obiscurs. 

7.®  En6n  ,  la  Camille  des  singes  trouve  son  analogie  dans 
celle  des  perroquets  qui ,  comme  les  précédens  ,  vivent  en 
socfété  dans  les  pays  chauds  ,  gnmpent  également  sur  les 
mêmes  arbres,  se  nourrissent  des  marnes  frUils^  savent  imiter 
les  gestes  des  autres  animanxet  delMiommc,  sont  pareillement 
susceptibles  d'éducation ,  d'affection ,  montrent  de  l'adresse  9 
de  l'intelligeAce,  et  sont  remplis  de  mémoire  ,  d'agrémens  et 
de  vivacité.  Enfin  ,  par  leurs  facultés  perfectionnées  et  leurs 
moeurs ,  ^ils  méritent  d'être  placés  les  iitis  et  les  autres  à  la  tête 
de  leur  classe  (  r^.  nos  Vutfs  gèitéraks  ,  placées  à  la  fin  de 
VHiai.  nai.  des  Oiseaux  de  Biiffon,  édit.  de  Son^inî,  tom.  64, 
pa§;,  i34«tseq.,et>lafin  du  mot  Oiseau  en  ce  dictionnaire.). 

£q  çonsidérc^nt  ces  di\;erses  tBodificatio^s  de  U  4idtière( 
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vivante  ,  soivant  l'ordre  et  rharmonie  que  nous  y  aperce- 
vons ;  en  voyant  tant  de  grâce  unie  à  tant  de  magnificence  , 
qui  peut  se  défendre  d'un  sentiment  d'admiration  pour  cette 
main  créatrice  de  tous  les  êtres  ?  Les  bois  et  les  champs ,  les 
montagnes  et  les  vallons  peuplés  de  races  libres  et  vaga- 
bondes ,  offrent  à  Tespèce  humaine  de  riches  proies  et  des 
compagnons  utiles  dans  ses  travaux.  Chacun  de  ces  animaux 
vit  satisfait  dans  ses  retraites  ,  et  suit  son  genre  de  vie  ;  tous 
fuient  l'homme ,  qui  n'existe  que  pour  les  détruire  ou  pour  les 
tyranniser.  Qui  sait  si  notre  espèce  étoit  anéantie ,  laquelle  de 
ces  races  régneroit  sur  la  terre?  Mais  peut-étreque,  tranquilles 
entre  elles ,  aucune  ne  voudroit  combattre  pour  le  sceptre  du 
monde.  Passant  leurs  jours  dans  l'indépendance  et  dans  Vw~ 
souciance  y  elles  ne  chercheroie.nt  point  à  sortir  de  leur  état 
naturel.  Leurs  sociétés,  comme  celles  des  castors  et  des  autres 
rongeurs, que  notre  despotisme  a  dissoutes,  se  rélabliroient  ; 
leur  industrie  s'agrandiroit  par  le  sentiment  de  l'indépen- 
dance ,  et  par  les  associations  libres*  Qui  sait  jusqu'à  quel 
degré  de  police  et  d'adresse  parviendroient  les  animaux  dans 
un  monde  dont  ils  posséderoient  seuls  l'empire  ?  L'homme 
seroit-il  donc  moins  heureux  sur  la  terre ,  si  rejetant,  comme 
l'animai ,  toutes  ces  funestes  inventions  qui  le  tourmentent, 
si  abjurant  les  lois  et  la  société*,  il  pouvoit  se  résoudre  à  vivre 
tel  que  la  nature  l'a  fait ,  dans  toute  sa  simplicité  primitive  ? 
Alors  libre  de  toute  espèce  de  joug,  content  des  limples  fruits 
que  lui  offriroit  la  nature,  couché  sur  un  lit  de  feuillage  à  l'om- 
bre des  forêts  et  au  bord  des  fontaines  ^  il  passeroit  les  jours 
sans  désirs  et  sans  soins.  Lorsque  son  âme  ,  fatigaée  de  la 
course  de  la  vie  ,  se  glaceroit  dans  ses  membres  «  il  s'endor- 
roiroit  d'un  sommeil  éternel ,  après  avoir  véc^  sans  peine  tel 
que  la  nature  l'avoit  formé.  Qu'emportons-nous  de  plus  dans 
la  tombe  que  les  autres  animaux ,  après  cette  vie  misérable 
et'  tumultueuse ,  puisque  les  biens ,  les  honneurs  et  les  rangs 
ne  nous  sont  plus  rien  ?  Que  d'infortunes  nous  iseroient  épar- 
gnées en  nous  rapprochant  de  la  nature  ,  et  en  nous  livrant  à 
son  repos  !  C'est  alors  qu'examinant  de  loin  les  vanités  de  la 
vie  sociale ,  les  vices  et  les  malheurs  qu'elle  engendre  ,  nous 
aimerions  nous  réfugier  dans  la  contemplation  des  esuvres  du 
Créateur ,  et  nous  abandonner  à  l'étude  des  beautés  ineffables 
de  la  nature.  V.  les  mots  Natu&e  ,  Animal  ,  Homme  ,  ainsi 
que  les  articles,  qui  ont  quelque  rapport  avec  l'histoire  des 
Quadrupèdes;  tels  sont  :  Gênée atiôn  ,  âlimens,  Carnivore, 
Sensibilité  ,  Yie  ,  Instinct  ,  Mammifères  ,  Mammalogie  , 
Mouvement  des  animaux.  Habitation, Oiseaux,  etc.,  etc. 
La  manière  de  conserver  et  d'empailler  les  quadrupèdes , 
sera  détaillée  au  mot  Taxidermie,  (virey.) 
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QUADRUPÈDES  FOSSILES.  Voyez  Mammifères 

FOSSILES.  (DESM.) 

QUADRUPÈDES  OVIPARES.Lcs  quadrupèdes  dont 
on  TÎent  de  parier ,  sont^  eo  général ,  couverts  de  poils,  et 
tous  vivipares;  mais  il  est  d'autres  animaux  qui,  quoiqu'ils 
aient  aussi  quatre  pieds ,  n'ont  jamais  de  poils  et  pondent  des 
œufs.  Daubenton,  le  premier,  a  donné  à  cesderniersle  nom  de 
quadrupèdes  ovipares ,  nom  que  Lacépède  a  depuis  rendu 
classique  par  la  publication  de  Texcellent  ouvrage  qui  traite 
de  leur  histoire. 

Cependant ,, malgré  l'autorité  de  ces  deux  célèbres  profes- 
seurs^ les  naturalistes ,  sévèrement  méthodistes ,  ont  dû  re- 
pousser le  nom  de  quadrupèdes  ooipares,  comme  indiquant  avec 
les  çuûdrupèdes  à  mamelles^  des  rapports  plus  étendus  que  ceux 
qui  existent  réellement.  En  effet,  si  onéludie  comparativement 
l'organisation  interne  des  animaux  de  ces  deux  classes,  on  n'est 
pas  long-temps  à  s'apercevoir  qu'ils  sont  beaucoup  plus  loin 
les  uns  des  autres  ,  que  ceux  de. la  première  ne  le  sont  des 
oiseaux,  par  exemple.  Aussi  Alexandre  Brongniart  s'est-il  cru 
obligé,  dans  son  excellent  travail  Erpétologique ,  inséré  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  philomathigue ,  et  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique pour  1799  ,  de  ne  pas  employer  ce  nom. 

Les  quadrupèdes  ovipares  de  Lacépède  comprennent  les 
genres  Tortue,  Lézard,  Grenouille,  Raine  et  Crapaud. 

Ces  genres,  dans  la  méthode .^e  Brongniart ,  forment  trois 
ordres  :  Les  Cqeloniens,  qui  comprennent  les  tortues  d&mer 
et  de  terre;  les  Sauriens,  qui  réunissent  les  lézards  et  tous  les 
genres  qui  ont  été  formés  à  leurs  dépens  ;  enfin,  les  Batra- 
cien's,  qui  renferment  les  trois  derniers  genres  de  Lacépède, 
plus  les  Salamandres  qui  n'ont  que  des  rapports  extérieurs 
avec  les  lézards. 

On  trouvera  au  mot  Erpétologie  et  à  ceux  ci-dessus  ciléis, 
les  détails  convenables  aux  préliminaires  de  l'étude  des  qua- 
drupèdes ooipares^  et  à  chacun  des  genres  qui  s'y  trouveront 
indiqués,  ceux  qui  concernent  l'organisation  et  les  mœurs 
des  animaux  qui  les  composent,  (b.)  ' 

QUAGLIA ,  QUALLIA.  Noms  italiens  de  la  Caille. 

QUAI-FA.  Nom  de  1' Olivier  odorant  (^oleafmgrans), 
en  Chine,  selon  Osbeck.  (ln.) 

QUAIL.  Nom  anglais  de  la  Caille,  (v.) 

QUAKITE.  Genre  de  plante  qui  ne  diffère  pas  de  celui 
appelé  Bladie.  On  lui  a  aussi  donné  le  nom  de  Sanchite. 
A  Bladie.  (b.) 

QUAL.Nom  que  l'on  donne,  sur  les  côtes  de  la  Hollande, 
au  frai  des  Astéries  ,  lequel  est  un  poison  pour  l'homme  et 
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les  aftiiDâiiz.  C'cM  lui  q«i!  rénâ  les  MocLe<  jangereiises  fie»- 
dant  réié..(B.) 

QUALIER  i  Qualea.  Geore  de  plantes  de  la  monandrie 
monogynief  qoi  a  pour  caractères  :  un  caUce  divisé  en  quatre 
parties,  dont  dem  fias  grandes  ;  une  corotle  de  deuk  pétal<&s^ 
dont  le  supérieur  est  petit,  relevé^  échancré ,  sesstl^  et  épe< 
ronné)  et  riiiférieur grand,  incliné  et  onguiettlë;  «fie  étamine 
à  lilet  relevé  et  courbé,  à  antiière  dldyme  ;  un  ovaire  velu,  k 
style  courbé  et  k  gtîgmaie  obtuse  probablement  une  baie 
contenant  un  grand  nombre  de  semences. 

Ce  genre  renferme  deux  arbres  à  feuitles  o{kp#séess  et  à 
fleurs  disposées  en  panieules  terminales  et  accompagnées  de 
bractées.  L'an  de  ces  ai^es,  le  QoALiEit  J|O0g£,  a  les  feuilles 
acominées;  et  l'autre,  le  Quauër  blev,  a  les  fe«ii4les  ai- 
guës. L'un  et  Tautre  se  trouvent  dans  les  forets  de  la  Guyane, 
où  ils  ont  été  observés  par  Aublet ,  qui  rapporte  que  leurs 
fleurs  répandent  une  odeur  des  plus  suaves.  (b«) 

QUAMASH.  Nom  >que  les  sauvages  de  TAmérique 
septentrionale  donnent  k  ia  racine  d'une  SciilB  dont  ils  se 
nourrissent,  (b.) 

QUAMELLE.  Nom  vulgaire  de  P  Agaric  élevé  ,  qui  se 
mange  dans  beaucoup  de  lieux.  (B.) 

QUAMH.  Nom  arabe  de  TÊpeautre  {triticum  spdia ,  L.).. 

QUAMITZLI.  Quadrupède  de  P Amérique ,  indiqué  par 
!Nieren)berg  ;  c'est  vraisemblablement  le  Codguaa.  J^.  l'his- 
toire de  ce  mammifère ,  à  l'article  Chat,  (des]».) 

lUAMOCLIT  de  Tournefort ,  V.  Quamoclite.  X^ts.) 
iUAMOCLITTE,  ïpomœa.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
landrie  monogynie  et  de  la  famille  des  convolvulacées ,  qui 
ne  diffère  àts  liserons  que  parce  que  la  fleur  a  le  stigmate 
capité ,  e^  que  le  fruit  est  une  capsule  toujours  trilociilaire 
(F.  au  mot  Liseron.  ).  Ce  caractère  n'a  pas  paru  suffisant  à 
plusieurs  botanistes  pour  autoriser  la  formation  d'un  genre  ; 
et,  en  effet,  il  devient  .souvent  impossible,  surtout  dans  tes 
plantes  sèches,  de  s'assurer  si  telle  espèce  est  un  lùemn  ou 
nne  guamoclîae  ;  en  conséquence,  ils  les  ont  réunis;  mais, 
comme  le  genre  des  liserons  est  très-nombreux  en  espèces  , 
il  a  paru  convenable,  à  la  plupart,  de  le  conserver. 

Les  quçimoclitteSi  comme  \és  liserons ,  sont  des  plantes  ordi- 
.nairement  volubles ,  à  feuilles  alternes  et  à  fleurs  affectant 
différentes  dispositions.  On  en  compte  une  centaine  d'es- 
pèces, toutes  étrangères  à  l'Europe ,  et  dont  les  princijpales 
sont:    . 

Parmi  celles  dont  les  fleurs  sont  distinctes  , 

La  Qu^^^ClATTE  A  r£UU.L£&  PK{I^£$,  ïpomœa  quamodili. 
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L!nii.,qui  aies  feuilles  pioQatîfides,  àfaliolea  Iméaires^et  l«s 
fleurs  là  plupart  soUiaire$.£lle  est  annuelle, et  vient  de  Tlnde. 
On  la  cultive  dans  l'Inde  et  en  Ëorape^àraisonde  la  délica- 
tesse de  son  feuillage  et  de  la  helle  couleur  rouge  de  ses 
fleuçs.  Elle  est  très-propre  i  employer^avec  d'autres  plantes 
à  larges  feuilles, pour  garnir  les  tonnelles,  maïs  réussit  dlffici- 
lenment  dans  le  climat  de  P^ris.  On  Vaifo Aie  jasmin  rouge. 
^/Villdenow  l'a  réunie  aux  Cantus  ,  et  Michaux  en  a  fait  un 
genre  sous  le  nom  d'IPOMOPSis. 

La  QuAMOCUTTE  ÉCARLATE  a  Ics  feuîUes  e»  cœur^aiçuës, 
anguleuses  à  leur  base,  et  les  pédoncules  multiflores.  Elle  esi 
annuelle  y  et  (se  trouve  dans  les  Antilles.  C'est  aussi  une 
très-belle  plante.  C'est  la  Liane  à  TOKisELiiE  de  Saint-Do- 
mingue. 

La  QuAMOCLiTTE  TUBiuuas  a  les  feuilles  palmées  d«  sept 
lobes  iancéoUs,  'kigus,  trésHi«tiers  «  et  a  les  pé4<m€ulè9 
triflores  ;  sa  racine  est  vivace  ei  ttibérense.  £Ue  m  trouve  dana 
les  A.ntiUes,  etae  cultive  pour  la  nourriture  des  bomme$« 
{V.  an  uot  Batate  )  J'ai  fréquemment  mangé^  en  Caroltnei» 
ses  racines  cuites  sous  la  cendre,  dans  l'eau  ou  d'autre  ma- 
nière. V-  pL  P*  ij  où  elle  est  figurée. 

Michaux ,  dans  sa  lïart  de  f  Amérique  sepêaiirhmde ,  a  mifl 
dans  cette  division ,  sous  le  nom  à'i/HoncM  macrerkiuB^  k  Hsû*  • 
ronjalap.  Voyes  aux  mots  Lissaon  et  Jai«a9. 

Parmi  celles  dont  les  fleurs  sont  réimtes  en  léte  ^  se  trou-. 
vent  : 

La  QuAMOCuTTE  A  FEUILLES  n'HivATiQVfi  |  qui  a  les 
femlles  à  trois  lobes.  Elle  se  trouve  il  Ceylan. 

La  QuAMOCLiTTE  PIED  DE  TIGRE ,  qui  a  les  fcuîlles  pal- 
mées. Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  dans  l'Inde.  On  la  cul- 
tive dans  les  jardins  de  Paris. 

.Ruiz  et  Pavon  ont  figuré  six  'espèces  nouvelles  de  quamo^ 
cUUes  dans  leur  Flore  au  Pérou,  pi.  119  et  suivantes.  La  plua 
importante  de  ces  espèces  est  la  QuABlOGLitTE  rapiréb  ,  qui 
a  les  feuilles  palmées  et  en  cœur,  \ts  lobes  lancéolés,  les.pé- 
dancttles  uninores  y  et  la  racine  tubéreuse.  Celte  racine  est 
employée  comme  drastique.  Elle  ressemble  beaucoup  à  ctlU 
ûnjalap, 

La  QuAMOGLiTTfi  AYiGULAmE  de  Rafioesque  constitue  la- 
aous-genre  Ornithosperme.  (H.) 

QtJAN.  T.Can,  GuANet  Tacou.  (s.) 

QUAN  d'Ewards,  V.  ©indon  du  Brésil.  ($.) 

QUANHPECOTLL  Seba  rapporte  ce  nom  de  paysi 
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son  feKs  montana  americanaj  qui  est  riif5U5  lotor  de  Lînnaeas  y 
le  Raton  de  BafTon.  V.  ce  dernier  mot.  (desm.) 

QUAPACHEANAUHTLI.  Nom  qae  porte ,  à  la  Noa- 
yelle-Espagoe  ^  le  Canard  Millouin  du  Meiiique.  (y.) 
QUAPACHTOLOTLE.  V.  Quapactol.  (v.) 

QUAPACTOL ,  Cuculus  ridibundus  ,  Lalh.  Quapàch- 
TOTOLT ,  est  le  nom  mexicain  dç  cet  oiseau  ;  il  a  rapport  à  la 
couleur  fauve  qui  domine  sur  ses  parties  supérieures.  On  Tap- 

.  pelle  aussi  oiseau  rieur ^  d'après  son  cri  qui  ressemble  à  un 
éclat  de  rire.  Il  a  seize  pouces  de  longueur  totale ,  dont  la 
queue  en  prend  seule  la  moitié;  le  bec  est  d'un  noir  bleuâ-' 
tre;  l'iris  blanc  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont 
cendrés;  (e  ventre  et  les  parties  postérieures  noirs;  le  reste 
du  plumage  est  fauve;  mais  cette  teinte  est  plus  foncée  sur  les 
pennes  aiaires  et  caudales.  Le  quapaetol  présente  dans  son 

^  cri ,  sa  taille ,  la  longueur  de  son  bec  et  son  plumage ,  de  l'a- 
nalogie avec  le  iacto  ;  peut-être  appartient-iL  à  la  même  es- 
pèce, et  n'en  est-il  qu'une  variété  de  climat.  Les,  anciens 
Mexicains  le  regardoient  comme  un  oiseau  de  mauvais  au- 
gure, (V.) 

QUAPALIER,  Sioanea.  Genre  de  plantes  de  la  polyan- 
drie monogynie  et  de  la  famille  dss  tiliacées,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  monophylleà  cinq  divisions  ovales, 
dont  quatre  plus  grandes  ;  point  de  corolle  ;  un  grand  nom- 
bre d'étamines  à  antbères  adnées  aux  filamens;  un  germé 
supérieur,  oblong,  velu,  à  quatre  ou  cinq  côtés,  surmonté 
d'un  style  court  à  quatre  ou  cinq  stigmates  aigus;  une  cap- 
sule obiongue  hérissée  de  longs  piqtians  grêles  qui.  se  déta- 
chent facilement ,  à  quatre  qu  cinq  valves,  à  quatre  ou  cinq 
loges,  renfermant  chacune  une  ou  deux  semences  entourées 
d'une  arille.  i 

Ce  genre  renferme  trois  espèces.  Ce  sont  des  arbres  à 
feuilles  alternes  ,  entières ,  stipulées  >  et  à  fleurs  disposées  en 
bouquets  axillaires  et  accompagnées  ^e  bractées. 

La  principale  de  ces  es^pèces  est  le  Quapaxier  a  geos 
FRUITS,  Sloanea  deniaia^  qui  a  les  feuilles  ovales ,  et  les  sti- 
pules en  cœur  et  dentées.  Elle  vient  à  la  Guyane ,  et  a  été 
observée  par  Aublet.  On  la  cultive  dans  les  autres  colonies 
françaises  de  rAïi]iérique>  sous  le  nom  de  châtaignier  ^  à  rai- 
son  de  ses  fruits ,  qui  ont  la  formeetle  goût  de  la  châtaigne, 
et  qu'on  mange  de  même.  Elle  se.  voit. dans  quelques  serres 
d'Europe. 

Ce  genre  diffère  fort  peu  de  1' Apéiba  ,  auquel  on  prétend 
même  qu'une  de  ses  espèces,  le  Quapauer  a  petits  fruits  , 
doit  être  réunie,  (b.) 
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QUAPARA.  C'est ,  à  Cayenne ,  la  Bai^istère  angu- 
leuse, (b.) 

QUAPERVA.  V.  GuAPERVA.  (s.) 

QUAPIZOLT  ou  QUAUHTLA  COYMATL.  Noms 
loexicaîns  du  Pécari.  F.  ce  mot.  (s.) 

QlJAPOYVtKj  Xanihe,  Gen^e  de  plantetsmonadelphesde 
la  dioécie  pentandrie  ,  et  de  la  famille  des  guttifères ,  qui  a 
pour  caractères  :  un  calice  composé  de  cinq  écailles;  une  co- 
rolle de  cinq  pétales  arrondis  et  concaves ,  attachés  par  un 
onglet  autour  d'un  disque  charnu  ;  cinq  étamines  à  anthères 
sessiles  placées  sur  un  disque  saillant,  dans  les  fleurs  mâles  ; 
un  ovaire  oblong ,  à  cinq  côtes,  surmonté  de  cinq  stigmates 
larges  et  échancrés  ,  dans  les  fleurs  femelles;,  une  capsule 
ronde  >  charnue ,  couronnée  par  les  stigmates ,  s'ouvrant  en 
cinq. valves,  et  contenant  cinq  rangs  de  semences,  séparés 
par  des  membranes  qui  tiennent  au  placenta. 

Ce  genre ,  fort  voisin  des  Clusiers  ,  renfernve  deux 
arbrisseaux  grimpans ,  à  feuilles  opposées ,  entières ,  et  à 
fleurs  disposées  en  panicules  terminales.  L'un ,  le  QuâPOYER 
A  PETITS  fruits  ,  a  les  feuilles  ovales  ,  charnues ,  très-entiè- 
res. Il  se  trouve  à  la  Guyane,  où  il  a  été  observé  par  Aublet. 
Toutes  ses  parties  rendent  un  suc  blanc  f  transparent  et 
visqueux.^  L'autre ,  le  Quapoyer  a  longs  fruits  ,  rend  une 
gomme  jaune  quise  dissout  dans  l'eau.  Uvient  dans  les  mêmes 
endroits,  (b.) 

QDAQUILE.  Synonyme  de  Cakile.  (b.) 

QUARANTAINE.  Espèce  de  Giroflée,  (b.) 

QUARANTE  LANGUES.  F.  Moqueur,  à  l'article 
Merle,   (v.) 

QUARARIBÉ ,  Myrodia,  Genre  de  plantes  de  la  mona- 
delphie  polyandrie  e{  de  la  famille  des  malvacées ,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  simple,  tubuleux,  se  déchirant; 
cinq  pétales;  un  grand  nombre  d'étamines  réunies  en  un 
tube  ;  un  ovaire  ovale  ,  supérieur ,  surmonté  d'un  style  très- 
long ,  à  stigmate  bilobé  ;  une  capsule  ou  drupe  sec  à  deux 
oa  trois  loges ,  ne  contenant  qu'une  seule  semence. 

Ce  genre  renferme  deux  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  et 
à  fleurs  ramassées .  dans  les  aisselles  des  feuilles.  L'un ,  fe 
Qu ARiBÉ  TUBBiiqÉ ,  a  les  feuilles  ovales  oblongues  ;  le  ca- 
lice turbiné  ;  le  tube  des  étamines  plus  court  que  les  péta- 
les. Il  se  trouve  aux  Antilles.  L'autre ,  le  Quaribé  a  lon- 
gues FLEURS^  a  les  feuilles  lancéolées,  oblongues;  le  calice 
cylindrique  ,  et  le  tube  des  étamines  plus  long  que  les  péta- 
lesw  H  se  troiivelà  la  Guyane ,  où  il  a  été  observé  par  Aublet; 
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SUAHDATINAJAS.  Non  àa  Ck^kXj  parmi  les  E^-^ 
^      s  de  la  Guyane.  (D£sh.) 

QTJARIAU.  Anciea  Bom  des  Caerblets.  V.  PLEuao-^ 

lOËCTE.  (B.)      ^ 

QUARRÉ.  C'est  on  des  noms  do  Squale   Marteau. 

(OESM.) 

QUARRELET.  V.  les  mots  Carrelet  et  PiECRONEeTE. 

QUART  AN.  Les  veneurs  disent  qn'on  sanglier  est  en  son 
^fuartan ,  lorsqu'il!  a  acqois  l'âge  de  qoatre  années,  (desm.) 

QUARTAKIER  («^«erfd  ).  V.  Quartak.  (s.) 

QUARTERON  et  QUARTEROIHNE.  Individa  prove- 
nant de  l'alliance  d^nn  blanc  avec  une  mulâtresse,  ou  d'un 
mulâtre  avec  une  blanche.  On  l'appelle  aussi  quelquefois 
Terceron ,  à  cause  qu'il  y  a  un  tiers  ou  un  quart  du  sang  d'une 
race  ou  blanche  ou  nèfi|re.  (tirey.) 

QUARZ  ou  QUARTZ.  Substance  minérale  de  k  classe 
des  pierres ,  fort  abondamment  répandue  dans  la  nature ,  et 
s'y  pcésentant  sous  des  fomaes  et  des  aspects  très  -  variés. 
L'infiisibilité ,  l'apparence  vitreuse ,  semblable  à  celle  du 
cristal,  ou  à  celle  de  la  glace ,  et  la  dureté,  sont  les  caractères 
essentiels  que  tous  les  minéralogistes  ont  assignés  à  l'espèce 
quarz.  H.  Haliy  a  réuni  à  cette  espèce,  les  agates ,  les  silex , 
les  silex  résînites,  les  jaspes,  etc. ,  qu'il  considère  comme 
des  quarz  dont  la  pâte  est  plus  ou  moins  grossière,  ou  bien 
conime  réunissant  un  très-grand  nombre  de  caractères  com- 
muns au|quarz,et  dontlecaractère  chimique  essentiel  est  d'être 
presque uniqjiemont  comjposé  de  silice.  Nous  ne  traiterons  ici 
que  du  quarz  proprement  dit ,  de  celui  qui  est  vitreux ,  et  que 
M.  Hatty  dés^;ne  par  ^uarz  hyalin.  Quant  aux  autres  subs- 
tances, voyez  les  articles  Jaspe  et  Silex,  et  les  renvois  indi- 
qués à  la  fin  de  cet  article. 

Quarz  (Q^ars  -  hyalin ,  Baiiy  ;  fuartz  ou  cn^  de  roche 
des  minéralogistes  anciens  ;  quatU  «  Brong.,  James.  ;  çuorx , 
Wem.  y  Karst,  ;  silicimn  ooi^éé^  Berz.  ).  Le  quarz  se  présente 
avec  toutes  les  couleurs  ;  mais  il  est  communément  blanc  ou 
blanc  grisâtre.  Il  est  très-fréquemment  cristallisé;  ses  cris- 
taux sont  des  prismes  terminés  par  des  pyramides ,  et  qoi  ont 
pour  noyau  primitif  un  rhomboïde  obtus  de  $4  d.  4'  et  85  d. 
56'.  11  a  la  cassure  vitreuse.  Cette  cassure  est  conchoide  et 
ondulée  dans  les  variétés  homogènes;  elle  est  raboteuse  et 
inégale  dans  les  autres  ;  elle  est  rarement  un  peu  lameileose. 
L'éclat  est  tvif  comme  oekii  du  verre;  quelquefois  il  est  gras» 
4'autrcfois  mat. 

Le  quarz,  bien  moins  dur  que  le  corindon  f  la  topaxe  »  le 
zircon  ,  le  grenat,  et  t  par  conséquent  ^  que  le  diainant^  cal 
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néanmpifib  très-remarquable  par  sa  dureté ,  qui  ne  le  cède 

Îuère  k  celle  de  plusieurs  des  pierres  que  nous  venons  de  citer. 
1  raye  la  plupart  des  autres  espèces  de  pierres ,  et  très-for- 
tement le  verre  ;  il  étincelle  vivement  sous  lé  choc  du  briquet  ; 
il  est  ordinairement  transparent.  Certaines  variétés  sont  par- 
faitement limpides,  d'autres  translucides  ou  opaques.  Lors- 
que les  cristaux  sont  transparens ,  ils  jouissent  de  la  réfrac-* 
tion  double  ,  et  cette  propriété  s'observe  en  regardant  un 
objet  queicoiyque  ;  par  exemple ,  une  épingle  à  travers  l^uqe 
des  faces  delà  pyramide  et  la  face  du  prisme  qui  lui  est  oppo- 
sée *|  mais ,  comme  les  cristaux  ont  le  prisme  toujours  strié 
transversalement,  ou  que  leur  limpidité  est  souvent  troublée 
par  des  gerçures  ou  des  nuages,  la  double  réfraction  esc 
rarement  bien  manifeste.  La  pesanteur  spécifique  du  quarz 
varie  entre  a,58  et  2,67;  elle  est  quelquefois  de  2,80.  Le 
qnarz  est  absolument  infusible  au  chalumeau  ordinaire  ;  mais 
lorsqu'on  Texpose  k  un  jet  de  flamme  alimentée  par  du  gaz 
oxygène,  il  iBe  fond  en  un  verre  limpide.  La  plupart  des 
variétés  colorées  perdent  leur  couleur  par  Faction  du  feu ,  et 
deviennent  blanches. 

Le  qiiarz  (e  plus  pur,  qu'onnomme  cristal  de  roche, est pres-^ 
que  uniquement  composé  de  silice.  Tromsdorf  Ta  trouvé  en* 
tièrement formé  de  silice.Bucholzena  retiré,parune  première 
analyse,  99,37  sur  cent  parties;  le  reste  étoit  un  peu  de  fer  et 
d'alumine.  Dans  une  seconde  analyse,  il  a  trouvé  97,75  de 
silice,  0,5  d'alumine,  i  d^eau,  leto,75  de  perte.  Quelques  au-< 
très  analyses ,  indiquent  moins  de  silice  dans  le  cristal  de  roche , 
Cette  terre  varie  dans  les  proportions  de  9a  à  97  centièmes 
dans  les  autres  variétés.  Le  quarz  paroh  aussi  contenir  un 
alcali,comme  nous  Texposerons  à  l'article  du  quarz  hyalin  gras 
§  2.  Dans  l'obscurité,  le  quarz  est  phosphorescent  par  frot- 
tement, en  répandant  une  odeur  particulière,  appelée  odeur 
siliceuse.  Une  de  ses  variétés  laisse  exhaler,  lorsqu'on  la  brise 
ou  qu^on  la  frotte  avec  un  corps  dur ,  une  odeur  fétide.  L'oif 
avoit  avancé  que  le  quarz  étoit  combustible  ;  mais  les  par^ 
celles  de  corps  brûlé  qu'on  aperçoit ,  lorsqu'on  frotte  deux 
morceaux  de  quarz  pour  produire  le  phénomène  de  la  phos- 
phorescence, ne  sont  autre  chose  que  des  corpuscules  aériens 
enflammés  par  le  calorique  qui  se  développe  pendant  cette 
action. 

Les  formes  cristallines  du  quarz  ne  sont  pas  très-nom- 
breuses ,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  considérer  comme  for- 
mes distinctes  toutes  les  irrégularités  qu'on  observe  dans 
l'étendue  et  le  développement  des  faces  d'une  même  forme  ; 
car  alors  il  n'y  a  point  de  limite  dans  leur  nombre.  Un  cristal 
est  tellement  déforma  quelquefois  par  ces  irrégularités,  qu'on. 
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ne  s^oroU ,  au  prcn^îer  coup  d'oatl ,  le  r4i«M»cr  ptr  U  peatéc 
à  la  symétrie  qui  ea  propre  à  la  fonpi^  4oiU  U  djériye  ;  «oaïAÛ 
après  une  légère  pbseryaÛQP  ^Hipairiwt  aîisémeni  à  c^jbm.  Il 
suffit  pour  cela  de  s«  r^peler  ^ae  le«  ^«^  du  priaiœ  som: 
caosiamment  striés  ra  travers  ;  et  ce  sool  ces  paiis  qu^U  â- agît 
d'abord  de  r^e/connoitre  ;  une  fols  r^iconaus ,  lies  ftOsUions  ï&s 
autres  faces  sojat  aussitôt  déterminées.  \jtt!^  cristaux  de  içïm% 
offrent  presq[ne  toujours  les  ^^%  du  pri^ime ,  iBt  il  est  extrér* 
me«i^nt  rare  que  celui-ci  o'exisiie  pas,ce  qui  A  Viivie  que  dans 
deuxT^^Î^^^^  ^^  ^^^  ciite;rons  à  TinsMu^  IWl^es  les  IWmea 
d.ériy eut  d'un  noyau  primitif  qui /est,  comn^e  A9«s  Tayons  dit^ 
]«njrhoin)>oïde  obtus  de  944. 4*  «^de  85  d.  5&'.  OrboadM^e 
est  diflQcîle  à  obtenir.  L'on  obs^ry/e  icepei»daia.fci^lj|ues  cris- 
taux qui  se  cUyeot  assez  bien ,  suivant  U»  dineotums  de  ieucs 
îoi^ts  naturels  :  teU  so«t  des  cristaux  noirs ,  r^ut^ilUs  àxM 
les  montagnes  de  la  Tosc^n^,  ejt  cités  par  ALttaiiy.  Dans 
ceux  de  ces  cristawc  qui  ont  été  divisiés  parallèliement  à 
Taxe ,  on  ypit  vers  le  c^ptr^  na  quadrilatère  d'une  conteur 
grisâire  y  peu  différent  d'un  carré ,  et  qui  iprmoitê  la  ceape 
du  noyau.  C'est ,  parmi  des  cristaux  noirs  de  mteie  ttpr 
pèce  ei  du  même  pays,  que  j'ai  eu  l'occasioAdle  inouver  on 
cristal  presque  rboa^oïdal ,  les  facettes  qm  émoussent  six 
des  angles  solides  du  rhomboïde  étante  peine  seo^ibles.  L'on 
YOyoit  dans  la  collection  de  M*  Delam^ftherie  y  on  criftt<al  de 
quarz ,  cassé  dans  la  direction  d'un  des  plans  dn  rboa^oîUe 
primitif.  M.Guy ton-Moryeau^possédoit  un  grc^npedc  cristaux 
de  roche  prismes  ,  dont  trois  des  faces  citernes  de  cfadqne  py-^ 
ramide  étoient  ternes, coname  cela  s'obserye,$n  généra!*  dans, 
les  faces  secondaires  de  beaucoup  de  substances.  Le  quarxse 
présente  aussi,  quoique  raremenl^  sous  la  forme  de  son  nioyan 
primiuf.  Enfin ,  on  peut  obtenir  celui-ci  en  faisant  chauffer 
fortement  des  cristaux  de  quarz,  et  en  ies  plongeant  aussîtdt 
dans  l'eau  froide;  les  fissures  ijui  s'y  forment,  piermettent  d'en 
détacher  des  fragmens  dont  les  faces  lisses  se  réunisseat  de 
manière  à  offrir  un  ou  plusieurs  angles  soUdesdu  riiofly>oïde, 
et  quelquefois  le  rhomboïde  presque  entier. 

Le  quarz  est  cristallisé  en  prismes  hexaèdres  réguliers, 
terminés  par  une  pyramide  à  six  faces.  On  observe  des  fa- 
cettes additionnelles  sur  les  angles  et  les  bords  des  pyramides 
contîgnës  au  prisme ,  et  même  sur  les  bords  longitudinaux. 
Ces  facettes  prennent  rarement  un  assez  grand  développe- 
ment pour  n^sqner  la  forme  générale.  De  plus,  lorsqu'un 
angle  est  remplacé  par  upe  ou  plusieurs  de  ces  facettes,  il  est 
infiniment  rare  que  tous  les  autres  angles  analogues  les  offrent 
aussi  :  les  faces  primitives,  comme  les  faces  secondaires,  sont 
très-éclatantes.  L'on  peut  faire  sur  le  quarz ,  mieux  que  sor 
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taote  antrie  sabâtAkice  âïinérâle,  Tobsenralien  qoe^  tarsqu'op^ 
le  reiicootre  cristallisé  ,  tous  tes  cristaux  ée  Ja  même  localisé 
présentent  la  même  forme  et  les  mêmes  modifications.  I^eA 
formes  cirisiaHtoes  au  quanK  les  plus  remarquables,  sont  lesr 
âoî^afites  :  . 

i.Q.  H.  primitifs  Hatty^  Tab.  com-p. ,  P^g*  ^i  etiSa; 
Trait ,  pi.  4^  9  figar^  4-  ^^  p&tiis  cristaux  limpides ,  dans 
les  carités  d'un  ^uare  gris  noirâtre,  ^s  environs  de  Chaud- 
fontaine,  dans  !«  ci-deiraiii  département  de  i'Qiirihe,  Quel- 
ques minéralogisles  ont  considéré  la  calcédoine  bleue  ^  dite 
Séy^hmne^  qui  ae  présente  sous  la  form«  de  cristaux,  comme 
appartenant  au  jpiarK  primitif,  parce  ^ue  celte  calcédoine  est 
d'une  substance  qui  tire  plus  sur  raspeç{  vitreux  du  quarz 
_  que  sur  l'aspect  luisant  de  la  calcédoine  ;  mais  ces  cristaux 
paroissent  ^tre  des  pse^domorpboses.  Ils  ont  la  forme  eu?* 
botde  oucabftque,  très -rarement  ém^ginée  sur  les  bords^^ 
coBunedans  la  chaur€uatée. 

8.  Q.  fl.  ^bdécaèâre  ^  Hauy  ;  Trafl. ,  pi.  4^  9  %Bire  x  ^ 
composé  de  deux  pyramides  hexaèdres,  à  faces  triangu-r 
laires  isocèles.  Les  deux  pyramides  fout  entre  elles  un  ang(« 
de io3  dégrés  2p' ,  et  l'incidence  des  deux  faces  contiguës  d^ 
chaque  pyramide ,  est  de  i33  d.  4^^  Cette  forme  n'est  pa« 
trèsHrare;  elle  s'observe  dans  les  localités  où  l'on  rencoettis 
àe%  cristaux  de  qùar?  simples  et  isolés;  dans  les  environs  d« 
Piano  et  de  San  -  Salvador ,  dans  le  Siennois ,  ils  sont  lim,^ 
pides,  gris  9  noirâtres  ou  rougeâtres  ou  noirs  ;  en  les  nomme 
^tire  i}anate ,  piètre  àicone ,  di  mercaii  y  deU  aldobrandi  et  in'de 
nere.  Ces  cristaux  appartiennent  également  à  la  variété  suî« 
vante  (le  quarz  prise^é  ).  On  en  observe  de  semblables  dans 
les  collines  de  Bologne  en  Italie ,  et  parmi  ceux  de  couleur 
ronge  qu'ontrouve  dans  les  gypses  d'Arragon,  du  royaume  de 
Valence,  ef  deBastènes  près  I)ax>  Cette  forme  s'observe  en- 
core dans  le  quarz  tapissant  les  géodes  d'Oberstein ,  dans 
les  granités  et  dans  beaucoup  de  porphyres.» 

o.  Q.  H.  prisme j   Haiiy;  Trait.,   pi.  4o  1   iGgure   5,  en., 
prismes  À  six  pans  ^  lÉPminés  par  des  pyramides  hexaèdres. 
Cette  forme  est  extrêmement  commune ,  et  présente  un  très- 
^and  nombre  de  modifications  dont  voici  l'indication  des 
principales: 

a.  régmUer.  Prisme  pyramide,  à  ses  deux  b9uts  ;  faces  des 
pyramides  toutes  de  même  grandeur  et  de  même  forme  ;  pans 
du  prisme  également  similaires  entre  eux. 

b.  atiernéé  Les  faces  de  cJiaque  pyramide  alternativement 
grandes  et  petites ,  de  manière  que  les  unes  et  les  autres  se 
correspondent  sur  les  deux  pyramides  ;  les  petites  facettes 
$onit  triangulaires^  et  les  plus  graiides  pentâgonalei. 
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c.  bisalieme,  La  forme  précédente  dans  laquelle  les  petites 
faces  d^une  des  pyramides  sont,  chacune ,  opposées  à  l^e 
des  grandes  faces  de  Tautre  pyramide. 

d.  cunéiforme.  Deux  faces  opposées  de  la  pyramide  ,  ayant 
pris  un  beaucoup  plus  grand  accroissement,  terminent  le  som- 
met en  forme  de  biseau  ou  de  bec  de  flûte. 

e.  oblique.  Lorsqu'une  on  plusieurs  faces  contiguës,  d'une 
même  pyramide ,  ont  pris  un  développement  plus  considé- 
rable, de  manière  à  rendre  les  autres  facettes  très-petites. 

f.  diliUé.  Les  pans  du  prisme  sont  alternativement  très- 
rétrécis  ou  très-élargi»  à  leur  base  ;  ils  représentent  des  trian- 
gles isocèles  extrêmement  allongés  et  tronqués  à  leurs  poin- 
tes. Les  petites  €t  les  grandes  facettes  des  pyramides  sont 
en  rapport  avec  lesextréipités  rétrécies  ou  élaré;ies  dés  pans. 
Cette  variété  est  commune  dans  les  mines  de  Guanaxuato  au 
Mexique ,  de  Schemnitz  en  Hongrie,  de  la  Transilvanie ,  etc. 

g.  tn'èdre.  Les  trois  petites  facettes  de  la  pyramide  n'exis- 
tant plus ,  le  cristal  est  un  prisme  terminé  par  trois  faces 
seulement  Cette  cristallisation  est  extrêmement  rare  et  de- 
vroit  être  considérée  à  part,  et  non  pas  comme  une  modifica- 
tion du  Q.  H.  prisme;  mais  ,  comme  il  arrive  que  les  cristaux 
qui  la  présentent  sont  toujours  accompagnés  ou  groupés  avec 
d'autres  cristaux  prismé-alterne^ ,  dont  les  trois  petites  faces 
de  la  pyramide  sont  très-petites  et  même  apparentes  slsule- 
ment  à  la  loupe  ,  fai  cru  devoir  la  rapporter  ici.  Cette  va- 
riété s'observe  dans  les  géodes  quàrzeuses  des  montagnes  de 
l'Argoun  ,  près  Nertscninski  en  Sibérie  ;  au  Hartz  ,  à 
Schemnitz  en  Hongrie,  et  à  Neuiliy  près  Paris. 

h.  raccourci.  Dans  cette  modification  du  quarz  hyalin 
prisme ,  le  prisme  est  extrêmement  court.  Lorsque  ce  cas  ar- 
rive dans  les  variétés  bisalterne ,  oblique  ,  dilatée  ,  et  sur- 
tout lorsqu'elles  offrent ,  en  outre ,  une  ou  plusieurs  des  fa- 
cettes additionnelles  des  variétés  suivantes,  il  en  résulte  des 
manières  d'être  extrêmement  irrëgulières  en  apparence. 
'  I.  comprimé.  Le  prisme  très-aplati  :  le  cristal  prend  alors 
la  forme  d'une  lame  plus  ou  moins  épaAse,  selon  qu'il  est  plus 
ou  moins  comprimé. 

4..  Q.  H.  rhombifère^  Haiiy,  Trait. ,  pi.  4o,  f.  6.  La  forme 
précédente  dont  les  angles  solides  latéraux  sont  remplacés 
chacun  par  une  facette  rhomboYdale  inclinée.  Rarement  tous 
les  angles  solides  latéraux  d'un  même  cristal  sont  ainsi  mo- 
difiés ;  le  plus  souvent,  il  n'y  en  a  qu'un  ou  deux. 

5.  Q.  H.  plagièdre^  Haiiy,  pi.  4^,  fig.  7.  La  forme  pris- 
mée  dont  les  angles  solides  latéraux  offrent  chacun  une 
Jfacette  située  de  biais  et  inclinée  de  167  d.  56'  sur  l'ua  des 
deux  pans  du  prisme  qui  lui  sont  adjacens.  Cette  variété  est 
sujette  à  la  même  observation  que  la  précédente. 
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6.  Q.  H.  ihàmbijire  plagièdre.  C'est  la  combinaison  des  deux 
formes  précédentes. 

7.  Q.  H.  coordonné^  Haiiy ,  Ann.  Mus.  a,  p.  loi,  pi.  3$^ 
fig.  2.  La  forme  précédente,  plas  une  nouvelle  facette,  inter- 
ceptant Taréte  de  jonction  de  la  facette  rhombifère  et  de 
la  facette  pi agièdre.  Le  cristal  de  cette  forme  présenteroit 
54.  faces  ou  facettes ,  s'il  étoit  complet  ;  mais  c'est  ce  qui 
ne  s'est  pas  encore  rencontré.  Toutes  les  facettes  d'tn  même 
angle  solide  sont  plus  inclinées  sur  le  même  pan  du  prisme , 
et  cette  inclinaison  suit  la  même  loi  surles  autres  angles  d'une 
même  pyramide  ,  •  et  alterne  arec  l'inclinaison  des  facettes 
des  angles  de  la  pyramide  opposée;  en  sorte  que  les  pans  da 
prisme  les  offrent  sur  deux  de  leurs  angles  diagonalement 
opposés. 

8.  Q.  H.  peniahexaèdre^  Haiiy,  Trait,  pi.  4o,  fig.  8.  La  forme 
prismée  dans  laquelle  chacune  des  six  arêtes  horizontales 
(celles  formées  par  la  rencontre  des  faces  de  la  pyramide  avec 
les  pans  du  prisme  ) ,  est  remplacée  par  une  facette  trapé- 
zoïdale inclinée  sur  le  prisme  de  168  d.  49\  et  sur  la  pyra- 
mide de  i52  d.  5i'. 

a,  Fusiforme.  Cette  cristallisation ,  qui  s'observe  asse^  sou- 
vent dans  ie  quarz  des  mines ,  n'est  autre  chose  que  la  forme 
pentahexaèdre  dans  laquelle  les  faces  du  prisme  et  celles  de  la 
pyramide  passent  insensiblement  de  l'une  à  Tautre,  par  l'inter- 
médiaire des  facettes  additionnelles  que  nous  avons  indiquées. 

Le  quarz  pentahexaèdre  et  toutes  les  formes  précédentes 
se  trouvent  fréquemment  combinés  ensemble  ,  mais  seule- 
ment sur  un  ou  plusieurs  des  angles  ou  des  bords  d'un  même 
cristal.  Elles  appartiennent  principalement  au  quarz  cristal- 
lisé des  montagnes  primitives. 

9.  Q.  H.  émarginé.  La  forme  prismée  dont  trois  des  facettes 
âe Ta  pyramide,  prises  alternativement,  ont  chacune  leurs  deux 
arêtes  obliques  remplacées  par  deux  facettes  linéaires  incli- 
xiées  sur  cette  même  face.  Cette  forme  est  fort  rare  ,  et  n'a 
été  observée  jusqu'ici  que  sur  des  cristaux  du  quarz  hyalin 
violet,  vulgairement  appelé  améthyste. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  du  quarz  hyalin.  Pour 
mieux  faire  connoître  les  variétés  de  cette  pierre ,  nous  les 
diviserons  ainsi  qu'il  suit  : 

1.  Manières  d'être,  et  formes  indéterminables ,  page  4^2. 

2.  Variétés  dues  à  des  accidens  ou  à  des  reflets  de  lumière» 
page  4.29. 

3.  Variétés  de  couleur  ,  page  434* 

4..  Variétés  contenant  diverses  substances  minérales9p.443« 

5.  Quarz  hyaliny^Vi^^e,  page  449- 

6.  Quarz  compacte  ,  page  /fio, 

7.  Quarz  hyalin  concrétionné  ,  page  45 1. 
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§  I.  Manâres  d*Are  f  et/ormes  fndélemunabfes. 

X.  QuARZ  BYALI^  cnstalUsé.  Il  est  cristallisé  régallè- 
rement  :  il  tpX  pnsmcùique  ,  lorsque  le  prisme  est  apparent  ;. 
et  simplement  pyramide ,  lorsque  Ton  n'aperçoit  que  les  py- 
ramides des  cristaux.  Les  cristaux  de  quarz,  lorsquHIs  sont 
gros  et  limpides  ,  s'appellent  vulgairement  cristaux  de  roche , 
^anaégardà  leur  couleur.  Dans  le  langage  vulgaire  on  nomme 
^leur  prisme  un  canon  ^  expression  qui  s'applique  aussi  aux 
gros  cristaux  des.  autres  substances  minérales.  Les  cristaux  de 
quarz  sont  rarement  isolés  et  cooiplets;  ils  sont  presque  tou- 
jours implantés  par  Tune  de  leurs  extrémités  ,  ou  diversement 
groupés  entre  eux  y  de  manière  à  laisser  voir  quelquefois  leurs 
deux  sommets;  ils  forment  des  druses  souvent  d^un  très- 
grand  volume  ;  d'autres  fois  ce  ne  sont  que  des  cristaux  im- 
perceptibles qui  revêtent  les  cavités  de  pierres  également 
quarzeuses  ou  siliceuses;  ces  cavités.se  VkorsimtnX. géodes.  De  pe- 
tits cristanxsemblabless' observent  tapissant  la  surface  de  beau- 
coup de  pierres  diverses,  et  même  de  corps  organisés  fossiles. 

Les  cristaux  de  quarz  les  plus  volumineux  appartiennent 
anx  montagnes^  primitives,  et  acquièrent  plus  d'un  pied  de 
dimension.  On  en  trouve  k  Fischbach  dans  le  Valais  ,  qui 
«ont  d'un  volume  très-considérable  :  un  tel  cristal  est  con- 
servé dans  les  galeries  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  à 
Paris.  En  général,  les  cristaux  les  plus  parfait^  ne  dépassent 
fpèxe  un  à  trois  pouces  dé  diamètre.  C'est  au  sommet  At% 
montagnes  primitives  couronnées  d'vne neige  éternelle,  qu'on 
va  recueillir  les  plus  belles  druses  de  cristaux  de  quarz. 

a.  Q.  E.  acwulcdre  ;  en  cristaux  extrêmement  fins  ,  déliés , 
très-longs  ,  enlacés  les  uns  dans  les  autres.  Cette  variété  se 
rencontre  dans- les  mines  de  fer  duDaupbiné,  de  la  Bobème. 

3^   <^     H.   aciculaire-radié  (  Quartz   zéoIUhiformey  Faujas  ; 
QuOiftz  cristallisé  en  rose^  K.  D.  ;  Quartz  commun ^  fibreux  eiradié^ 
Ménardr-Lagr.  ;Çiiâr/2.  en  barre^  Delaméth.).  Il  est  ea noyaux, 
en  boule  ou  en  mamelons  solitaires  ou  groupés ,  et  composé 
de  rayons  divergens ,   tantôt  très-gros ,  tantôt  très^fins  ,  se 
terminant  au-debors  par  des  pyramides  bexaèdres.  Le  qvarz 
radié  est  quelquefois  a$sez  fragile  pour  permettre    à  ses 
rayons  de  se  désunir  ;  alors,  lorsqu'ils  sont  un.  peu  épai&y  on 
les  a  comparés  à  des  clous.   Les  couleurs  ordinaires  de  ce 
quarz  sont  le  blanc  grisâtre,  le  blanc  jÀunâtre  ou  rougeâtre  et 
le  violet.  On  en  trouve  dans  beaucoup  de  lieux,  notamment 
en  Sibérie  ,  en  Hongrie ,  en  Sax« ,  en  Bobème  ;  dans  la 
.  vallée  de  Brozo,  en  Piémont  ;  dans  le  «Volierran  ^  ^^  Tos- 
cane ,  où  il  est  en  noyaux  ^  contenus  dans  une  rocbe  altérée. 

Près  dcFassa,  à  la  montagne  dite  Molignan^.  on  trouve 
un  trapp  verd&tre  contenant  àts  noyaux  de  quarz  radié  roséi. 
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UtÉ  Fraudé,  on  le  rettconire  air^otéâu  cféBfUefî,cn  petit» 
globules ,  dans  le  granité  ^*on  exploite  pour  le  pavage  de  l'a 
yîife  de  Nante,  située  ptés  de  là;  les  globules  sont  associés 
à  Fa  bar^e  sulfatée  crétée  ou'  mân^eFonnée.  M.  Ménafd  de 
la  Grroye  Vi  découvert'  snt  le  territoire  des  comnlunéâ  de 
Cl^avaigne  ef  de  Mart^gné-Brî^nt ,  à  sk  Ireues  d'Angers  ;  il 

Ï' est  en  masses ,  de  toutes  grosseurs,  et  même  en  petits 
foes  épars ,  entre  une  nluhknile  de  débris  de  même  nature, 
daws  un  terrain  scbistéui:.  On  a  observé  aussi  ce  q[uarz  dans 
les  d^partexàens  àt  la  Gorrè2e ,  de  la  Haute-Loire  et  do* 
Cantal. 

lie  cfnarz  violet  ou  Vaméihysfé  présente  aussi  la  structure 
s'citufaire  radiée  ;   on  remarque  dans  ce  cas ,  que  les  rayons, 
^(îvergen^  sont  qtkelquefoiis  presque  blancs,  tandis  que  la  py- 
ramide terminale  est  toqte  violette  :  cela  s'observe  dans  les: 
ami^tfaystes  en  masse  de  Hongrie,  et  des  environs  de  Brionde 
en  Auvergne.  .  .  * 

4.  Q.  B.JiBreux  {Faserçuarz  ,  ftarst.  ),  en  fibres  parallèles- 
ou  légèrement  divergentes,  ayant  jusqu'à  deui^  lignes  d'épais- 
seur environ.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  grisâtre  ou  laiteux  > 
le  violet  (^dickfasrigerameihyst,  Wern.)  ,  et  le  jaunâtre.  Ce 
quarz  se  trouve  en  veines  dans  les  agates  ou  revêtant  les 
géodes  de  même  nature  ;  ses  fibres  sont  perpendiculaires  aux 
parois  des  cavités  de  ces  géodes ,  et  se  terminent  par  des  py- 
ramides  hexaèdres.  On  en  trouve  dans  beaucoup  d'endroits; 
il  y  en  a  de  belles  variétés  de  xouteur  violette  auprès  de 
Dresde  ,  et  près  de  Schemnitz  en  Hongrie. 

•S.  Q.  H.  sacchardide,  £n  masse  poreuse  uniquement  compo- 
sée  de  très-petits  cristaux  prismes  et  bipyramidaux,  d'un  beau 
blanc,  et  ayant  tellement  l'apparence  du  sucre,  qu'on  y  se- 
roît  aisément  trompé.  Cette  variété  existe  dans  le  cabinet  de 
H.  de  Drée  ,  à  Paris ,  sans  indication  de  localité.  .11  pa- 
roît  qpu'on  trouve,  en  Piémont,  un  quarz  analogue,  en  masses 
traversées  par  de  gros  prismes  striés  d'épidote. 

6.  Q.  H.  muscoide.  Composé  de  rameaux  £iimples  ou  ra- 
meux,  séparés  ou  embrouillés ,  ou  disposés  en  touffes  sem- 
blables k  certaines  mousses,  et  couverts  sur  toute  leur  sur- 
ÊHce  de  très-petits  cristaux  brillans.  On  en  trouve  une  très- 
^ie  variété  à  Gersdorf ,  près  de  Freyberg  en  Saxe. 

7.Q.  H.  spumi/orme.  Il  est  en  concrédons  scoriacées  ou  spon- 
gieuses, çarerneuses  et  cellulaires.  Les  parois  des  cavités 
sont  couvertes  de  petits  cristaux.  Tel  est  le  quarz  hyalin  qu'on 
rencontres!  fréquemment  entre  les  lits  de  marne  et  de  pierres 
calcaires  qui  couronnent  la  formation  du  calcaire  grossier 
aux  environs  de  Patis,  à  NeuiHy-sar-Seîne ,  k  Passy  ,  à  lasy^ 
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k  Yaugirard,  etc.  ;  ce  quarz  est  blaae  de  neîge,  oaqoelqaefois 
aalipar  àafer  hydraié  jaune  oa  roogeâtre. 

8.  Q.  H.  incrustani.  C'est  celui  qui ,  en  recouvrant  d'au- 
1res  corps,  est  en  croûte  mince  ,  qui  en  prend  la  forme 
extérieure.  On  trouve  fréquemment ,  en  Saxe  et  ailleurs  ^ 
des  incrustations  de  quarz  qui  se  sont  faites  sur. des  cristaux  de 
chaux  fluatée.  En  Hongrie  «  on  trouve  des  croûtes  qaar- 
zeuses  cristallines  qui  ont  la  forme  complète  de  diverses  varié- 
tés cristallines  et  de  groupemens  propres  à  la  baryte  sul&tée. 
On  observe  également,  en  Hongrie  ainsi  qu'à  Guanaxuato  , 
de  très-jolies  incrustations  de  quârz ,  qui  ont  conservé  di- 
verses formes  propres  à  la  chaux  carbonatée.  Les  cristaux 
de  quarz  sont  aussi  incrustés  par  le  quarz  lui-même.  £nfin 
les  incrustations  qnarzeuses  imitatives  sont  assez  variées.  Je 
citerai  encore  des  incrustations  singulières  qu'on  trouve  près 
de  Freyberg,  en  Saxe;  ce  sont  des  croûtes  minces  très-irrégu- 
lières,  mamelonnées,  qui  s^emboitent,  et  qui ,  malgré  cette 
circonstance ,  sont  très- mobiles,  sans  pouvoir  être  dégagées  ; 
les  deux  parois  de  ces  croûtes  offrent ,  l'une  en  relief,  l'autre 
en  creux ,  des  empreintes  d^une  multitude  de  cristaux  de 
chaux  finatée.  On  en  peut  conclure  ,  avec  certitude ,  que  ces 
lames  quarzeuses  étoient  séparées  par  une  couche  de  chaux 
fluatée  qui  s'est  détruite;  mais  il  reste  à  savoir  comment  : 
question  qu'on  peut  appliquer  à  presque  toutes  les  substances 
que  rappelent  les  cristaux  imitatifs  du  quarz  hyalin. 

9.  Q.  fk.  pseudomorphique.  Ce  quarz  et  le  précédent  ont  des 
rapports  entre  eux  par  les  formes  empruntées  sous  lesquelles 
ils  se  présentent  ;  mais  le  précédent  est  un  quarz  mo^lé , 
et  celui-  ci  un  quarz  moulé.  Les  arêtes  et  les  angles  des  cris- 
taux sont  plus  vifs  et  mieux  conservés  dans  les  cristaux  pseudo- 
morphes;  ils  sont  arrondis  dans  les  cristaux  modelés.  Les 
cristaux  de  quarz  pseudomorphique  sont  pleins  ou  creux  à 
l'intérieur.  Leursformessontle  cube  et  l'octaèdre  de  la  chaux 
fluatée ,  les  formes  primitive ,  n^étastique  ,  dodécaèdre  et 
autres  de  la  chaux  carbonatée  ,  la  formé  lenticulaire  de  la 
chaux  sulfatée ,  les  formes  primitive ,  trapézienne ,  époin- 
téè ,  laminaire  ,  crêtée,  concrétionnée  et  radiée  de  la  baryte 
sulfatée  ,  le  rhomboïde  du  fer  oligiste  primitif,  etc. 

U  existe  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée ,  ii  Paris ,  une 
druse  de  cristaux  de  quarz ,  couverte  de  petits  cubes  de  quarz 
translucide  grisâtre  :  ce  morceau  est  de  Saxe. 

A  Beeralston ,  en  Angleterre  9  il  y  a  des  quarz  pseudo- 
morphiques  ,  cubiques  et  octaèdres .,  d'un  blanc  jaunâtre  , 
presque  opaque.  Les  mêmes  formes,  et  presque  toutes  celles 
citées  plus  haut ,  se  trouvent  dans  le  quarz  pseudomorphi- 
que   découvert ,  dans  le  départentent  de  Saône-et-Loire , 
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communesde  UBoulâye  (canton  deRoassillon),etdela  petite 
Yerrière  ,  et  dans  le  département  de  la  Nièvre ,  aux  enyi* 
rons  de  Chîlde.  On  cite  des  pseado  cristaux  de  chaux  car- 
bonatée  métastatique  et  dodécaèdre,  qui  ont  plus  d*un  pied 
de  longueur  Y  à  Montbrison  ,  département  de  la  Loire., 
M.  de  la  Fruglaie  a  découvert  les  mêmes  quarz  pseudomor- 
phiques  métastatiques  dans  le  département  desCôtes-du-Nord. 
Guy  ton  de  Morveau  a  donné  l'analyse  d'un  pseudo  cristal  mé- 
tastatique de  q^arz  ;  il  Ta  trouvé  composé  de  silice ,  03)43  ; 
chaux  Y  3^58  ;  magnésie  ^  3  ;  la  perte  a  été  de  Jk,i3.  Ba  pe- 
santeur spécifique  étoit  de  à, 55. 

Le  quarz-  pseudomorphique  lenticulaire  de  Passy  ,  près  Pa- 
ris 9  est  connu,  depuis  long-temps,  sous  le  noi^  àe quarz 
en  crêtes  de  coq.  Il  est  en  blocs  ,  composés  de  cristaux  lenti- 
culaires ,  diversement  groupés  entre  eux  dans  une  couche  de 
marne  calcaire  ou  àans  un  sable  argileux  qui  recouvre  im- 
médiatement les  premières  couches  qui  précèdent  les  bancs 
de  la  formation  du  calcaire  coquiUier.  Des  masses  énormes 
du  même  ^uarz  amorphe  accompagnent  des  bancs  qui  ren- 
ferment ces  pseudo  cristaux  ;  ceux-ci  ont  dû  se  former  en 
se  moulant  dans  des  cavités  laissées  par  la  chaux  sulfatée 
lenticulaire  dont  ils  ont  pris  la  forme  et  le  groupement;  cette 
présomption  est.  d'autant  plus  probable,  qu'à  une  petit^  dis- 
tance de  Passy.,  an  pied  de  Montmartre  ,  les  bancs  les  plus 
profonds  qu'on  ait  observés ,  sont  des  marnés  contenant  des 
groupes  semblables  de  chaux  sulfatée  :  ces  bancs  complètent 
la  formation  gypseuse  de  notre  sol,  qui,  comme  on  l'observe , 
coufte  toujours  la  formation  calcaire. 

Le  quarz  ,  qui  se  présente  sous  la  forme  primitive  du  fer 
oligiste  t  en  Saxe,  avoit  été  considéré  comme  du  quarz  hyalin 
sous  sa  forme  cristalline  primitive  ;  mais  le  rhomboïde  pri- 
mitif du  quarz  est  un  peu  obtus  ,  et  celui  du  fer  oligiste  est 
plus  aigu  ;  ce  qui  a  conduit  M.  Haiiy  (  TaU,  comp.  )  à  re- 
connoitre  que  ce  quarz  pseudomorphique  avoit  emprunté  sa- 
forme  au  fer  oligiste.  Les  cristaux  sont  blanchâtres  et  enga*- 
gés  dans  un  fer  hyperoxydé.(  V,  Fer  oxydé  au  maximum)  ^ 
espèce  de  fer  confondu  pendant  long-temps  avec  le  fer  oli- 

fiste,  et  dont  la  forme  primitive  est  le  cube,  selon  M.  de 
Poumon.  L'on  trouve  aussi  ces* pseudomorphes  du  quarz 
en  rhomboïde  primitif  du  fer  oligiste,  à  Framont  (Vosges  ). 
Le  quarz  pseudomorphique  se  distingue  des  autres  pseu- 
domorphes  siliceux  par  sa  contexture  quarzeuse.NouS/ verrons 
à  l'article  silex  qu'il  en  est  une  variété,  dont  la  contexture  de 
la  pâte  tient  le  milieu  çntre  celle  du  quarz  et  celle  du  silex 
commun ,  et  qui  se  présente  aussi  en  cristaux  pseudomor- 
phiques.  Les  minéralogistes  allemands  la  comprennent  dans 
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leur  homsûih  9  <^  w  rëmMSéut  des  pierres  eomp^^ites  èê 
ploBÔeors  natures.  Ils  nonmeiit  (espseadomorplio^es  en  qilés^ 
ttoii ,  hûmstein  crèsiailisé ,  expressioti  TÎcieose  ,  puisque  ceffe 
pierre  n'a  pas  la  structure  cristalline  et  qu'elle  tieprésetrfe 
qare  dès  formes  emprnntiées  de  crisf aux  dont  les  iloyattt  pri^ 
mkîfii'  sont  différens  de  eeini  du  qnarz.  A»  reste.,  ie  qttarz 
hyalin  pseudomorplnqiie  et  le  homëtein  cristallisé  passent 
de  Fou  à  Taiitre. 

Observons  ici  que  tes  substances  dont-  te  q«iare  ef  le  sîtex 
empruntent  les  formes,  sont ,  ou  des  substances  salines  pier- 
reuses ,  ou  des  substances  métalliques  toutes  plus  tendres  on- 
sttsoeptibles  de  se  décomposer.  V,  PsEiTDOMOttPBOscs. 

xo.  Q.  H.  lamimforme  {çuarU  lamelka%  on  fmà^éy  R.  D.  ; 
GéuxmnU^  Reuss.  ;  vulgairement  qtaûrz  haché).  Ce  quarz 
est  en-  masse  ou  en  croûtes  fendillées  dan^  tous  les  sens , 
comme  si  on  Tavoit  haché.  C'est  principalement  d^ans  les 
nmes  qu-on  le  trouve.  Ges  fentes  paroissent  devoir  leur  ori- 
gine k  des  substances  qui  les  remplissoient  autrefois  et  qui 
se  sont  dëtmttes.  Lesquan&  hachés  d^Andreasberg,an  H^anz, 
ée  Sonabe  et  de  Nertschinski  en  Daoïfrie ,  sont  communs 
daiis  les  Cabinets,  il  arrive  quelquefois  que  les  gerçures  soAt 
i«mplies  après  coup  par  de  la  manière  stliteeuse  -  agdtine  ; 
alors  on  9  une  masse  compacte  qui ,  étant  pôlîe  ,  offre  sur 
»n  fond  hyalin  brun,  ou  blanchâtre, ou  violet,  des  lignes  blan- 
ches, diversement  dirigées  ;  tels  sont  certains  qnarz-agairûs 
d^  fVamofft  dans  les  Vosges  ,  et  de  Bohème.  On  suppose, 
dans  ce  cas,-  que  la  baryte  sulfatée  laininaire  avoit  occupé 
primitivemeïit  les  fentes  de  ces  quarz-agatins.  Il»  sont  Irssez 
répandus  dans  les  cabinets  sous  forme  d^  plaques  et  de 
bottes. 

XI.  Q.  H.  laminairt.  Lorsque  le  quarz  hyalin  est  en  gran^ 
masse^  il  o(%*e  quelquefois  une  structin*e  laminaire,  soit  dans 
nnseul  sens  ,  soit  dans  plusieurs  ;  et  il*  paroît  que  ses  dtvi- 
sioils  ont  lien  à  peu  près  dans  les  mêmes  inclinaisons  que 
celles  des  faces  du  noyau  primitif,  puisque, d'après  Tobserva- 
lion  de  M,  Haiiy ,  on  obtient  plus  aisément ,  en  les  bAsadt  y 
dê^  fragmens  qui  iH*ésentent  un  ou  plusieurs  des  angles  so- 
Udes  dix  noyau  primitif.  Le  quarz  hyalin  rose  laiteux ,  dont 
nous  parierons  piusbas,  a  cette  structure.  M.  Ailoand  l'a 
observée  dans  ifn  quarz  hyalin  gris  des  environs  dé  Limoges. 

ra-,  Q.  H.  cellulaire*  Il  est  rempli  de  cavités,  ou  alvéoles,  o» 
eelldles  séparées  par  de  simples  cloisons  trè's*minces.  Cette 
variétié  est  le  plus  souvent  très-légère ,  ao  point  de  nager 
quelques  instans  sur  Teau.  On  la  rencontre  principalement 
à  Bérésof  en  Sibérîe,  dans  la  m^mé  mine  ohr  existe  le  plomb 
divonlatévil  y  a  des  morceauic  qui  sont  moitié  compactes  ei 
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«loftîé  cellnfaîres.  Il  ne  faôf  pas  le  coti foncfrc  arec  le  sîlex 
léger ,  drnectrqae  de  Samt- Chien  près  Paris.      ^ 

»3.  Q.  H.  carrié.  Très-irrëgalîer,'criblé  de  cavités  très-îrrifc- 
gttUère^ordînairememsa^Kes  par  du  fer  oxy^é  oa  hydraté,  ou 
par  d'autres  sti&stances.  Ge  quarz,de  même  qat  leprécédent^ 
contenort  otr  étoît  empâté  arec  tf  autres  minétanx  qui^nt  ét^ 
détruits;  il  en  formait,  pour  ainsi  dire,  Je  squelette.  On  ren- 
contre 90arent  le  quarz  carié  dans  les  mines  de  plomb  où  le 
plomS  phosphaté  vert  et  le  fer  hydraté  sont  communs. 

14.  f^.n,  ondulé,  Haîîy  (  Tarbl.  comp.  ).  En  petites  masses, 
en  noyaux  et  en  petits  morceaux  blanc-laiteux  très-fendili 
tés,  tfont  la  snr&ee  est  très -lisse  ,  très-ondulée  ,  écla- 
tante ,  semWable  à  celle  que  prendrait  un  rerrc  fen«Hé 
fondu  à  sa  sorfece.  Il  est  translucide  on  demi- transparent  ^ 
rarement  limpide^;  il  a  irae  teinte  opaKne  ,  if  reflète  queî- 
qneftîîs  les  couleurs  de  Tins  à  la  manière  du  quarz  irisé.  Sa 
cassure,  d!ans  les  morceaux  l'es  plus  homogènes,  est  con- 
ckoïde ,  Ksse  ^  brillante  ;  d'ans  les  gros  noyaux  et  les  peti- 
tes masses,  elle  est  à  gros  grains.  On  lé  troure  dans  les  ter- 
rains vnlcaniijue;?  et  principalement  dans  des  roches  qui  ont 
éprouvé  Faction  du  feu,  et  qui  en  portent  souvent  les  mar- 
qnesles  plus  évidentes. Cest  près  le  cap  deGates  enEspagne, 
au  Granatilfo  près  de  Nîjar,  et  dans  une  roche  micacée  gra- 
nadfère,  contenant  le  dîcfcroïte  ou  eordlériie  ^  qtx'on  rencontre 
abondamment  ce  quarz  ondulé  ,  soit  en  grains  épars,  soit  en 
phïs  gros  noyaux  fendillés.  Cette  roche  volcahîsée,  reiftplîe  de 
ses  débris,  produit, par  sa  décompositioii,  les  lits  des  anciens 
torrens.  Des  roches  analogues  se  retrouvent  dans  les  tufe  et 
les  brèches  de  Sa».Pedro,  non  loin  de  là.  F.  Corbïékite. 

Le  Q.  H.  ondulé  s'observe  en  grains  ou  morceaux  éclatans , 
a'^un  Manc  rose  laiteux ,  tantôt  limpide ,  tantôt  fendillé ,  dans 
les  laves  granitiques  vitreuses  des  environs  de  Santa^ïiora  en 
Toscane  ;  dans  une  lave  vitreuse  du  Mont-Dor  ;  dont  le  grain 
s'approche  de  celui  de  la  domite;  et  dans  une  autre  lave  ana- 
logue ,  dcrFîlé  Mîlo.  ^ 

On  a  considéré  le  quarz  de  ces Javes ,  tantôt  comme  de 
Tobsidienne,  tantôt  comme  du  feldspath  fondu  :  or,  il  n'y  a 
pas  d'exemple  de  cristaux  de  feldspath  fondus  complètement 
dans  les  laves ,  c'est-à-dire  sans  trace  de  structure  cristal-» 
lîne ,  et  lé  quarz  en  question  est  complètement  vitreux  et 
seulement  gercé  irrégulièrement  comme  le  quarz;  de  plus,  il 
ressemble  entièrement  au  précédent ,  et  surtout  au  quars 
hyalin  rose  laiteux ,  par  sa  couleur.  Je  l'ai  trouvé  constam- 
Hient  infusible  ;  et  Dolomieu ,  qui  en  possédoit  un  fragment 
de  la  grosseur  d'une  noisette  ,  n'avoit  pu  réussir  à  le 
fondre.  . . 
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L'on  doit  encore  rapporter  au  Q.  h.  ondulé  les  noyanz  de 
qaarz  très  *  fendillé  et  ii  gros  grains,  qui  se  rencontrent 
dans  les  scories  en  boules  et  en  laroies  de  Graveneire,et  dans 
la  lav^e  poreuse  de  Volvic  (Puy-de-Dôme)  ,  et  dans  celle  de 
Niedermeni^  près  d'Andemach  ,  sur  les  bords  du  Rbin , 
quoiquHl  n'ait  pas  l'aspect  aussi  luisant  et  aussi  lisse. 

i5.  Q.  H.  /lo/i  (vulgairement  roche  polit).  L'on  rencontre 
ce  quarz  en  masse,  poli  naturellement  sur  une  Cace,  qui  n'est 
jamais  parfaitement  unie ,  comme  on  l'obtient  par  l'art.  Ce 
quarz  affecte  deux  gisémens  :  dans  le  premier,  il  forme  en 
mélange  arec  d'autres  substances  ,  les  salbandes  des  filons 
métalliques  ;  sa  surface  polie  est  inégalement  striée  on 
ondulée.  Dans  le  second  gisement,  il  est  encaissé  dans  les 
rocbes  primitives,  et  lui-même  est  en  masses  considérables 
mélangées  avec  d'autres  roches; le  tout  semble  le  produit  d'une 
cristallisation  simultanée..  Ces  masses  offrent  sur  leur  partie 
polie,  des  stries  parallèles  analogues  à  celles  qb'on  observe 
$ar  le  prisme  des  cristaux  de  quarz.  Cette  apparence  a  fait 
penser  que  ces  masses  polies  primitives  pourroient  être  re- 
gardées ,  peut-être  ,  comme  des  portions  de  cristaux  énor- 
mes incomplets  ;  on  ne  devroit  pas  attribuer  alors  le  poli 
brillant  de  la  surface  de  ces  masses  à  l'action  des  eaux. 
Les  Alpes  fournissent  plusieurs  exemples  de  roches  polies  ; 
les  plus  célèbres  sont  celles  du  grand  Saint-Bernard  et  du 
Simplon. 

16.  Q..H.  amorphe.  C'est  celui  qui  se  présente  en  masse 
sans  forme  déterminée.  Il  est  de  toutes  les  couleurs  et  de 
tous  les  degrés  de  transparence.  Le  quar^^amorphe  cons- 
titue à  lui  seul  des  filons  et  des  couches  puissantes  dans  les 
montagnes  primitives. 

Vers  la  base  de  la  montagne  granitique  du  Helsberg,  près 
de  Reichemberg ,  à  quatre  lieues  de  Darmstadt,  on  observe 
une  espèce  de  muraille  de  quarz  qui  s'élève'  perpendiculaire- 
ment et  se  montre  à  nu  comme  si  elle  étoit  sortie  subite- 
ment  de  la  roche  feuilletée  granitoïde  sur  laquelle  elle  repose. 
£Ue  a  quatorze  à  quinze  pieds  de  hauteur ,  dix  d'épaisseur  et 
environ  cinq  cents  de  longueur. 

17.  Q.  H.  roulé.  En  cailloux  arrondis  'de  diverses  grosseurs , 
usés  par  le  frottement.  Lorsque  ces  cailloux  sont  limpides  et 
propres  à  la  taille.  On  leur  donne  le  nom  de  la  contrée  ou 
celui  du  fleuve  sur  les  bords  duquel  on  les  trouvé  ;  tels  sont 
les  cailloux  du  Rhin ,  de  Coyenne,  de  Métloc,  fArs ,  de  Royan  , 
de  BrouagCy  de  Vichy,  etc. 

18.  Q.  H.  granulaire  (j^uarz  salin,  saliz-schlag  des  Allemands). 
En  masse  composée  de  petits  grains  vitreux.  On  trouve  dans 
les  Alpes  des  masses  et  des  couches  quarzeuses  uniquement 
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composées  de  petits  grains  vitreax.  La  structure  granulaire 
est  commune  à  beaucoup  de  variétés  de  quarz;  par  exemple, 
au  cantaHtilej  décrit  plus  bas  ,  §  3 ,  n,<>  i3,  aux  variétés  de 
couleur. 

19.  Q.  n,  grenu.  Il  a  l'apparence  d'un  grès  k  grain  fin  et  serré, 
à  cassure  écailleuse.  Il  faut  que  cette  espèce  de  quarz  ait 
existé  jadis  en  immense  quantité  dans  les  Alpes ,  puisque 
Saussure  a  reconnu  qu'il  forme  les  sept  huitièmes  au  moins 
des  pierres  roulées  quiYemplissent  la  vallée  du  RhânCi  depuis 
le  Jura  jusqu'à  son  embouchure.  Il  paroît  que.  ce  n'est  pas 
un  quarz  primitif.  F.  Q.  compocU^  §  6. 

30.  Q.  H.  arénacé  (  arena^  Wall.;  sable  quarlzeux  pur^  quartz 
en  poussière^  sablon^  R.  D.;  quartz  grenu,  I)e  Bom.;  quartz  sa- 
bleux ,  Delaméth^  ;  sable  stérile  ,  sable  mouvant ,  Bomare  ; 
vulgairement  sable ,  sablon  pur  ).  En  grains  arrondis  ou 
'  anguleux ,  vitreux  ,  libres  9  extrêmement  fins.  Ces  sables 
couvrent  les  plaines  et  le  sol  d'une  gr;sinde  étendue  de  pays  ; 
ils  forment  aussi  des  bancs  puissans  dans  les  terrains  les  plus 
récens.  Les  grains,  sans  cohésion  entre  eux,  ont  quelquefois 
une  telle  finesse,  qu'ils  deviennent  le  jouet  d^s  vents;  tels,sont 
les  sables  qii'ofîrent  les  landes  des  déserts  de  l'Afrique  :  ces 
landes,  brûlées  pendant  plusieurs  mois  de  suite  par  les  rayons 
d'un  soleil  toujours  ardent,s ont  couvertes  de  poussière  quar- 
zeuse ,  que  les  vents  enlèvent ,  dispersent  ou  accumulent  en 
hautes  collines,  à  leur  gré. 

Les  sables  quarzeux  les  plus  purs  renferment  toujours  une 
petite  quantité  ou  d'argile,  ou  de  fer,  ou  du  mica,  etc.,  en  par- 
ticules extrêmement  ténues.  (  V,  Sables.  ) 

22.  Q.  H.  arénacé-massif  (yrxA^^ixtmtnX  grès  quarzeux).  C'est 
le  nom  qu'on  peut  donner  au  grès  commun  ;  car  on  doit  le 
considérer  comme  un  sable  quarzeux  dont  les  grains  sont 
agglutinés  entre  eux.  Dans  diverses  contrées  de  la  France , 
notamment  près  d'Auberive  sur  le  Rhône  ,  et  en  Provence  , 
près  d'OIiioules  ,  de  même  qu'aux  environs  de  Nevers  y 
d'Etampes,  etc.,  on  trouve  de  puissantes  couches  d'un  sable 
quarzeux,  blanc  comme  la  neige,  et  parfaitement  pur  et  ho^ 
mogèncy  qui,  n'est  peut-être  pas  une  matière  transpcrrtée  par 
les  eaux,  mais  qui  s^ est  probablement  formée  là  par  une  opé", 
ration  chimique  de  la  nature.  V.  GaÈs  et  Sable. 

§  II.  Variétés  dues  à  des  accidens  ou  à  des  reflets  de  lumière. 

I.  Qu ARZ- HYALIN /iVn/in/iS,  Haûy  \Quartzum  pellucidum 
cristalUsatum  ;  Q-  cnstallinum  colore  aqueo  ;  cristallus  mon-» 
iana,  etc.,  Waller;  quartzum  hyalinum;  nitrum fluor  lapido^ 
sum,  lÀnn,  ;  cristal  de  roche  ^  R.  D.^  de  Bom,  Daubent., 
Brochant  ;  Berg  cristal ,   Wem.  ;   Eàierquari ,  Suckow.  ; 
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Cesft  ie  ^njta/  dlf  rpdk^  f«r  excelteacc  ;  U  «stcar»etéri»é  par 
sa  traïupareace  et  par  3a  Umpîéîtié ,  qui  |»erauNI(eiit  de  voir 
nettement  les  objets,  lorsqu^on  les  regarde  à  travers.  Cette 
JknpMlké  est  «lAme  souvent  si  parfaite  ^  <pie  «e  qoars ,  4oQt 
le  mérite  est  augmenté  par  la  deasîlé ,  remporte  sur  4e  plus 
J^au  cristal  artificiel,  il  est  eristaiiiîé ,  «ai»  pliis  fiomv^ent 
aonorphe  et  en  grandes  masses  quelquefois  ruiitées  ;  i\  est 
inooiure  «  blanc  déneige,  brun  eaSamé^  faune,  ^ert,  lelc,  ; 
sa  cassure  très-éclatante  est  laidement  conchoïde  ,  k  siuifaoe 
ondoyante.  Les  cristaux  sont  privés.,  iliombtfiN^a  %  piagpê- 
dres,  pentahezaèdnes ,  coordonnés,  etc. ,  et  «ocgénéralisment 
un  ou  plusieurs  de  leurs  angles  el  de  leurs  iHMds  latéraux  sur- 
chargés de  (aceUes  ;  ils  acquièrent  un  v^okme  considérable, 
la  grosseur  du  bras  et  plus^  ces  .gros  cristaux  »e  soiit  .pas 
ceux  dont  le  prisme  est  plus  .<»argé  de  facettes  anr  les 
angles.  Les  cristallisations  oflBrent  toutes  les  bisarperies  qfue 
nous  avons  indiquées  plus  baut. 

C'est  dans  les  montagnes  primitives  que  l'on  rencontre 
spécialement  le  quarz  hyalin  transparent;  il  est  cristallisé 
dans  les  £entes  et  cavités  è^  ilons  qnarseux  qui  traversent 
les  roches  granitiques,  où  Ton  va  le  chercher  pour  le  tra- 
vailler, ou  pour  se  procurer  ces  UMgnifiques  drnses  qui 
ornent  nos  collections.  On  nomme  fùcfat ,  four  à  citiisur 
et  cristallières ,  les  cavités  d'où  on  les  netîre.  C'est  souvent  en 
snrmm^ant  les  dangers  les  plui  inouis,  que.  k^i  manta- 
gnards  de  divers  pays,  et  notamment  du  Dauphiné ,  Toat  à 
la  recherche  du  cristal  de  roche.  La  Suisse,  les  Alpes,  le 
Daophîaé,  la  Bohème,  rScoBse,  la  Hongrie,  le  Brésil, 
Ceyian ,  et  beaucoup  d'autres  contrées ,  Mirent  de  beam 
cristaux  de  roche  ;  celui  des  monts  d'Abostinaène  à  Mada- 
gascar ,  est  remaïquable  par  sa  limpidité  et  le  volume 
énorme  de  ^t$  masses ,  qui  pèsent  jusqu'il  jS  kilogramaMS 
etpUis. 

On  n'emploie  dans  les  arts  que  cette  variétéde  quarz.  Les 
petits  cristaux  de  quars  limpides  et  brillans  dodécaèdres  ou 
prismes ,  avec  leurs  deux  pyramides ,  portent  le  nom  de 
jbux  diamans^  on  les  nomme  aussi  diamans.de Carrare, 
de  Bristol,  de  Hongrie,  de  Bohème,  de  Siléiie,  de  Bafii, 
des  Asturies ,  de  Galice ,  du  Daophiné  ,  etc.,  des  noms  des 
lieux  qui  les  produisent.  Le  cap  des  diamans,  au  Canada, 
doit  ce  nom  aux  cristaux  de  quarz  qu'on  y  trouve. 

Le  quarz  limpide  offre  plusieurs  accidens  qui  en  Irooblent 
la  transparence ,  et  qui  sont  regandés  comme  des  imper- 
fections ;  voici  les  principales  : 

uw  à  pians  ondoyons.  La  limpidité  du-quarz  hyalin  est  sou- 
vent troublée  par  des  voiles  ondoyans ,  qui  semblent  flot- 
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ter  dans  la  substance  qiiarzeiise.  Ces  Toiles  sont  onîqm-* 
ment  composés  de  petites  bidles  ow  gecçure^^aJes,  quelque- 
fois extrjêmejnenl  fines.  Cet  accident  reiîxdFqnabie  donne 
un  caractère  eKcelient  pour  reconnoître  ,  à  la  première  vue 
et  sans  le  toucher»  le  crisiàl  de  rocbe  taillé  ,  qu^on  pourroit 
confondre  av^c  le  cristal  artificiel  ;  car  dans  celui-ci,  lorsquMl 
oQre  des  bulles,  elles  y  sont  éparses»  sans  suivre, une  dis- 
position semblable. 

i.  Neigeux.  On  nomme  cnsialje  rocbe  migcux\  le  auars 
byaUn  dont  la  transparence  .  e^  la  limpidiié  jsont  Ijroublées 
par  des  flocons  et  des  nu^s  blanchâtres. 

c.  Glacé,  C'est  le  quarz  iransp^irent,  rempli  de  glaces  et 
de  lentes  qui  reflètent  la  lumière  sans  Iris. 

d.  Treiltissé.  La  surface  de  ce  quarz  esi  marquée  de  stries 
parallèles ^flexueuses^  qui  se  coupent  obliquement,  et  for* 
ment  ainsi  un  rjéseauà  mailles  serrées,  de  manière  à  donner 
à  ce  quarz  un  aspect  satiné ,  ou  Taspect  ^ ue  Tempreinte 
des  stries  des  doigts  laisseroit  sur  un  corp^  mou.  Des 
plans  formés  par  de  semblables  stries  s'observent  dans  la^ 
subsistance  du  ipiarz ,  .^i  ise  coiipent  entre  eux  obliquement. 
Ce  système  existe  dans  toute  la  masse  ,  puisque  la  moin- 
dre cassivr^e  mti  à  découvert  des  surfaces  pareillemeot  sati- 
nées. Ce  quarz  y  iort  curieux,  est  vert,  violet,  jaune  ou 
bUnc  ,  unicoJnre  ou  panaché  de  plusieurs  couleurs;  Il 
vient  dUiBrésil^  méîai^é  en  morceaux  amorphes  ou  en 
cristaux  brisé;i,  avec  les  améthystes  brutes.  Il  n^est  pas 
r^re  dans  ce  aMNnent  k  Paris  ;  aucun  auteur  ne  paroît 
avoir  remarqué  Taccident  quUl  présente.  Lorsqu'il  est  taillé 
et  poli ,  les  plans  Intérieurs  offrent,  dans  un  certain  $ens  i  de 
petites  lamelles  baillantes,  disposées  en  quinconce. 

e.  Irisé.  (Iris  par  fêlure  ^^.  lu.  \  Bûgenàogensieia  ^  des  Al- 
lemands). C'est  le  jquarz  qui  reflète  intérieurement  les  cou- 
leurs vives  4e  riris,  tant6t  confuses,  tantôt  disposées,  par 
zones.  Le  fuarz  limpide  irisé  ,  vulf^rement  appelé  iris  et 
cristal  irisé ,  est  employé  dans  la  petite  |oaillerie ,  lorsqu'il 
n^ai  pas  d'imperfections.  On  détermine  les  iris  dans  le  q^uarz 
transparent ,  en  frappant  dessus ,  avec  un  petit  marteau , 
des  coups  secs  ;  les  iris  se  développent  aussitôt  sur  les  plans 
des  gerçures  que  le  choc  a  produites.  Le  quarz  perd  ses  iris 
au  feu.  £lles  sont  dues  à  un  peu  d'humidité  qu'il  contient  et 
qui  réfléchit  la  lumière.  L'on  croit  que  l'îns  mentionnée 
par  Pline ,  n'est  autre  chose  que  du  ^uarz  irisé. 

/  Jstérie.  M.  Caire-Morand  dit  avwr  observé  que  les  cris- 
taux de  quarz  ont  la  propriété  de  donner  une  eu  plusieurs 
étoiles  lorsqu'on  les  taille  dans  un  sens  particulier.  Fo/e^ 
.CoaiNDON  Astérie.,  vol.  8 ,  p.  7s. 

a.  Q.  H,  dw-'iraaspiireiU  ou  translucide  ;  (  Quart^im  9  Linn.^ 
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Waller ,  etc.  ;  Quarizum  rude ,  Waller  ;  Quartz  commun  9 
de  Born.  ;  Quartz  ,  R.  D.  »  Kirw.  ;  le  quartz  commun  , 
Broch.  ;  Gemâner  quartz  ,  W.  ;  Common  quartz  ,  James.  ). 
C'est  le  quart  qui  est  le  plus  commun  ;  c^  est  lui  qui  sert  de 

Sangue  à  la  plupart  des  minerais  ;  ii  entre  "dans  la  composi- 
lon  des  filons  des  granités  et  autres  roches  primitives.  Oo 
le  trouve  dans  les  terrains  de  transitions ,  secondaires  et 
d^alluvion  ;  il  n^a  point  l'éclat  ni  i'homogënéité  du  cristal 
de  roche  ;  il  est  communément  amorphe  et  sons  toutes  les 
formes  indéterminables;  il  se  rencontre  également  en  cris- 
taux dodécaèdres  ou  prismes  et  psendomorphiqnes  ;  il  est 
communément  translucide  ou  presque  opaque,  des  cristaux 
sont  quelquefois  demi-tfaasparens.  Sa  cassure  est  vitreuse  , 
ordinairement  raboteuse.  L'éclat  des  surfaces  est  plus  sou- 
vent luisant  et  comme  gras.  Ce  quarz  présente  toutes  les 
couleurs  ;  mais  il  est  habituellement  gris  ou  blanc  jaunâtre  9 
ou  blanc  laiteux. 

3.  Q.  H.  a»enturiné ,  Haiiy  (  Quartz  informe  açenturmè  , . 
de  Born  ;  aoenturine  naturelle  ,  ou  quartz  açenturiné ,  R.  O.  ; 
Pseudo  oQentunne  quartzeuse^  Delaméth  ;  Quarz  grqnularj  at^en- 
turine  ,  Kirw.  )  C'est  un  quart  translucide  sur  ses  bords ,  et 
rempli  d'une  grande  quantité  de  petites  gerçures  Ou  fis- 
sures dirigées  en  tous  sens ,  et  qui  reflètent  la  lumière  en 
paillettes  brillantes ,  jaunes ,  grises  ou  blanchâtres.  Il  est 
ordinairement  roux  ou  rougeâtre  ;  il  offre  anssi  des  variétés 
jaunes,  grises,  vertes,  et  même  noires.  Le  véritable  quarz 
hyalin  aventuriné  ne  contient  point  de  mica.  On  appelle 
la  variété  rousse  ,  pierre  du  soleil ,  lorsque  ses  fissures  ren- 
voient un  vif  éclat  ;  mais  ce  n'est  point  la  vraie  pierre  du 
soleil ,  qui  est  un  feldspath.  On  lui  donne  le  nom  de  rubasse 
naturelle ,, lorsque  ces  paillettes  sont  lâches  et  étendues;  telle 
est  l'aventnrlne  quarzeuse  de  Ceylan.  Elle  est  très-rare  ;  on 
la  trouve  cristallisée  sous  la  forme  prismée ,  tandis  que  les 
aventurines  sont  y  d'ordinaire,  en  masse  amorphe.  Le  quarz 
hyalin  aventuriné  vert ,  à  reflets  argentés ,  se  trouve  au 
Brésil^  de  même  qu'une  variété  grisâtre  ,  à  petits  points  bril- 
Jans.  A  Facebay ,  en  Transylvanie  ,  on  en  renconV*e  un^ 
qui  est  noirâtre.  Une  variété  blanche  à  reflets  argentés  ,  se 
trouve  au  cap  de  Gates.  Les  variétés  rousses  ou  rougeâtres 
sont  communes  en  Espagne,  dans  l' Aragon ,  aux  environs 
de  Madrid  et  en  Bohème  :  dans  le  Reisengeburge  ,  elles 
sont  en  fragmens  roulés,  quelquefois  d'un  très-grand  volume^ 
et  elles  varient  pour  la  finesse  de  leurs  paillettes.  En  France, 
on  trouve  de  semblables  cailloux  roulés ,  mais  moins  agréa- 
bles pour  le  jeu  des  paillettes ,  dans  la  Basse-Bretagne,  aux 
environs  de  Rennes ,  de  Nantes  ,  de  Yasles  (  départ,  des 
Deux-Sèvres),  etc.  Parmi  lés  cailfoux  roulés  du  sol  d'albi- 
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jparfaitern.ent  aventuripé. 

L'on  donne  yn\^3i\iemeni  le  ^opaÂ\içtf?,eni^  ^.<4cs  pî^r^^ 
qàarzè uses, qui  OQt  un  reQ.et^aiilétéy  soit  9Vf^.,c;çspJ<^rrj^  4Qi« 
Vent  ce  refléta  des  gerçures,  comme  dans  le  q^uarz  hyalin  aven« 
fariné, 0.11  jque  la. substance  de  ces  -pierres  contienne  du  mica 
i^'  9'  ^oiinfnicçicéy  f.^&)^on  biep  qu-el|es.so^ei>t  un  mélange 
de  grains  de  guarz  et  ^e  paiÙeittes  4e  mica  ,  c' est< à-dire ^^  n^ 
grès  jmicacë  ,à  grains  J^os  et  serras.  X-es  plus  estimées  de 
ces  ave^ntpr^iessont  les  premières.  .On  ne  dpi t  point  les  con-* 
fondre  avjec  les  ^ve^Lunnqs  îi^ldspja^hiqijç»  Ç/^iHXth  wentu^ 
riné)<,  qui  sont  infiniment  plus  prisées. 

^  Q.^.  i;Aa^a/^(r.,Ç£u.  J)£;CHA.T,,etpl^sbas  Q.».ainianthé^ 
§0  ,'h.^I3  ).  j[l  est  ppssÛbile  ,Q^e  ie/qs^r  fm^  4e  ^^ernef  ^ 
^u\oatrc(i;^ve,€^,caillo^i(z  Tpu[és.à  j^afizawa-enfiohéme/soit 
im  qiï^fz  çqfûmçm ,  iibreax ,  cWApyapt  ;  il  ^e  contient  point 
d'aQ(iiaptlie  ni  de  corps  étrai^ger  qu'on  puisse  soupçonner  lui 
donner^  sa  stri/cture  ,]U^rep$£.  Il  est.coïnpacte  ,  xl'im  blanc 
]aunà(r,ê  xmi  grisâtre  ,  translucide  sur  s^s  bords.;  .se&£bres 
sont,  f^^cjculées,  etj^urs  fai.sceaax  s'eatfecpupept  ^  ils  ont,  ^ 
et  là,  raspect.jfiJ^Cei^  du  bois  pé^r^^é.  S.à  <^sAur.e  transTcr- 
sale  est  raboteuse  ,  mate  ou  un  peu  luisante. 

.$•  Q*  9.  ê^as  (ji.  Haii^y.  fl.P-  u^^Çuarizu^  soUdum  aitactu 
pî^ff4e,JqçfeMii(rùe;  ÇTUf^rUion  .pingtvSf  yVdXL  ;  jtfmriz  informe^ 
^â5,Pf;bocii).Ilaunaspect.gras  etletoucherglissdnt,comme 
s'il  eût  été  frotté  d'huile.  11  est  translucide  ouipresque  opaque^ 
etpi:esque  toujours  gris  ou  blanc,  llest  aniorphè,  rarement  cris-» 
ta^lisé,etue  doit  être  coni^idéré  que  comme  une  légère  modifia 
çatipn  ou  variété  du  .quarz  demi: transparent ,  ci-de'ssns  n.<>  a. 

Spn^spçctgras.sQCoit'iLdûà  un  pripcipe  qu^on  n'aoroit  pas 
encore  réussi  à  en  relirqri'Quelqueschimistes  anciens  font  ob« 


à^c|îaii.ue.(ois,i!^xtinction  dans  de  l'eau  pure,  celiquidexdon* 
nôit  ^4qs  vestiges .<l'un  ,alkali.i£pftn,  JA.  .Vaaquelin  a  lui-même 
obscjçvé  q^e  certains  quacz  verdissoient  le  sirop  de  violette» 
Scroitrce  à,cet  all;aii  que  le  ,qUiacz  dc^vroit  sùn  aspect  gras  f 
et  cet  alkali  seroit-^  le  Uûiiçfi ,  nouvel  alkali  découvert  dans 
lejj4Uli^e ,  j^i¥^r,al  repi^arquable  par  son  aspect  gras? 

.O..Q..a.  o^a^oe.JLi^opacité,  quoique  trésrforte.datis  plusieurs 
yariét^de  quarz, qui  sont  coloçées,  .n'est  jamais  parfaite,  si 
l'on,  prij^nd  l'épiibéte  d'opaque  dans  son  acc^tion  la  plus  ri'^ 
gQUreu^e  ;  car  les. esquilles  4u  quarz  le  plus  opaque  sont 
ijui  ijiipips  légèrement  translucides  sur  leurs  bords .  minces* 
jQn  JfiQmigie ,  crisM^ux  ^^p  ,  ^«gtnise  ceux  jfiii  4umi  traospa* 

xxviix.  a8 
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rens  à  rintëneor^'et  opaques  k  Textérieur.  Ils  sont  coinmaii$i 
dans  les  mines;  ceux  deZinnwald  en  Bohème  sont  répandus 
dans  les  anciens  cabinets  ;  ils  sont  tous  polis  *sur  une  ou 
plusieurs  de  leurs  faces ,  et  laissent  voir  très-bien  leur  état. 

§  III.    Vanétés  de  couleurs  (  Nitrum  fluor ,  Linn.  ). 

Le  quarz  hyalin  doit  ses  couleurs  au  fer  oxydé  ,  et  quel- 
quefois au  manganèse  oxydé  i  ou  bien  à  une  substance  étran- 
gère ,  tellement  fondue  dans  la  pâte  quarzeuse ,  qu'on  ne 
sauroit  plus  la  discerner.  Ses  variétés  sont  nombreuses  ,  et 
offrent  presque  toutes  les  couleurs  et  leurs  nuances  intermé- 
diaires. 

Les  quarz  transparens  qui  t>ffrent  une  couleur  pure  y  ont 
été  comparés  aux  pierres  gemmes,  à  cause  du  vif  éclat 
quUls  sont  susceptibles  d'acquérir  par  le  poli.  On  leur  a 
donné  alors  le  nom  de  la  pierre  précieuse  dont  ils  rappellent 
la  couleur.  Mais,  néanmoins, on  ne  les  confond  point  avec*  les 
gemmes»  et  leur  valeur  est  infiniment  moindre.  Ils  con- 
servent bien  moins  long-temps ,  comparativement  à  ces  der- 
nières, la  propriété  électrique  que  leur  communique  la  pres- 
sion entre  les  doigts.  Voici  les  variétés  qu'il  faut  remar- 
quer: 

I.  Q.  H.  incolor.  C'est  celui  dont  la  limpidité  ne  le  cède 
pas  à  la  glace  la  plus  pure  ,  et  qui  n'offre  aucune  couleur; 
c'est  le  cristal  de  roche  pur ,  celui  qu'on  emploie  de  préfé- 
rence. F.  Q.  H.  limpide  ,  a.*  § ,  n.«  i. 

a.  Q.  H.  violet  ou  Améthyste  (  crisiallus  colorata  piolacea  , 
Wall.  ;  amétfyste,  R.  D.,  Deborn.  ;  cristal  déroche  violet  y 
Daub.  ;  améthyste ,  Broch.  ;  gemeiner  amethyst ,  W.  ;  ajne- 
lAy5/,  James.;  rvAg.faux  tubis  amétfiystêf  et  amétliyste').  Chacun 
connoît  l'améthyste;  c'est,  de  toutes  les  variétés  de  q,uarz,  la 
plus  recherchée.  Sa  couleur  violette ,  nuancée  de  teintes  plus 
ou  moins  foncées,  et  d'un  reflet  agréable,  la  rend  précieuse. 
Cependant ,  elle  est  souvent  variée  de  blanc  ou  de  gris,  on 
même  de  teinte  enfumée  ,  verdâtre  ou  jaune.  On  trouve  au 
Brésil  des  cristaux  qui  sont  à  la  fois  panachés  de  ces  diverses 
couleurs^  et  c'est  là  l'origine  du  nom  à*améthyste  verte  qu^on 
leur  donne  dans  le  commerce.  Les  cristaux  d'améthyste 
sont  toujours  plus  colorés  à  leur  sommet. 

Le  quarz  améthystç  n'offre  point  ces  belles  cristallisations 
propres  au  cristal  de  roche.  Il  est  rarement  en  gros  cristaux, 
mais  souvent  en  petits  cristaux  prbmés ,  ou  en  pyramides 
gessiles.  Les  angles  latéraux  du  prisme  n'offrent  presque  ja- 
mais de  facettes  additionnelles.  Mais  les  arêtes  longitudinales 
de  ses  pyramides  sont  quelquefois  émarginées.  L'améthyste 
offre  aussi  des  cristaux  pentahexaèdres  fusiformes»  Une  de 
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ses  variétés  est  fibreuse  ;  elle  a  été  distinguée  par  Werner  , 
^ui  Ta  nommée  (fiick/aser  ameih^sf.')  Il  y  a  encore  de  l'amé- 
thyste roulée.  L^améthyste  en  masses  est  formée  de  couches 
quarzeuses  violettes  et  blanches  opaques ,  ou  d^agates,  qui 
offrent  des  dessins  anguleux ,  festonnés,  ayant  Tapparence 
de  plans  de  fortifications.  En  Saxe,  â  Roclitz,  on  trouve  une 
|pUe  brèche  d'agate  et  d'améthyste  dont  on  fait  des  tabatières. 
L'améthyste  ,  suivant  l'analyse  qu'en  a  faite  tuL  Rose  . 
contient  :  silice  ,  979^0  ;  alumine  ro,25  ;  fer  oxydé ,  o,5o  ; 
une  trace  de  manganèse  ;  la  perte  est  de  i.jS. 

L'améthyste  ^se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  lieux  ; 
elle  est  en  veines  ou  cristallisée  ,  dans  les  cavités  de  quel* 
ques  roches  primitives  et  de  transition,  ou  de  diverses  roches, 
considérées  par  les  uns  comme  des  laves ,  et  par  les  autres 

.  comme  des  trapps. 

L'Ecosse  présente  Taméthyste  dans  beaucoup  d'endroits  y 

principalement  aux  environs  de  Burntisland  ,  dans  Je  Fife- 

shire  ,  de  Montrose  ,  et  dans  la  montagne  de  KinnouL  II  y  a 

àe  l'améthyste  près  de  Cork  en  Irlande ,  et  à  Feroë. 

L'améthyste  existe  à  Dannemora  ,   en  Suède  ;   à  Claus* 

.  thaï ,  et  dans  divers  lieux  du  Hartz  ;  à  Ânnaberg  ,  Dresde 
et  Kunnersdorf ,  en  Saxe  ;  en  Bohème  ,  en  Silésie  ,.  en 
Bavière  9  en  Tyrol  ,  en  Suisse ,  à  Schemçitz  en  Hongrie  , 

.  en  ,  Transilvanie  ,  à   Oberstein    dans  le  Palatinat   ;     ea 

.  France  ,  près  de  Brioude  en  Auvergne  ,  et  dans  le  val 
Louise  ;  en  Espagne ,  dans  les  montagnes  des  royaumes  de 
Grenade  ,  de  jVIurcie  (  où  se  trouve  Carthagène  )  ,  et  de 
Valence  ;  e^  dans  la  Catalogne  ,  province  dans  laquelle  est 
sîtuéç  la  ville  de  Yicque  ,  où  Ton  fait  un  commerce  d'amé- 

.  thyste  taillée  assez  lucratif ,  et  auquel  l'améthyste  brqte 
du  pays  ne  peut  suffire  ,  puisque  les  Catalans  viennent  , 
dans  certaines  années ,  exploiter  l'améthyste  des  environs 
de  Brioude. 

Le^  améthystes  de  Sibérie  se  trouvent  dans  les  environs 


qu'on  exploite  l'améthyj 
pouces  d'épaisseur ,  dans  une  roche  qui  ressemble  beaucoup  k 
an  gneiss  compacte.  Il  y  a  aussi  des  améthystes  à  Nertschinsk , 
dans  la  Daourie,  dans  les  montagnes  qui  avoisinent  le  fleuve 
Argoun  et  la  rivière  de  la  Chilka. 

La  Perse )  l'île  de  Ceylan  et  plusieurs  autres  contrées 
des  Indes  orientales  ne  sont  point  dépourvues  de  cette  belle 
pierre.  Elle  abonde*  dans  les  montagnes  du  Brésil.  On 
en  trouve  aussi  au  Mexique  ,  dans  les  niches  mines  d'argent 
de  Guanaxuato  et  à  Real  del  Monte  >  et  aux  Ëtats-Unis ,  etc. 
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Les  amélliysles  les  phis  bettes  se  tiroient  autreibis  ^es 

environs  de  Gambay ,  dans  Plude.  lies  Danois  étoîent  en 

.possession  de  ce  commerce  avec  'FEaropre  ;  maintenant  -on 

Tes  apporte  du 'Brésil  et  de  Sibérie.  Celles  du 'BréaSI 'sont 

^plus  estimées  qae  celles  de  Sibiérie,  tjiti  ont  une  couleur  soa- 

Vent  beaucoup  jdus  inteifse  et  des  reflets  noirs.Les  améthystes 

d! Europe  ne  sont  pas  non  plus  à  mépriser  :  !a  Saxe  et  la 

''Bohème  en Toomissent  une  ^ande  quantité -tfni  s^exportent 

principalement  en  Turquie  ,  par  la  voie  de  Venise ,   pour 

Constantinople.  LesOrientanx  prisent  beancoupcettepieive. 

X^spagne  en  fournit  et  en  Tait  également  un  commerce 

étendu;  mais  ses  améthystes  soqt  gén-éraftement  petkes  et 

clairettes.  On  peut  lire,à  rarticie  Améthyste  de  t*e  ^ictren- 

naire ,  les  usages  et  les  emptois  de  t:ette  'belle  vat4été  de 

quarz.  Llaméthyste  orientale  n'est  pas  un  ^arrz;  e'est  im 

corindon  vitreux  violet 

3b  Q.  Q.  bUu,  L'on  a  iong-ten^ps  nomuré  ainsi  le  SâpMr 
d^aù^  .qui  n'est  pas  un  quarz ,  mais  mie  substance  ^par- 
ticuUère  que  Ton  a  reconnue  depuis  pour  le  ^fc^ro^. 
Je  crois  être  le  premier  qui  ait  fait. cette  distioetioB , -et  k 
une  époque  4  laquelle  le  dichrdïte  étoit  encore  pea  oonnu. 
(  V,  de  Drée ,  Mus.  miriénd.  )  C'est  donc  au  diehreSie  ^n'^l 
'faut  rapporter  tous  les  quarz  bleus,' feux  *sa(rtiir,  ^apbâr 
.^'eau ,  etc. ,  etc. ,  qui  sont  indiqués  dans  les  anciens  ou- 
vrages ,  et  que  Ton  avoit  regardés  comme  du  qoarz.  ^Cepen- 
dant il  existe  aussi,  dû  quarziileu  ou 'avec  une  teinte  «^bleue. 
L'on  en  cite  des  cristaux  dodécaèdres  ybleu-grîsâtres,  au^eap 
4e  Gates  en  Espagtie. 

.  Â  Goëlling,  pays  de  iSalzbourg ,  l'on  a  décocr^ert ,  Hy^ 
quelques  années  9  un  quarz  bleu  'foncé ,  arec  une'ieiole  ^' 
'  sâtre  ;  il  est  en  veines  ou  en  incrustations  'dans  une  rocdbe  v 
mélangé  avec  du  calcaire  ^t  souillé  d'oxyde  de  fer  ;  il  ^  ^té 
nommé  ^derit  On  ne  doit  pas  le  confondre  scvecVindteoHAe 
de  Bodenmais  en  Bavière,  qu'on  ayoit  pris  aussi  pour  du 
quarz  bleu ,  et  qui  est  du  dichrdite ,  ainsi  que  le  quarz  bleu 
de  Bohême.  Saussure  a  observé  sur  le  Pic-Blanc  ,  «t  vers-la 
base  du  Mont-Bose,  un  granité  qui  renferme  duquarz'd^vn 
bleu  de  lavande  claire  ,  ^lais  pourtant  décidé ,  «urlout^tois 
les  places  où  plusieurs  de  ses  grains  sont  réunis,  et-dans  eefles 
où  il  forme  des  filons  l3ans  lés  fissures  de  la  pierre.  Ce  quarz 
est  peut-être  aussi  du  dichrdite. 

U  paroît  que  le  quarz  bleu  ,  associé  au  fer  phosphaté ,  dé- 
couvert par  le  chevalier  Gisecke  àKikestangoak,dans  la  partie 
méridionale  du  Groenland,  est  véritablement  du  quarz.  Il 
n'en  est  pas  de  même  an  steinh^Hu  ou  prétendu  quarz  bleu, 
des  mines  d'Orra  Syesvi ,  eu  Finlande ,  qui  "diffère  ,  par  sk 
cristallisation,  et  du  quarz  et  dudichroïtè.  V.  Steinq£IUTE. 
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Qa  troBve  i^as  fe»  anciexu^  omTages  de  lainéraldgje  let 
^uarz  bien  indiqué  dans  beaucoujide  raines;  mais  c'est  du. 

Ïiar&  coloré  par  le  ciiivre  carUonaté.  L'on  dit  qu'il  existe  à 
eylan  dacri&ulde  rocbe  d'iiabeau  bleu  indigpv  C'est  pro- 
bablem^it  en&ore  du  dichroiie. 

4«^  Qf«>  U.  roae-^aiitux  {<^  H.  rose^  Haily  ;  CiisUd déroche andeur 
àeruUSx  tk»I>,\CrUialdâ  ro(die^rouge^I^a.uh.;  Milckguarz,^evn.\. 
Karst.,  ete.,  Bi»B  qp^  mdck  <jifUir:s^Jajaies.\BhQdite^  R.FQrst«).Ce 
qoarz, d'à» rose  de  Beur  de  pâcber  pluaou  moins  intense,  a  un 
reflet  calcëdonieuiqul lui  estprapre.  Il  est  translucide  etméme 
transpapent;  aliors^ildonne^par  le  chatolement^un  reflet  demi- 
Jaunâtre,  coBEune  certaines  calcédoines  ou  certains  silex  rési*- 
sites  njommésgimsoh,  li  a  un  éclat  Tif,  vitreux  ou  un  peu  gras. 
Oa  le  trouve  en  masses  amorphes, .qui  ont  quelqiaefois  la  struc- 
ture laminaire.  Il  paro2t  devoir  &a  conteur  au  manganèse 
9^xydé.  On  le  trouve  en  coucbes  ou  filons,  dans  les  roches^ 
granitiquesr  et  dans  le  gneiss ,.  et  même  en  veitoes  quLtraver^ 
sent  le  jaspe  schisteux.  Il  se  trouve  en  lits  dans  le  granité  ,  jr- 
Rabisnstein^.  Zwiesel  etr.Hoïlberg ,  en;  Bavière  ;  en  cailloux  et 
en  masses  iFOulées,  à  Hiittschlag,  dans  le  Sald)Ourg;en  veines,, 
et  dans  le  jaspe  schisteux  (  KUsekchîrfer ,  W.  ),.  dans  la  forêt 
d'Hartzborg;  dans  le  Hochwald,  près  Stolpen,  en  Saxe;  à. 
Arendal ,  en  Norwége  ;.  dans  Vtie  de  Coll ,  Tun^  des  Hé- 
brides; au  GFToëaland;  et  en  Finlande>  aux  environs  de  la  for- 
teresie  Neyschjott ,.  dans  un  feldspath  grisâtre ,  quelquefois . 
strié  ,  avec  une  tendance  à  se  cristalliser:  il  est  en  grosses ^ 
masses^,  (^  méié  avec  des  masses  d'amphibole  noir,  etc. 
Le  quarz^ose  forme  des  bancs  puîssans  dans  le  Kolyvan,. 
en  Sibérie-,,  et  à  Tigerateky,  dans  la  chaîne  altaîque. 

En  France,  on  a  découvert  cette  variété  à  Ghâteauneuf , 
en  Auvergne  y  et  en  blocs  d'ua^grand  volume ,  dans  la  plaine- 
granitique  qui  sépare  Macnejolset  Sainti-Chely,département- 
de  h  Loaère ,  et  spécialement  auprès  de  Plane  et  de  Cbabar 
nols,  dans  le  même  département. 

C'est  à  ceUe  intéressante  variété  qiie  doit  se  rapporter  le 
<{uarz  rosaire  qpe  l'on  trouve  en  grains  ou  en  petits  morceaux,^ 
dans.. certaines  lav;es  vitrifiées  du  Mont-d'Or ,  de  Santa- 
Fiora  en.  Toscane,  de  l'île  Milo  dans  TArchipel,  et  dont- 
kl  sorCave  est  ondulée  et  lisse  ,  comme  si  elle  avolt  été 
j^olie.  Le  quarz  ondulé  ,  qu'on  trouve  au  cap  de  Gates ,  en^ 
Espagne  ,.  etmentionné  par  M.  Hauy,  ne  diffère  des  pré- 
cédens  q/oe  pac  sa  couleur  blanche.  T.  a,*  §  ,  n.^  t4t"P-  427. 

Le  quarz  rose  laiteux,  est  employé  en  bijouterie  ,  lorsqu'il 
est  d'une  couleur  foncée  pure.  11  est  connu  sons  les  noms  vul- 
gaires de  prime  de  rubis,' faux  rubis,  pseudo-rubis,  rubis  de 
Mohèflic  ,  rubis  de  Siiésle  ^  rubis  dOvttdait^  faux  spineliey  etc* 
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Il  esfsasceptible  d'un  très-bcaa  poli.  On  en  voyoît  un  rase 
des  pius  élégans  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée  ,  à  Paris. 

5.  Q.  H.  rougeâlre  (^pseudo -grenat ,  faux  grenat).  Ce  quarz  est 
d'un  rose  pâle,  ou  d'un  blanc  rougeâtre  ou  rouge,  et  ordinai- 
rement cristallisé  en  petits  cristaux;  il  a,  du  reste,  tous  les 
caractères  du  quarz  demi-transparent;  il  doit  sa  couleur  à 
Toxyde  de  fer  légèrement  répandu  dans  sa  substance.  Il  n^est  * 
pas  rare.  On  en  trouve  des  cristaux  pyramides  aux  environs 
de  Bristol ,  et  en  petits  cristaux  prismes  réguliers  à  deux 
sominets,dans  lescypses  desmasses  d'Eisleben en  Tburinge/ 
Des  cristaux  pareils  existent  dans  les  anciennes  collections . 
deminéralogie,sous  le  nom  de  diamansde  la  Loire,sans  doute 
parce  qu'on  les  apportoit  d'un  endroit  voisin  de  ce  fleuve. 

6.  Q.  H.  faui^e  ou  roux ,  est  ordinairement  aVcnturiné.  V. 
plus  haut  a*  §  ,  n.«  3  ,  Q.  H.  a^entunné. 

7.  Q.  H.  vert  (  pseudo-aigue-maiine ,  faux  béril ,  faux  péridot , 
fausse  chiysollthe  ,  fausse  éméraude  ),  transparent  ,•  vert  clair , 
vert  foncé,  ou  vert  olive,  ou  vert  pistache  ,  avec  tous  les 
passages  au  gris  ,  au  blanc ,  au  violet.  C'est  principalement 
du  Brésil  qu'on  apporte  toutes  les  variétés  de  couleur  de  ce 
quarz;  elles  prennent  un  poli  très-vif;  elles  sont  communément  ' 
très-pures:  néanmoins  elles  ne  l'emportent  point  pour  la 
beauté  sur  les  gemmes,  desquelles  elles  empruntent  leurs 
no^s  vulgaires.  Les  variétés  vertes  du  Brésil  portent  le  nom 
Xamêthyste  verte  ^  parce  que  les  mêmes  morceaux  qui  four- 
nissent les  pierres  de  celte  couleur  sont  à  la  fois  colorés  en 
violet,  en  v,ert,  en  jaune;  on  trouve  aussi  des  améthystes 
vertes  dans  le  comté  de  Glatz  en  Silésie. 

8.  Q  VL.  jaune  (  cristallus  colorataflàm  ,  Wall.  ;  cristal  d'un 
Jaune  clair  f  R.  D.  vulgairement  pseudo^topaze  j  fausse  topaze^ 
topaze  occJdentaiè ^  topaze  de  Bohême ^  cristal  citrin  ^  iris);  il 
est  d'un  jaune  tantôt  pâle ,  tantôt  brunâtre  ^  tantôt  d'une  belle 
teinte  dorée.  Le  quarz  de  cette  dernière  teinte  nous  vîfent 
principalement  du  Brésil,  où  on  le  trouve  en  cristaux  qui 
ont  quelquefois  la  grosseur  du  poing.  Les  autres  variétés  de 
teintes  sont  communes  dans  les  qûarzde  laBohème,  d'Ecosse, 
de  Ceylan  et  de  Sibérie  ,  qui  sont  les  plus  répandus  dans  le 
commerce. 

9.  Q.  H.  orangé  {fausse  hyacirtffie)  ,  d'un  beau  jaune  orangé 
ouroussâlre,  analogue  à  celui  duzircon  ou  imitant  celui  des 
belles  topazes  jaunes  du  Brésil.  C'est  encore  du  Brésil  que 
l'on  tire  ce  quarz  ,  sans  contredit  un  des  plus  précieux  par  sa 
rareté  et  par  sa  couleur.  M.  Haiiy  nous  apprend  qu'il  en  a 
été  rapporté  d'Espagne. 

10.  Q.  fl.  enfumé  (^ cristallus  colorata  fusca  ,  Wall.;  cristal 
de  roche  d  un  brun  foncé  ^  R.  D.  ;  quarz  brun,  Deborn  ;  cristal 
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de  roche  roux  ou  noîrâlre  ;  topaze  enfumée  ^  Dâab.  ;  iopaze 
d'Ecosse  ;  morion  et  pramnion  ,  Plin.  ;  diamant  d'Aiençon  y 
et  caillou  du  Poitou  de  quelques  auteurs  ).  Ce  quarz  est  traos- 
parent  et  d'une  couleur  brune  enfumée,  tantdt  très-claire  , 
tantôt  extrêmement  foncée,  de  manière  qu'il  paroft  noir.  A' 
la  transparence  il  est,  tantôt  gris  enfumé/,  tantôt  un 
peu  jaunâtre.  Il  est  extrêmement  commun ,  presque  tou- 
jours cristallisé  et  remarquable  par  son  éclat  ;  ses  cristaux 
acquièrent  le  volume  du  poing.  Il  abonde  en  Dauphiné, 
au  Saint- Goihard,  au  Mont-Blanc,  en  Bohème ,  en  Ecosse  j 
k  Odontschelon  enDaourie,  etc. 

II.  Q.  H.  vert  obscur,  Haiiy  {quartzumcoloratum  viride^yV dSlr^ 
quartz  informe^  gras,  vert ,  demi-transparent  ^  Dehonï  ;  prime 
démeraude^  R.  D.  ;  prose ,  Delaméth.  ;  James.  ;  prasium^lL\vvr»\ 
prasem^yV ern.\  Cronst; prasemçuarz^Ksirsi.).  C'est  un  quarz 
translucide  d'un  vert  poireau  plus  ou  moins  foncé,  tantôt 
olivâtre,  tantôt  vert  pistache  ou  grisâtre;  sa  cassure  est  rabo- 
teuse. U  a  Taspect  gras  ou  luisant.  On  le  trouve  amorphe, 
rarement  en  cristaux  prismes  et  pyramides  dont  les  surfaces  . 
sont  presque  toujours  rudes.  Il  est  composé  ,  d'après 
Bucholz  9  de 

Silice:.  .  ..........  98,50 

Alumine o,5o 

Fer.- I 

Manganèse trace. 

Le  quarz  prase  se  trouve  dans  certaines  couches  métallifères, 
accompagné  de  fer  ox^dnlé  ,  de  fer  oligiste ,  de  fer  sulfuré  , 
de  fer  sulfuré  magnétique ,  de  cuivre  pyriteux ,  de  plomb 
"  sulfuré,  de  zinc  sulfuré,  de  quarz  commun,  de  chaux  carbo- 
natée  spathique  et  d'amphibole  vert  opaque.  La  localité  la 
plus  connue  est  celle  de  Breitenbrunn  près  de  Schwar-. 
zemberg  en  Saxe  :  la  prase  s'y  trouve  dans  des  filons  mé- 
tallîques.  Cette  substance  se  rencontre  encore  à  Mummel- 
grund  en  Bohème,  à  Bajanowilz  en  Moravie  ,  à  Kupferberg 
en  Silésie ,  en  Finlande  sur  les  bords  du  lac  Onega ,  et  en 
Sibérie  près  d'Ekatherinbourg.  A  l'île  d'Elbe ,  il  y  en  a  une 
variété  verte  grisâtre  en  masses  à  gros  grains  ;  elle  adhère 
quelquefois  au   fer  oligiste.  Jameson  indique  ce  quarz  en 
Angleterre,  dans  la  petite  île  de  Bute  et  dans  divers  autres 
lieux.  Il  est  très- commun  dans  l'Argillshire;  on  le  trouve  à 
Loch-Hourn  en  Ecosse  ,  en  veines  dans  le  gneiss. 

On  ne  doit  pas  confondre  le  quarz  prase  avec  les  silex 
▼erts;  on  ne  doit  pas  le  confondre  non  plus  avec  le  quarz  chlo- 
rite.  Les  minéralogistes  le  regardent  comme  un  quarz  coloré 
par  l'amphibole  vert,  uniformément  dissous  dans  la  substance 
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aîgQÎllè^  f  ditiplnb'ôle  vert. 

L'on  tailie  et  Ton  polit  4Dêf4«^fot»  l^^qii^pjytàëpd^  elU 
faire  des  Qi>jéts  d'oroemeior;  A'alsT  cùristiiéît  iPést  tias  tfès- 
estîirié ,  6n  en  fait  peu  d'usage.  La  nioiif are  éff  o>  est  cef I^' 
qui  lui  ooiivientie  mieux,  à  cause  delar  codieùl' dé  té  ttï'éiàl. 

i3.  Q.  H,  mbiginétat,  Bro'fi^Diàfrt  (^ar^  hëmoHAc^  AWxù'). 
Ce  ^arr  diffère  des  préeédens  pàfr  ptosie^s  caractères.  Il 
est  à  peiné  translâcide  siir  les  bo^di,  oiï  nfièiïie  {(a|Eaitçmenf 
opaqae.  Cette  opaèitë  est  dttte  ^  la'  dosre  considé'raKié  Soxyié 
de  fer  janne  on  roujge  qu'il  coâtîèiift  ;  a^^si  stmi  -  ît  de  lé 
clifaûffér  au  cfaaichfneait  (M>âV  dé^rel^pper  éff  lui  lâf  TéHàiria- 
gnétiqaè.  S^  cassdire  est  conclioïde  du  raboleiise ,  séldiî  tëflf 
yartétés;  elle  a  pre^^qtfe  toujours  le  cou^  d'oèrl  graè  odrésinetht. 

Le  quarz  rabi^Qéut  pfeiitt  être  dtrisé  en  qnatttèvà^iCftéé 
|lrincipate&  : 

'41.  Q.  H.  hémàikùfdê  (  çuàri  hydlin  hémàthtiîâè  cf&tdtîUé:, 
Haîly  ,  Trait. , 'a'  ^  pag.  4^o  ;  cristal  de  roche  d'un  rduge  pfn^  où 
jnoins  jfohcé  «  R.  D.  ;  (jfuàrli  ertgtâllisé  àfnh  roûgè  dS?  éàmcdiriè  y 
Debpm  )  ;  d^uti  rouge  foncé  soifibré  ,  asser  ^^alogite  âr  celai 
de  la  cornaline ,  comme  le  dit  Deborn  ;  quelqtiefctiÀ  jau- 
nâtre. Il  est  toujours  cristallisé ,  soit  en  pyramides  qui  ta« 
pissent  des  géodes  et  dès  cairités  dans  les  gangues  quar^ 
sseuses  àts  filobs  métâlliqioès ,  on  bien  èiî  j^etUs  cristaux  dodé- 
caèdres ou  prismes,  d^une  régularité  pâffai(é, /dotât  solitaires^ 
tantôt  diversement  groupés.  Sa  cassinre'  éii  pltiîôt  vitreuse  que 
résineuse, et  moins  raboteuse.  Lprsqii'il  o'e&t  pas  très-chai^é 
dé  fer,  sa  couleur  devient  Jaunâtre. 

L'on  côhnôM  ces  petits  cristaux  isolés,  sous  le^  noms 
Sî^acinihe  âccideniàle  et  à%yacfnthe  àe  Cotfipostetle,  parce  que 
c^ést  en  Espagne  ,  auprès  de  Saint- Jacques  (le  Coinposteiîe 
en  Galice  ;  w'ik  ont  d^abord  été  rcnico^trés,e^t  où  ils  se, trou- 
vent en  quantité  ctans  dé  là  cbâùx  sulfatée*  ÎJ^epuîs.,  iU  ont 
été  découverts  égalérhént  en  af>on<)aîice  dans  la  cbatlx  sulfa* 
fée  sOuiMéé  d'ôxydc  rduge  de  fer,  et  qui  contient  descristaui; 
4^arrdgonité,  à  Molîria  et  dans  dWtres  lieux  de  TÂragon.  A 
Bâstènés^etCaupenne  près  de  Dax,  des  cristaux  semblables 
^MBsèrvent  dans  un  gypse  ferrugineux  qui  renfernije  égale-i 
ihént  des  cristaux  d'arragohite^  dans  lesquels  sont  fréquem- 
i^ient  enchâssés  lès  cristaux  de  quarz  bémathoïde.  (!^e^m^mè 
éuarz  s'observe  en  Angleterre,  sur  èk M  baryte.  Dans  le 
royaume  dé  Valence,  à  Bugnol,  il  y  a  une  pierre  sablonneuse 
qui  contient  dès  cristaux  de  quarz  hémathoïde  ,  etc.   , 

L'oii  Vencontre  dé  belles  variétés  de  quârç  bémathoxdo. 

?■  yramidé,  d'ans  les  mines  aux  environs  dç  Freyfcerg  en  Saxej^ 
(I  BVhèinç  çf  ien  îïongriê. 
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è.  ô.  à:  h:  ^opfe  (  <i.  lll  l^MaïHotie  maâsîf^  ïtaîly  •  Jû5;?/V 
opqca  pariiculis  drstinctis  ,  Siridpélj  Wall.  ;  Sindple  ou  Sinopel^ 
I\.  If.  ,  B^yaiÎTéth. ,  Kîr\\^.  ;  Jâspè  à  cassure  sèche  ,  rouge  , 
férrugineitûô  ^  Debbrri  ).  H  est  en  masses  d'un  rouge  vif  de 
sraDg,  otx  séAiblabie  à  célhi  de  la  éire  à  cachefer  et  à  celui  de 
certaii/i  jafspBs  ;  il  est  presque  cômplétéiùent  opaque.  Sa  cas- 
sure ési  coticfadïtfe,  à  surface  luisante ,  qûél<|uefbis  éclatante, 
§21  ie'xtuhe  esrt  litôme  vitrenisé  dails  quelques  points.  Cette  tex- 
ture et  Féclat  dé  ce  c(tfar:^lc^  dl^inguent  dû  jaépe  rouge  avec 
Icqtrtfl  chn  Ta  confoûdu.  U  Sert  dé  gailguê  â  divers  minerais , 
et  par  conséqiieni  il  né  se  rencontre  guère  que  dans  lès  filons 
TÎiétatliqties;  \^  quarz  aïh6t]bhe  Taccompagne  ordinairei|ient. 
A  Fratidogiiy  (  cr-devatit  FratitHe-  Comté  )  ,  il  est  pénétré 
de  fer  oligîste  ;  à  PduUao^n  en  firetagiie  ,  il  forme  de  petites 
v^îliès  daris  le  ploiiib  sûlfufé  granulaire  ;  en  Saie  et  eil  JHon- 
gV*!^  ,  il  est  associé  au  ploifib  sulfuré,  au  cuivre  pyriteux ,  au 
(eV  ^Ifdré,  etc.  Le. quarz  i^ihoplë  a  été  observé  à  Schemnitz 
eh  Hongrie ,  daài^  un  filon  ;rurifère,  à  160  mètres  de  ptofon- 
rféur;  il  etit^éloppoit  dès  liiadrépores ,  et  ofFroit  des  impres- 
floràs:  dy  j^ëlypiërs. 

c.  Q.  H.  rubigineux  pfop renient'  dît  (  (^uarz  hyûlin  rubigineux 
jàûiïàÛ^é  du  brùri^  Haiiy,  Ta'bl.  cdmpi.  ;  Quartz  rubigineux  jaune^ 
Bihôtig.  ;  Eiseiikiesél ^  Werrier,  Reuss,  Oken^  etc.;  Ironjtint^ 
Jaiiriés.  ;  le  Càîlloû  ferrugineux ,  Brochant).  Ce  quarz  est  le 
piu$  S^éuvërit  un  amas  confus  de  petits  cristaux  prismes,  quel- 
quefois à  deux  sommets,  et  très-nets  ;  il  est  également  massif. 
StîS  Massés  sont  communément  une  agrégation  compacte  de 
semblalilés  petits  cristaux.  Ses  couleurs  sont  le  jaune-brun  ou- 
lè  jaudé  d*or^  le  brun,  lecliâtaihétlè  roiUge très-foncé  de  sang« 
]lia  éai^èùrë  de  ses  masses  est  raboteuse ,  inégale ,  à  surface 
luisante  ;  le5  petits  cristaux  ont  la  cassure  concHoïde  et  rési- 
neuse*. Sa  pesanteur  spécifique  varié  eiitre  a, 5^6  et  a?74>6  , 
selon  Hôifman,  et  de  2,62^  à  2,830,  suivant  Daberle. 
m!.  Bucbolz  a  fait  les  analyses  des  trois  variétés  [Principales 
de  ce  qùarz ,  et  les  a  trouvées  coih^osées  de  ;. 

Variétés.  jaune,    faune-brun,  rougi. 

Silice 9^9^  9^)00  7^,83 

Ferdxydé 5,             5,7&  v^ïfi^ 

fiXtLïùmt o,             o,oé  ô,25 

Manganèse  oxydé     .     .  or,              i,oo  o;ôa' 

Matière  volatile  (eau  ?)  j,             i^od  •  i,ôd 

Perte    ....  o,5          o,23  ô,25 

Ces  analysés  démontrent  que  la  variété  rouge  est  la  plus 
cliargée  dé  fer,  et  Bùcbplz  i)  trouvé  que  ce  métal  y  étoit 
à  V^Ul  d'oxydé  rQï^îè  ,  ç'ç$t  -  4?  dire ,  oxydé  au  maxio^ui» }  ^ 


• 
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aussi  M.  Hatty  et  plasiears  aatres  mînéralp^istes  rapportent- 
ils  cette  variété  aa  qaarz  hémathoïde  ci-dessus. 

C'est  dans  les  filon^  où  le  fer  hydraté  et  le  fer  hyperoxydé, 
cVst-à-dire,  Thématite  brune  et  rhématite  rouge,  abondent, 
qu^oD  rencontre  souvent  le  quarz  rubigineux;il  se  trouve  aussi 
dans  les  roches  'de  trapp  analogues  i  la  roche  qui  contient, 
les  agates,  à  Oberstein.  On  T  observe  dans  les  minerais  de 
fer  d'Altenberg  et  d^Eîbenstock  en  Saxe,  de  Ilfeldt  et  Fisch- 
bach  au  Hartz ,  du  Fichtelgebirge  en  Franconie ,  de  Hohen- 
stein  et  Sedlitz  ,  en  Bohème  ,  à  Framont  dans  les  Vosges  , 
et  dans  plusieurs  mines  de  fer  de  la  Sibérie  et  de  la  Daourîe. 
Il  existe  à  Oberstein  et  aux  environs  de  Bristol.  Dans  Tile  de 
Balhlin,  sur  la  cAte  d'Irlande»  il  est  dans  un  trapp  superposé 
k  des  bancs  dé  pierre  calcaire  blanche. 

Le  quarz  hyalin  rubigineux  jaune  accompagne  volontiers 
le  fer  hydraté  ;  la  variété  jaune  est  plus  souvent  associée  au 
ferhyperoxydé  :  Tune  et  l'autre  sont  sujettes  à  une  décompo- 
sition qui  les  réduit  en  une  terre  ochreuse  jaune  ou  rouge.  Les 
minerais  de  fer  avec  lesquels  on  trouve  ce  quarz ,  fondent 
avec  beaucoup  plus  die  difficulté»  sans  doute  parce  qu'ils  con- 
tiennent une  grande  quantité  de  silice. 

i3.  Q.  H.  Jaune  -  verdâlre.  (  Q,  H.  granulaire'^  Jaune  verdâtre  , 
Haiiy  ;  Q.  h.  granulaire,  Lucas  ;  Quartz  verdâlre  ,  Brong.  ;  can^ 
ialil^  Karst.  )  ;  granulaire,  en  petits  grains  jadnes  verdâtres. 
Au  chalumeau»  il  noircit  et  devient  magnétique.  Sa  pesanteur 
spéci6que  est  de  2,85o.  Selon  M.  Laugier,  il  est  composé  de  : 
silice,  87;  feroxydé,8  ;eteau,  7.  Il  a  été  découvert ,  par  M. 
Mossier,  au  Cantal,oùil  accompagne  le  silex  résinite;  il  diOere 
des  autres  variétés  de  quarz  rubigineux  par  sa  contexture,  son 
analyse,  et  par  plusieurs  autres  considérations;  aussi  a-t-il 
été  classé  très-diffi^remment  par  divers  minéralogistes.  Je  le 
rapporte  ici  à  cause  de  la  propriété  dont  il  jouit ,  de  devenir 
magnétique  lorsqu'on  le  chauffe  :  propriété  commune  à  tous 
les 'quarz  que  nous  avons  réunis  sousb  dénomination  collec- 
tive de  quarz  hyalin  rubigineux.  Le  grunesfossU  de  Leonhard 
(  Tasch.  180^)  ,  qui^  n'est  point  celui  de  Werner  (  Voyez 
page  319)^  se  rapproche  de  ce  quarz.  Il  se  trouve  dans  la 
forêt  de  Spessart ,  en  Franconiei. 

i4*  Q.  H.  laiteux  ,  Haiiy  (  Quartz  laiteux ,  R.  D.  ,  Daubent., 
michl-uartz ,  Wern. ,  Karst.  ).  Le.  quarz  laiteux  doit  son 
nom  à  sa  couleur  laiteuse  très-intense  et  qui  lui  ôte  sa  trans- 
parence ;  il  a  ordinairement  l'aspect  très-gras  et  onctueux. 
C'est  presque  toujours  eh  masses  qu'on  le  trouve ,  et  il  est 
très-fréquemment  la  gangue  de  l'or.  Le  |Ç[uarz  laiteux  cris- 
tallisé n'est  pas  rare  non  plus.  Ses  cristaux  sont  plus  trans- 
lucides ,  prismes  ^  solitaires  ou  en  groupes  pyramides ,  ou 
radié».  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  le  quarz  rose  laiteox. 
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Wall^rias  dit  que  le  quarz  laiteux  -  enfumé  est  phospho- 
rescent par  chaleur. 

i5.  Q.  H.  noir  (^Ciisiallus  coloraia  nigra  ^  Wall.;  Cristal  noir  ^ 
R.  D.)*  Ce  quarzest  nôir*mais  lorsqu'on  examine  ses  esquilles 
minces  ,  elles  sont  translucides  sur  les  bords;  il  est  toujours 
cristallisé  ;  sts  cristaux  les  plus  beaux  et  les  plus  gros  sont 
prismes  ,  rhombifères  ,  plagièdres,  pentahexaèdres ,  il  longs 
prismes,  ou  simplement  pyramides;  ils  ont  le  bord  mince  de 
leurs  esquilles,  translucide  et  de  cette  couleur  enfumée  par- 
ticulière au  Q.H.  enfumé  f  n,^  10,  p,  4-^8,  duquel  ils  ne  diffèrent 
que  par  Tintensilé  de  la  couleur.  Il  y  a  aussi  des  cristaux  de 
quarz  noir,  dont  les  bords  sont  translucides  et  grisâtres;  ces 
cristaux  sont  ordinairement  petits  ,  solitaires  ,  dodécaèdres 
ou  prismes  avec  leurs  deuxsommets:ils  sont  mélangés  avec  des 
cristaux  semblables,  de  couleur  d'un  gris  noirâtre  ou  blanchâ- 
tre ;  leur  surface  est  terne  ou  peu  brillante.  (  F,  Q.  h.  cfo^^- 
cfl^É^rf,n.<»  2,  àl'artîcle  des  formes  cristallines  du  quarz,  p. 4.1 9) 

Dans  la  mine  de  mercure,  dite  des  Trois-Rois,  dans  le 
Palatinat ,  on  trouve  du  bois  silicifié ,  qui  est  tapissé  de  très- 
petits  cristaux  de  quarz  noir  bitumineux. 
§  IV.  Variétés  contenant  dioerses  espèces  minérales  ,  vulg.  Quartz 

accidentés. 

Le  quarz  hyalin ,  par  cela  même  qu^il  se  trouve  partout,' 
doit  se  rencontrer  associé  avec  un  grand  nombre  de  subs- 
tances minérales  différentes  ;  mais  ce  n'est  pas  sous  ce  point 
de  vue  général  que  nous  le  considérons  ici  :  nous  voulons 
seulemeni  indiquer  certaines  variétés  communément  répan- 
dues dans  les  cabinets  des  curieux,  ou  qu'on  rencontre  dans 
le  commerce  ,  et  dans  lesquelles  les  corps  étrangers  sont 
plongés  dans  la  substance  qu^rzeuse  elle-même  ,  homogène 
du  reste  ou  régulièrement  cristallisée. 

A.  Accidens  de  cristallisations  produites  par  rinfluence  d^ une 

matière  étrangère, 

I.  Quarz  hyalin  multiple  ^  Nob.  Cristal  en  prismes  longs, 
transparent ,  qui  semble  en  contenir  un ,  deux  ou  trois 
autres  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  ,  et  dont  les  plans  sont 
dessinés  par  une*matière  étrangère,  d'une  couleur  différente; 
les  pointes  ou  pyramides  de  ces  cristaux  sont  ordinairement 
plus  chargées  de  la  matière  colorante.  L'on  trouve,  dans  les 
montagnes  du  Dauphiné  ^  des  cristaux  de  quarz  transparens 
qui  contiennent  des  simulacres  de  cristaux  dont  les  pans 
sont  chlorités  et  verts.  J'ai  compté  ,  dans  un  cristal ,  jusqu'à 
cinq  figures  d'autres  cristaux. 

Dans  les  mines  de  mercure  de  la  Garinthie  ,  on  trouve  de 
gros  cristaux  de  quarz  demi  -  transparens ,  dont  l'intérieur 
présente  le  dessin  d'un  second  cristal  coloré  superficielle- 
ment par  du  mercure  sulfuré. 
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heê^gtos  erlstdtit'd^araéthyste  offretit  le  même  accident; mats, 
ici  la  matière  colorante  est  le  £er  ^  et  la  couleur  le  ilanc  ou 
le  violet.  » 

A.  Beeralston ,  en  Angleterre  ,  otï  vient  de  découvsîr  ia 
quarz  cristallisé  en  grosses  pyramides  opacpies,  quîse  décom- 
posent  chacune  en  deux  pyramides.  La  surfaee  de  1^  pyra^ 
mide  intérieure  est  raboteuse  et  recodVerte  d'un  peu  de  terre^ 
ochreuse,  qui  a  sans  doute  donné  naissance  à  ce  singulier  ac* 
cident,  en  interrompant  la  crisialHsalion  du  quar^  à  Tépoque- 
où  elle  s'opéroit. 

On  rencontre  fréquemment  des  cristaux  de  quarz  trans- 
parent dunt  Kintérieur  est  laiteux  et  figuré  en  cristal  parfait 

Ces  accidenis  ont  pris  naissance  dans  Tacie  même  de  la: 
cristallisation  du  quarz.  ^ 

2.  Q.  n.  feuilleté  ^^oh.  Cristaux  dont  lès  fiices  de  la  pyramide 
ou  les  pans  du  prisme  sont  composés  de  plusieurs  lames  parai  - 
lèles  légèrement  distantes,  e.t  entre  lesquelles  on  observe  quel- 
quefois les  restes  de  la  matière  étrangère  qui  étoit  contenue 
dans  les  cavités  intermédiaires.  Les  lames  sont  incomplètes, 
et  leur  milieu  est  vide  :  celles  des  feces  de  la  pyramide  for- 
ment ,  dans  leur  milieu  ,  un  vide  eu  forme  dé  trémie'  tlrîaii** 
galaire  très-aplatie;  les  vides  des  pans  du  prisme  sont  carrés: 
cest  principalement  sur  les  pyramides  que  cette  structure  est 
plus  manifeste  ;  elle  est  due  à  une  cristallisation  opérée  dans 
un  liquide  impur.  Les  cristaux  de  quarz  violet  de  Sébenn- 
nitz ,  en  Hongrie  ,  présentent  communément  cette  forme.. 
])oIomieu  possédoit  des  cristaux  (dont  plusieurs  dé  la  grossenr 
du  poing)  qui  offroient  cette  structure  on  ne  peut  pas  mieux. 
iHarquée  ;  ces  cristaux  étoient  y  les  uns  blancs,  les  autres  vio- 
lets ,  et  entre  les  feuillets  on  vbyoit  une  terre  argileuse  qui 
formoit  des  coucbes  d'une  couleur  gris-jaunâtre.  Ces  cristaux 
avoîent  été  recueillis  aux  environs  de  Bologne ,   en  halie.. 

La  collection  de  minéralogie  de  M.  Petit-Jean  ,  à  Paris  ,, 
qui  fut  vendue  publiqueinent ,  il  y  a  quelques  années  ,  rèn- 
fermoit  un  cristal  de  roche  jaune ,  du  ârésil ,  dans  lequel  on- 
Yoyoit  une  succession  dé  plusieurs  plans  ou*  voiles  dioinboï-» 
daux  grisâtres  parallèles  à  Tune  àQ&  faces  de  la  pyramide.. 
L^on  voyoit ,  sur  un  autre  c$té  du  cristal ,  fes  indices  de 
plans  semblables  ,  dont  là  rencontre  aurait  donné  (es  figures^ 
répétées  d'un  des  sommets  du  rhotnboïd'e  primitif  du  quarz. 

3.  Q.  B.  percé,  Cri$taux  de,  quarz  traversés  par  des  tuyaux, 
crcfux ,  qiii  sont  des  cavités  abandonnées  par  des  cri>taux ,  soit 
d'épidote  (  Oisans  ,en  Dauphiné)',  soit  dé.  ioui^anne  verte 
(£kathéfinbourg,  en  Sibérie),  soît  de  zinc  oxydé (  GazimouT^ 
et  Nertschînk  ,  en  SihéVie  ),  soit  dé  titane  oxydé  Qltta-^ 
dagascarjt  Brésil,  Sainl-Éolbard;,  etc.) 


Q  tJ  A  ^45 

B.  tnâiècdion  dephteieurs  sabsiaoces  ohs^oées  dtms  le  quarz, 

4..  Q.  H.  aérohydre, Quarz  aiVjdc  d^sbulles  vides,ourenfermapt 
^es  gouttes  d'eau  mobiles.  Le  quârz  limpide  ou  transparent 
offre  cet  4|ccîdent  bien  plus  .souvent  qu?on  ne  Pavoit  cru;  et 
la  présence  de  Teau  dans  ces  bulles  seroit  une  des  preuves, 
contre  l'opiuion  de  ceux  qui ,  comme  Buffoja  ,  supposent  que 
le  qaarz  est  un  verre  primitif  produit  par  la  fusion.  Les  bulles 
d'aîr  ou.gouttes  d'eau  ont  rarement  le  volume  d'une  graine  de 
chènevis  ;  elles  sont^pr.ésque  toujours  4rès-petites  ,  peu  nom- 

.hceuses^etjnéme  solitaires  dans  les  petits  cristaux;  cependant 
le.  gu^rz limpide  en'inasse  ou  en  gros  cristaux  en  .est  quelques 
fois  rempli.  Les  plans  ou  voiles  ondoyans  que  nous  av^ns  si- 

.^alés  en  parlant  du  •q.  h.  limpide ,  vsont  formés  par  une 

.mjultitade  de  bulles  ou  gerçures  ,  qui  recèlent  souvent  .de 
Teau. .Lorsqu'on  casse  ces  niasses  de  quars  ,  leur  surfa^^ee^t 
inêoie  légère  ment  humide. 

.Le  quarz  eo  masse  lim.ptde  aérohydre  se  trouve  ,à  Mada- 

..^ascar  et  à  Ceylan.C^n^porte  du  Brésil  des  cristaux  de  roche 

.aérohydre. d'un  jaune  d'ambre.  Les  cristaux  de  quarz  lirnpide 
«t  gercé  qu'on  observe  d<ans  le  marbre  de  Carrare  et  dans  les 
.géodes^ou  ludus  argileux  de  Meillan,eA  IXauphiné,  renferment 
.aussi  des  gojuittes  aeau.  Les  cristaux  de  quar?  d^un.  blanc 
4&nii-:ttaaspareQt .,  des  mines  dWgent  de  Guanaxuato,  a.u 
Hexique^sojat  trèS'Souventaérohydres;  ceux  d'un  violet  léger 

/.de  Spnenuiitz ,  en  Hoi^grie  >  offrent  encore , -mais  rarement ^ 
dès  bulles  jd'eau;  .ejnfin ,  les  montagnes  du  Dauphiné,  des 

^  Alpes,  etc. ,  présentent  ^ussile  quarz  aérôhydre. 

5.  Q.  H.  opcc  baryte  sjdfaiée.  L'on  trouve  dans  les  mon*- 
tagnes  voisines  du  bourg  d'Oisans,  en  Dauphiné ,  des  cris- 
taux de  quarz  transparens  ^  .qui  renferment  des  lames  minces 

.  de  baryte  sulfatée  d'un  blanc  opaque.  La  baryte  sulfatée  se 
4)réseate  aussi  en  forme  de  .nuages  ou  de  filamjens  d-un  blanc 
.laiteux. 

6.  Q.  H.  açec  cristaux- aussi  de  quarz,.  L'on  trouve  en  Hon- 
grie ,  .au  Mexique  et  ailleurs,  des  cristaux  de  quarz  limpide^ 
dans  Tintérieur  desquels  sont  disséminés  de  petits  cristaux 

'complets,  mais  d'â^pparence. bizarre  et  du  même  quarz. 

7.  q.  VL,  oQec  épidoie.  Quarz  transparent ,  avec  des  aiguilles 
d'épidote  verte,  du  Dauphiné. 

8.  Q.  H.  a0ec  amphibole  veri  (  vulg.  cheveux,  de  Thétls  ).  Lim- 
pide et  incolore ,  avec  des  prismes  déliés  et  entrec|roisés 
d'amphibole  vert  opaque  (  Hornblende  ).  On  en  fait  des 
plaques  et  des  tabatières ,  etc.  Il  est  apporté  du  St.-Gôthard. 
On  en  trouve  aussi  en  Dauphiné  et  à  Madagascar.  On  a  vu 
k  l'article  du  Q.  H.  veri-obscur^  §  3 ,  n.°  11,  p.  439»  que  c'est 
à  l'amphibole  qu'il  doit  sa  couleur. 
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g.  Q.  H.  a^ec  tourmaline.  Limpide  où.  transparent',  atec  de 
longs  prismes  plus  ou  moins  fins  de  tourmaline  noire  ;  à  Ma- 
dagascar ,  eu  Kspagne ,  au  St.-Golhard  ,  en  Sibérie  ,  etc. 

a,  Q.  H.  aoectourm.  verte»^n  cristaux  transparens  blancs  oui0« 
colores,  traversés,  dans  toutes  les  directions,  par  Aes  prismes 
frés-fins  de  tourmaline  d^un  beau  vert  transparent;  d^Ëkathé- 
rinbourg  ,  en  Sibérie.  On  taille  ces  cnstaux  ,  et  Ton  en  fait 
des  objets  de  bijouterie.  Ils  sont  groupés  entre  eux  sur 
leur  propre  substance  d'un  blanc  laiteux ,  renfermant  des 
faisceaux  très-serrés  de  ces  mêmes  tour^nalines  qu^on  avoit 
prises  pour  de  Tactinote  et  de  Thornblende  (  amphibole  vert 
transparent  et  opaque  ).  Ces  tourmalines  sont  également' 
cristallisées  à  la  surface  du  quartz. 

lo.  Q.  H.  chlorité.  Quarz  limpide  avee  de  la  chlorite 
blanche  ,  nacrée  .  disposée  en  forme  de  nuages  et  de  flocons; 
du  Brésil.  Quarz  limpide  ,  avec  chlorite  verte  en  flocons  et 
en  nuages  ;  du  Saint- Gothard.  Qùarz  transparent  ou  laiteux, 
avec  chlorite  pulvérulente  verte  ou  jaunâtre;  du  Daophîné, 
du  Saint-Gothard ,  du  Brésil ,  etc.  Quarz  vert  rendu  opaque 
parla  grande  quantité  de  chlorite  qu^il contient.  Ces  cristaux 
chlorités  sont  quelquefois  multiples  à  Tintérieur. 

1 1. Q.  H.  ùQec  talc.  Limpide,  avec  des  prismes  hexaèdres  ver- 
miculaires  et  très-petits, de  talc  chloriteux, vert-grisâtre, demi- 
.  transparent;  duSt.-Gothard  et  de  la  vallée  d^Ala,enPiémoDt. 
la.  q,  R.  micacé.  Transparent,  avec  des  lames' de  mica 
jaune  ou  gris  argenté  ;  de  la  Bohème  j  du  Dauphiné ,  etc.  A 
ZinnwaJd  en  Bohème  ,  on  trouve  des  cristaux  dans  lesquels 
le  mica  est  en  lamelles  très-fines,  brunes  ou  ronssàtres,  dis- 
posées en  nuages ,  etconfigurées  en  cristal  intérieur.  Lors- 
qu'on taille  seulement  la  partie  chargée  de  mica ,  on  obtient 
une  espèce  d'aven turine;  mais  ce  n'est  pas  la  véritable  aven- 
turine  micacée.  Klle  est  produite  pa^  un  quarz  amorphe  gris 
translucide,  qui  contient  du  micadisposé  par  couches  extrême- 
ment fines  et  très-multipliées  :  c^est  donc  une  véritable  roche. 
Telle  est  Taventurine  rousse  d'Ekathérinbourg ,  en  Sibérie. 
.i3.  Q.  H.  amianthé  ou  açec  asbeste.  Rien  n'est  plus  co  ni  mon 
que  l'amianthe  dads  le  cristal  de  roche  ;  cette  substance  .s*j 
présente  en  filamens  très-apparens,  et  quelquefois  très-déliés 
et  sensibles  seulement  par  le  chatoiement  ;  d'autres  fois  elle 
est  extrêmement  abondante.  Ses  couleurs  ordinaires  sont 
e  blanc  pâle  et  le  blanc  grisâtre.  On  croit  que  c'est  elle  qui 
donne  aux  yeux  de  chat  on  chatoyantes   du  commerce ,  leur 
éclat  soyeux:  (  V.  ŒiL  de  chat  y  et  ci-dessus,  p.  4.33.  q.  h. 
chatoyant,  n.®40  Si  cela  n'est  pas  vrai  pour  toutes  ces  pierres, 
du  moins  obtient-on  le  même  effet    avec  certains  qnarz 
anjfistnthés  ;  ^^  exemple  ^  ayec  des    fragmens  de    cristaux 
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de  quarz  gris-rerdâtre ,  chargés  d'amîanthe  soyeuse  qa^oti 
trouve  aux  Pyrénées,  dans  les  montagnes  qui  avoisinent  Bar- 
règes.  On  tire  du  cœur  de  ces  cristaux,  des  pierres  chatoyan- 
tes en  hlanc  grisâtre ,  assez  agréables. 

L'on  rencontre ,  dans  les  cabinets,  des  plaques  de  cristal  de 
roche  d^une  grande  limpidité,  qui  présentent  néanmoins  des 
filamens  d'amianthe  d'une  délicatesse  et  d'une  finesse  telles 
qu'ils  échappent ,  pour  ainsi  dire  ,  à  la  vue. 

i4-  Q*  H.  argentifère.  Limpide,  avec  de  l'argent  natif  cristal- 
lisé en  feuilles  de  fougère  ,  ou  en  filamens  capillaires  ;  de 
Guanaxuato ,  au  Mexique.  L'on  rencontre  quelquefois  chez 
les  curieux  la  variété  qui  présente  l'argent  en  forme  de  fou- 
gère ;  elle  est  très-rare  lorsque  le  quarz  est  parfaitement 
limpide. 

i5.  Q.H.  avec  fer  oligîste  méialioide.Qnarz  limpide,  avec  fer 
oligiste  en  lames  minces  assez  étendues  ;  du  Dauphiné ,  du 
Saint-Gothard ,  de  Corse ,  du  Brésil. 

i6.  Q.  H.  avec  fer  oligiste  micacé»  Quarz  limpide  Jncolore  ou 
légèrement  violet  9  avec  de  petites  paillettes  brunes  qui  re- 
Bètent  la  couleur  rouge  du  rubis  le  plus  éclatant.  La  ru^ 
basse  noêurellcj  par  excellence  ,  des  lapidaires ,  est  une  pierre 
taillée  de  cette  sorte,  qu'on  rencontre  assez  rarement  dans  le 
commerce  ;  on  l'apporte  du  Brésil.  On  en  trouve  d'ana-* 
logues ,  moins  parfaites ,  dans  les  mines  de  fer  de  Nassau- 
Ussing.  Ses  paillettes  sont  de  petits  cristaux  très- aplatis  de 
fer  oligîste  micacé  j  de  la  variété  appelée  pyrrhosydérîte  par 
UUmann ,  et  de  laquelle  la  craitonite  lamellaire  semble  ^e 
rapprocher. 

ij.  Q.  H.  a^ec  fer  hydraté.  Limpide  ou  demi-transparen\, 
incolore  ,  blanc  ou  violet ,  contenant  du  fer  hydraté. 

a.  Transparent  ou  limpide  ,JblanC'violet ,  contenant  des 
cristaux  aciculaires ,  entrecroisés  ou  fascicules  de  fer  hydraté 
cristallisé  brut,  des  environs  de  Bristol,  et  dans  les  cristaux 
des  géodes  de  Petrozabotski ,  dans  le  gouvernement  d'Olo- 
netz,  en  Russie.  Dans  un  échantillon  de  cette  variété  ,  qui 
est  dans  le  cabinet  de  M,  de  Drée,  le  fer  hydraté  est  en  long 
prisme  carré ,  terminé  par  une  pyramide  à  quatre  faces  trian- 
gulaires ;  on  pourroit  le  confondre  avec  l'étain.  Les  pans  du 
prisme  sont  striés  longitudinalement.  Des  cristaux  de  même 
nature, extrêmement  petits  et  cylindroïdes,tapissentles  parois 
des  géodes  de  Petrozabotski. 

b.  Q.  limpide  incolore  ou  violet ,  renfermant  de  petits 
pinceaux  épars  de  fer  hydraté  capillaire  ,  d'un  ^brun  doré  ; 
ce  joli  quarz  est  nommé  vulgairement ,  à  cause  de  cette 
disposition  \  pinceaux  d^ Amour ^  pinceaux  de  Vénus^  flèche  d'A-- 
mour.  On  le  trouve  dans  les  mêmes  Contrées  que  la  variéttf 
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jprécéiente,  çt  k  O.bçrstejn,  >  Fr^mqai.Qpt4^aiis  Içs  Vo^eg  j 
en  Hongrie  y  en  Bohèmje  ,  etc. 

c.  9,  ^.  linipide  pv  dc;inirtrapg»ai:eDt  ajKec  fier^y^i^^é  pùl- 
véraient  d^un  brun  cUîr.  Se  tcouye  À  Qherstein. 

18.  ft.  H.  ai??e:j(£^>(^«.(^ij^^e''.,j4içnpi4e^  c^^  CcUt^uz 
açiçuAaices  4e  ti^qe  pxydé. 

(i,42.,exi  cnst^nx,prI$maU<|4ie$^arers($s  ,  /et.renfûrmaïkt^ 
titane  oxydé ,  sembLaMes  à  4eâ  poiU  mirf  arlie  Jauiiiâtces  ^t 
}»mQs.  ^c  trouve  à  tQi^^^ofini ,  oii  iltesl  coojopiisoas  je^iom 
de  poils  de  marmotte 9 1^  (^u^  4e  Krç$MJI^Uanc£ide  ceidlaiie 
^veç  les  poils  4e  la  marippMe. 

b.  Q.  Iwpide^vec  ^Q-^Hane  oxy^fiéj^ioagi&'^aLmens  eapîl* 
^lair^saembl/ibles  iides  cbeveiixÛoiidBy  vxâgalrement  cbé^èu;^ 
de  f^énus;  commun  dans  les  cabinets.  U  provient  de  Madagas- 
car, 4tt  Bcésjl ,  etc. 

c,  Aè«  limpide  .avçc  titane  ojopàésauaef  réticulé ,  valç^ûre- 
ment  reseau  onJUet  d'oMumr,  Au  Saim^Golliapd. 

à.  Q.  limpide  ^u  transparent ,  avec  «cristaiiz  prisma  tiqiie^ 
allongés,  divecsement  dirigés, 4e  titane  oxydé  rouge  j^rHlant  ; 
commun.  Madagascar,  ârésil ,  'Espagne  ,  fiai0l*Gothard.f 
Hongrie ,  Ekalbérinbojii^  e»  Sibérie  ,  Ecosse  ,   et£. 

«.  Q.  limpide  renfermant  de  nombreux  .cristaux  de  titane 
oxydé,  d'ungri3  d^acter,  semblable  à  celui  de  l'antimoine 
-sulfuré.  Ces  cristaux  ont  sonrçnt  leurs  pointes  colorées  en 
Touge  ;  ils  sont  extrêmement  remarquables  par  leur  .régu- 
larité. Quoique  aussi  fins  que  des  aiguilles,  ils  ont  tons  leur 
commet.  M.  deBoumon  a  dit  avec  raison  qu^avec  un  peu 
de  soin  on  pourrpit  parvenir  ,à.  faire ,  ^vec  ces  morceaux  de 
^uarz  9  en  quelque ^sorte,  Tétude  des  formes  cris^Uines  du  tl- 
est  si  difficile  de  rencontrer. ep  cristaux  ,un  peu  grands  et  .ayant 
tane  oxydé,  qu'il  leur  spmmft..Dans  les  nombreux  et  m^gni- 
«fiques  échantillons  que  j'ai.çu occasion  devoir  de  cette. v,arîété, 
'j'ai  remarqué  que  les  aiguilles  .4e  titane  partaient  presqiie 
toutes  de  la  base  du  cristal,  ce  qui  peut  ,^ire  crQJrè.qu'elles 
-se  sontformées  ayant  qi|e  la  n^at^re^qt\an:éu^  ne.fûl^epue 
Jes  envelopper. 

19.  Q.  H.  aoec  vimgatûsei^d^,pniTp\kYfii^  P,fup]|î^é,p 

?[uarz  renfermant  d|i  mangapëse  oxydé  j^  ^ig^i^ies  4tfii' 
antes.  Cet  oxyde  forme  aussi  des  4en4ritçs  ,  .^^^t^t  -J^a- 
nes  ,  tantAt  argentines.  On  apporte  4u  Çrés^^.djii^ttaiz  iun- 
pide ,  incolore  ou  jaune,. ainsi  arbo^Ué.  Larsqjxè  le;s  arbo« 
risations  s.ont  bien  développées  ^ur  ]e^%îo  uii^44^4'4e  U 
pierre  i  elles  font  un  assez  bel  effet;  Qn,a.l,9ng-te|i^p%pijù^0iar 
de  Targent,  celles  qui  ont  Téçlat  argentin. 
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ftrlyorUé  présente  aassi  des  defidrites  de  oalfire  ^îfff renie  de 
telles  du  manganèse  oxydé  argentin,  On  peut  citer  les  deux 
variétés  suivantes  : 

a.  Quarz  blanc  de  lait  opaque  en  masse,  contenant  d^ng 
Son  întcrieur  une  multitude  de  grandes  et  belles  dendrites  de 
Fer  oxydé  noir  raanganésifère  de  Dutcharsfkpi ,  près  d^ 
Nertfehinsk  en  DaQurie  ;  on  en  voit  des  plaques  qui  ont  plu- 
sieurs pouces  de  dimensions,  dans  les  collections  àt&  curieux* 
Ce  quarz,  regardé  comme  un  hornstein  infusiblé  X  Silex 
corné  Brongn.)  par  quelques  minéralogistes,  nous  paroît  de- 
voir être  rapporté  au  quarz  compacte.  (  T.  §  6.) 

b.  Quarz  translucide  ,  et  d'un  blanc  un  peu  gris  ,  avec 
de  npmbreuses  dendrites  blanches  de  calcédoine  opaque.. 

Ce  sont  là  à  peu  près  toutes  les  variétés  de  quarz  acci- 
dentés qu'on  a  occasion  de  voir  habituellement.  L'on  ea 
trouve  d'autres  dans  la  nature ,  qui,  ne  se  présentant  pas 
avec  les  mêmes  agrémens ,  n'ont  pas  été  jugés  dignes  d'ê- 
tre recueillis.  Tels  sont  les  quarz  avec  grenat,  topaze, 
feldspath,  bitume (Oisans  en  Dauphiné),  chaux  fluatée  ,  anti- 
moine ,  élaid  oxydé,  or,  arsenic  sulfuré,  fer  sulfuré  ou 
Îiyrite',  cuivré  carbonate  vert  ou  bleu,  etc,  (  r.  Rome  de 
'Isie,  Cristal!. ,  vol.  2,  p.  106.) 
Le  quarz  forme,  par  sa  cristallisation  confuse ,  ou  par  son 
agrégation  avec  d'autres  pierres  ou  des  roches*,  dcîs  variétés 
innombrables.  Tels  sont  le  granité  graphique,  les  brèches 
quârzeuses  et  agatines ,  et  la  pierre  d'alliance,  etc. 

.       §  V..  .  Quarz  hyaUn  fétide, 

Q.  H.  féiîàe^  Haiîy ,  (audrit  fétide,  Alluaud ,  Bigot  de  Moro- 
gues;  •S'/Z/iA^i/Arz,  Steffens). 

Il  est  caractérisé  paf  sa  isînguliére  propriété  de  répandre 
une  odeur  fétide  d'ail  ou  'd'hydrogène,  lorsqu'on  le  frotte  vio- 
leniment  ou  qu'on  Je  frappe  avec  le  marteau.  Au  chalumeau, 
il  devient  laiîeux  et  perd  cette  odeur  ;  elle  se  dissipe  aussi 
lorsqu'on  conserve  ce  quarz  dans  des  lieux  secs.  II  n'est  ja- 
mais cristallisjé  ,  mais  en  massesjaminaires  ,  cellulaires  ou 
granulaires.  Il  est  blanc-grisâtre'  ou  brunâtre.  Son  aspect  est 
un  peu  luisant.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,63q. 

La  variété  laminaire  â  été  découverte  la  première  par 
M.  Alluaud.  Ce  naturaliste  l'a  trouvée  avec  l'émeraude ,  sur 
la  pente  septentrionale  de  la  colline  qui  domine  le  petil 
ruisseau  de  Barat ,  près  Chanteloube ,  département  de  la 
Gorrèze;  Il  est  encaissé  dans  le  gneiss ,  entré  deux  couches  ,, 
l'uQe  de  feldspath  laminaire  rose,,  et  l'autre  de  mica  foliacé. 

MM.  Dubuisson  et  Bigot  de  Morogues  l'ont  découvert 
fosuite  dans  \^  carrière  de  granité  de  la  SaUe-Yerte,  près 
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Kam«8.II  estUroc  grisltre,  et  ^n  Kts  AslrncU  ^am  U  gtoeisnç 

OQ  cemme  partie  tonstituante  ^a  granité,  il  est  qntêlqae- 

fois,  mais  rarement ,  accompagné  de  fer  arsenical  amorphe. 

Un  qnans  analogue  aéléob^erréà  Marmdgne,près.d^AutQi], 

Îar  M.  Brard  :  il  tontenoH  4és  éittierandes  comme  celai  de 
Ihanteloube. 

M.  Leiièvre  a  raipporté  de  Ttle  d'Elbe  une  variété  en 
masse  concrétionnée  et  celMtfhre. 

«Tai  observé  ie  quarz  fétide  gratiulaire  en  noyaux  assex 
votuminevz  dans  la  dolomie  dn  Saint  -  Gotha rd.  L'odeur 
«Ju'exhale  ce  t|iiarz,  lorstju^on  le  casse  on  ou' on  le  frotte 
violemment  avec  un  corps  dut"  «  est  due  sans  oôute  à  la  dé- 
cpmposilâon  de  son  eau  de  cristallisation. 

On  trouve  on  quarzgras  compacte,  schisteux  et  ^tide,  qui 
forme  nn  tilon  dans  un  granrte  fis^siië  a  Querquètille ,  à  une 
éetoi**lieue  de  Cherbourg. 

§  VI.  Quart  ôémfiùeu ,  Brochant. 

n  est  compacte ,  tantôt  tout«à-fait  en  masse  et  sans  né- 
lange,  tantôt  schisteux,  et  alors  mélangé  de  mica  ou  de  talc, 
quelquefois  veiné  à  feuillets  cpntoarnés.  Lorsqu^il  est  en 
masse ,  il  se  divise  naturellement  en  rhombolides  aieos. 

Ce  quarz ,  dit  M.  Brochant  ^  ressemble  tout-à-fait  à  nn 
grès  «quarzeux ,  à  grains  fins.  Saussure  Tavo'^t  pris  pour  an 
grès,  il  est  absolument  mai  et  opaque  ,  et  n^a  pas  la  cas- 
sure  conclhoïde  du  quarz.  Considéré  mInëraljitgiquemeDt  »  il 
diffère  tout-ii-fait  du  quarz-hyàlin-aniorphe  dé  M  Haiiy ,  et 
du  quarz  commun  ta  masses  ëe  M.  'Werner  ;  il  est  au  quarz 
hyalin  en  masst,  ce  que  la  chaux  carbonatée  con^papte  est  à 
la  chaux  carbonatéélamelléuse  en  masse. 

Ce  quarz  est  très-fréquent  dans  les  Alpes  de  la  Sât6ie  % 
et  diaprés  les  observations  de  M.  .Brodiant .  {1  appartient 
aux  terrains  de  transition  les  plus  anciens,  oàussùre  âvolt 
déjà  fait  pressentir  qu'on  ne  devoit  point  le  rapporter  âoit 
terrains  primitifs.  Le  quarz  compacte  sans  mélange,  ou  mi- 
cacé ,  'forme  des  masses  énormes  très-bien  strati&ées.  soU- 
vent  même  scmsteuses ,  mais  sans  aucune  altéra  a  tiôn.d^aa- 
très  roches -9  auprès  de  Pesey ,  âù  col  de  Lavanoîse,  an 
Chapiu  y  *  et  ailleurs  dans  la  partie  de  la  Savoie  qu'ôA 
nomme  la  Taratitaise.  Il  avorsine  le  calcaire  ^<ij  ccfpsfîtne 
toutes  les  montagnes  environnantes.  Sur  la  motit:tgne  Àe  Pe- 
sey,  on  Tobserve  à  denx  hacrf eors  différentes  elfi  trtfuclies 
verticales,  et  entre  "ces  deux  gisemens,  on  troiiVe'le  cal-« 
caire.  Â  Tines,  auprès  de  Sainte-Foix,  attx  environs  àa 
Bonhomme,  an  Petit  Saint  -  Bernard  ;  et  d^antrei  "en-* 
droits  des  Alpes  de  la  Savoie,  on  voit  descondiesde  qaarz 
semblables  9  ^nc2(issées  immédiatement  daib  lies  fcdodies 
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talcarrès.  Àb  col  4e  la  Se%&e|  ce  qnaré:  alteràe  arec  les  ar-> 

tioîses  qui  elleis-méaies  aiterjieat  à  peu  de  dbtance  de  ik  arec 

âes  caLcBires.JSnfiQ,  Uy  aiipe  variété  de  ce  ^purz.qui  estmé' 

iaagée  de  caii^aire,  et  q\A  £ait  effetrve$oe^ce  arec  l'acide  ni^ 

triqae;  c'est  ce  quarz  mélangé  que  Saussure  aroit  pris  pouru^ 

grès.  Il  forme  Hi  4  VMonHne,  des  coilottes  qui  ahemeat  arec 

des  coÏM^es  calcaires  et  d'arcldise  inclinées  sor  les  poud- 

diogues  À'fra^mens  prioiUiYs  d«  cet  eodroit ,  si  célèbres  par 

leur  èi^asitioo  ^n  cOii,ches  firesque  rerticalefi. 

Le  fuacsfc  ccKxipacie  èat  s^Mi^ent  «elleoieèt  -micacé ,  qu'il 
deviei^t  |>6u  apparent  dans  Ja  «Midhe;  c'est  alors  m  vr^ 
schiste  7ni(7(i/;^,4i)eS'C0«çîhieflde  aee  schistes  micacés  à  ifeuillets 
brillattsakoraBiita^ecies^DOuoiMts  cakaîres^auflrès  de  Mous- 
tiers^  aiix'ènrir^âs  duJSonhoaime  et  du  Peiit  Saîiit-Ber- 
nard.  Ils  cootiaonent  quelquefois  idu  Icldspaili ,  tandis  que 
le  qttaP9  compacte  reiaé  à  ffeuillêts  contournés  ne  renferme 
point  4e  'feldspath,  qnoMfili'il  se  Iraore  asspdé  dans  des 
bUMSS  isolés  t  duir^c  dies  tsehis*^  micafiés  anaiogHes.  Il 
forme  aussi  des  ciHiclies  à  -iui  senll ,  làte.  (  V^  Brochant , 
Joura.  .MÛI..9  yQl.  a3  n  p,  2)f  .V  Oàmreatiùas  gésio^^ttes  sAr  des 
terrmm  ds  iiwrmtion  tfâi  s^ffv/KOiÉ&mtl  liÉmu  la  TaranUdsé ,  etc.  ) 

§  TÎI.  Quqtz  hyalin  concréliannS. 

(q.  hyàlia  coflcréliauné  j  et  fu^^z  .agaîhe  fonof^éhnaé  &er^ 
pni^ène^  Haiiy ,  Lacas  <;  Q.  fiyjili»c^nt;rjéUQnw!j  jRrong.  ); 

Les  nxinéralogi&tes. français  vC^on^prei^iet^t  ^qixs  ces  noms 
diverses  raciéi^s  de  pierres  .c^crétioÀiiées  ^  de  Aatilre  sili.* 
ceuse  t  qui  ont  ia  4:asaure  ritr^^iise  du  quarz  et  J'apftarânce 
de  la  calcédoip^e  ou  de  i'o|Kale..Cles  rarié^s  Sie. réduisent  na^ 
turellement  à  deux  principales,  dont  une ,  la  s^co^ide,  pour- 
roit  être  considérée  somme  utie  modi6calion  9e    l'opale* 

I.  Q.  H.  C.  ihermogène  eu  vohèamque.  "Son  caractère  essen- 
tiel consiste  on  ce  qu'à  l'analyse  il  n'a  point   offert   d'eau. 

a. Q.  TSL.^^-^Feau  ou  gëYSÉRIVë  (q.  agaAé  concretiormé  ther- 
mogène ,  Haii^  GeysérUe ,  •  Laméth.  ;  Kiesélmkr  ^  "Klaproth  ^ 
^%HX>  ;%(js<0^âii^'^«acbàilfr  ^tifgnudmr  UetfkM^er^  Karst.  ; 
«iSf^^feàt^nM^li^»  TMSinpd.^  49keou  TÛVKtnon'jsiiiûèom  iîaUr  ^ 

\  ll5iep>4Hil^(l>l«Ac  .«paqae,  Hfiaisolraos)iàcide<siir  les 'bords , 
«t>â'9ii'hiaa0,4^âsâ«re.Ott:r.ciugeâ|re5  larec.de.s  taébès  et  de3 
atrien  rougesit  igoises  et.jaiiiiÂtrBS.  jliest  tnès^éger  ^iflnemeqt 
IKHFeQtt,»  tfta  ^ffo&te  .acmsteuse  ^  (IMi  nassif ,  ou  >en  coneré-* 
tiâos  H3t-«n  stalactites  «oralloïdeâv  JbotfyoS^es  ^et  anâmO- 
lo9nées^i&a4ca3Aiire.e9tipresquetaujotttf&greime,  inégale,  ou 
.mème.iiqpatfeittmBat  condiôïde.  j[l  se  casse  aussi  dans  If 
4iett8rdejsea  |beiiii}krta,^t  ule.tâBSsfthféswSoii  >gvam  est  très<-fin  , 
yitreuz ,  Iwani  et  m:éme  perlé*  La  surface  de  ses  concré-; 
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tions  est  quelquefois  endaîte  d'an  venm  vitreux  blanc  / 
transparent.  Sa  pesanteur  spéciêque  est  de  I9807  (Klapr.  ), 
ou  de  1,8x6  (Karst.  );  il  contient,  selon  Klaprotn:  sîltee,  98; 
alumine^  iy5o;fer,  o,5o5;  c^esl  donc  de  la  silice  presque 
pure  et  sans  eau. 

L'on  en  connoit  une  variëté  beaucoup  plus  vitreuse,  et  qui 
a  l'aspect  de  l'opale  incolore.  Quelques  minéralogistes 
Tout  décrite  séparément  (  opalaiiiger  kieselsinier ,  Webers.  « 
Hausm. ,  Steffens;  tmaline  sUceous  sinUr^  James.  ).  Elle  est 
rapportée  ,  par  M.  Ilatty,  à  son  qnarz  byalin  concrétionné, 
qui  comprend  aussi  le  quarz  byalin  concrétionné  perlé  ci- 
après  ,  et  le  quarz  byalin  concrétionné  vitreux. 

Le  quarz  tbermogène  grenu  se  rencontre  abondamment , 
en  Islande ,  au  fond ,  autour  et  sur  les  bords  des  sources 
d'eau  cbaude  et  jaillissantes,  du  Strock,  du  Geyser  et  de 
Reikum  ,en  £aice  de  la  montagne  de  Loogafell.  La  source  du 
Geyser  est  la  plus  célèbre;  elle  jaillit  jusqu'à  60  et  70  toises 
de  uanteur.  Ce  quarz  est  déposé  parles  eaux  de  ces  sources, 
qui  paroissent  contenir  la  silice  en  dissolution ,  à  l'aide  d'un 
alkaii  et  de  leur  baute  température.  Klaproth  a  reconnu  que 
l'eau  de  la  source  de  Reikum  contient,  sur  cent  pouces 
cubes ,  neuf  grains  de  silice  ,  trois  de  carbonate  de  soude  , 
buit  de  muriaie  de  soude ,  et  cinq  de  sulfate  de  soude. 

|ii.  Zeilner  a  publié  deux  analyses  d'une  substance  qu'on 
rapporte  au  Idesdsinler ,  c'est-à-dire  au  qnarz  que  nous  dé- 
crivons ,  mais  qui ,  d'après  ces  analyses  mêmes ,  appartien- 
droit  plutôt  SLupolierschiefery  quoiqu'elle  n'en  ait  pas  l'aspect. 

yoici  ces  analyses  :,  la  première  est  celle  d'une  variété 
blancbe,  et  la  seconde,  celle  d'une  variété  jaune  : 


SUice     •    ..    .  q3,a5 

Alumine    •     •  a 

Fer  •    .    •    .  i,a5 

Chaux   •    .    •  trace 

Eau  ....  3 


T. 


9»' 


a. 

a,5o. 
o,a5. 
3. 


On  ne  peut  pas  non  plus  rapporter  ce  kifseisîHUr  au 
,quarz  hyalin  c.  vitreux  ou  hyallte  ,  puisque-  ce  dernier  ne 
contient  point  de  chaux,  et  qu'il  offre  une  doserais  forte 
de  silice.  Ses  analyses  éontjalus  en  ràppolrta^ec  celles  du 
poUerschiefer.  (  F.  ce  mot.  )  tie  kieseUinter  seroit  seulement 
plus  siliceux  ,•  et  renfenùeroitun-peii  moins  d'eau. 

h.  Q.  H.  c.  perlé  ^   ou  FloaiTE  {Quan'hyoKH  êxshcréUonné  ^ 

Haiiy  ;     Ftoriie  , .  Thomps.  ;  AmiatUe ,    Santi  ;   PerisKnter  , 

3Iobs. ,  Steffens,  etc.;  PeaMaUr  or  FioriU^  James.).  On 

ireconnott  aisément  ce  quarz  à  son  éclat  nacré  ou  perlé  et 

brîl^u  M  3^  présçntQ  en  petitç^  inçjwtatioiis  pu  concret 
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lions j  jl^onU^Hcdelait  ou  d'un  blanc  janiiÂtreoa  grisâtre  ;f 
il  est  côralloïde  en  stalactites  feuilletées  on  niame-^ 
lonnées,;  il  incruste  les  corps  sur  lesquels  on  le  trouve ,  et 
ces  incrustations  .en  suivent  les  ondulations  ;  U  est  trans«^ 
lucide  sur  les  bor4s»: quelquefois  demi-transparent,  fragile^ 
et  moins  dur  que  le  quar^  hyalin  ;  il  est  très-léger ,  et  sa  pe- 
santeur.  spécifique  est  de  ii9'<7-  L^^orite  ou  la  variété  qu'on 
trouve  à  oanta-fiora ,  en  Toscane ,  est  composée  ,  d'après- 
Santi ,  de  :  silice ,  g4;  alumine  ,  a  ;  chaux ,  4-  C'est  dans 
les  terrains  volcaniques  qu'on  trouve  ce  quarz;  il  s'y  ren- 
contre fréquemment  sur.  les  parois  des  fissures  et  des  cavités 
par  où  sortent  des  eaux  chaudes  réduites  en  vapeurs.  On 
trouve  néanmoins  de  ces  concrétions  quarzeuses  dans  les 
lieux,  volcanisés  >  où  il  n'existe  pas  de  semblables  vapeurs. 

Thompson  a  fixé ,  le  premier  ^  l'attention  des  minéralo- 
gistes sur  ces  concii^tions,qu'il  a  observées  dans  l'île  d'Ischia,* 
sur  les  parois  d'où  jaillissent  les  sources  d'eau  chaude  ^  et  à 
la  solfatare  de  P.ouzzol  ^  autour  des  soupiraux  qui  exhalent 
des  vapeurs  aqueuses,  et  qu'on  nomme /i/maro/t,  etc.  ;  il  y  a 
observé  des  incrustations  de  trois  lignes  d'épaisseur.  Les 
laves  de  l'ancien  cratère  des  Astroni ,  situé  tout  près  de  la 
solfatare  ,  offîrent légalement  ce  quarz. 

C'est  surtout  dans  les.  environs  du  Monte  -  Amiata  ,  près 
Sante-Fioxa,  qu'on  trouve >  en  abondance,  des  concrétions 
quarzeuses  de,  cette  espèce.  Elles  sont  en  petits  morceaux, «oa 
en  petites  masses, et  même  de  la  grosseur  du  poing,  cellulaires 
ou  mamelonnées  t  ou  en  petites  stalactites,  formées  de  feuil- 
lets qui  se  recouvrent,  et  quelquefois  creuses  dans  le  centre. 
Santi  a  fait  connoître  le  gisement  de  celles  qu'il  a  observées  à 
Arcidosso  et  à  Castel  del  Piano.  Elles  se  trouvent  au-dessous 
d'un  lit  de  terre  jaunâtre,  siliceuse,  ou  sous  la  lave,  qu'il 
nomme  peperino ,  et  qui  est  une  lave  porphyritique  vitri- 
fiée ,  très-riche  en  feldspath ,  contenant  du  mica ,  et  quel- 
quefois du  quarz  hyalin  rosâtre.  Les  lagoni  del  Sasso  et  les 
monts  Ëqganéens  /présentent  également  des  concrétions 
quarzeuses ,  d'après  Thompson.  Ce  médecin  anglais  suppo- 
soit  que  ces  concrétions,  ainsi  que  le  tuf  siliceux  d'Islande^ 
décrit  ci -dessus,  avoient  été  tenues  en  dissolution  dans  les 
eaux  thermales,  à  l'aide  du  carbonate  de  soude  qu'ellel^ 
contiennent  toujours; 

En  France ,  on  a  trouvé ,  dans  divers  endroits  du  Yelai 
et  de  l'Auvergne,  des  scories  enduites  de  croates  quarzeuses* 
perlées ,  analogues  aux  précédentes.  11  en  a  été  observé  sur 
les  scories  de  Graveneire  ,  près  le  Puy-de-Dôme,  etc. 

II.  Q.  H.  C.  vitreux  ou  H  Y  ALITE  (  Q.  H.  concréiwnné  j  Hàtty.  ; 
hyaUU,  Wern.,  Steffens;  hyalUe,  Kirw.,  James.).  U  ressemble 
à  une  gelée  solide^ou  bien  à  un  yexre  grisâtre  ;  demi-transpar 


V 


m  Q  U  A 

vent  on  même  Iranspcrent  ^  à  •  faHbce  laiMwle  et  mrf  ) 
liutremeni  on  le  pourroit  eotitMérèr  comme  de  ta  catcé-*. 
éoine.  U  est  maraciomië  f  ^ïsùosé  eti  slal^tites  ,  et  ei^ 
forme  4t  croates  ;  U  se  brise  •aBément  ;  «a  cassure  est  vi- 
treose ,  coDchoïde ,  éelatani^  ,'Ott  luîasinte ,  ou  résliieiise.  1( 
n'est  point  poreux ,  mail  d'uu  tîss»li09io^»e  ;  sa  pesanteur 
•péci£que  ,  plus  coDSÎdérad^  que  celle  des  autres  vâiiétôsi 
de  quarz  coÂcrétioané  memloBnées-plua  haut  «  est  de  ^,47^ 
aelonKîrvran.  CepeiidameileestégalemeBtkidîqtlç'ede2,x4^a 
(Kopp.)«  BuctkolB  a  trooré  que  l^dyaihe  ét^t  composée  de  ; 
uilice  9  ga^oo  ;  eau ,  6,33  ;  nue  trace  d'alominé  ;  ia  perte 
étoit  de  1,66.  Od  peut  conclure  d«  cette  a&aiyse ,  que  Th^ra^ 
Ûte  est  de  ta  sitice  tiydrasétrf  et  mémo  une  Tarîé«é  àé  Ttealç. 
£d  effet,  cette  demi^ère  pierre  €st  composée  Ae <jô  ie  siltcea 
et  lo  d'eau  sur  cent;c'eat  ce  que  confirment  enceire  ies  divers^ 
gisemens  de  rkyalite. 

Cette  pierre  ^  4' abord  été  froirrée  dans  «e  roelie  de 
cooieor  grisâtre  \  amygdakiSde  ,  •  eeliulaîre  ,  k  Sclmartz^ 
Stcinkant ,  près  d^  Rockenheiin ,  oon  loin  de  Hanaa  ,  à  une 
Heue  et  demie  de  Francfort  sur  le  Mein.  Elle  est  cd  petites, 
croates stalactifonnes ,  grises  ou  incolores,  à  ^  siftface  t% 
4ans  les  cavités  de  la  roclM.  On  lui  a  donsÉ  les  noms  de  -ioQo^ 
glass  et  de  muUerglasiSy  à  cause  que  l'on  -consîdèîrè  la  roche  qui 
la  contient,  comme  une  lave  basaltique.  Ce  n'est  que  depuis 
4ei|;x  ans  qu'on  a  trouvé  dans  cette  même  lave  t'opale  avec 
tous  ses  feux. 

L'ky alite  de  Scbemnitx ,  en  Hongrie ,  accolupagne  tliy- 
drophane  ;  elle  est  en  incrustations  limpides  ,  mamel<Minées 
et  perlées  ,  sur  un  porphyre  argileux  gris  ,  aHatogue  à  celui 
de  Czsrchwenilza,  près  Kascbau,  dÀps  la  Haute-Hongrie,  la- 
quelle renien;ne  Topale,  et  en  outre  Thyalite  en  petites  masses 
^  en  yeinesjimpides  ,  grises  ou  laiteuses.  C'est  enccHre  avec 
rbydrophane  et  Tmale  ou  le  silex  résinite ,  qiie  l'byàlîte  se 
trouve  en  Siiésie.  M.  Homboldt  Tiudiqijie  à  2^apan ,  an 
Mexique ,  sur  des  filons  d'opale  qui  traversent  un  porphyre. 

L'hyalfte  n'est  jamais  associée  avec  la  $Qrite  ifi  avec  la 
geysérite  ;  c'est  un  caractère  dç  plu»  qui  la  distingue  ^  ces. 
quarz  hyali|is  çonCrétionnés. 

L'hyalite  laiteuse  s'emploie  en  bijouterie*  LorsqiiVUe 
est  taillée  ,  elle  a  On  reflet  encore  très-agréable^  lia  taille 
convenable  est  celle  du  cabochon.  On  eu  fait  des  pendant 
d'oreilles,  etc.  Dans  le  commerce  ,on  lui  donne  le  nom  de  girar 
sol  et  4!opaie  laiteuse;  mais  l'hy alite  est  p}us  dure  que  l'opale. 

Gisement  du  Ôuarz» 

Le  quarK  est  du  petit  nombre  de  ces  s.ttbstances  minérales 
tr^s-réjpaodijies  et  qui  entrent  essentiellement  dans  la^  com-' 
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f esitioQ  •  da  gtohe.  f>a  te  isiMve  pàiixml  et  dans  tMles  le$. 
JarmatioQs  ;  et  bienq^i'il  «^  coAsHtœ  pwtt  de  mc^ntâgoes  à 
lui  seul,  QQtpecit  di^e  iié^tta»Qtio&  qoe-  c'est  j  après  la  ehaos 
earb4Noat4«:  t  U  sobâtanee  laph»  corunoBa^  U  se  pDéseiite^ 
du  re^te  ^  so^  t>p«i&  l«»4,  ji»pectS(;  mais  il  adopte^  dans-  1iqs>  dÈfet» 
tierrains  primUi&i  secondÂires^etc*,  des  oaaaîèifeB  d'être  pd!rtî'- 
çuUèr€9«  Ainsi,  d^Ds  les  lerraias  priinhifs^li  entre  dans  la  com*^ 
posiUat^  d'uA  très-gPABd  oouriudre  de  roches,  el  notamment 
des  granités*  Dans-  les  graqiteâ,  il  es.t  ea  grains  irrég«diers  ou 
en  p^its  cristaux ,  et  t^M^ours  associé  au  feldspath  ou  au  mica. 
lies  rcKilies. granitiquesi  micacées ,  c'est-à-dire,  les  sebîstes 
B»icai;^s,,  les  gAei$S|etc*,  sont  essentiellemenf  quansenses,  e| 
30uvei|t,iAémç  le  %aar%&>rmQaoe  grande  partie  de  leur  masse 
lie  granile^  à  gros  grains. ,  celui  que  l'on,  regarde  comme  le 
l^lus  .ancien  de  tQus^  est  toujours,  composé  de  q^ar^^defeldspail^ 
^t  de  mica..  Le  quairs  forme  aussi,  dans  les  terrains primiiils , 
des  filqnsi études  couches  piNAsantes, tant àt  obliques^tamôt  ver^ 
ticales.  C'esl^d^n^:  les  cffe^Msesefclea  fentes  qu'on  rencontre- 
dans  les  filons  quarz^n^.  qui  iratersent  les  roches  priinltîres 
les  plus  anciennes ,  que  Ton  trouve  les  crislaMisations  quar^ 
yeuses  elle  quarz  le  plus  limpide  et  le  plus  pur^  le  vi?at  type, 
en  un  niot ,  d^  l'espèce.  C'est  dans<  ks  fiioos  de  qaarz  des. 
roches  p^ii^itiFess  >  qa'oi»  peut  regarder  comme  ks  plus  ré- 
centes^^  et  d^^l^fiUnA^de  quai»  des  terrains  de^ transition,, 
que  gisent  la  plupart  des^  minerais.;  et  W^iériasfaii  l'obser* 
nation  qu'e.n  général,  lorsq/ii' on  rencontre  uaMoa  de  quarz,. 
on  doit  s'attendre  à  trouver  des  mines.  Le  qoarz  en  couche 
et  en  grandes  masses  schisteuses.^  micacées,  etc.,  paroît 
appartenir  plus  parlieuiièreoaent  aux  couches  primitives  les 
plus  récentes, et  même  aux:  terrc^ins  de  transition  les  plus  an- 
ciens^ comme  nous  l'avons  exposé  §  Y I ,  à  propos  du  quarz^ 
eompacte.  Holomieu  considéroii  les  couches  quanreuses  pri- 
mitives comme  des  filoUiS  inmienses-,  souvent  mis  à  nu  par  la 
destructiondes  roches  dans  lesquelles  ils  étoient  encaissés.  Le& 
^rphyres  primitifs  et  ceux  àe&  terrains  de  transition,  ainsi 
que  les  roches- amygdaloïdes ,  présentent  aussi,  quel  que  soit 
4'àilleurs  leur  gisement ,  du  quarz  en  grains  ou  en  cristaux 
^pars,  dans  leur  pâte.  Le  quar:»  forme ,    dans  les  terrains  de 
transixioa»  des  filons  puissans  et  métallifères.   Il' se  trouve 
aussi  disséminé  en  petits  cristaux,  ou  en  grains,  dans  des  cou- 
ches de  substances  gypseuses-,  calcaires,  etc.;  et  nous  avons, 
eu  occasion  d'en  citer  des  exemples ,  en  énumérant  ses  va^ 
ciétés.  Il  focme  encore,  à  l'état  pulvérulent  ou  de  fragmens  o» 
en  mélange  avec  d'autres  débris,  les  sables  et  quelques-unes, 
des  couches  qui  se  rencontrent  dans  ces  terrains. 
Hsms, les,  terrains  secondaires,  le  quarz  byaliàest  princL^ 
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palemeiil  i4^<iSt^l  d«  sliUe  aggtnttné  ô«  bien  mobile  :  àatm 

Î ramier  cas ,  il  est  appelé  grès.  Les  grès  y  soavent  très-pursr, 
irment  des  bancs  quelquefois  très-épais  et  fort  étendus,  qui 
sont  intercalés  entre  les  bancs  calcaires  argîlebx  ou  gypseux  ; 
et  qoelqaefois  même  le  qiiarz  polvérulent  estmélangéavecie 
calcaire  ,  Targilé  ,  etc. ,  ou  se  présente  dans  leurs  bancs  en 
veines  très-pures.  Le  quarz  roulé  en  cailloux  plurou  liioinsr 

Î;ros,  les  sables  purs  ou  mélangés  ^  couvrent  presque  toutes 
es  plaines  qui  avoisinent  les  grands  fleuves,  les  rivières ,  tes 
terrains.de  transport  et  d^ailuvion;  ces  débris  s^accumulentet 
forment)  par  leur  agglutination,  des  pierres  sablonneuses,  des 
pouddingues  ,  etc.  Il  n*y  a  pas  de  sable  i  ou  de  pierressablon-* 
neuses  ou  de  grès,  qui  ne  contiennent  du  quarz,  petr  importe 
la  nature  du  terrain  où  ils  se  rencontrent.  LVn  est  porté  à  re- 
garder les  grès  qoarzeux  et  les  sables  desterraîns  secondaires, 
comme  produits  par  la  destruction  et  la  trituration  des  rotbes 
primitives ;et  c'est  vraiment  là  leur  origine  dans  bien  des  cas« 
surtout  lorsqu'ils  sont  impurs  et  mélangés  avec  des  galets  ou 
cailloux  de  toute  espèce;mais  lorsqu'ils  sont  parfaitement  purs^ 
et  qu'il  gisent  loin  dé  tous  terrains  primitifs ,  comme  le  grès 
des  environs  de  Paris,  doit^on  leur  attribuer  cette  origine.^ 
c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  dire  :  et  doit- on  croire  qu'ils  aient 
été  produits  par  précipitation  dans  un  liquide  qui  les  auroit 
contenus  P  Le  quarz ,  soit  pur ,  soît  en  combinaison  chimique 
avec  d'autres  corps,  et  contenu  dans  un  liquide  duquel  il  se 
sépareroit  par  la  précipitation  ,  n'est  pas  rejeté  par  les  plus 
célèbres  géologues. 

Indépendamment  de  la  profusion  du  quarz  dans  les  roches 
primitives  ,  de  ses  bancs  ,  de  ses  couches  et  de  sa  présence 
en  cristaux  dans  âcs  couches  de  nature  différente,  on  trouve 
cette  pierre  en  petits  cristaux  dans  tous  les  fossiles  oit  desma- 
tières siliceuses  se  rencontrent  ;  ainsi ,  les  agates,  les  silez , 
les  bois  siliceux,  offrent,  dans  leurs  fentes  et  dans  leurs  cavi- 
tés ou  géodes,  des  cristafux  de  quarz  :  il  est  vrai  que  les  silex 
et  les  agates  ne  sont  eux-mêmes  que  des  quarz  plus  ou  moins 
grossiers.  La  plupart  des  marbres  s accharoîdes  contiennent 
du  quarz  en  grains,  et  quelques  -uns  offrent  dans  leurs  fentes 
des  cristaux  limpides  de  quarz  (è  Carrare?  ). 

£nfîn,les  concrétions  argilo-calcaires,dites/i/<^ii5,présentent 
aussi  des  cristaux  de  quarz  limpide;  tels  sont  les  ludus  de 
Meillan.  Il  est  infiniment  moins  commun  dans  les  lavés , 
en  comparaison  du  feldspath  et  du  pyroxène  9  et  sur-tout 
dans  celles  que  l'on  a  vu  couler,  ou  qui  portent  les  mar- 
ques certaines  d'avoir  coulé  ;  et  encore ,  dans  ce'cas ,  il  pa-* 
roît  accidentel  et  s'être  laissé  envelopper  par  les  laves  ,  après 
leur  sortie  du  cratère.  Cependant,  si  Ton  admet  que  les  am}^- 
daloïdcs  du  Yicentin,  celles  d'Oberstein  y  de  Feroë,  ctaa- 
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tre$  analogues»  sont  rraimeot  des  laves  qui  ôtfl  ité  fondaes  ,* 
on  ne  peut  pas  dire  que  le  qoarz  soit  rare  dans  les  laves. 
L'on  eooviant  cependant ,  alors ,   que  le  quarz  s'est  formé! 
après  coup,  par  une  suite  de  l'altération  de  la  pâle  de  ces 
rocbes ,  et  par  une  sorte  de'transsudation  ide  la  matière  sili-^ 
eeuse  vquî  est  venue  se  cristalliser  dans  leurs  cavités. 
.    Ce  mode  de  formation  peut  convenir  à  ces  laves  amygda^' 
loïdes  ;   mais  il  n'est  pas  applicable  à  certains  porphyres 
pleins  de  cristaux  de  quarz,  que  l'on  rapporte,  soie  aux  roches 
de  transition ,' soit  aux  laves ,  selon  que  l'oaest  domiri^  par' 
l'esprit,  neptunien  oti  pari -esprit  vulcanien.  F.  les  articles 
BoCBE  et  T£RaAm. 

.    .  Usages  du  quarz: 

Us  sonttrès^bomés,  relativement  à  la  prodigieuse  quantité 
avec  laquelle  cette  substance  est  répandue  partout.  Le  plus 
important  de  ces  usages  est  sans  doute  celui  offert  par  le 
quarz  limpide  <ou  le  sable  quarzeux  pur;  car  ils  entrent  dans  la 
fabrication  de  nos  glaces  ,  de  nos  verres  ,  de  nos  plus  beaux 
cristaux  ,  et  même  du'smalt  et  de  la  porcelaine.  Cet  usage 
a  même  valu  au  quarz  le  nom  de  terre  piirifiahle.  Le  quarz 
limpide  et  incolore  ou  blanc^est,  de  toutes  les  variétés,  celui 
qu'on  exploite  particulièrement.  On  le  taille  et  on  le  scie 
sous  diverses  -formes,  pour  composer  les  garnitures  de  lus-, 
très  et  des  objets  d'ornement.  Ces  objets  sont  ordinairement 
le  produit  de  Tindustrie  des  habitans  des  montagnes  où  se 
trouve  lé  cristal  de  roche. 

liC  cristal  de  rocbe  étoit  beaucoup  plus  apprécié  avant 
le  16.*  siècle  ;  jusque-U ,  les  procédés  pour  faire  ces  cris- 
taux artificiels ,  si  éclatans ,  et  qui  remplacent  le  cristal  de 
roche  avec  autant  d^effet  que  d'harmonie ,  n'étoiem  pas  con-  • 
nus*.  C'e'staussi  jusqu'aux  époques  des  i5  ,  16  et  17.^  siècles, 
qu'on  a  exécuté  les  plus  beaux  ouvrages  en  cristal  de  rocbe, 
des  vasques,  des  vases  ,  des  coffrets ,  ornés  de  gravures  et  de 
dessins  remarquables  par  leur  exécution.  C'est  à  Milan  qu'on 
manufacturoit  surtout  le  cristal  de  roche  ;  maintenant,  ces  ob- 
jets précieux  ornent  les  cabinets  des  curieux,  et  l'on  ne  tra-' 
vaille  plus  autant  le  cristal  de  roche  en  ce  genre. 

C'est  du  Daupbiné ,  de  la  Savoie  ,  des  montagnes  de  la^ 
Suisse  ,  de  la  Hongrie,  de  la  Bohème  et  d'Ecosse,  qu'on  tire 
le  cristal  de  roche. 

La  joaillerie  emploie  peu  les  quarz  colorés  >  si  ce  n'est- 
Taqiéthyste  qui  est ,  de  toutes  les  variétés  du  quarz  ,  la  plus 
estimée  ,  et  celle  qui ,  par  sa  couleur ,  flatte  les  yeux  le  plus 
agréablement.  On  estime  le  quarz  limpide  irisé  ,  les  variétés 
d'utf  beau  jaune  doré,  verte,  ou  d'un  rose  laiteux.  On  en  fait 
des  pendans  d'ofeilles  et  de^s  parures  qui  ont  un  certain  mérite. 


\ 


IM  Q  U  A 

QnaBt  «n  qiuiii  pérftitement  fiiafiée,  «m JMnief  on  eiiftia»#^ 
on  «n  fait  des  cachets.  tiC  qnarzUo^ide  esl  surtout  employa 
Ifour  faire  de*  flacons  à  odeur  et  des  pendeioipies  dehistre. 

£a  Turquie  9  on  en  iait  des  poignées  de  sabres, ,  etc.  ;  il 
parott  ^^eu  Ckiac  on  façonne,  aveclequârztiinpide',  desi 
▼erres  à  lunettes.  L'abbé  Kocbon  a  proCté  de  sa  propriété  de 
daubler  tes-  imagesypour  en  construire  des  lunettes  pr^yres  à^ 
ipesurer  les  plus  petites  distances  entre  des  objets  éJoigiiéfi. 

Les  quar^  accidentés  et  aventiirinés  ne  sont  que  des  objetsi 
de  cuiio^é.  Op  fait  j  avec  le.  quar%  linpide ,  ce  que  Von 
iiomme  des  miasaes.  ^  c  est-à-^ire ,  d^s  pierres  à  reflets  co- 
lorés. Pocff  les  obtenir  ,  on  chauffe  au  rouge  do  cristal  de 
roche  très-pur ,  et  on  Féteint  à  plusieurs  reprbes  dans  une 
teinture;  il  se  fendiUe,'et  ses  Certes  sq  colorent  enroiige,  si 
l'ona  employé  delate^uredeeocheniUe;eQnoiritr«9e9  rouge 
{pncé^atec  la  teinture  de  santal  ronge;  en^aunedaîr  ou  foncée 

Srec  la  teinture  de  safrau^enbleu  die  saphir,  avec  lès  teinturesi 
l'indigo  ou  de  tournesioi  ;  en  bleu  violet ,  avec  le  suc  de  ner- 
prun;envert  d'émeraudenavecun  mélange  de  teinture  détour^ 
nesol  et  de  safran ,  etc.  ;  on  préfère  les  rubasses  rouges.  Out 
colore  le  quara  blauc  en  brun  y  ea  l'exposant  à  la  chaleur  et  k 
la  fumée  de  bois.   . 

.  L^on  monte  le  qu^r»  sur  paillon  de  couleur  et  surdoublé^ 
lorsqu'on  veut  imiteV  àes  pierres  fines  unicolores^ 

Le&  anciens  ont  parfaitement  connu  le  cristal  de  roche  e\ 
$a  manière  de  cristalliser ,  sur  laquelle  Pline  s'exprime  avec 
â4(nlration.Le  cristal  de  coche  étoit  regardé  par  eux  comme  de 
l!eau  fortement.congelée;c'estpoor  cela  qu'ils  luidonoèrent  lo 
nom  de  ms^al^  d'u«L  mot  qui  signifie,  en  grec,  i^/a^e  ou  bien  eau 
congelée,  \Sk  nom  de  cristal  Si'estdepuis  généralisé  ,^  et  a  été  ap- 
pliqué à  tous  les  miqéraux  qui  se  présentent,  comnoke  be  cddàk 
4^  rochfi  9  soos  des  formes  géométriques  régulières. 

Les  quar»  enfumé ,  JAune  9  vert ,  et  surtout  l'améthyste,. 
4toient  en  usage  comme  pierres  précieuses.  L'améthyste  fiit 
aipsl  appelé ,  par  les  Grecs  ^  qmôlhysUts ,  c'esV-àndire ,  remède 
confirme  Vknssfi^  P^^e  que  Ie&  charlatans;  débitoient  ^e  cette 

{lierre  avoit  î^  propriété  de  préserver  de  IH^vresse  ceux  qui 
9t  portoient  en  amulette.  L'on  travaiiloil;  également  le  quarz, 
et  on  est  fa^i&oit  des.  objets  d'ornement  et  de  luxe.  Les  deu^ 
coupes  précieuses  9  brisées  par  Tempereiir  Néron  9  dans  le 
4ése$poir  qui.  a!empara  de  lui  lorsi^'U  apprit  1»  révolte  que 
fifk  tyrannie  ayoit  causée ,  étoient  de  pur  cristal;^une  seule  de 
ces  coupes  étoiit  estimée  plus  de  35o9qoo  francs.  (i*ii.) 
.  QuAHSl  ACiiATW.  Toutes  les  variétés  du  silex  et  de  l'agate 
flK>at  classées»  par  M*Hatty,  sous  ce  9.0m  coUje<;ti£  f%c« 
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.  QuABZAGÀTHE  CHATQV^Nt;  M«  Hatty'noimDe  aipsi  l'œil 

^e  chat.   V,  Quarz  hyalin  chatoyant,  p.  43a. 
^  QuARZ  AGATHE  GROssijgft  ^  Ott  sMcv  cofit^t  oahomstein  infu" 
ftbie.  y,  à  l'article  StLjEX. 

QUARZ     AGATHE    CONÇRÉTIONUÉ  ' /^eiTTlOffirte.     T*     QUARIÇ 

Hyalin  cqncrétionné,  p.  45i. 

QuARZ  AGATHE  OPAQUE  ,  HaUv.  T.  JaSPE. 

QuarZ  AGATHE  MQCAÎaE  On  ptetTf-mculi'ère.  V.  SlIiEX. 

QVARZ  AGATHE  PBASE.  jT,  GhRYSOPRASE  et  SlUir. 

QoARZ  4^GATHE  PYROMAQUE^  Q'eat  la  pierre  à  fusil  comv-^ 
ip;iune.  V.  Silex.  ,        , 

QUARZ  AGATHE  SCHISTOÏDE.  V.  Ja&PE  SCHISTEUX. 

QuaRZ  aç^atse  Vert  obscuk.  V,  SiUx, 

QVARZ   FRAGITiE  ItÉSlNlTE ,   HESINOÏDE    et  SUBRÉSINOÏQE. 

DénominatioDs diverses  appliquées  au. Silex  RÉsiiKOÏPE. 

QuARZ  HYALIN  SAPHiRiN*  On  a  dofuié  Ce  Bom  au  saphir 
â'eaù  ou  dtchrolfte  ,  lorsqu'il  étoit  encore  considéré  comm^ 
une  variété  de  Quarz  hieu.  V,  CordiéRITE. 

QuARa;  HX^DR-ATÉ.NQin  jpMropoté  poar  désigner  coHeetive- 
meiit  Tofiale,  les  pechsteîna  infiiaiUeset  les  variétés  de  qttarA 
hyalio  contré tionaé  ^  qnî    contienntat  une  petite  quantité 
d'eau,    -     ^       .  .. 
>  QuARS  aiâPR.  V.  l-ariicle  Jaspe. 

QuARZ    PaSûnOMORPHlQUE.    V.  QOARZ  HYALIN    PSEUDO-i 

KOHPuiQVE,,  p.  4-249  et  Silex. 

Le  quarz  agathe  pseudomorfthique  de  M.  Hady  ,  comprend 
flou'-seuleœefit ,  les  pseodo- cristaux  siliceux ,  mais  aussi  lea 
trois  silkifères,  et  les  moules  siliceui^  de  corps  organbés  pé*^ 

trifié^ 

.  QuAR%  NECTIQUB,  c'est-à-dire  qui  nage.  Il  eât  produit  par 
\fk  décomposition  du  silex  pyromaque.  V,  Silex. 

,Q^ARZ  RESftNlTE  OPALIN  OH  OpALE.  V.  SiLEX. 
.     QfJAm^    ZÉO«.lTHIFOR]«£.  V.   QuARZ    UXALIN    ACICULAIRB 
I^ApIS,  0.^3,  p^  ^%%. 

,  QiiARÏ  RÉsiNiTB.  M.  HaUy  d<Hine  c«  noiti  collectif  aux 
diveraes  virriét^  de  silex  qui  ont  l'apparence  résineu&e  ,  tel- 
les que  Topale ,  Vhydropkane  9  et  les  pechsteinsiaftisiblesdes^ 
auteurs.  Notre  inlention  avoît  d'abord  ét^  de  les  décrire  sous 
cette  dénomination  ;  mai^  remettant  à  traiter,  à  Tarticle  Si- 
](.Ex,de  toutes  les  variétés  de  pierres  siliceuses  rassemblées  pat 
M.  Ilaiiy  sous  les  noms  de  quara  agathe  et  de  quarx  résinitCi^ 
90u$  devons  y  renvoyer  le  lecteur,  (ln.) 

QUARTZ-CUBIQUE.  V.  Waghbsie  boratçe.  (lm.) 
QUARTZ-FELS  et  Quarz- schiepfer.  Les  Allemand* 
donnent  ce  nom  aux  roches  quarzeuses.  (ln.) 

(QUARTZ  rFLUS(/Kor<fe^s,  ou  ^«ar^-jjîiiQT  ).  NoiJ^ 
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donne,  par  les  ancieAs  ttiaJralDgistesalIefbandsiatrx  qmatt 
colorés.  (liNw) 

QTJARTZ-MAGNÉSIEN.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
variété  de  magnésie  carbonatée  silicifère  qui  contient  une 
plus  grande  quantité  de  silice  que  les  autres ,  et  qu'on  trouve 
à  Kosemutz  en  Silésie  «  accompagnant  la  chrysophrase  sons 
forme  de  masse*  terrcrnse  blanche  un  peu  rude  au  toucher  ; 
elle  accompagne  aussi  le  RàZoumoffskit^e  qui  ne  parott 
pas  en  différer  beaucoup  ,  et  qui  est  quelquefois  coloré  en 
rcrt  par  le  nicltel  oxydé,  (li^.) 

QU  ARTZ-WURFEL,  C'est  undes  noms  allemands  de  la 
magnésie  boratée  de  Lunébourg.  Avaint  que  sa  nature  fût 
conitue  ,  on  avoit  considéré!  ses  cristaux  comme  du  quarz 
cubique,  (ln.)     .,,'... 

QUASJE.  Voye^  Moufjette.  (desm.) 

QUÀSSI.  En  Guinée,  c'est  le  Renard,  ou  plutôt  le 
Chacal.  Voyez  rarliclé  Chien,  (desm.) 

QUASStE.,  Qi4aM»a.. .Genre  ^planteâ^  de  la  décandrie 
Hionogynie    e^  ^det^ia  famille •  des    ochnaeées ,   dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  de  cinq  folioles  ;  en  une 
corolle  de  cinq  pétales  ;  en  cinq  écailles  ovales  entourant  le 
germe  ;  en  dix  étamines  fort  longues;  eii  un  ovaire  supérieur 
garni  de  cinq  sillons,  et f sur moaté  d'un  style  fort  long  k  sto- 
mate en  tête  ;  en  cinq  drupes  écartés ,   bivalves ,  monosper- 
n^es  t  insérés  suf  un' réceptacle  charnu* 
-    Ce  genre  renferma  des  arbres  k  feuiUes  alternes,  ailées,  el 
à  fleurs  disposées  e:n  grappes  ou  «npanicule.  On  en  connot^ 
six  à  huit  espèces,  toutes  très-précieuses  pour  la  médecine. 
'    La  première  est  la  Quassie  amère  ,  qiii  a  les  fleurs  her- 
maphrodites ;  les  feuilles  pinnées  arec  impaire  ;  les  folioles 
opposées ,  sessiles ,  le  pétiole  articulé ,.  ailé^  et  les  fleurs  en 
grappes  d'un  beau  rouge  de  corail.  ■  Voyez,  pi.  D.  i,  où  elle 
est  figurée.  Elle  se  trouve  à  Surinam,  et  a. été  T objet  d'nne 
dissertation  de  Linnaens ,  insérée  dans  le  sixième  volume  des 
Aménités  académiques.    C'est  un  arbrisseau  très-agréable  par 
son  aspect ,   dont  la  racine  est  pivotante  ,  grosse  comme  le 
bras:  cette  racine  n'a  point  d'odeur ,  surtout  si  elle  a  été 
desséchée  à  propos  ;  mais  elle  est  d'une  amertume  extrême 
et  durable.  On  l'ordonne  en  poudre  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  continues ,  malignes  ou  jputrides  ;  on  la  fait  aussi 
prendre  infusée  dans  du  vin,  contre  la  goutte  et  pour  fortifier 
restomàc.  Cette  raeine  supplée  souvent  le  quinquina,   et 
termine  même  des  maladies  qui  y  avoient  été  rebelles.  Oa 
l'appelle  bois  de  quassie. 

^  .  La  Qu  AssiE  SIM  ABpuB  A  a  les  fleurs  monàïques  f  ailées  isanar 
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Impaire  ;  les  folioles  alternes ,  un  pea  pétioliéés ,  et  les  fleurs 
en  panicules.  Voyez,  pi.  ^  i ,  pu  elle  est  6gurée.  Elle  se  trouve 
dans  une  partie  de  TAménque  méridionale.  C^est  xm  arbre 
élevé  y  lactescent,  dont  4'écorce  de  la- racine  est  très^em- 
ployée  en  médecine ,  sous  le  ïiom  de  sinmrouba»  Il  aété  l'objet 
d'une  dissertation  d'Âublet^  insérée  dans  les  Mémoires  de. 
T Académie  des  Sciences  ^  pour  Tannée  1776.  Decandolle  croit 
qu^on  doit  la  séparer  de  ,ce  gende,  et  en  conséquence  rétablir 
celui  de  Sioiârouba. 

C'est  principalement  contre,  les  diarrhées  dyssentérîques 
et  les  fièvres  intermittentes  que-  la  pôudrè  ou  la  décoction  de 
cette  écorce  est  employée.  Cefcmède.purge ,  fait  vomir  quel- 
quefois ;  mais  la  plupart  du  temps  il  apaise  les  douleurs 
vives  de  la  dyssenterie ,  sans  qu'on  s'en  aperçoive  autrement 
que  par  des  sueurs  ;  le  sommeil  revient  comme  par  enchan- 
tement ,  l'odeur  fétide  des  matière»  fécales  disparoît ,  l'es-^ 
toraac  se  fortifie ,  et  on  reprend,  rapidement  son  état  ordî^ 
naire.  C^est  un  des  plus  exceliens  remèdes  qu'on  puisse  em- 
ployer.  U  surpasse  les  autres  relnèdes  antidyssentériques  par 
sa  vertu  anti  spasmodique,  et  doit.ét^re  préféré  aux  astrin- 
gens^  dans  presque  tous. les  cas.  La  dose  varie -selon' les 
personnes  et  le  genre  de  la  maladie, 

La  QuASSiE  ÉLEVÉE  a  Ics  fleurs  polygames,pentandres,et 
paniculées  ;'  les  feuilles  pinnées  avec  impaire  ;  les  folioles 
opposées  eipétiolées.  Elle  a  été  trouvée  par  Swartz  à  la 
Jamaïque ,  et  fait  l'objet  d'une  dissertation  de  ce  botanistes 
insérée  dans  les  Actœ  HolmiarUB  de  1788.  Sa  racine  jouit  des 
vertus  de  la  preipière  espèce  ,  mais  à  uii  niaindre  degré  , 
son  amertume  étant  plus  foible. 

Le  ^enre  Arubë  d!Au^let  QSt  auj<>urd'hui  confondu  avec 
celui-ci.  (b.) 

QUATA  et  QIJATO.  tNaws    sous*  lesquels  quelques 
auteurs  désignent  I'Atèle  coaÏTa.  Voyez  ce  mot.  (desm  ) 

Q.UATELÊ ,  Lecythis.  Gente  devpWtes  de  la  polyandrie 
inonogynie,de  la  famille  des  myrtes,qui  offre  pour  caractères; 
un  calice  de  six  folioles  ;  une  Corolle  de. six  pétales,  dont 
deux  {^us  grands ,  attachés  au-dessofis  d'un  disque  qui-  couvre 
Tovaire  ;  ce  disque  est  un  feuillet  épais  percé  dans  son  milieu 
pour4e  passage  du  style,  et  couvert, d'étatnines  ,  excepté  du 
.côté  dés  petits  pétales  où  il  se  prolongé  en  line^membrane  nue> 
épaisse^  surmontée  d'un  gros  tviberc^le  charnu,ovale,incliné, 
et  cachc^nt  les  étamines;  jm  o^vaire  semi-inférieur,  surmonté 
d^un  corps  rond  qui  porte  un  style  è.  stigmate- aigu  ;  une  cap- 
sule en  fofme  dWne,  dure,  ligneustej»  épaisse,  contexe  à 
^on  sommet ,  bordée  parles  restes  du  calice,  qui  s'ouvrç  par 
la  chute  du  couvercle,  et  qui  contient  plusieurs  grosses 
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amandes  MtacWes  fc  miphiettiia  edmqné.  (^é  'frûît  résaremblé 
è  ane  marÉnite  nmnonfée  de  âon  eoatercie  ;  aussi  Tappeile^ 
t'-on  marmiieàe  simge. 

Ce  genre  ,  fort  ycirin  ds^s  Gduirev^iTES ,  fenferme  des 
arbres  Àfeu&Ues  atlemes,  et  4  Heiirs-diposëes  en  épis  Hgûeut 
«t  pendans ,  tons  propres  à  rAcdériqci^  inéridiotiate.  On  eH 
coaapte  huit  espécfei,  pa>niii  lesifoeÙesil  f*iit  distbgaer  : 

Le  QcATELt  «Aamife-,  LêtythhiMeuià ,  «ed  a  les  feuilles 
•essiles,  ovales,  en  cœur,  presque  entières.  Il  croit  an  Brésît. 
Ses  amandes  sool  on  efteellem  itianger ,  et  son  bois  est 
recherché  po<Mr  faire  d^  «lachin^fs ,  parce  qa'il  est  très- 
liant  V  et  pottr  fairie  des<eo«itlliciions  dans  l'eau ,  parce  qu^îl 
ne  ponrnt  pas  Aeileitiejut. 

Le  QuATSLt  AGRAmfes  FLTOftS  >  qui  a  les  feuAles  pëtîo- 
lées  9  obloflfgiies,  aiguës,  irès-i^nt^fe^ ;,  et  les  pétales  obtus 
«t- rouges.  li  de  trduw  àia  Guyane ,  tfh  41  a -été  observé  par 
Aitbldt.  Ses  «niaiides  sont  botmes  \  «ifatiger.  Vcyez  pi.  P.  a. 
4m  il  est^figové. 

Le  QvATBLÉ  AteBft,  q»!  a4es  feiiittes  oUongues,  pétîolées^ 
4rès-*entîère5',  et  lies  pétilles  AigiiTs.  9i  setrottve  à  la  'Gayane# 
Son  bots  est  amer,  ain^î  qde  «es  «mandes. 

Le  QuATELÉ  ZABUCAIE ,  qdi  a  le=s^eiiilles  lancéolées  et  les 
pétales  très-aigus.  C'est  un  très-grnnd  arbre  de  la  Onyane  el 
du  Brésil,  dont  les  fluors  simt-eoulenrde  rose  ,  et  dom  les 
fruits  ont  X  pouces  de^^nràtre.  Les  «m^t^des  qo^lprodaft 
sont  douces,  délieotes  etfrëférflibles  iêox  adiàndes  S^ISnrope, 
fMNur  manger  et  Êiire  de  l'hinle.  On  fabrique  des  bottés  et 
autres  petits  owrrages^arec  ses  capsules,  i9t  des  cordes  avec 
son  écorce. 

Le  GouBOUPiox  d'âittbfest  a  -été  réuni  i  cç  genre  par 
iWilldenow.  (b.) 

QUATOT09IOH3.  Nwn  m^icain  du  ^ic  nom  wsv¥t 

ou  à  BEC  BLAVC.  (T^) 

QUATOTZTU.  Séba  liidique  ^dus  xe  iDom  un  oiseaa 
du  Brésil,  (s.) 

QUATRAIN.  GMnominatièn  du  iSkaHhmteret  ,  lors- 
que! n'a  que  quatre  ^nnes  'de  la  queue  tennîtfées  de 
•blanc,  (v.) 

QUATAË^AILES.  L'oki  prëtendH  ,  ^en  ;t€Bo>,  qo^tnfe 

.race  de  ^anemàs  singullètte  ^  à  ifualtt  oMts^  is^étoh  montrée 

dans  le  Boulonais  ;  mais  Vfm  aYeucOknra  que  Ats  iguatre  aiies 

n'étoient  qu'apparentes,  «t^que-cés  cacnards  ne  formoient 

-qu'une  variété  a4Cfd^fel4e.    V^€z  ^l-anible  'CaTA^RD.    (si) 

;     QUATRË*A1LËS.    V.  Oi^BAt)  qVatmaïlis.  (b.) 

QUATRE  -  CORNES.  Poisson  idu  gexrre  des  CorrrES. 


QUATRE  AtT  COU.  C'est  ^  dans  qoél^aes  tamôns  de 
la  JNonitandie ,  le  nom  vulgaire  da  Coucou ,  d'auprès  un  de 
ses  cris  d^ainoar.  (v.) 

QUATRE  CENTS  LANGUES  iCentonûaioiliy  Nom 
que  des  aborigèiiiés  de  FAméritnie  donnent  au  Moqueur 
proprement  dit.  Voyez  Tàttick  M£re.e  ^  sectioia  des  Mo- 
queurs, (v.) 

QUATRE-DËNT&.  Daubentôn  a  ainsi  traduit  le  toiol 
TÉTaAonoN,  que  Linnâeus  à  employé  pour  indiquer  un  genrie 
tle  poissons,  (b.) 

QUATRE-EPICÇS,  Voyez  à  là  fin  dé  rarticlc  Épices^ 

(D.) 

QUATRE  A  LA  LIVRE.  Varîëtë  du  Cebisiee.  (b.) 

QUATRE-CËIL.  C'est  le  nom  d'oae  espèce  de  DinsL^i 
IPHE.  V.  ce  mot*  (d£sm.) 

QUATRE-SAISONS.  i^.  Sàiso»s.  (s.) 

QUATRE-SEMENCES.  Nom  collectif  pharmaceutii? 
que ,  donné  à  certaines  semences  qui  ont  les  Aiéraies  vertus  ,i 


Pences  thaudes^  qui  sont  Taché,  Tammi,  l'amome  et  la  carotte 
vulgaire  ;  les  ^wairç  grandes  temtrwèsfrùiàes^  tesquelles  sont  1^ 
citrouille ,  le  melon,  le  concombre  et  la  coUrge  ;  enfin  ,  leH 
maire  petites  sentences  froides,  qui  sont  la  thîcorée,  TendiVe^  la 
laitue  et  le  poufpiér.  Iftren  n^est  puéril  et  arbitraire  comme 
ces  sortes  de  classîficatitms,  qd^on  pourrait ,  si  Ton  vouloit  4 
fliuhiplier,  pour  ainsi  dire,  à  Tinfini ,  sans  faire  faire  un  pak 
là  la  science,  (n.) 

QUATRE^TACttÊS.  Poisson  du  genre  ÔauaÈ,  aujôur-: 

d'^bui  PiMÉLODE.  (b.) 

QUAÎKë- Vingt.  Ce  nom  est  celui  d'une  race  da 
chiens  appelées  aussi  Chiens  d^ Artois,  (uesii.) 

QUATRE-VINGT-DIX-NEUF.  L'uÈk  dès  noms  vul- 
gaires du  papUioàUUanta  de  Iinli«eiis>  plu&  connu  sousk^  nom 
de  VuM:Aiif.  (bbsm.) 

QUATRE'-YEUX  *^.  QùAtRï  âift.  (bËsk.) 

QUATREUÏ.  Un  des  noms  du  Roitelet  à  Turin,  (v.) 

QUAT^OCCHI  (quatre  yeux).  Nom  italien  du  Cakàb^ 

«ARROT,  lequel  a  rapport  aux  deux  taches  biauches  placées 

entre  son  bec  et  son  œil ,  ^t  qui,  de  loin,'  paroissent  être 

elles-mêmes  des  yeux,  (v.) 

QUAÏROUIlLÊ  Xvéneriè).    Un  poil  fuatroulllé  est 
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celui  qui  est  mAI^  k  la  couleur  doihinaâte  d^iin  chien,  (s.) 
.    QUATTO  de  Vosmaër.  Singe  d'Amérique  ,  rapporté  à 
tort,  par  ce  naturaliste  ,  à  Tespèce  de  TATÈtE  BELZÉBUTHf 
mais  qui  doit  1  être  à  ceiie  de  1'At^«e  coaîta.  (desm.) 
QUAU.  C'est,  en  Brie ,  le  nom  di^  Mauvis.  (v.) 
QU  AUCHCHOPIÏILl.  Nw  mexicaia  du  Pic  Taico- 

LORE.  (y) 

QUAUCHICHIL.  PeUt  oiseau  à  tète  roage  du  Mexi- 
que ,  qui  n'est  pas' plus  grand  qu'un  colibri,  (v.) 

QUAUHAIOAHUÀLI.  Nom  vulgaire  d'une Cas&ie  pro- 
pre au  Mexique  (  cassiafistuldides  ).  (B.) 

QUAUH  CILNI.  C'est,  dans  Séba ,  le  GuÊPiEa  a  tête 
GRISE,  r.  le  mot  Guêpier., (s.) 

'QUAUHCOYAMETL.  Nom  rapporté  par  Femandcz 
au  PÉCARI.  K.. ce  mot.  (desm.) 

QUAU HOMECATL.  Selon  Hemandès,  c'est  le  nom 
mexic^ain  du  PauJHnia  mexicana  ,  L.,  rapporté  par  Wiilde- 
BOv/au  genre  seriana..  (i*».) 

QUAUHTECALLOTLQUAPACHTLI  ou  COZ- 
TIOCOTEQUALLIN.  Noms  mexicains  du  quadrupède 
décrit  par  BuiTon  sous  celui  de  I'Ecureuil  coQUAXLiif.  f^oy. 
écureuil,  (desm.) 

.  QpAUHTECHALOTL-THLILTIC  ,  ousimplemcnt 
QUAUHTECHALOTL.  D'après  Jonston,  c'est  l'Ecu- 
BEUiL  NOiui  V.  ce  mot.  (dbsm^ 

QUAUHTLA  COYMAtT.  C'est,  suivant  Jlernandès , 
le  nom  du  Pécari  (^Susiajassu,  Linn.),  au  Mexique,  (besm.) 

QUAUHTOTDI.  C'est,  dans  Fernandez,  le  npm  mexi- 
cain d'un  oiseau  de  proie,  que  .Brisson  rapporte  au  Sacre. 

QUAUHTOTOPOTLl..  Oiseau  du  Mexique ,  qui  est  si 
familier,  dit  Fernandez,  qu  il  vit  dans  lès  maisons.  iSa  taille 
est  celle  de  l'étoumeau  ;  son  plumage  est  noir  et  tacheté  de 
4>lanc.  Il  fait  des  trous  aux  arbres  et  se  nourrît  comme  les 
pics.  Cet  auteur  ne  faisant  pas  mention  qu'il  ait  du  rouge  sur 
aucune  partie  da  corps ,  Buffon  a  présumé  que  c'étoit  le 
même  oiseau  que  Tépeicbe  du  Canada;  mais  le  mille  de  cette 
espèce  a  du  rouge  à  la  tête  comme  les  ^autres  épeiches;  c'est 
ce  qu'ignoroît  ce  naturaliste  ,  qiç  n'^  connu,  quç  :1a  feçselle. 

QUAUHTZONÈCOLl^.  y.  ZoNECOLiN ,  à  l'^rt.  Per- 
drix, sect.  des  CoIins.  (s.)  •  • 

QUAUMEATI.  Nom  de  pays  de  la  PAULtmiK  du 
"Mexique.  (B.)  ' 

QUAUPECOTLI.    Voyez  Qua^hpÊcotli  et  Ratoiï, 

-  (desm.} 
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QtîATHL\MAÇAME.  C'cst,àlaNoutelle-Êspagne,  le 
nom  des  Mazames  ,  espèces  de  Cerfs  à  bois  très-courts,  et 
peu  ou  point  ramifiés,  (desm.) 

QÛAXOXOCTOTOI  L.  Oiseaa  àa  Mexique ,  décrit 

Jar  Fernandez  (HisL  Nw.  Hisp,,  cap.  177)*  Il  est  d'une  grande 
eauté,  gros  comme  un  pigeon,  se  trouvant  sur  le  bord  de  la 
mer,  et  avant  le  bec  long,  large,  noir  et  un  peu  crochu.  M^ 
Brisson  ra  pris  pour  un  couroùcou  ;  mais  c'est  une  erreur  , 
puisque  la  forme  du  bec  du  quaxoxoctototl  Texclnt  évidem-^ 
ment  de  ce  genre.  Cet  oiseau  est  donc  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  attendent  de  nouvelles  observations  pour  être  rap^ 
porté  an  genre  qui  lui  convient^  (s.) 

QUE.  Nom  d'un  Caiïnellier  qui  crott  au  Tonquîn ,  et 
qu'on  dit  supérieur  à  celui  de  Ceylan.  Cette  espèce  ne  pa- 
roît  pas  être  connue  des  botanistes,  (b.) 

QUËBITë,  quebUea.  Plante  à  racines  fibreuses,  à  tige 
tortueuse,  rampante,  couverte  de  poils  roussâtres,  et  chargée 
de  feuilles  horizontales ,  ovales,  alternes*,  tachées  de  rouge  , 
hérissées  de  poils,  à  fleurs  disposées  en  épi  cylindrique,  et  dont 
le  caractère  générique  est  inconnu ,  mais  qui  se  rapproche 
des  D RACONTES.  V\  ce  mot. 

Cette  plante  se  trouve  à  la  Guyane ,  sur  le  bord  des  ruis- 
seaux. Lorsqu'on  mâche  ses  racines,  elles^ laissent  dans  la 
bouche  une  impression  brûlante.  Elle  passe  pour  guérir  de 
la  morsure  des  serpens  venimeux,  (s.) 

QUEBRAD  A.  Les  Espagnols  du  Pérou  donnent  ce  nom 
âi  des  ravins  d'une  largeur  et  d'une  profondeur  énormes ,  qui 
ont  été  creusés  par  les  eaux  qui  descendent  de  la  cime  àes 
Cordillères. 

Les  observations  faites  par  don  Ulloà  sur  ces  quebradas, 
xious  donnent  la  solution  d^un  grand  problème  qui  a  beaucoup 
embarrassé  les  géologues,  et  fait  imaginer  une  foule  de  révo- 
lutions et  de  catastrophes  qui  n'arrivèrent  jamais. 

On  voit  quelquefois  sur  des  sommets  de  montagnes  cal-^ 
caires  secondaires,  des  blocs  et  des  amas  de  débris  de  roches 
primitives  qu'on  diroit  être  tombés  du  ciel,  et  qu'on  a  sup-^ 
posés  avoir  été  roulés  du  fond  des  vallées  sur  ces  sommets, 
par  des  courans  prodigieux,  par  des  débâcles  de  l'Océan  , 
par  des  (parées  de  800  toises,  etc. ,  quoique  ces  suppositions 
soient  absolument  gratuites,  et  même  contredites  par  noiybre 
d'autres  faits. 

Lès  quebradas  du  Pérou  nous  donnent  l'explication  toute 
simple  de  ce  phénomène.  Don  Ulloa  a  vu  dans  ces  ravins,  à 
une  élévation  d'environ  1600  toises  ^  des  blocs  de  rochers 
d'une  forme  à  peu  près  cubique  (  qu'affectent  ordinairement 


/ 


46G  QUE 

le5  roches  primitiyes)  ,  qui  â voient  jusqa'à  3o  pîeâs.  de  dia- 
mètre. 

Les  eaux  da  torrent,  qui  baignent  la  base  de  ces  blocs,  rou- 
lent avecellel  des  sables  et  des  galets  qui  usent  et  arrondis- 
sent insensiblement  les  angles  de  cette  base.  Ces  eaux  en  naéme 
temps  accnmalent  des  débris  contre  la  partie  postérieure  du 
bloc,  et  creusent  an  contraire  le  lit  de  rarins  devant  sa  partie' 
antérieure ,  dfe  sorte  qu'an  bout  d^tui  certain  temps ,  le  bloc , 
diminué  dans  les  dimensions  de  sa  base  par  le  frottement  des 
sables,  et  cessant  d'élre  soutenu  dans  sa  partie  antérieure, 
doit  faire  la  culbute  :  sa  partie  supérieure  devient  alors  base  à 
son  tour  ;  elle  est  de  même  rongée  et  arrondie  par  le  frotte- 
ment; le  bloc  est  de  nouveau  déchaussé  par  lés  eaux  dans  sa 
partie  antérieure ,  et  il  fait  une  nouvelle  culbute  ,  mais  pias 
grande  que  la  première ,  parce  qu'il  n'est  plus  arrêté  dans  sa 
course  par  ses  angles  et  Taplatissement  de  ses  faces. 

11  arrive  ainsi,  de  culbute  en  culbute,  jusqu'à  quelque  par- 
tie des  flancs  de  la  montagne  où  le  sol  se  trouvant  dans  une 
situation  moins  inclinée  (quoiqu'à  une  élévation  encore  assez 
consîidérable  au-dessus  des  plaines).,  il  s'y  arrête  pour  n'en 
plus  descendre. 

Cependant  les  eaux  qui  trouvent  là  cet  obstacle  ,  mais  qui 
ne  sont  plus  resserrées  dans  un  lit  étroit,  comme  dans  la  partie 
supérieure  du  ravin,  se  divisent  en  deux  branches,  qui  creu- 
sant le  sol  à  droite  et  à  gauche  du  Bloc ,  le  laissent  sur  une 
petite  île  qui  d'abord  n'est  goire  plus  étendue  que  le  bloc  lui- 
même  ;  mais  ces  eaux  continuait  de  creuser  leur  lit,  le  bloc 
semble  s'élever  insensiblement  au-dessus  de  leur  surface. 
Bientôt  il  se  trouve  sur  une  espèce  de  tertre  qui ,  par  l'effet 
des  érosions  voisines ,  dévient  enfin  une  montagne  ;  et  les 
ravins  forment  des  vallées  plus  o^  moins  considéraUes  :  Don 
UUoa  en  a  vu  de  deux  lieues  de  large. 

Ces  blocs  de  roche  s  primitives,  dont  la  situation,  étonne 
aujourd'hui  l'observateur ,  ne  sont  donc  point  montés  sij^r  les 
sommets  où  on  les  trouve  ;  mais  ces  sommets  ont  été  simple- 
ment sculptés  par  les  eaux  dans  des  massi£s  de  coi^cl^es  soit 
secondaires,  spit  tertiaires,  qui  se  trouvoieif^t  sur  les  flancs 
ou  vers  la  base  des  montagnes  prîmiijives ,  lesquelles  forent 
jadis  incomparablement  plus  élevées  qu'aujourd'hui. 

11  est  aisé  de  faire  une  observation  qui  vient  à  Tâppui  de 
l!expUcatioQ  que  je  donne  de  ce  fait  ;  c'est  qu'on  voit  assez 
souvent  des  somm.çts  de  montagnes  calcaires  à  couches  hori- 
zontales, qui  sont  séparés. T un  de  l'autre  par  de  profondes 
vallées,  "et  qui  néanmoms  présentant  de  part  et  d'autre  des 
couches  si  parfaitement  semblables  en  natgre,  en  couleur,  en 
épaisseur ,  en  arrangement,  qu'il  est  évident  qu'elles,  sont  une 
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prolotigâlîôn  les  unes  des  autres^  et  qae  s'il  existe  an  vide  qni 
interrompt  aujourd'hui  leur  contiguïté ,  ce  vide  n'est  autre 
chose  qu'un  grand  ravin  creusé  partes  eaux.  F.  Momtagt^es* 
et  Poudingue,  (pat.) 

QUËBR ANTAPlËDRAS.En  Espagne,  on  donne  ce  nom 
à  une  espèce  d'herniole  très-commune  et  qu'on  avoît  con- 
foi^dae  avec  la  hernioie  velue  (hemiaria  hirsuta^  L.)>  Lagasca , 
qui  rappelle  hemiaria  annua,  assure  que  son  infnsion  fait  uri- 
ner abondamment,  et  cfu'elle  chasse  les  calculs  de  la  vessie. 
Cette  plante  herbacée,  velue  et  annuelle,  a  les  feuilles  ovales 
et  un  peu  pétiolées.  (ln.) 

QUEBRANTAHUESSOS,  Briseur  d'os.  Noms  que 
Ton  donne  ,  dans  le  Brésil,  à  nn  Pétrel.  V.  ce  mot.  (v.) 

QUESCHU.  Nom  imposé  k  un  manchof,  par  les  habî- 
tans  de  l'Archipel  de  Chiloé,  où  il  est  très-commun,  (s.) 

QUEBEC.  C'est  la  Lobélie  lokgiflore.  (b.) 

QUEEN-JA.  En  Guinée ,  c'est ,  au  rapport  de  Barbot , 
le  FoRC-ÉPic.  V.  ce  mot.  (desm.) 

QUEEQUEHATCH.  Dobbs  rapporte  ce  nom  canadien 
k  «in  qu^rupide  qui  paroit  être  le  glouton  d'Amérique.  Voyez 
Glouton,  (desm.) 

QUEÇl^SILBER.  Nop  du  MsiicuRE^en  allemand,  (lïï.) 

QUÉLEI^É.  Es^ce  dç  Saule  qui  croît  sur  les  bords  du 
Sénégal,  et  dont  le  bois  sert  k  nettoyer  les  dents  des  nègres. 

(B.) 

QU£L]tiY.  9arbol;  dit  qi:|e  c'est  le  noiRQ  du  léopard ,  en 
Gujua^e.  V.  l'article  C^tAT.  (de^m.) 

QUELTIE,  Queiila.  Genre  de  plantes  établi  par  Salis- 
bury,  powr  placer  le  Narusse  odorant  çt  deux  ou  trois  au- 
tres, (u.)    ,  •       ^ 

QUÉLUSIE,  Quidusia.  Gwre  de  plantes  établi  par  Van- 
deli ,  mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  Fuchsie.  (b.) 

QUENIA.  C'est,  suivant  Dapper,  le  nom  du  Porc-épic 
d^s  quelques  contrées  d/e  l'Afçique.  (s.) 

QXJENIPIER  et  QUENIQUIER.  Ce  sont  les  noms  du 

BONDUC-  (B.) 

(UENOTTES  r.  Plomb  Sulfuré  Granuliforme.  (ln.) 
JUEPîQT.  Nom  vMlgaire  du  Cerisier  mahaleb,  aux 
environs  d'Angers,  (b.) 

QUENOTTE  SAIGNANTE.  Coquille  du  genre  Né- 
rite,  (h.) 
'  QUENOUILLE,  Cnwus.  Genre  de  plantes  de  la  syngé-, 
nésie  polygamie  égale  et  de  la  famille  de^  cinarocéphaks , 
qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  ventru,  formé  d'écaillés 
imbriquées ,  entières,  acuminées,  épineuses^  souvent  entou- 
rées de  bractées  ovales,  oblongues  et  munies  de  deiits  épi- 
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neases;  un  réceptacle  rela,  garni  d^an  "grand  nombre  de 
fiearons  hermaphrodites  ;  des  semences  nues,  à  aigrettes  ordi- 
naîrement  plumeuses.  V.  Chardon  et  Quenouillette. 

Pour  éviter  toute  discussion ,  je  ne  mentionnerai  ici  que 
l^espèce  la  plus  commune ,  celle  sur  laquelle  Linnœns  a  fait 
ce  genre  9  c^est-à-dire,  le  aUcus  oleraceus.  C^estune  plante  k 
larges  feuilles  pinnatifides»  amplezicaules ,  et  à  bractées  pres- 
que colorées  et  concaves.  Elle  est  vivace  et  se  trouve  par  toute 
rËuropCf  dans  les  prés  humides ,  dahs  les  bois  marécageux, 
sur  le  bord  des  étangs;  elle  s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds 
et  n^est  pas  sans  élégance.  On  en  mange  les  feuilles  en  guise 
d'épinards,  dans  plusieurs  contrées  de  r Europe  «  et  on  fait, 
avec  sa  semence,  une  huile  très-bonne  à  brdler.  Ses  tiges  peu-, 
vent  f  comme  celles  de  plusieurs  plantes  de  la  même  famille, 
fournir  de  la  potasse  par  leur  incinération.  On  l'appelle  que- 
nouille, parce  que,  lorsque  ses  fruits  sont  mûrs,  elle  ressemble 
à  une  quenouille  garnie  de  chanvre,  (b.) 

QUENOUILLE.  On  donne  aussi  ce  nom  aux  arbres 
nains,  dont  on  conserve  la  tige  droite.  V.  le  mot  ÂRBaSy  (b.) 

QUENOUILLE.  C'est  le  murex  colus  de  Linnaeus^  F*,  au 
mot  Fuseau,  (b.) 

QUENOUILLE  EN  DOME  A  FOSSETTE^  Espèce 
de  champignon  du  genre  Agaric  de  Linnaus,  qui  croît  aux 
environs  de  Paris,  et  qui  ne  paroît  pas  nuisible.  Sou  chapeau 
est  eu  dôme  creusé  d'une  fossette  ,  au  milieu  ;  il  n'a  pas  de 
pulpe.  Sa  couleur  est  cannelle  en  dessus,  et  purpurine  en  des- 
sous. Paulet  l'a  figuré  pi.  loo  de  son  Traité  des  champignons. 

(B.) 

QUENOUILLE  MONTEE.  Agaric  couleur  marron , 
à  chapeau  d'un  pouce  de  diamètre,  à  pédicule  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  hauteur  et  renQé  en  bas  ;  à  lames  brunes ,  cou- 
vertes d'un  réseau  blanc.  Son  odeur  et  sa  saveur  sont  désa- 
gréables ,  mais  il  n'a  pas  incommodé  les  animaux  à  qui  on  en 
a  fait  manger.  Paulet  l'a  figuré  pi.  99  de  son  Traité  des  cham- 
-  pignons.  (B.)  1 

QUENOUILLE  A  NOMBRIL.  Agaric  d^  couleur 
violette ,  dont  le  chapeau  est  sans  épaisseur ,  et  offre  une 
cavité  en  son  milieu ,  dont  le  pédicule  est  très-élei^  et  dont 
la  chair  n'est  agréable  ni  au  goût  i|i  à  l'odorat.  On  ie  trouve 
aux  environs  de  Paris.  Il  s'appelle  aussi  rAMÉTHYSTE.  Paulet 
l'a  figuré  pi.  100  de  son  Traité  des  champignons,  (b.) 

QUENOUILLETTE.  Voyez  Atractylide.  Le  genre 
Alfredie  a  été  établi  par  H.  Cassini  aux  dépens  de  celui- 
ci  y  que  quelques  botanistes  suppriment  entièrement  pour 
en  réunir  les  espèces  aux  Chaedons.  (b.) 
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QUEKAIBA.  Nom  américain  de  la  Bignone  bu  Buésic». 
Ob  l'appelle  en  français  liane  aux  yeux^  peut-être  parce 
qu'étant  astringente^  on  remploie  dans  les  maux  d'yeux,  (b.)^ 

QUË-RANH.  C'est  le  nom  du  Cannellier  en  Cocfain- 
chine.  (m.) 

Ql>ERCEVELLE/Nom  vulgaire  de  k  Cresserellr 

(V.) 
QUERCITRON.  Espèce  de  Chêne  de  FAmérique  sep- 
tentrionale, dont  l'écorce  s.ert  à  teindre  en  jaune,  (b.) 

QUERGUS.  C'est  en  traitant  des  arbres  qui  portent  des 
glands,  que  Pline  fait  mention  àuquercus;  et  qu'il  décrit  lie 
gland  du  chêne ,  à  ne  pas  s'y  méprendre.  Les  arbres  qui 
portent  réellement  des  glands,  sont,  diaprés  Pline,  le  roôur^ 
te  perçus  j  Yesculus^  le  cêrrus^^  ï^ilèx  et  he  suàèr.  Dans  tous 
ces  arbres  ,  selon  Pline ,  le  gland  étoit  plus  ou  moin» 
enfoncé  dans  une  capsule  ou  ealice  hérissé  ;  les  feuilles , 
excepté  celles  de  l'2'/«a;,  étoient  grandes,  charnues,  sinuées. 
sur  les  bords  ,  et  ne  jaunissoient  que  lorsqu'elles  tomboient , 
comme  celles  àxxfagus  (  Hêtre  )i  Elles  différoient  dan$  ces 
arbres  pap  leur  grandeur  et  leur  longueur. 

UUeof^  aroit  les  glands  courts  et  grêles;  ces  glands  étoièut 
appelés âéy/on,  par  Homère.  Pline  distingue  deux  Uèx  pareilà 
pour  le  glana;  mais  il  ne  parle  que  AtViléx  d'Italie  qui  avoit 
les  feiMÏes  un  peu.  semblables  à  celles  de  l'olivier  qui  étoit 
appelé  aqidfoUum  dans  les  provinces ,_  et  smiiàx  par  quel^ 
quiîs  auteurs  grecs. 

Pline  £aît  observer  que  ks  glande  dh  quercus  proprement  dit 
sont  exceiiens  et  les  plus  gros  d^  tous  ;  puis  viennent  en  gros- 
seur  ceux  delV^cu/Bu;  enfii  le  roburnen  porte  pas  beaucoup^ 

Le  c£rr«5  .portoit  un  gland  désagréable  et  horriblement 
hérissé  ,  comme  la  châtaigne. 

11  paroît  qu'on  distiiiguoit'  ces  arbres  en  mâles  et  en  fe- 
melles V  ear  Pline  dit  que  dans  les  ^ru^rctis  ,  les  pieds  femelles 
portoient  àt&  glands  plus-  doux  et  plus  tendres ,  tandis  que 
les  glands  produits  par  les  pieds  mâles  étoient  pl^s  épaiis  et 
massifs.  On  préfêroit  surtout  les  glands  des  variétés  à  larges 
feuilles.  Pline  Récrit  ensuite  les  glands,  et  à  ce  propos,  il  cite 
les  arbres  suivans  :  yiie/icii»,.  hemeris ,  JEgylops  et  hi^iiphiees  ; 
îi  donne  quelques  idées  de  leur  port ,  de  la  nature ,  de  la  qua- 
lité et  de  l'usage  de  leur  bois.  Il  iai^  observer  que  le  bois  du 
ij[uercus  est  dur  et  incorruptible. 

Les  fruits  du  fàgus  rendoient  la  chair  du  cochon  belle  et 
excellente;  mais  ceux  des  robur  ,  escidus  et  suber^  fongueuse. 

Tous  ces  arbres,  dit-il ,  piortent  d'une  année  à  l'autre,  et 
iQuyc  k  iovor.^  des  glands  et  des  galles.  La  galle  de  VMemerU 
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est  la  meîHeare  pour  lânilerles  cairs;  celle  dès  ebénes  k  lar- 
ges feuilles  {Q.  iatifûlia}y  qaoiqae  semblable,  est.  plas  large 
et  beaucoup  moÎDs  estimée. 

Il  est  érideQtque  Pline  iroit  en  vtte,  dans  cette  description» 
les  arbres  que  nous  nommons  chênes.  Parmi  ceux  qu'il  dé- 
crit «  il  y  en  1  qui  sont  retonnoissabfes.  On  peut  dire  que 
toutes  nos  espèces  communes ,  en  masse  »  sont  comprises 
dans  ses  çii^rcitf. 

C'est  avec  réserve  qu'on  doit  rapprocher  lecarusàesfÊiercta 
cerris  et  austriaca  ,  W.  ;  Vhemejis ,  du  quercus  pedtmculata  ^  W.; 
le  robur^  du  quercus  pubescens^SV ,\  le  laiîfoHay  du  quercus  ro^air^ 
W.;  Vœgy/ops>,daquercusœQ^lop$;Vile(c^j àesquercas Uex  et  cocci- 
fera;  le  suber^  du  quercus suber ^  etc. 

Dioscori de. parle  des  chênes  ^  en  masse ,  a  Particle  f^njL 
Il  faut  faire  observer  que  le. nom  àtéys^  donné .piarJes 
Grecs  aux  chênes ^  s'appliquoit ,  dans  rorigine^tà  tons';lei 
arbres  Y  puis  à  ceux  seuls  qui  portent  des  gland%$Théophrastè 
admet  les  espèces  suivantes  :  hemeris ,  agyiapê'^  phUypkyUos  f 
phegos  9  halîpfUeBis,  noms  que  Gaza  traduit  ^^àS^piadéa  ^  cemtSf 
latifelia  ,  fugus  et  saisîcoriex  ou  recù'cort&si  ^ .^  en  comprenant 
tous  ces  arbres  sous  la  dénomination  de^^i^/**  Ce  nombre  de 
chênes  est ,  comme  on  le  voit  t  pln^.  borné  que  celui  donné 
par  Pline.  Mai^  les  espèces  de  ThéopI|f^ste  soitt  comprises 
dans  celles  de  Pline,comme  on  peut  l^^uger^ par  les  rapports 
des  noms.  Pline  a  parlé  à  la  fois  4^autres  espèces  qui  ne 
furent  pas  confondues  avec  les  chênes  par  le  naturaliste  grec  ; 
j>are^einple  ••  le  phellos  (suber,  Plin.  ) ,  et  Vilex  ;  car  pour  le 
phegos^  on  le  tapporte  à  Vescuius  de  Pline. 

Les  Grecs  avoient  encore  un  phdlodrys  on  chinc-liége ,  que 
Matthiole  rapproche  du  quercuxpseudo  suber  très-commun  en 
Italie,  et  qu'il  a  signalé  le  premier. 

.  Toutes  ces  plantes  rentrent  dans  le  geniçe  quercus  des  bo- 
tanistes ,  formé  des  trois  genres  que  Touniefort  nom-r 
mojt.:  1.0 5ii^^r(  liège),  à  cause  de  Técorce  fongueuse  des 
espèces;  a.®  iVear  (yeuse),  où  rentroient' les  espèces  tou- 
jours vertes ,  et  à  feuilles  épineuses  sur  les  bords;  3.<»  quercus 
(chêne),  les  espèces  à  feuilles  caduques,  sans  épines,  (ln.) 

QUEREIVA.  F.  Cotinga  quereiva.  (v.) 

QUERELLEUR  (  pénerie  ).  On  appelle  ainsi  un  chien 
pillard  et  hargneux,  (s.) 

QUERFE.  Nom  arabe  delà  Cannelle,  (ln.) 

'  QUERIE ,  Quena.  Genre  de  plantes  de  4a  iriandrie  trig]^ 
nie,  et  de  la  famille  des  caryophyllées ,  qui  offre  pour  carac- 
tères t  un  calice  divisé  en  cinq  parties;  poipi  de  corolle;  tmis 
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ëtamines;  un  oraire supérieur  surmonté  de  trois  styles;  une 
capsule  uniioculaire ,  trivalve  et  laonosperme. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces,  dont  la  plus  connue 
est  la  QuÉHiE  d^ëspagne,  dont  Jes  fleurs  sont  réunies  en 
tête.  C'est  une  petite  plante  annuelle,  blanche,  dont  les 
feuilles  sont  of^osées  et  Itn^i^res ,  et  les  bractées  garnies 
d'épines  recourbées.  Elle  ne  présente  aucune  utilité.  La  tjuériè 
du  Canada  forme  aujourd'hui  le  genre  AnTCHiB.  (6.) 
QUERQUEDULA.  Nom  latin  de  la  Sarcelle,  (v.) 
QUERTZ-PALCO.  Espète  de  Scinque.  (b.) 

QUERULA.  Schwencfeld  (  Jifîar,  sîles,  )  désigne  ainsi  le 
sizerin  cabaret,  à  cause  de  son  cri  plantif.  V.  Sizerin.  (s.) 

QUESNE.  Nom  du  CdÊNE,  en  patois,  dans  quelques  pro- 
vinces de  France,  (desm.) 

Q\JijT&{vénene).  C'est  l'action  du  chasseur  qui  va  dé- 
tourner une  héle^  et  ausisi  celle  d'un  chien  qui  cherche  le 
'gîl>ier.rs.). 

QUETELE.  Nom  de  la  Peintade  au  Congo ,  dans  Pison 
et  Marcgràve.  (s.) 

QUETHU.  Nom  que  les  naturels  de  l'archipel  de  Chiloé 
donnnent  au  pingouin  du  Chili,  (s.) 

QUEUE,  Cauda,  Partie  qui  termine  le  coccyx  de  la  plu-  . 
part  des  quadrupèdes,  des  oiseaux  ,  des  reptiles let  des  pois- 
sons. Elle  est  formée  par  la  continuation  des  vertèbres  coc- 
cygiennes ,  qui  sont  mobiles  les  unes  sur  les  autres  en  tout 
sens ,  par  le  moyen  de  muscles  nombreux. 

Les  orang-outangs  n'ont  point  de  queue  comme  les  autres 
singes,  et  ce  qu'on  a  raconté  des  hommes  k  queue  (  dans  les 
Voyages  de  Struys ,  de  Monconys  ,  de  Paul  Lucas ,  etc.  ) , 
paroît  fabuleux ,  parce  que  ces  voyageurs  crédules  ont  pu 
prendre  certains  singes  à  queue  ,  pour  des  hommes  sauvages* 

Les  autres  espèces  de  singes  ont  une  queue  plus  ou  moins 
longue.  Celle  des  cercopithèques ,  des  guenons  ,  est  assez 
allongée  ;  les  ^apions  en  ont  de  courtes  ;  la  queue  des  sapa- 
jous, àe$  alouates,  ainsi  que  celle  des  coendous ,  des  kin- 
kajous ,  des  sarigues ,  des  cayopoUins  ,  est  nue  en  dessous 
comme  un  doigt ,  et  capable  de  saisir  différens  corps  ;  aussi 
ces  animaux  s'en  servent  pour  s'attacher  aux  branches  des 
arbres  sur  lesquels  ils  grimpent  ;  elle  peut  même  se  rovler 
en  spirale  à  son  extrémité ,  pour  saisir  de  petits  objets.  Dant 
)es  chauve-souris  et  les  galéopithèques ,  la  queue  est  fixée  dé 
chaque  côté  par  de  larges  membranes  qui  se  joignent  à  celles  des 
membres.  Les  chats ,  les  lions ,  les  tigres ,  ont  une  queue 
très-forte  ,  dont  ils  se  battent  les  flancs  lorsqu'ils  sont  irrités  ;  ^ 
celle  du  lion  porte  à  son  extrémité  ne  hduppe  de  poils. 
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Chez  les  oars  ,  les  taupes  ,  les  hërissons ,  la  qaene  est 
coarte  ,  ainsi  que  celle  des  pacas,  agoutis|,  cochons  d^Inde  , 
et  des  lièvres  y  des  cerfs  ^  des  gazelles  ,  etc.  ;  elle  est  longue 
dans  lesgenettes  et  les  coatis.  La  plupart  des  rats  ont  une 
queue  presque  nue ,  longue ,  bien  ronde  et  comme  écail- 
leuse  ;  celle  du  castor  est  surtout  remarquable  par  sa  forme 
aplatie  9  oblongue ,  par  sa  surface  dcailleuse  et  nue  ;  elle  sert 
de  truelle  k  cet  animal ,  pour  battre  le  mortier  dont  il  enduit 
ses  huttes  9  lorsqu^il  construit  ses  bourgades.  Les  écureuils 
ont  une  jolie  queue  touffue  et  à  longs  poils  ,  quMIs  redres- 
sent avec  grâce  sur  leur  dos  pour  s^ombrager  ;  celle  des  ger^ 
boises  et  des  kanguroos  est  grosse  ,  longue  et  roide  >  car  ces 
animaux  Tappuient  contre  terre ,  comme  un  bâton  ou  une 
troisième  jambe  de  derrière  ,  pour  se  soutenir  «  lorsqqHls  se 
redressant  sur  leurs  pattes  de  derrière.  Il  y  a  de%mouton$  en 
Afrique  9  dont  la  queue  devient  énormément  grosse  par  une 
tumeur  graisseuse  qui  s^y  forme,  et  qu^il  faut  même  soutenir, 
chez  les  espèces  domestiques  ,  sur  un  petit  chariot.  I^a 
queue  de  la  vache  de  Tartarie  ou  yak  ,  sert  aux  Turcs  pour 
leurs,  enseignes  militaires;  de  là,  le  titre  de  pacha  à  trois 
queues  ,  etc.  On  connoît  celles  du  cheval ,  du  renard  ,  etc. 
Les  tatous  et  les  pangolins  ont  une  longue  queue  couverte 
comme  leur  corps  ,  et  lorsque  ces  animaux  se  mettent  en 
boule  ,  à  rapproche  de  leur  ennemi ,  ils  retirent  leur  queue 
sons  le  ventre  ;  les  loirs  s'entourent  de  la  leur  lorsqu'ils  s'en- 
gourdissent ;  celle  des  rhinocéros  ,  des  éléphans ,  des  hippo- 
potames ,  ne  porte  que  quelques  crins  ou  soies  fort  rudes. 
Dans  les  cétacés,  la  queue,  divisée  en  deux  lobes,  est  toujours 
horizontale  ,  et  tient  lieu  des  pieds  de  derrière  pour  la  nata- 
tion ;  ils  se  nomment ,  à  cause  de  cela ,  plagiures. 

Les  oiseaux  n'ont  point ,  à  proprement  parler  ,  de  queue 
charnue  ,  bien  qu'ils  aient  des  vertèbres  coccygiennes  ,  k 
moins  qu'on  ne  prenne  leur  croupion  pour  cette  partie  ;  mais 
ils  ont  de  belles  et  longues  queues  de  plumes  :  on  connoît 
celles  du  paon,  du  faisan,  du  coq,  etc.  Les  perroquets  se  distin- 
guent aussi  par  leurs  queues;  ils  s'en  servent,  comme  les  autres 
oiseaux  grimpeurs ,  tels  que  pics  ,  grimpereaux  ,  toucans , 
coucous,  barbus,  etc.,  pour  s'appuyer  contre  le  tronc  des 
arbres  ,  et  s'aidtar  ainsi  à  grimper.  Rien  de  plus  magnifique 
que  les  longues  et  belles  queues  des  promérops ,  de  quelques 
gobe-mouches,  etc.  La  nche  queue  en  forme  de  lyre,  du  par- 
klnson  ménure,la  queue  longue  et  se  terminant  en  pointe,  àes 
aras;  celle  de  l'argus  ou  faisan  de  Junon,  sont  les  plus  riches 
de  toutes.  Les  oiseaux  à  pattes  courtes  ont  une  queue  loague 
qui  leur  sert  de  gouvernail;  car  ils  volent  rapidemiebt  pour 
Tordiflaire  ;  mais  leo^iseaux  à  longues  jamtie«  ou  les  écbas- 
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sîers ,  comme  tous  ceux  tjuî  patrouillent  dans  là  fange ,  n^ont 
presque  point  de  queue,  parce  qu'en  volant  ils  tendent  leurs 
pattes  en  arrière,  pour  leur  servir  de  conlre-poids  ,  et  leur 
tenir  lieu  de  queue.  Les  oiseaux  à  vol  lourd  n  ont  pas  ordi« 
nairement  la  queue  longue  ;  celle  des  oiseaux  de  proie  e,st 
d'une  taille  médiocre;  aux  uns  fourchue,  à  d'autres  arrondie, 
on  carrée ,  ou  en  forme  de  coin. 

Parmi  les  reptiles  ,  on  ne  trouve  point  de  queue  aux  gre- 
nouilles ,  aux  raines  et  aux  crapauds  ;  car  celle  qu'ils  ont  dans 
Tétatde  têtard  ou  de  larve,  se  résorbe  et  se  dessèche  lors* 
qu'ils  subissent  leur  métamorphose  ;  mais  les  tortues,  les 
salamandres  ,  les  lézards  et  les  serpens  ont  tous  une  queue 
plus  ou  moins  longue  ,  souvent  arrondie  ,  et  quelquefois 
plate.  Dans  les  amphisbènes ,  elle  ressemble  à  la  tête  de  ces 
serpeits  ;  dans  les  crotales  ou  serpens  à  sonnettes ,  la  queue 
étant  terminée  par  des  apneaux  d'un  épiderme  sec  et  dur 
comme  le  parchemin  ,  fait  une  sorte  de  bruit  qui  décèle  la 
marche  de  ces  terribles  reptiles.  Ces  sonnettes  caudales,  ou 
ce  crepkaculum,  viennentdeia  mue  de  l'animal,  et  augmentent 
chaque  année. 

La  queue  de  tous  les  poissons  est  aplatie  latéralement,  efc 
sa  largeur  est  dans  une  position  verticale  ;  elle  se  termine 
ordinairement  par  une  nageoire,  bien  que  certaines  espèces, 
telles  que  les  marines,  en  manquent.  Chez  le  poisson-lune,  il 
n'y  a  point  de  queue  ;  aussi  ce  poisson  est  orbicnUire.  XtS 
forme  ,  la  longueur  et  les  diverses  définitions  de  la  queue  cheas 
les  poissons,  les  Reptiles,  les  oiseaux,  les  quadrupèdes,  sont 
plus  spécialement  traitées  aux  mois  Mammalogiê  ,  Orni-» 
THOLOGiE,  Erpétologie  et,  Ighthyologie.  (virey.) 

QUëUË,  Cauda.  Nom  donné*,  par  Gsertner,  au  filet  qui 
s'élève  du  sommet  de  quelques  semences ,  et  qui  est  "velu  dans 
toute  son  étendue, -comme  dans  les  Clématites.  On  appelle 
aussi  Queue,  dans  l'usage  ordinaire*  soitle  pétiole,  soit  le 
pédoncule.  V.  ces  deux  mots.  (D.) 

QUEUE-AIGUE  (  Cola  aguda  ).  Dénomination  appli- 
quée ,  par  M.  de  Azara,  à  une  petite  famille  d'oiseaux  du 
Paraguay ,  à  laquelle  il  donne  pour  caractères :\2l  tête  un  peu 
petite  ,  retrécie  en  devant  ,  et  couverte  de  plumes  trcs- 
•'Serréjes  ;  l'œil  petit  ;  le  bec  effilé  ,  fort  pointu ,  comprimé 
sur  les  côtés,  plus  épais  que  large  ,  luisant  et  presque  droit  ; 
le  pied  et  les  doigts  robustes  ;  la  queue  excessivement  lon- 
gue ,  foible ,  et  composée  de  pennes  aiguës  et  fortement 
étagées. 

Les  ^ueue^at'guës  que  ce  savant  naturaliste  a  pu  observer  , 
sont  sédentaires  et  solitaires  ;  le  mâle  et  la  femelle  se  trou- 
vent toujou^^  (;n$eiubie  ,  oe  fréquenlcttt  ^jue  k$  buissoi;i$ , 
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sans  pénétrer  dans  les  bois  9  ni  se  montrer  dans  les  lieux 
découverts  ;  ils  sautillent  sans  cesse.  Des  douze  espèces  que 
cet  ornithologiste  a. placées  dans  cette  famille ,  j^en  ai  décrit 
huit  parmi  les  fauvettes,  parce  qu'elles m^ont paru  apparte- 
nir à  ce  genre»  J'engage  les  naturalistes  qui  les  verront  en 
nature ,  à  rectifier  mes  erreurs,  si  je  me  suis  trompé. 

Le  GiCLi,  Tel  est  le  nom  que  M.  de  Azara  a  donné  à  cet 
oiseau ,  parce  qu'il  prononce  ces  deux  syllabes  clairement , 
et  d'un  ton  élevé  et  aigu ,  que  l'on  entend  de  fort  loin^  il  le 
répète  souvent ,  et  de  sorte  que  les  intervalles  ne  durent  pas 
plus  que  les  cris.  Il  est  solitaire ,  et  il  s^  tient  entre  les  cara- 
guatas  ou  aloës,et  dans  les  halliers  fourrés.  Il  est  dans  un  mou- 
vement continuel  »  et  il  ne  se  montre  jamais  ni  à  la  cime  des 
broussailles ,  ni  dans  les  bois ,  ni  dans  les  campagnes.  Son 
vol  ne  consiste  que  dans  le  passage  d'un  buisson  à  un*autre. 
Il  a  les  ailes  foibles  et  concaves  ;4es  douze  pennes  de  la 
queue  pointues ,  foibles  et  étagées^  le  bec  très-comprimé  sur 
les  côtés ,  droit ,  avec  un  petit  crochet  à  sa  pointe  ;  six  pouces 
un  quart  de  longueur  totale;  le  front  brun  ;  le  dessus  la  tête , 
la  queue  ,  le  pli  et  les  couvertures  supérieures  de  l'aile  d'un 
rouge  carmin ,  un  peu  obscur  sut*  les  ailes  et  la  queue  ;  les 
parties  supérieures  d'un  brun  roussâtre  ;  Les  plumes  de  la 
gorge  noires ,  et  terminées  de  blanc  ;  le  devant  du  cou  et  les 
côtés  de  la  tête ,  d'un  blanc  rembruni  ;  la  poitrine  et  le  venr 
tre  ,  blanchâtres  ;  les  côtés  dû  corps ,  d'un  brun  fauve  clair  ; 
les  couvertiires  inférieures  des  ailes ,  d'un  roux  pâle  ;  le  tarse 
d'un  verdâtre  plombé  ;  le  bec,  noirâtre  en.  dessus,  blanchâtre 
en  dessous  ;  l'iris,  d'un  gris  rougeâtre. 

M.  de  Âzara  décrit  une  autre  queue  aiguë ,  sous  le  nom  de 
^ogogo ,  qui  ^e  diffère  du  cicli,  que  par  son  cri  ,  ses-h^i- 
tudes  ,  et  par  les  pennes  de  ses  aÛes ,  qui  sont  très-foibles  , 
concaves ,  et  dont  la  1.*'^  est  assez  courte  ,  et  les  3.^ ,  4-* 
et  5.*">*  égales  ;  du  resfe ,  la  ressembladce  est  parfaite  entre 
jces  deux  oiseaux. 

Le  Collier  noir  {pardo  coUar  nigro)  a  les  ailes  foibles  et 
concaves,  l'extérieure  des  pennes  caudales  plus  courte  de  seize 
lignes  que  les  quatre  du.aûiieu;  les  autres  en  tuyaux  d'orgue, 
inégalement  disposées  ;  le  bec  courbé  sur  toute  sa  lon- 
gueur ,  et  comprimé  sur  les  côtés,  noir  en  dessus  et  k  sa 
pointé  d'un  bleu  de  ciel  vif  sur  le  reste;  un  trait  de  blanc  sale 
part  de  la  narine ,  et  passe  au-dessus  de  l'œil  et  de  L'oreille  ; 
au-dessous  de  ce  trait ,  les  côtés  de  la  tète  sont  d'un  noir 
velouté;  la  gorge  est- d'un  gris  blanchâtre;  une  bandelette 
lioire  forme  un  demi-collier  ;  le  devant  du  cou ,  le  dessous 
et  les  côtés  du  corps,  de  même  que  les  couvertures  infé- 
,rieures  des  ailes^,  ontla  teinte  du  tabac  d'Espag^e  ;  le  reste 
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du  plumage  est  d'an  bron  noirâtre;  le  tarse  noirÂtre;  lon- 
gueur totale,  cinq  pouces,  dix  lignes. 

Le  Dos  TACHETÉ,  Esculpaiaria  chorrectdo^  a  toutes  les  parties 
inférieures,  te  derrière  de  la  tête,  le  dos  et  le  croupion,  d^un 
rouxfoible;  une  bande  de  la  même  couleur^qui  prend  naissance 
aux  narines,  passe  en  dessus  des  yeux  et  des  oreilles,  et  se  ter- 
mine à  la  hUque  ;  une  tache  noirâtre  à  Fangle  antérieur  de 
r œil, laquelle  ccyuvre  là  paupière  inférieure  etroreiIle;lesplu; 
mes  du  dessus  de  la  tété  et  du  haut  du  dos ,  longues  et  poîn^ 
tues ,  à  tige  blanche  ,  à  barbes  noires  à  Hnlérieur  ,  et  d'uii 
plombé  clair  à  Textérieur  y  les  petites  couvertures  supé- 
rieures des  parties  interiiës  de  Taile  sont  d'un  brun  rous- 
sâtre  ;  les  grandes  des  mêmes  parties  ,  d^unxouge  de  carmin 
^  leur  origine  et  à  leur  bout ,  et  noires  sur  leur  milieu  ;  les 
autres  brunes  ;  la  moitié  inférieure  dei^  pennes  des  parties 
internes  de  l'aile  est  d'un  i)ruVi  noirâtre  ;  l'autre  moitié  d'un 
rouge  de  tarmin  qui  ^'étend  sur  le  milieu  des  pennes  dé  la 
partie  extérieure  ^  dont  le  reste  est  brun  foncé  ,  de  même 
que  les  premières  pennes  et  les  tiges  d«  toutes  ;  reitériéuc 
de  chaque  côté  de  la  queoè  et  l'extrémité  àt^  autres  pennes» 
d'on  roux  sombre  ;  le  tarse  d'une  teinte  plombée  ;  le  bec 
noirâtre  et  presque  droit  ;  l'œil  noir  ;  les  pennes  de  là  queufc 
éiagées;  tButes,  à  l'exception  des  deux  extérieures  de  chaque 
côté  f  dégarnies  de  barbes  à  deux  lignes  de  leur  extrémités 
Longueur  totale,  tmq  pouces  et  demi. 

LeTACâETÉ  ehorreadètoA  six  pouces  deux  tiers  de  longueur 
totale;  la  gorge  blanchâtre;  le  front,  les  côtés  delà  tête,  le  de- 
vant du  cou  et  le  dessous  du  corps,  couverts  de  plumes  brunes, 
avec  des  taches  longues  et  blanches^  sur  leur  miHeu  ;  les  cou- 
vertures inférieures  des  ailes  et  le  bord  atitérienr  des  pennes, 
d^un  rôussâtre  clair  ;  uii  trait  roussâtre  sur  les  côtés  de  la 
tête ,  lequel  va  de  l'angle  inférieur  de  l'œil  k  l'occiput  ;  toutes 
les  parties  supérieures  d'un  brun  un  peu  foncé;  la  queue  d'un 
rouge  de  carmin"!  le  tarse  vert;  le  bec  noirâtre  en  dessus  et 
sur  les  bords  ,  et  blanchâtre  en  dessous,  (y.) 

QUEUE  p'ARONDE  ou  QUEUE  D'ARONDELLE. 

Noms  vulgaires  de  la  Fléchi  ère.  (b.) 

QUEUE  DE  BICHE.  Graminée  qui  couvre,  en  été  et  en 
automne,  les  plaines  de  l'Amérique  méridicmale,  et  qui  s'é-»- 
lève  à  trois  ou  quatre  fueds.  C'est  le  Barbon  SACCHAlioïnE 
de  Swartz ,  ainsi  que  je  l'ai  observé  en  Caroline.  Comme 
cette  plante  n'est  pas  mangée  par  les  bestiaux ,  et  qu'elle 
subsiste  desséchée  plusieurs  années  sur  pied ,  on  est  obligé 
de  n^ettre  le  feu  aux  savanes  à  la  fin  de  chaque  hiver  pour 
qu'elle  redeviennent  pâturables.  (b.) 
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QUEUÉ-BL ANCHE.  F.  Ptgargue.  (s.) 
QUEUE  DE  CHEVAL.  V.  aa  mot  Prêle,  (b.) 
QUEUE  DE  CRABE  ou D'ÉCRE VISSE.  Les  Osca- 

BRioNS  ont  quelquefois  reçu  ce  nom.  (desm.) 

QUEUE  DE  CRABE.  Ce  sont  des  fossiles  contournés 
qu^on  prend  nonr  des  queues  d'écrevisse ,  quoique  dans  le 
fait  ils  apparlienhent  à  des  cornes  éPammon  ,  à  àtsgryphUei  et 
autres  coquillages  à  spire,  aplatie,  (b.) 

QUEUE  DE  CRABE  PÉTRIFIÉE.  On  trouve^  âur  la 
c6te  de  Coromandet ,  un  fossile  de  couleur  brune  9  empâté 
dans  uue  pierre  marneuse ,  qui  parott  avoir  éXé  la  queue  d^un 
€rabe.  V.  AsxacitïSl  (pat.) 

QUEUE  EN  EVENTAIL.  Nom  appUqué ,  par  Buffbn  » 
à  un  Gros  BEC.  V,  ce  mot.  (v.) 

QUEUE  DE  FLÈCHE.  F.  Phaéton.  (v.) 

QUEUE  FOURCHUE.  Nom  spécifique  d'un  Bombix. 
,  V.  ce  root,  (l.) 

QUEUE  GAZÉE.  V.  Mérion  bitskion.  (v.> 

QUEUE  JAUNE,  Poisson  de  la  Caroline  ,  le  Leios- 
TOME.  On  appelle  aussi  d<!  même  un  Scombre  ,  le  scomber 
i'hryàurus,  (b.)  . 

QUEUE  D'HERMINE.  C'est  le  nom  d  «ne  coquille  da 
genre  Cône,  6001/5  musielinm^  Linn.  (desbi.) 

QUEUE  DE  LEZARD.  Synonyme  de  Lézardeile.  (b.1 

QUEUE  DE  LIÈVRE.  Nom  de  la  Lagure  ovale,  (b  > 

QUEUE  DE  LION.CestlaPnLOMtDELÉQNURlDE.  (B.) 

QUEUE  NOIRE.  Poisson  du  genre  des.  Perches,   T. 

GOBIOÏDE.  (b.) 

QUEUE  DE  POILE  ou  de  PELLE  ou  de  POILON. 
L'on  nomme  vulgairement  ainsi  la  mésange  à  longue  qujeue^  en 
plusieurs  lieux  de  la  France.  V,  le  mot  Mésange,  (s.) 

QUEUE  DE  POIREAU.  Nom  vulgaire  de  Uyacinûm 
comosus,  (x>£SAi.) 

QUEUE  DE  POURCEAU.  C'est  le- Peucei^a».  orrir 

CINAL.  (b.) 

QUflUEDERAT.  Deux  plantes,  ont  été  ainsi  nommées.; 
lefestuca  myurus  et  le  pothos  acaulis.  (DESM.) 

QUEUE  DE  RENARD.  Nom  vulgaire  du  Lititc  ,  de 

rAMARATSTQE  CAUDATE  et  du  VtLPlN.  (B.) 

QUEUE  DE  RENARD.  C'est  une  espèce  d^ Astragale, 
Astragalus  alapecuroïdes.  (ûESJkt.) 

QUEUE  DE  RENARD.  On  donne  ce  nom  à  l'extré- 
mité d'une  raeine  qui  entre  dans  l'eau ,  et  qui  pousse  une 
grande  quantité  de  chevelu  enduit  d^une  matière,  visqueuse. 
^  F.  Raciise  et  Végétation,  (b.} 
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t^UEUE  DE  RONDELLE.  Nom  vulgaire  du  Cotylet 
190MBRIL  DE  Vénus  ,  aux  environs  d'Angers,  (b.) 

QUEUE  ROÛGE.  V.  Rouge-qu^ue  ,  à  rarticle  Fau- 
vette, (v.) 

QUEUE  ROUGE.  Les  pêcheurs  donnibt  ce  nom  au 
scomder  hippos  de  Linnaeus  (  F,  ÇcoHBRE.  )•  Us  le  donnent 
aussi  au  spams  eryihrourus,  F,  Spare.  (b.) 

QUEUE  EN  SOIE.>.  Veuve  a  quatre  brins  ,  à  l'ar- 
ticle Fringille.  (v.) 

QUEUE  DE  SOURIS.  C'est  la  Ratoncule.  (b.) 

QUPUE  VERTE.  Nom  du  spams  chloroums  àeLmnxus. 
V.  au  mot  Spare.  (b.) 

QUEUES  DE  RAIE  PÉTRIFIÉES.  V.  l'art.  Poissons 

FOSSILES.  (DESM.)   ^ 

QUEUNERON.  On  appelle  ainsi  la  Camomille  puante, 
aux  environs  de  Boulogne,  (b.) 

QUEUX  ou  COS.  Voyez  Pierre  a  rasôir  et  Pierre 

N AXIENNE.  (PAT.) 

QUEZAZEH  (^Vitrea).  Noin  arabe  de  la  Morgeline 
COMMUNE  ou  Mouron  des  petits  oiseaux,  Alsine  média  j  L. , 
qui  se  trouve  dans  tout  T Orient,  en  Europe  et  dans  4' A- 
mérique ,  où  elJe  a  été  transportée  d'Europe,  (ln.) 

QUIBE  ou  QUIBEL.  V.  Quedec.  (s,) 

QUICKHATCH.  Catesby  et  Edwards  rapportent  ce 
nom  au  Glouton  du  nord  de  l'Amérique,  (desm.) 

QUIINIER  ,  Quuna,  Arbre  4  feuilles  opposées,  entières, 
ovales  ,  ondées  ,  presque  sessiles ,  accompagnées  de  deux  sti- 
pules lancéolées  et  caduques ,  dont  on  ne  cônnoît  pas  le  ca- 
ractère des  fleurs;  il  a  pour  fruit  des  baies  jaunâtres,  axîl- 
laires^  qui  contiennent  deux  osselets  ovales,  convexes  en 
dehors  et  couverts  de  poils. 

Le  qminier  croît  à  la  Guyane.  Ses  baies  sont  acides  et 
agréables  au  goût.  (B.)  ^ 

QUEUJTA.  Espèce  de  Pleuronecte  commun  sur  la 
çôle  de  Norwége.  (b.) 

QUI  JUBA  TUI.  Nom  brasilien  de  la  Pebruche  j/vune. 

QUIL  ou  QUILQ-PELE.  A  Ceylan ,  c'est  la  Man- 
gouste DES  Indes,  (desm.) 

QUILINEJA.  Arbuste  qui  ressemble  au  (îenêt  d'Es- 
pagne ,  et  dont  les  insulaires  de  Chiloë  font  dés  cordes* 

J'ignore  à  quel  genre  cet  arbuste  appartient.  (B.) 

QUILLAI ,  Quîllaja.  Arbre  à  feuilles  alternes  ovales , 
oblongues,  entières,  denticulées,  toujours  yertes,  à  flenré 
axillaîrcs^  qui  forme  uq  genre  dans  la  monoécie  polyandrie* 
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Ce  genre  a  poar  caractères  :  an  calice  de  qtiatrç  folioles  ^ 
point  de  corolle  $  douze  étamines  danç  les  fleurs  mâles ,  un 
erare  presque  rond  et  àquatre  styles  dans  les  fleurs  femelles; 
une  capsule  à  quatre  loges  j  chacune  C9nten<int  uxie  sçole  se- 
mence. ^ 

Le  quiliai  crott  au  Chili.  Il  a  un  bois  très-dur  ,  que  l^on 
emploie  à  divers  usages.  Son  écorce,  pulvérisée  et  niêlée 
avec  de  Teau^  mousse  comme  le  savon  et  fait  le  même  effet 
pour  dégraisser  les  laines.  On  en  exporte  beaucoup  pour 
cet  usage. 

Gruvel  obseire  que  les  (ruits  que  Dombey  a  rapportés 
sous  ce  nom ,  et  que  Lamarck  a  figurés ,  sont  composés  de 
^q  c^psul^s  disposées  en  étoile  dans  un  calice  commun, 
monophylle  ,  et  à  cinq  divisions  ;  qu'ainsi,  il  faut  quHl  y  ait 
erreur. 

Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  ont  fixé  nos  idées  à  -cet 
é°;ard,   d^n^  le  déyeloppenaent  d^s  caractères  du  genre 
Smegmadermos  ,  qui  est  le  même  que  celui-ci.  (b.) 
tUILO-PELE.  r.  QuiL.  (  DE^H.  ) 
[UILTOTON.   r.  Amazone  TAEABÉ ,  àiVtide  Per- 
roquet, (v^) 

QUIMiîC.  Voyez  ExQUiMA.  (niSM.) 

QUIMBA.  Voyez,  QuiNOA.  (s.)  ♦ 

QUlMICHPAtLAN.  Nom  canadien,  rapporté  par  Fcr- 
nandez  au  PoLAToycuE  d'Amérique  (^sdwys  volons ,  LioQ-  )• 

QUIMOS.  Variété  de  Pespèce  humaine  que  Coipmerson 
et  quelques  autres  voyageurs  prétendent  avoir  observée  dans 
Fîle  de  Madagascar.  C'est ,  dit-oii ,  une  petite  race  d'hommes 
à  longs  bras,  d'une  constitution  maigre ,  mince ,  mais  d'un 
naturel  opiniâtre  et  courageux  ,  quoique  fort  trisjle.  Elle  se 
retiré  principalement  dans  les  montagnes  du  milieu  dje  l'ile , 
et  y  nourrit  des  troupeaux.  D'autres  voyageurs  ont  nié  Texis- 
tence-  de  cette  race ,  et  ont  affirmé  que  les  individus  décrits 
n'étoient  que  des  dégénérations  particulières.  Voyez  le  mot 
Homme  (  virey.  )  .  ^ 

QUIMPEZÉE  ou  CHIMPANZÊE.  V.  Orang-ou- 
tang. (VlREY.)  . 

QU  IN  AIRE,  QziiViana.  Nom  donné  parLoureiro  au  genre 
appelé  Yambi  par  Sonnerai,  et  Cookie  par  Retzius.  (b.) 
*  QUINAQIJINA.  On  appeloît  ainsi,  che^  les  Péruviens, 
une  plante  que  ces  peuples  emploient  pour  la  guérison  àts 
fièvres.  Jussieu  la  rapporte  au  genre  Mieosbeame  ;  mais 
Lanbert ,  dans  le  troisième  volume  des  Actes  de  la  Société 
Ihméenne  de  Londres ,  la  figure  comme  une  plante  à  tige  à  trois 
ailes  analogues  à  celles  du  Genêt  ségétal.  Par  erreur  de 
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mot ,  on  a  transporté  ce  nom  de  quinquina  à  une  autre  plante 
du  même  pays,  qui  guérit  également  de  la  fièvre ,  plante  qui 
est  d'un  genre  bien  différent.  C'est  à  cette  dernière  que  lé 
nom  de  quinquina'  est  resté  en  Europe  ;  mais  au  Pérou  on 
rappelle  toujours  cascara  de  loxa.  F.  le  mot  Quitïquina.  (B.) 

QUINATE.  Arbre  du  genre  Nissole.  (b.) 

QUINBIENDENT.  Le  fruit  de  PAmbelanier  porte  ce 
nom  dans  nos  colonies,  (b.) 

QUINCAJOU.  V,  KisKAJOu.  (desm.) 

QUINCAMBO.  Nom  de  la  Ketmie  esculente  (fl7- 
biscus  esculenùus,  L.  ).  (b») 

QUINCHAMALI ,  Quinchamaiium,  Plante  à  racine  bis- 
annuelle et  fusiforme ,  à  feuilles  alternes ,  lancéolées ,  li- 
néaires, et  à  fleurs  disposées  en  épi  termîpal ,  qui  forme  un 
genre  dans  la  pcntandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
éléagnoïdes. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions;  une 
corolle  tubulée  également  k  cinq  divisions  ;  cinq  étamines  ; 
un  germe  ovale  surmonté  d'un  style  à  stigmate  obtus  ;'^  une 
capsule  à  trois  loges  polyspermes. 

Le  quinchamaii  croît  au  Chili ,  et  y  est  employé  comme 
résolutif,  (b.) 

QUINÇONouQuiNsouN.Nom  provençal  du  PmsoK.rv.^ 
QUINÇON   DE  MONTAGNE.  Nom  savoyard   dtf 

PiNSON-n'AaDEKNES.  (v.) 

QUINCONGL  C'est  un  des  noms  du  Cytise  cajan.  fa.) 

QUI-NHpN.  V.  Sa-whon.  (ln.). 

QUINDÊ.  F.  OisÈau-moucbe.  (v.) 

QUINOA.  Plante  du  genre  Aî?serine.  (b.) 

QUINOMORROCA.  Dans  quelques  endroits  de  l'A- 
frique, c'est  I'Orang  CHiMPAi^zÉE.  (desm.) 

QUINQUE.  V.  Kim.  (V.) 

QUINQUENERES.  Nom  vulgaire  des  Mésanges  en 
Boai^ogne.  (v,) 

QUINQUEFOLIUM.  Si  l'on  en  juge  d'après  les  quatre 
lignes  que  Pline  a  écrite^  sur  le  quinquefolium  ,  on  peut 
croire  que  les  Romains  attribuoient  ce  nom  à  plusieurs 
plantes.  «  Le  quinquefolium ,  dit  Pline  ,  est  connu  d'uxi 
chacun  ,  et  ihéme  l'espèce  qui  porte  des  fraises  ,  laquelle 
est  tenue  pour  la* plus  excellente  de  toutes.  Les  Grecs  Vaf- 
pellent  peniapeies chamaezelos  ^  et pentaphyllon.  Nouvellement 
arrachée ,  elle  a  la  racine  rouge;  mais  en  se  desséchant ,  elle 
noircit  et  devient  anguleuse  ;  elle  tire  son  nom  du  nombre 
de  feuilles  qu'elle  porte  ,  etc.  »  On  se  servoit  de  cett^ 
herbe  pour  bénir  les  maisons.  Selon  Dioscoride>  le  penta- 
phyllon  avoit  des    rameaux  grêles    comme  des  brins   de 
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aifle ,  de  la  longaenr  d'an  pan ,  et  qui  portoîent  les  graîtiei; 

es  feuilles ,  semblables  à'  celles  de  la  menthe  ,  et  portées 
cinq  à  la  fois  sur  la  même  queue  ,  étoient  dentelées  à  Tcd- 
tour;  ses  fleurs  tiroient  sur  le  jaune  paillé  de  couleur  d'or. 
Cette  plante  croissoit  dans  les  lieux  aquatiques ,  auprès  des 
conduits  d'eaux.  Sa  racine  rougeâtre  ,  longue  et  plus  grosse 
que  celle  de  T hellébore /noir,  avoit  de  grandes  propriétés, 
sur  lesquelles  Dioscoride  s'étend  beaucoup.  Elle  cahnoil  les 
douleurs  de  dents,  guérissoit  les  ulcères  à  la  bouche ,  étoit 
utile  contre  la  goutte  ,  la  «dyssenterie  ,  etc. 

Ces  deux  descriptions  ne  peuvent  appartenir  à  la  même 
plante  ;  et  sans  entrer  dans  des  commentaires  superflus , 
faisons  remarquer  ici  que  les  auteurs  rapportent  la  plante 
de  Dioscoride ,  k  notre  Poteittille  rampante  ou  Quinte- 
FEUILLE,  et  qu'ils  sont  plus  réservés  k  Tégard  de  celle 
décrite  par  Pline.  Plusieurs  d'entre  eux  la  rapportent  à  la 
aanicle  d^Europe ,  parce  que  les  ombellules  de  cette  plante 
ombellifère  sont  rougeâtres ,  et  que  leurs  fleurs  sont  ra- 
massées de  manière  k  imiter  de  petites  fraises.  Pline  n'a 
pas  pu  avoir  en  vue  la  potentille  rampante,  ni  une  espèce  da 
même  genre ,  puisque  aucune  ne  porte  de  fraises ,  ni  rien 
qui  en  ait  l'apparence  ;  tandis  que  la  sanicle  d'Europe  est 
remarquable  et  par  la  disposition  de  ses  fleurs,  et  par  les 
grandes  vertus  qu'on  luiattribuoit ,  vertus  qui  la  firent  ranger 
autrefois  au  nombre  des  quatre  espèces  de  Quinte-feuilles 
médecinales  :  elle  peut  donc  être  le  quinquefoiium  de  Pline. 
Cet  anteur  a  sans  doute  compris ,  dans  ses  (fuinquefoUum. , 
l'espèce  décrite  par  Dioscoride  ,  et  il  a  donné  les  noms  grecs 
de  celle-ci ,  pour  ceux  du  qumquefoUum  qu'il  décrit 

ht  pentapeion  àe  Théophraste  paroîtétre  le  même  végétal 
que  le  peniaphyilon  de  Dioscoride.  Voici  les  autres  nom; 
qu'on  a  donnés  il  cette  plante  :  pentapetes  ,  peniatomon ,  pen- 
iadactylon  y  çaWpetalum  ^  ocylopeùdon  ^  xyloloitm  ^  asphédiorif 
alphaltion  ,  thymaiitis ,  pentacoinen ,  pentapteron ,  hamuhoianè  ^ 
pentages^  pseudûselùmm.  Les  flgyptiens  l'appeloient  enoiron, 
vrphitebeoce  et  orphito;  les  Daces,  propeduia;  les  Latins,  çwn- 
quepeta  ,  guinquepenna ,  penpedula ,  et  quinquefoUum. 

Adanson ,  et  d'autres  ,  rapportent  le  qwn^uefoBum  de 
Pline,  et  le  peniaphyUum  de  Dioscoride,  au  même  genre, 
celui  qu^il  nomme  quinquefoUum  avec  Tommefort,  et  qui 
renferme  les  espèces  du  genre  potentilia  de  Linnaeus, 
qui  ont  des  feuilles  à  cinq  folioles.  Avant  eux ,  ce  nom  fat 
donné  à  ces  mêmes  plantes  et  à .  celles  citées  à  l'article 
peniapyUon  (  F.  ce  mot.  ) ,  nom  grec  ^  dont  quinqu^oluan  est 
la  traduction  latine,  (ln.) 
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IQtJINQtJiNA ,  Cbinchona.  Genre  ie  {plantes  de  la  pep- 
tandrie  mooogypie  ^  et  de  la  famille  des  ruhîac^es ,  qui 
renferme  âne  trent^ipe  ^'espècies,  dp^t  plusieurs  donnent  au 
commerce  l'écorce  qui  porte  le  méoiç  nom ,  et  qui  , 
depuis  trois  siècles ,  est  généralement  eipplf^yéiQ  ep  Europe 
pour  la  guérison  des  fièvres.  ' 

l^es  caractères  de  ce  genre  sont  :  caliee  «ampanulé  à  cinq 
^ents  ;  corolle  infnndibolifonne  9  à  limbe  divisé  en  cinq 
parties^  souvent  réfléchies  et  velues;  cinq  étamines;  un. 
pv^ire  inférieur /surmonté  à'un  style  à  stigmate  entête; 
nae  capsule  k  deos  valves ,  à  deux  loges  remplies  de  semen- 
esaplatiei»  et  ^  bords  membraneux. 

Trente  espèces  environ ,  extrêmement  voisines  du  PinK' 
KÉJÂ ,  du  ÇôsMiBuÈîïE  9  dei^  Mâcrocnèmes  ,  des  Cates* 
BÉES,  des  ËxosTÈMES,  et  des  Portlàndes  ,  constituent  ce 
genne.  Toutes  sont  des  arbres  médiocres ,  ou  des  arbrisseaux 
^  feuilles  opposées  et  4  fleurs  disposées  en  corymbes  ter- 
ininaux  ,  qui  croissent ,  pour  la  plus  grande  jiartte 9  dans  les 
IQpntagaes  du  Pérou  et  dans  les  contrées  voisines.  Il  s'en 
l^rouve  cependant  aussi  quelques  espèces  à  la  Guyane  ,  au 
Brésil ,  dans  les  Antilies  et  dans  Ftnde. 

Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que  les  quinquina^ 
ont  été  convenablement  étudiés  par  les  botanistes.  Ceux  qui 
les  ont  le  mieux  débrouillés  ,  sont ,  Mutis ,  Zea  ,  Buiz  et 
Pavon^  Humboldt  et  Bonpland.  M.  Laubert,  pbarmaciep  en 
chef  àt%  ^TSné^s  ^  vient  de  rassembler ,  en  un  volume ,  tput 
4C4  qui  a  été  écrit  sur  ce  qui  les  concerne  ;  et  c'est  à  Cet  ou- 
yrage  que  je  renvoie  les  lecteurs  qui  voudroient  de  plus  grands 
détails  que  ceux  que  je  vais  donher. 

Les  Espagnols  du  Pérou  nomment  les  ^inquinas ,  casca- 


ecorct  indiennâj  écùrcé  péruçîenne^  écorce  américaine  ^  éçorce 
des  jésuites ,  écorce  du  cardinal  de  Lugo  ,  écorce  de  la  comtesse 
de  Chincon,  écorce  fébrifuge^  kina-kina^  cascariÛa,  D'abord, 
il  D'en  v€noit  que  d'un  canton ,  de  celui  appelé  Loxq^  et  il 

de 


année  ij^9i).  Aujourd'hui,  on  en  reçoit  de  toutes  les  parties 
4a  PéfOM  ,  du  royaume  de  Santa  -Fé  ,  du  Brésil ,  des  deux 
Guy^nes ,  de$  tles  du  golfe  in  Mexique ,  etc. 

Une  très-grande  incertitude  a  toujours  eu  lieu,  ef  existe 
encore ,  maigri^  les  trayaupt  d)^s  botanistes  précités,  sur  l'ap-^ 
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plicallon  aux  espèces  connaes  des  noms  des  écorces  qui  se 
4roayent  dans  le  commerce.  Souvent  même  ces  écorces 
sont  mélangées  9  soit  entre  elles ,  soit  avec  celles  d'arbres  de 
genres  voisins  oa  éloignés.  De  là ,  cette  grande  irrégularité 
dans  l'emploi  du  quinquina ,  irrégularité  dont  se  plaignent 
inutilement  les  médecins ,  et  qui  aura  toujours  lieu ,  malgré 
le  haut  prix  auquel  beaucoup  de  malades  se  soumettent  pour 
en  avoir  du  bon  ,  et  tant  que  le  gouvernement  du  pays  où 
croissent  les  deux  espèces ,  reconnues  comme  devant  être 
préférées ,  ne  prendra  pas  ,  avant  de  les  laisser  embarquer 

Ïkour  TEurope ,  les  moyens  propres  4  constater  leur  qua- 
ité.  Espérons  que  la  nouvelle  ère  qui  se  prépare  pour  ce 
pays,  deviendra  celle  de  la  mesure  que  je  réclame,  et  qui 
peut  être  facilement  exécutée  par  une  inspection  analogue  à 
celle  qui  a  lieu  relativement  au  Tabac  de  Virginie  ,  et  à  la 
Canneïxe  de  Ceylan. 

Le  principal  caractère  des  quinquinas  est  une  grande 
amertume ,  qui  varie  en  intensité  et  en  naode  ,  selon  les 
espèces,  et  en  qui  paroit  résider  essentiellement  leur  qualité 
fébrifuge.  JËlIe  est  enlevée  par  Teau,  dans  laquelle  on  les  fait 
infuser.  Us  contiepnent  en  outre  presque  moitié  de  leur 
poids  de  résine ,  qui  ne  peut  être  enlevée  que  par  Tal- 
kool.  Analysés  rigoureusement ,  ils  fournissent  de  l'acide 
acéteux,  des  sulfates  et  des  muriates  de  potasse,  et  de 
la  chaux. 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  fébrifuge,  et  le  plus  excel- 
lent des  fébrifuges ,  surtout  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes ,  que  lé  quinquina  est  employé  en  médecine  ;  on  en 
fait  encore  un  très-grand  usage  comme  stomachique  , 
comme  tonique ,  comme  antiseptique.  Il  en  scroit  apporté 
mille  fois  plus  en  Europe,  qu'on  n'en  auroit  pas  encore 
assez.  On  le  prescrit  en  substance  réduite  en  poudre,  depuis 
dix  grains  jusqu'à  deux  gros.  Il  se  donne  en  infusion  dans 
'Féau  et  le  vin ,  en  décoction ,  en  extrait ,  en  teinture.  On 
Tunit  aux  tairons ,  aux  purgati£s ,  etc.  Il  entre  dans  les 
lavemens,  et  s  appKqtte^^ân  cataplasmes,  pour  combattre  la 

S;angrène  externe.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui  faire, 
orsqu'il  est  eniiployé,  sans  mesure  et  à  contre -temps  ,  dans 
les  fièvres  intermittantes  ou  autres  ,  c'est  de  donner  lieu 
à  deji  obstmctîoa&  quelquefois  rebelles.        ^ 

La  pulvérisation  du  quinquina,  au  moyen  du  pilon,  pa- 
roît  d'abord  facile  ;  mais  on  qe  parvient  qu'avec  peine  à  la 
compléter.  Il  tie  faut  l'exécuter  qu'à  mesure  du  besoin,  parce 
qu'elle  favorise  son  altération; 

Les  espèces  les  plus  importantes  à  mentionner  ici  sont: 


OUI  48^ 

Le  Quinquina  a  feuilles  en  cœur  ,  qui  a  les  feuilles  en 
cœur  et  pubescentes,  principalement  en  dessous.  On  le  trouve 
au  Pérou.  Son  écorce  est  mise  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  quinquina  jaune  j  aussi  appelé  càtysaya  et  quinquina  royal. 

Le  Quinquina  hérissé,  qui  a  les  feuilles  ovales,  épaisses, 
roulées  en  leurs  bords,  hérissées  en  dessous.  {1  croît  dans  les 
Cordilières,  aux  environs  de  Pillao.  So^  écorce  porte  dans  le 
commerce  fe  nom  espagnol  de  cascarilla  defgada. 

Le  Quinquina  pourpre,  qui  a  les  feuilles  ovales  oblongues 
et  rougeâtres.  Il  croît  dans  les  Cordilières.  Son  écorce  est 
plus  amère  que  celle  d'aucun  autre  quinquina.  On  peut  croire 
qae  c'est  lui  qui  fournit  \es  quinquinas  appelés  huanuco  dans 
le  commerce,  quinquinas  qui  sont  caractérisés  par  de  petites 
verrues  à  lieur  surface. 

Le-,QUINQUINA   DE   LA  CONDAMINE  ,    ou    QuiNQUINA   DU 

PÉROU,  dont  la  corolle  est  hérissée  ,  les  feuilles  ovales  lan- 
céolées ,  avec  un  trou  garni  de  poils  à  l'aisselle  des  grosses 
nervures.  Il  croît ,  an  Pérou  ,  sur  la  montagne  de  Loxa  près 
Quito.  Condamine  Ta  décrit  et  figuré  le  premier.  C'est  son 
écorce  qui  fournit  le  cascariila  fina ,  cascarilla  de  loxa  ,  àts 
JElspagnols  *,  le  quinquina  grisou,  des  boutiques  des  Français.  Le 
roi  d'Espagne  avoit  réservé  tonte  sa  récolte  pour  sion  propre 
compte.  V.  pi.  P.  2. 

Le  Quinquina  a  fei!fill£s  lancéolées.  Il  a  les  feuilles 
lancéolées  y  aiguës  et  très-glabres.  Il  se  trouve  également  sur 
la  montagne  de  Loxa.  Son  écorce,  appelée  par  Mutis  quinquina 
orfingé  passe  pour  aussi  bonne  que  celle  du  précédent.  Le  mé- 
decin naturaliste  précité  la  regarde  même  comme  préférable. 

Le  Quinquina  LUISANT,  quiales  feuilles  oblongues-aiguës, 

t labres.  Il  croît  dans  les  montagnes  de  la  Nouvelle- Grenade: 
es  fleurs  sont  très-grandes  et  très -odorantes.  Son  écorce 
porte  dans  le  commerce  le  nom  de  quinquina  rouge. 

Le  Quinquina  a  feuilles  ovales  ,  d'Humboldt  etBon- 
pland  ,  qui  a  les  feuilles  ovales  et  velues  en  dessous.  Il  croîé 
dans  la  province  de  Santa-Fé.  On  récolte  son  écorce  pour 
le  commerce  ,  où  elle  est  sans  doute  mise  sous  le  nom  d'une 
autre  ;  car  on  ne  l'y  trouve  pas  indiquée  spécialement. 

Le  Quinquina  a  gros  fruits,  qui  a  été  confondu  avec  le 
précédent  lui  ressemble  beaucoup  par  ses  feuilles  ;  mais  il  a 
les  fruits  bien  différens.  Il  croît  dans  la  même  province.  Son 
écorce  est  blanchâtre  ,  et  c'est  elle  probablement  qu'on  con- 
noît  sôus  le  nom  de  quinquina  blanc  ,  quinquina  cannelle. 

Le  Quinquina  a  petites  feuilles,  qui  a  les  feuilles  ovales 
obtuses  ;  les  (lenrs  ^rès- petites  ,  mais  très-nombreuses.  Il 
croît  dans  le  Pérou.  Peut-être  est-il  un  de  ceux  qui  fournis- 
sent le  quinquina  gris  du  commerce. 
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^  Le  Quinquina  ▲  feuiixes  aiauu.  Il  â  lc$  leii|U^  ovales 
aiguës ,  la  panicnle  terminale  t  la  coroUe  bUoclie  et  glalkre* 
Il  croît  dans  les  Cordillères.  M.  Laubert  établit  91e  ^esl 
de  lai  que  provient  le  qm'nquùm  na^tom  da  çomiiierc^. 

Le  Quinquina  incs  Antilles  oa  ]>£$  Caeaïae9  ,  Gw- 
chona  cantaa  t  Linn.  «  dont  les  fieurs  sont  glabres,  axillaircs 
et  presque  solitaires.  Il  est  figprépl.  1^.  3  de  ce  Dictioniiaire. 
On>le  connoît  k  la  Martinique  sons  \e  nom  de  ^vûi^mùm* 
paon  9  parce  qu'il  croH  &«r  le  piton ,  c'est-à-dire  snr  le 
sommet  des  montagnes.  M.  Badier  est  le  premiec  qui  en  a 
apporté  en  France,  où  on  en  a  fait  l'analyse  ,  et  oà  ses  pro* 
priétés  ont  été  constatées  et  reconnues  fébrifuges.  Il  abeao* 
coup  de  ressemblance  avec  celui  du  Pérou,  mais  est  plus 
amer,  purge,  fait  vomir,et  cbasse  la  fièvre  pbis  promptemfint* 
C'est  le  seul  qm  se  cultive  dans  nos  aenres,  et  celoî  qui  est 
le  plus  commun  dans  nos  berbiers. 

On  connoit  dans  le  commerce  trois  espèces  principales  de 
quinquina  ;  elles  sont  désignées  sons  les  noms  de  quinqvtna 
gris ,  quinquina  rouge ,  et  quinquina  jaune  ou  royaL  Les 
autres  espèces  connues  sous  les  noms  de  qninquii^a  de  la^a- 
paotf ,  CartbagiiUf  Sftmta-Féj  Piiofh  Neva  ^  sont  peu  usitées  ;  il 
seroit  à  désirer  que  les^i^owenus^nens  en  défendissent  Ten- 
tréedans  leurs  ports. 

Le  Quinquina  gris  est  désigné  parles  négocions  sous  les 
noms  de  quinquina  de  JJma ,  de  Loju»»  C'est  le  Gncho/ta-Cam* 
daminea  de  Bonpiand.  U  arrive  en  caisses  garnies  de  peani. 
Avant  de  le  livrer  aux  apothicaires  ,  les  droguistes  séparent 
les  écorces  roulées  sur  eUes-mémes,  des  écorees  plates,  pnt9 
les  grosses ,  les  mojnennes  et  les  petites  ;  ce  qiM  établît  plu- 
sieurs  sortes  de  la  même  espèce  de  quinquina. 

On  prélere  le  quinqiûna  gris  en  écorce  desséchée  avec 
soin,  pas  plus  grosse  que  le  doigt,  pas  plus  petite  qn'nne  plu- 
me il  écrire,  roulée  sur  elle-même ,  pesante ,  d'un  gris  nei- 
titre  k  sa  surface  ,  chagrinée,  couverte  d'un  lég^r  uchen  et 
coupée  de  petites  lignes  circulaires  ;  d'une  cassure  nette , 
brune  4  l'intérieur;  d'une  saveur  astringente,  légèrement 
amère  ;  d'une  odeiH*  aromatique  analogue  à  celle  da  taa* 
Traitée  par  l'eau  froide  ,  elle  donne  un  extrait  de  couleor 
hyacinthe  ,  connu  sous  le  nom  de  $el  essmUddeJLagarayc 

Le  Quinquina  roug£  nous  est  fourni  par  le  cinchow^ 
pblcfngifêHéiy  selon  Mutb  ^eile  cinchoita  magmfoUa  (  Ruiz  ) ,  ^ 
cidà>t  SMpl.  11  nous  arrive  en  surons.  Cette  espèce ,  usitée 
dans  plusieurs  contrées  ,  et  préférée  souvent  au  quinquina 
gris  ,  est  en  écorce  d'un  rouge  foncé ,  d'une  saveur  anière , 
acerbe  ;  sa  cassure  est  légèrement  fibreose;  elle  est  plus  ré- 
sineuse que  la  précédente. 


p.    -2   . 


^        Qarn^utnaJHJ>êrci 
4       (fit/.yti,r/e  t/f  l'Iiii/t' 
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Le  Qmi^iiKA  JAVKE,  tmxùn  ëgalemem  «eus  le  nom  de  ca- 
îkofa^  est  Técorce  ànmnch&na  corâlfoKa  de  Mutis.  11  est  ap- 
favii  en  sarons.  On  le  tro»ve  9  dans  le  commerce  ,  souvent  . 
Goarert  d'un  épiderme  très-épais,  facile  à  enieter,  on  en 
norceaox  plats  d'nft  jaane  pâle  ,  d'une  odeur  foible ,  d'one 
sareor  amère  très- prononcée.  Les  éeorces  plates  ,  sans  épi^ 
derme ,  portent  le  nom- de  (pdmfuina  wftA^ 

Les  éeorces  du  CbusociLLEii  n£  la  FioRitm ,  du  Cor^ 
KOuaLERsOTfiux,  du  Tulipier,  des  Maonouirs  glauque 
et  de  Plumier  /  des  Portlandes,  d'un  Mahogoni,  d'un 
Clayalier  ,  de  TUmari  ,  s'emploient  encore  contre  la  fié- 
yre,  et  porti^nt  le  nom  de  quinquina,  (b.) 

QUINQUINA  AROMATIQUE.    C'est    la    CasCa- 

A|&I<£.  (a.) 

QUINQUINA  GRIS,  Vùy,  Qu<nquika  aromatique. 

(s.) 
QUINSOUN.  Nom  provençal  du  Pinson,  (r.) 

QUINSOUN  DE  LA  TESTO  NIGRO.  Nom  pro^ 
Tençal  dn  Bouvreuil,  (v.) 
QUINTEFEUILLE.  V.  au  mot  Potentille.  <b.) 

QUINTEUX  {^faucomerk  ).  C'est  l'oisean  de  vol  qui 
s'écarte  trop,  (s.) 

QUINTi.  Nom  ^ae  porte  au  Pérou  l'OisSA^-MoocaE  » 
selon  ûarcilasso.  (s.) 

QUINÏICOLOR.   V.  Soui-MANGA  de  Sierra-Leona. 

(V.) 

lUINUA.  V,  QuiNOA.  (s.) 
UINZE  ÊPINES-Nom  du  GASTÉROSTE-$PiNAC»ifi.(B.) 

»UIÛ.  C'est  le  PiMEYIT  A  FRUITS  liOÎ^Gâ.  (B.) 

QUIOQUIO  ou  THIOTHIO.  Nom  donné  ii  «oe  sorte 
de  beurre  qu'on  retire  de  l'amande  ooiitenue  dans  le  fruit 
de  V^foira  ou  aouara  de  Guinée  ^  espèce  de  palmier.  Vvyez  le 
mot  AvoiRA.  (d.) 

QUIOUQUIOU.  C'est,  dans  le  PoUou ,  le  nom  du 
Troo<«ooyte.  (v.) 

QUIQUI(itfitfite/«  Tu^fii,  Linn.).  Mammifère  gai  pônrrôit 
appartenir  au  genre  des  Martes.  (  V.  ce  mot.  )  On  le  trouve 
au  Ghilif  selon  Motina,  qui  l'a  décrit  dans  r Histoire  natn- 
reU«  de  cette  contrée  de  l'Amérique.  Il  y  est ,  dit-^il ,  de^ 
venu  un  objet  de  comparaison  ;  car  l'on  y  donne  son  nom 
atxx  gens  colères.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  plus  gros  que  là 
beitette  ^  il  s'est  fait  remarquer  par  son  naturel  irascible  et 
féroce.  Les  souris  sont  sa  proie  de  prédilection  ,  et  il  se  loge 
dans  des  trous  en  terre.  La  femelle  met  bas  pltisiem-s  fois 
par  an. 
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Le  qaîqui  a  le  sommet  de  la  tête  aplati,  les  oreUles  courtes 
et  arrondies  ;  le  maseau  formé  ea  coin ,  le  nez  comprime , 
avec  une  tache  blanche  au  milieu  ;  enfin  ;  le  pelage  brav.  A 
cette  distinction,  Molina  ajoute  que  la  bouche  est  aussi  fen- 
due que  celle  d'un  crapaud,  et  que  les  pattes  sont  sembla- 
bles à  celles  des  lézards ,  avec  cinq  doigts  à  chaque  pied,  ar- 
més d^ ongles  fort  crochus.  Ces  derniers  attributs  me  parois- 
sent  exagéras  ou  imaginaires  ;  Poiiv^rage  de  Molina  n'est  pas 
toujours  exempt  dépareilles  caricatares  en  histoire 'natu- 
relle, (s.) 

QU1R.>.  QuiL.  (s.) 

QUIRIVEL,  Quirheiia.  Genre  de  plantes  établi  par  Poi- 
ret,  mais  que  les  autres  botanistes  pensent  ne  devoir  pas 
être  séparé  des  Apocins.  Il  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce, arbrisseau  de  Ceylan;,  dont  les  feùUles  sont  réticu- 
lées, (b.) 

QUIRIZAO  ,  ou  CuRASSO  de  la  Jamaïque.  C'est  ainsi 
que.  Brown  et  le  chevalier  Hàns  Sloane  ont  désigné*  le 
hocco  noir  dans-leur  Histoire  naturelle  de  la  Jamaïque.  Voy. 
Hocco.  (s.) 

QUIRPÈLE.  F.  QuiL.  (s.) 

QUIRQUINCHO  ou  QUIRIQUINCHO.Nom donné, 
par  les  Espagnols  de  la  Nouvelle^Espagne  ,  aux  grandes  es- 
pèces du  genre  Tatou.  Voyez  Tatou  noir  et  Tatou  velu. 

•  (besm.)^ 

QUIS  ,  00  plutôt  KIES,  qu'on  prononce  (Kis).  Nom 
que  les  Allemands  donnent  au  Fer  sulfuré.  Q  ln.) 

QUISCALE,  Quiscalus,  Vieill.;  Gracuta^  Lath.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  Sylvains,  et  de  là  famille  desCoRACES; 
V.  ces  mots.  Caractères  :  Bec  glabre  et  comprimé  à  sa  base, 
droit,  entier,  robuste,  k  bords  anguleux  très- acérés  et 
rentrant  en  dedans  ;  mandibule  supérieure  prolongée  en 
pointe  dans  les  plumes  du  front ,  et  inclinée  vers  le  bout  ; 
narines  dilatées,  ovales,  couvertes  d'une  membrane;  lan- 
gue cartilagineuse,  aplatie,  lacérée  sur  les  côtés»  bifide  à 
son  extrémité  ;  la  i.^'  et  la  5.^  rémiges/  égales  ;  les  2.®  ,  3.' 
et  4*^  les  plus  longues  de  toutes  ;  quatre  doigts,  trois  devant, 
un'  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  le  long  de  la  première 
phalange.  Latham  et  Gmelin  ont  classé  les  quiscales  dans  le 
genre  mainate;  mais  j'ai  cru  devoir  les  en  retirer  ,  puisqu'ils 
n'ont,  point  les  principaux  caractères  assignés  h  ce  groupe  ; 
ce  ne  sont  pas  non  plus  des  pîes^  nom  sous  lequel  Brisson  et 
Buffon  les. ont  décrits,  ni  des  cassigues  ,  puisque  leur  bec  est 
bien  autrement  conformé,  et  de  plus  ils  n'ont  avec  eux  nul 
rapport  dans  leurs  mœurs ,  leurs  habitudes  ,    la  construc- 
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lion,  et  la  position  de  lear  nid.  Les  seab  oiseaax  dont  Us  se 
rapprochent  le  plus  sont  les  troaplales  ;  mais  comme  ils  ont 
des  attributs  particuliers  ,  je  me*  suis  décidé  à  les  isoler ^éné- 
rlquement.  Ces  oiseaux  ne  se  trouvent  que  dans  les  Etats- 
Unis  ,  au  Mexique ,  et  dans  les  Grandes- Antilles.  Ils  ni- 
chent sur  les  arbres,  font  une  ponte  de  cinq  ou  six  œufs  1  et 
se  nourrissent  de  vers,  d'insectes  et  de  eraines. 

Le  QuiscALE  ATHis,  Grocula  athis^  Lath.  Cet  oiseau,  que 
l'on  trouve  en  Egypte  et  dans  TAbyssinie ,  a  été  donné  mal 
à  propos  pour  une  espèce  particulière  ,  car  c^est  notre  mai^ 
Un- pêcheur  ;  nous  devons  à  M.  Savigny  la  connolssance  4^ 
cette  méprise.  . 

Le  QuiscALE  BAR-iTE,  Quiscolus  barilus^  Vie^lL;  Gracuia  ba- 
rita ,  Lath.  Daudin  s^est  mépris  en  faisant  de  cet  oiseau  uû 
éloumeau  ,  car  il  n'en  a  point  le  beç.  On  le  trouve  dans  les 
Grandes  -  Antilles  et  dans  l'Amérique  septentrionale ,  où 
i)  se  jfiourrit  d'insectes  ,  de  fruits  et  de  graines.  Ces  quiscales 
ée  réunissent  en  troupes ,  se  mêlant  quelquefois  avec  les  sui- 
vans  ,  et  font  de  grands'dégâts  dans  les  plantations  de  bana- 
niers et  de  maïs.  Le  barite  a  dix  pouces  trois  lignes  de  lon- 
gueur totale  ;  Latham  exagère  sa  taille  en  lui  donnant  un  pied 
d'étendue.  Le  bec  est  noir  ,  etlong  de  dix-sept  lignes  ;  Tiris 
blanc;  tout  le  plumage  d'un  noir  lustré,  à  reflets  violets  sur 
la  tête ,  le  cou ,  le  dos ,  les  petites  couvertures  supérieures 
des  ailes  ,  la  gorge  et  le  ventre  ;  à  reflets  verts  sur  les  gran- 
des couvertures  alaires,  les  barbes  extérieures  des  pennes 
caudales  qui  sont  d'un  noir  mat  en  dessous  ;  c'est  aussi  la  cou- 
leur des  pieds. 

La  femelle  diffère  du  m^le  en  ce  que  le  noir  est  terne ,  et 
que  les  reflets  sont  peu  apparens  ;  de  plus ,  elle  est  un  peu 
plus  petite  ,  et  sa  queue  est  moins  longue.  Le  jeune ,  avant 
sa  première  mue  ,  est  blanchâtre  sur  les  sourcils ,  et  brun 
sur  le  dessus  du  corps.  Cette  teinte  tire  au  gris  sur  la  tête  ; 
les  joues  et  la  gorge  sont  d'un  blanc  sale;  le  devant  .du  cou 
et  la  poitrine  roussâtres,  et  les  parties  postérieures  sont 
brunes.  j 

La  queue  d»*  ces  oiseaux  présente  une  superficie  plane 
quand  elle  est  étalée  ;  mais  lorsqu'elle  est  pliée,  elle  paroit 
creusée  en  gouttière.  C'est  ainsi  qu'ils  la  pprtent  quand 
ils  sont  en  repos ,  soit  à  terre  »  soit  sur  un  arbre. 

Le  Grand  Quiscale  ,  Quiscolus  major ,  Yieill.  On  aura 
sans  doute  confondu  cette  espèce  avec  celle  qui  suit;  car  je 
ne  trouve  pas  dans  les  auteurs  une  description  qui  lui  con- 
vienne ,  si  ce  n'est  la  pefiiepie  du  Mexique^  de  Brisson,  ou  le 
izanahoei  de  Femandez  ;  encore  ne  peut-on  l'appliquer  qu'à 
un  jeune  mâle  en  mue,  ou  à  la  femelle  dont  tout  le  corps  est 
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ceavert  de  plameft  iioirâtres  qui  sdr  U  tâte  et  le  côd  tirent 
àoir  le  faute.  Ne  ^erpît-ce  pas  eiicôrè ,  cotnrbé  je  te  Soup- 
çonne,  la  pîe  de  ia  Louisiane  y  dont  parle  Lepage>Dupratz 
dans  son  histoire  de  cette  eontrée  t  Au  reste  ,  cette  espèce  » 
dont  f  ai  TU  piasietirs  individus  dans  des  bandés  de  gUiscalès 
^êrsicohrsy  habite  pàrticulièrerifetit  lé  Méiîqile  et  la  Loùi-« 
siane  ;  on  la  reneonirè  quelquefois  dans  le  nord  de  cette  ré- 
gion ,  mais  elle  nb  s'y  avance  pas  autant  que  cëut-ti ,  qu'éllo 
surpasse  en  grosseur  et  de  trois  pouces  au  moins  en  longueur. 
Quant  à  son  plumage ,  il  a  moins  d'éclat  ;  c^est  généralement 
on  noir  profond  à  reflets  bleus  plus  tiu  itièîns  sensibles  ;  là 
queue  est  longue  et  étagée. 

Là  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  lé  mâle ,  et  porte  la 
livrée  que  fai  indiquée  ci-dessus  ;  le  jeUtie,  àvâbt  sa  pre- 
mière mue,resÀethble]totalement  àceluide  resjpèce  suivante, 
et  n^fen  diffère  qu*en  ce  qu'il  a  une  taillé  ùti  peii  jpliis  forte. 

Le  QUISCALB  CRtSTATËLLB.  K  MaUTIN-HU^IPÉ. 

Le  QuiSCALE  YERStCOLOIl ,  Quùscdlus  f>tfr5wro/or, Vîèill.;  Grà- 
aÛA  guiscala^  Lath. ,  pi.  P.  o,  n.<*  i   de  ce  Dîtlionhaire. 
Quand  le  mâle  est  dans  son  plumage  partait ,  il  offre  à  Toèil 
les  couleurs  du  prisme  dans  tout  leur  éclat  ;  les  réâets  lés , 
plus  riches  et  lés  plus  éclatans  ,  bleus,  pourpres  ,  violets  t 
dorés,  verts,  se  jouent  sur  Un  noir  velouté;   le  bec  et  les 
pieds  sont  d'un  noir  mat;  Tiris  est  d'un  blanc  d'argent.  Lon- 
gueur totale ,  onze  pouces.  La  feiiièlie  est  plus  petite  que  lé 
inâle  ,  et  a  le  dessus  de  la  tête,  le  cou  et  le  dps  d'iih  bruh 
fulrginéœc  ;  la  gorge  ,  là  poitrine  et  les  parties  po&^crieùrés , 
d^un  brun  plus  clair  et  terreux  ;  les  ailes ,  la  qiieue ,  le  bas  dû 
flôs  et  le  croupion  ,  noirs ,  avec  quelques  reflets  d'un  vert 
fcombre.  Le  jeune  est  briin  sttr  toutes  les  parties  supérieures, 
le  bec  et  les  pieds;  roussâtre  sur  les  parties  inférieures;  maii 
fcèllè  teinté  est  plus  foncée  sût  la  poitrine*  Jl  porté  cette  livrée 
jusqu'à  là  mue ,  qui  a  lied  àiîx  mois  d'août  et  de  septenâbré  ; 
ensuite  lés  jeunes  mâles  tessèmbléîil;  aux  adultes ,  dont  lé 
pltlhiagé  est,  dans  leiir  première  année ,  imoins  éclatant  que 
cçlui  des  vieux. 

Lé  ièquixifûîacûtzànàà  on  Vêloumèdu  dès  maràîs  sales  de 
X  enlandez  ,  lé  maïs  âiel  de  Kalm ,  là  pie  de  la  iàmcaquk  de 
Brîs»on  et  de  Buffoh,  le  pùrple  jackdui»  de  Caiésby  ^  sont 
tous  des  individus  de  l'espèce  que  les  Américains  Àom- 
talétit  hlàc^l  Bird,  dont  il  vient  d'être  question. 

Ces  quîscàtes  ont  ad  genre  de  vie  qui  présente  beaucoup 

3' analogie  avec  telùî  dé  nois  corneilles  freux  ;  cômtne  cellesrci, 

il^  se  plaisent  pendant  toute  l'anhée  dans  la  société  de  leurs 

èenàblâblés ,  placent  leurs  nids  sûr  leis  arbres ,  particulière* 

.  iàafeùt  isur  Ifes  pînâ,  lés  uiàis  près  des  autres  ;  et  Vàn  en  voit 
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quéiqdéfois  fbs^ù'&  àttîbië  dtt  Vingt  s\ir  le  tiièttîë  ;  lès  tnâté- 
Haut  ^ii'ilà  èittpléiëm  ^ôili,  à  rextëriéùr,  de^  tiges  et  dés  ràci- 
nës;d'U»é  (esf>écé  d'béhbë  pleitieà  dé  tidbud$,  qùis  lès  Arhêri- 
càins  hothtneht  kfiùUf ,  lîéeâ  ëdséibbl^  âtrec  de  là  terré  gâ- 
chée. L'iiiiériëbt  eât  côtÀpdsê  d'biiè  ^btte  dé  jôiic  très-fin ,  et 
de  crîfis  âë  che^^l.  Là  |^okltë  eU  dé  dfa^  du  sk  déùfs  d'une 
cdiilëdh  olitè  bleùitre,  parsèih^te  de  lâr^éS  tâthè^  et  dé  raies, 
lèédrië^  bdii-ëls  et  d'Ub  brtiti  sbttibrë  ,  lès  âlilrëà  d'iiné  téinlè 
plu§rbiblfe. 

Cette  espèce  présente  quelquefois  des  VàtiëtéS  accidentel 
le^.  Telles  solit  :  1.^  lé  tàs^^t  âe  la  Lotdsitiût^  dbtat  le  blâtic 
pur  traiibbë  d'Utîê  tîiàùîêt^  ttês-àgfëàble  §ur  le  hblft-  chan- 
geant d«  ditërsfes  |»anlël^  db  cor^s  y  et  ^ili  à  éië  dotitlë  mal  à 
propds  ]ldut*  ùné  és]^èi:é  distini:të  (  oriôlus  îuAfoicfanUs  )  ; 
2.^  la  Vàriëtë  dé  ce  jprétëbdii  càssi(](ie ,  dëcrité  par  Lâtham, 
laqtièllë  »  ëté  itéùvéé  \  là  bàië  d'Hudéôti ,  dàkis  une  batidé 
de  quîâtàlés  ;  le  blaâë  et  le  ttt)ir  ëotit  at;trëthërii  dîstt-îbû^s 
sur  sôh  f^lUfehâgë  t^ûe  èùr  beltii  du  prëcëdënt,  ce  qui  doit  être, 
comme  dans  tout  ëë  k)ùî  ^'ébarië  dé  Torât-ë  gëhéràl ,  et  de- 
vient aloi-s  le  patrittittîdé  dU  hiâfeàt-d;  3.*  rîndiVidù  f^pMtXé 
à  ce  i^t/àfttfè  i;éH*otor  ^  ji>àr  le  mêtoë  àttleur ,  lequel  à  lé  bée 
d'tidé  teinte  pMé ,  là  lëté  totalement  blàhbbe ,  le  dos ,  les 
épaules  et  la  {^bUHtlë  Varië!^  de  hôk  et  dé  blaHc  ,  lé^  âileà  et 
la  queue  totâlémëni  de  là  dernière  couleut-  s  st  et  ti^é^t  à 
l'ei^trémîté  des  pennes  secondaires;  i^,^  enfin,  une  vàHélé 
rapportée  jJar  cet  ornithologiste  au  câàsique  'de  la  Loui^- 
siane ,  et  préséhtéë  j[>ar  Pénnant  j[>oi]r  une  espèce  distincte , 
sous  le  nom  de  açfhùe  headed  onoie,  et  par  GméliH  sOûs  télûî  d'a- 
rioius  hudsonius ,  dont  la  livrée  est  noire  et  blanche  cooiine 
celle  des  précédens. 

On  rencontre  quelquefois  lés  i^iaiscales  dans  Tintéricur 
des  boi^  ;  mais  ils  se  tiennent  ordinairement  sur  la  lisière  , 
d^où  ils  se  répandent  dans  les  marais  salés  «  les  prairies ,  iei 
champs  cultivés  et  les  haliitations  rurales ,  pour  chercher 
leur  nourriture  qui  consiste  en  vers ,  insectes  i,  baies  et  grai- 
nes. Etant,  comme  jel'ai  déjà  dit ,  d'un  nati;rel  très-social ,_ 
ils  se  tiennent  toute  Tannée  en  troupes,  quelquefois  si  nom-^ 
breuses  ,  que  Tair  en  est  obscurci  ;  ils  habitent  le  nouveau 
continent  ,  depuis  les  Grandes  -  Antilles  jusqu'à  la  baie 
d'Hudson  ;  mais  ils  quittent ,  à  l'approche  des  frimas  ,  les. 
contrées  boréales.  fc)n  les  voit  souvent  ^  comme  nos^  pies  e| 
nos  corneilles,  à  la  suite  de  la  charrue  ,  pour  se  nourrir  desi 
vèFs  et  des  làrVèà  ^ùb  lé  sbé  nîet  à  découvert. 

Ces  oiseatit  né  chantent  qù'âù  printemps  ;  leur  îràmagfe 
m'a  paru  sonore  fet  ne  pas  manquer  d'agrément,  quoique 
ihéiantoliqué.  De  tous  lés  oiséaUi^  royaçeurs  du  nord  de  l'A- 
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mérique  ,  ce  sont  les  derniers  qiii  abandonnent  le  centre  des 
£tats-Un!s.  Leur  départ  a  lieu  an  mois  de  novembre  ;  il 
paroît  qu'ils  s'en  éloignent  peu ,  paisqa^on  les  y  revoit  dès 
le  mois  de  février.  Ils  fréquentent  alor^  les  marais  salés,  oà 
ils  se  nourrissent  des  graines  de  la  zizanie  açuaiigue ,  et  ils 
se  retirent  au  mois  de  mars  dans  les  taillis  et  les  vergers 
voisins  des  habitations  rurales.  lis  cherchent  à  cette  époque 
leur  nourriture  devant  les  granges,  et  ils  viennent  même  à  la 
porte  des  maisons  pour^prendre  leur  part  de  la  nourriture 
qu'on  distribue  à  la  volaille. 

A  Tépoque  des  premiers  établissemens  des  Européens 
dans  rÂmérique  septentrionale ,  les  qniscales  et  les  trou- 
piaies  commandeurs  firent  un  tel  dégât  dans  les  champs  de 
graines  céréales ,  qu'on  mit  leur  tête  k  prix.  On  les  exter- 
mina  aisément,  car  ils  sont  peu  méfians,  et  plus  ils  sont 
nombreux  ,  plus  facilement  on  les  approche  ;  mab  '  il  ré- 
sulta de  leur  destruction  presque  totale  ,  un  mal  qu'on  n^a- 
voit  pas  prévu;  les  blés  et  les  pâturages  furent  dévorés  par 
les  vers  et  les  insectes.  On  fut  donc  forcé  de  les  méqager , 
pour  écarter  un  fléau  inconnu  jusqu'alors.  Le  dégât  qu'ils 
font  encore ,.  devenant  moins  apparent  à  mesure  que  le 
pays  est  plus  cultivé  ,  leur  chair  étant  dure  et  sèche ,  on  ne 
leur  fait  à  présent  la  chasse  que  par  amusement,  (v.) 

QUISQUALE ,  Quisgualis,  Plante  à  feuilles  opposées , 
pétiolées ,  en  cœur  ou  ovales ,  très-entières  ;  à  fleurs  oppo- 
sées sur  des  épis  axillaires  ou  termina ilx ,  garnis  de  bractées, 
laquelle  forme  un  genre  dans  la  décandrie  digynie  et  dans 
la  famille  des  thymelées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  fili- 
formes; une  corolle  de  cinq  pétales  arrondis  ;  dixétamines 
courtes  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  seul  style  ;  un 
drupe  à  cinq  angles. 

Le  çuisçuale  est  originaire  de  l'Inde.  V.  pi.  P  2  où  il  est 
figuré.  On  en  indique  deux  variétés^qtii  pourroient  fort  bien 
être  deux  espèces,  dont  les  fruits  sont  très-estimés  dans 
l'Inde  comme  vermifuges ,  et  les  fleurs ,  qui  sont  blanches  le 
matin  et  ronges  le  soir ,  regardées  comme  propres  à  amollir 
les  tumeurs  du  bas-ventre  des  enfans.  Les  feuilles  ont  une 
odeur  nauséabonde  approchant  de  celle  de  la  Stramoitœ. 
Cependant  on  les  mange  crues ,  en  guisQ  de  raifort  dont  elles 
ont  la  saveur  piquante,  (b.) 

QUISQUILIUM.  Selon  Pline,  on  donnoit  de  son  temps 
ce  noni  au  chêne  cochenilii/ère  {çuercus  coccifem)^  lorsqu'il 
étoit  chargé  de  l'insecte  dont  on  tire^  une  teinture.  Clusias 
croit  que  le  nom  ie  coscoja  que  les  Espagnols  donnent  à 
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cet  arbre ,  dans  la  même  circonstance ,  dérive  de  Fancienne 
dénomination  de  Quisquilium.  (l.) 

QUITMOSSE.  C'est  le  Lichen  des  bennes  en  Nbr- 
wécLc»  Tb»^ 

QUITTER.  C'est ,  dansFrisch ,  le  Cabaret.  Fcyei  Si- 

ZERIN.(S.) 

QUIYISIE,  GUhertia.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  azédaracs,  qui  présente  ponr 
caractères  :  un  calice  à  quatre  ou  cinq  dents  ;  une  corolle 
de  quatre  ou  cinq  pétales  ;  un  tube  cylindrique ,  tronqué , 
supportant  les  étamines  ;  huit  ou  dix  étamines  insérées  sur  le 
tube  ,  et  sessiles  ;  un  ovaire  supérieur ,  profondément  strié, 
surmonté  d'un^style  à  stigmate  en  tête  ;  une  capsule  à  quatre 
loges ,  le  plus  souvent  monospermes. 

Ce  genre  renferme  des  arbustes  à  feuilles  alternes  on 
opposées, et  à  fleurs  axillaires.On  en  distingue  quatre  espèces, 
toutes  venant  de  Tlle  de-France,  où  elles  sont  connues  sous 
le  nom  de  bais  de  quiçL  La  plus  remarquable  de  ces  espèces 
est  la  QuiYisiE  héterophylle  ,  qui  a  les  feuilles  alternes , 
ovales ,  ou  entières,  ou  dentées,  ou  sinuées,  ou  presque  pin- 
nées  ;  les  pédoncules  axillaires ,  uniflores ,  et  le  fruit  glabre. 
On  ne  trouve  pas  deux  branches  qui  aient  des  feuilles  sem- 
blables, (b.) 

ÇUIXVAL.  r.  Chachunga.  (B.) 
►UOAITA.  r.  Atèle  coaita.  (  desm.  ) 
iUOASSE  ou  COASSE.  V.  MourETTE.  (  desm.  ) 
JUOATA.  V.  Atèle  coaita.  (desm.) 

QUOCOLOS.  Quelques  auteurs  donnent  ce  nom  et  celui , 
de  pierre-à-verre  ,*  à  une  lave  vitreuse  d'une  couleur  verdâtre 
qu'on  trouve  en  Toscane  ,  et  qu'on  emploie  dans  quelques 
verreries  à  bouteilles  et  autres  verres  communs.  Nous  avons 
en  France  des  laves  qui  pourroient  être  employées  utilement 
au  même  usage ,  ainsi  que  Tout  prouvé  les  expériences  faites 
par  Chaptal ,  dans  les  verreries  d'Erepian  et  d^Alais.  La  lave 
dure  de  ces  cantons,mêlée  avec  partie  égale  de  cendres  et  de 
soude .  a  donné  un  verre  excellent  de  couleur  verte.  Les 
bouteilles  qu'on  en  a  faites  étoient  de  moitié  plus  légères  et 
en  même  temps  plus  fortes  qiie  les  bouteilles  ordinaires. 
Oiim. ,  t.  III ,  p.  262.  (  PAT.  ) 

QUOGELO,  QUOGGELO  ou  KQUOGGELO.  Les 
auteurs  rapportent  ces  noms  africains  au  Pangolin.  Voyez  ce 

mot.  (  DESM.  ) 

QUOIAS-MORROU.  On  trouve  dans  la  Description  de 
r Afrique  par  Dapper ,  et  dans  plusieurs  autres  voyageurs , 
rhisioire  d'une  grande  jespèce  de  singe,  sous  cette  dénomina- 
tîon.  C'est  le  même  que  ïç  barris  ou  le  jocko ,  Je  chimpanzée 
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(  SMM  safytm ,  tAnh.  )  ,  grand  qaadnunatie  Au  gêntê  dèl 
OfiAT^GS,  à  Tarticle  desquels  noas  le  décrivons  ;  sa  taille  s'é- 
lère  josqu'â  cîo<)  pieds ,  et  il  se  tient  quelquefois  droit ,  se 
servant  de  ses  mains  comme  Thomme ,  marchant  avec  on 
bftton  ,  et  le  maniant  avec  adressé  pônr  sa  défense.  Les  Por- 
tugais établis  sur  la  cdte  d'Afrique  le  nomment  El  selçagoj  le 
sauvage  ;  car  on  le  prend  quelquefois  pour  T  homme  des  bois  : 
il  est  noir  et  velu ,  vit  dans  les  bois  ;  se  fait ,  dît-on ,  des 
Irattès,  de6  ajoupas  de  feuillage.  On  prétend  qu'il  aime  les 
femmes  et  enlève  les  négresses.  Il  a  de  longs  bras ,  et  quoique 
td'utt  naturel  assex  tranquille ,  il  sait  se  défendre  avec  vi- 
gtienr  |  des  dents,  des  ongles,  des  mains;  il  lance  aii$si  des 
{lierres  avec  adresse.  (  viREt.  ) 
QUOIMEAU.  Nom  qu'on  donne,  en  Sologne,au  Butor 

KOUX.  (V.) 

QUOIMÏOS.  Nom  d'ttae  race  de  FEârtiÉas.  (b.) 
QUOJAS  MORROU.  V.  Quoias.  (des»*.) 
QUOJOIS-MORAS.  F.  Quoias-  wonfeon.  (s.) 
QUOUJAVAURAU   ou  QUOJÂVANRAN.   Vûyet 

QVOIAIH  MOhtiOV.  (DES».) 

QUOUITA.  Nom  de  l'HYnnoMts  coYpotJ  au  Paraguay. 
MàrÈgroveTa  appliqué,  mais  à  tort,  à  la  Loutre  nna  Brésil. 

(BfekM.) 

QUOZAO.  V.  QuiRiZAO.  f s.) 

QUUMBENtlO.  Nom  de  I'Hyène  en  Guînéfc ,  selon  le 
voyageur  Barbot.  (bEsM.) 

QU  Y  -  LUNE  -  LONG-  SU.  Nom  chinois  du  MoccbE- 
nmxt  A  cou  swm.  F.  MotJCttEïtoi.LÊ.  rvA 

QUYO.  F.  Qmo.  (s.) 

R 

HA.  r.  RttA.  (tN.) 

RlV  RADJUR.  Nom  suédois  du  CtïEVRÈutL.  (bEstt.) 

RAA,  RAA-DYR,  RAA-BUK.  Noms  duCnEvkEuiL 

èïi  Dairetnâtick  fet  en  Norwége.  (dësm.) 
RAADA.  Nom  du  Silure  électrique  en  Egypte.  V.  ce 

mot.  (B.)  ' 

RAAP.  Nom  hollandais  du  Ct)ttEEAtr.  (desm.) 
RAAS  KL  FEËL.  C'est  kïibmda  Calao  n'ABYssiMt, 

dans  ce  pays,  (de SM.) 

RAB ,  RAPP  ,  RATE.  Noms  alkmands  du  Corbeau. 

(y.) 

Rx\B  A.  Ceitfe  plante  de  Lîppi  rentre  dans  le  genre  Remé 
A'Adani^ùti.  (b.) 
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]RAB AGI.  Nom  d^un  Ch1^tqi>pii  (Ch,  bi/<miaius).  (axsM.) 

RABAILLET.  Nom  que  l'on  donne  à  là  Cu3$BB£lle  , 
dans  des  cantons  de  la  Ckanppagne.  (▼.) 

RABANA.  Synonyme  de  HopTARDE»  (9.) 

RABANEL'  Ans  environs  de  la  ville  d'Oreelb  en  Espa- 
gne, c'est  le  nom  d^une  nouvelle  espace  de  SiWVÉ,  unepif 
dissecta^  Lagasc.  (Uff.) 

RAB ANO.  En  espagnol ,  c'e/st  le  Raifort,  (nsisii.) 

RABANENCO  on  SOFIO.  Noms  iangiiedociens  de 
TOmbre^  espèce  de  tndle.  F.  Tarticle  Sâlmonb.  (db^m.) 

RABARBARUM.  V.  Rhabarbarjpm.  (in.) 

RABAS  ou  RAVAT.  En  languedocien ,  c'est  un  vieux 
mouton,  un  mouton  à  laine  pendante  et  frisée. (desm.) 

RABAS  on  PUDI.  Noms  languedociens  du  Putois, 
espèce  de  quadrupède  du  genre  Mai^tb.  F*  ce  n^ot.  (nESV.) 

jRABASSO.  Nom  languedocien  de  la  Truffe,  (nssiff.) 

RABAT.  F.  Raras.  (desm.) 

RABATOS.  Troupeau  de  brebis  qu'on  màn^  pattre,  de  la 
plaine  sur  les  montagnes  de$  Cevenne^,  pendant  l^s  clialeafi 
de  ï'été.  (DESM.) 

RABBET,  CONY.  Le  hkw^  çtla  Lapise,  en  anglais;. 

(desm.) 

RABBIT.  F.  RABBET. (desv) 

RABD.  Nom  arabe  d'un  Buphthalhç  (^Buphthalmwk 
groQeolens ,  Forsk).  (ln.) 

RABDION  ou  RHABDION.  Noms  grecs  de  la  plante 
décrite  par  !PIo^oride  sous  la  dénomination  à'halimus» 
F.  ce  mot.  Qln.) 

RABDOGHLOÉ ,  RahdoehUm.  Genre  de  plantes  établi 
parPalisot-de-Beattvois,ponrplacerqselqu^espèeesdeCRÈ' 
TELLES  qui  n'ont  pas  les  caractères  aes  autres.  Ceux  qu'il  lui 
attrikuc,  sont  :  épiUeta  unilatéraux;  balle  carlicinale  de  deux 
valves  très-courtes  et  renfermant  trots  ou  cinq  fleurs ,  à 
deux  valves  dont^Tinférieiure  est  crénelée  etsétiçère  ,  et  don| 
la  supérieure  est  entière.  (1.) 

R ABE  ,  RAAB ,  RAB.  Noms  divers  du  Çorrçau  ,  en 
AHemagne.  (desm.) 

RABÊ  ou  RAFÉ.  Raifort  en  languedocien,  (desm.) 

RABEIREN.  En  languedoc,  c'est  ainsi  qu'on  appelle  Içs 
Galets  ou /7{Vrre$  rouf^^^^  dans  les  rivières,  (desuc.) 

RABÈK.ES,  (iC  voyageur  Robert  rapportç  (/Ks/.  gén». 
des  Voyages^  tom.  a,  page  87  )  qu'à  1  île  de  May ,  en  A£ri->^ 
)|ae,  il  y  a  des  hérons  gri$  y  que  les  naturels  nomment  Bab^- 
kes.  Cette  espèce  est  la  même  que  le  héron  commun,  (s.) 

RABENSTEIN  (  AVsm  de  Corbeau  ).    Nom   allemand 
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donné  aoi  BiLEMNiTBS.  En  Hongrie ,  il  désigne  ane  variété 

d'OlSIDIEtmE.  (LW.)  " 

BABETTE  ou  NAVETTE.  V.  au  mot  Chou,  (b.) 

RABIHORCADO  ou  QUEUE  FOURCHUE.  Nom 
espagnol  de  la  Frégate.  Le  même  oiseau  s'appelle  Rabi- 
forcado  en  portogaîs.  (n£SH.) 

RABIOULE.  Nom  qu'on  donne  quelquefois ,  à  la  Raye 
ROI9DE.  V.  an  mot  Chou,  (b.) 

RABIROLLE.  C'est,  en  Provence,  T Hirondelle  de 

FENÊTRE.    (V.) 

RABIS.  Nom  patois  du  Loup,  (de^sm.) 
RABIS.  Nom  de  la  Càrline  sans  tige,  dans  les  Pyré-i 
nées,  (b.) 

RABLE.  Se  dit  de  la  portion  lombaire  et  pelvienne  de 

S losieurs .mammifères,  et  notamment  du  lièvre,  du. lapin  , 
u  chien ,  du  chat ,  etc.  Lorsque  cette  région  dorsale  est 
munie  de  muscles  robustes  et  épais,  elle  indique  la  vigueur 
on  r  énergie  de  ces  animaux,  qu  on  appelle  alors  bien  râblés. 
Ces  mnscles  très-exercés  et  très-nourris  chez  les  animaux 
laborieux  on  coureurs,  fournissent,  d'ordinaire ,  l'aliment  le 
plus  substantiel,  comme  on  l'observe  dans  le  ûlet  du  bœnf,  etc. 

(VIREY.) 

RABO.  Nom  languedocien  de  la  vraie  Rave  ou  Turneps 
des  Anglais,  (desm.) 

RABOFORCADO.  Nom  portugais  et  espagnol  de  la 
Frégate,  (v.) 

RABOLANE.  Le  Lagopède  porte  ce  nom  dans  le  pays 
des  Xjrrisons.  (s.) 

RABOTEUSE.  Nom  spécifique  d'une  Tortue,  (b.) 

RABOTEUX.  Poisson  du  genre  Cotte,  (b.) 

RAEf  OUITLÈRE  C'est  ainsi  que  l'on  nomme ,  en  terme 
de  chasse,  le  terrier  que  la  lapine  creuse  à  l'écart  pour  dépo- 
ser ses  petits.  V.  ay  mot  Lapin,  (s.) 

RACi.  Nom  donné  par  Adanson  à  un  ti^s-petit  Buccin 
de  la  côte  d'Afrique.  Il  diffère  fort  peu  du  NisoT  ou  Mures^ 
sinensis  de  Gmelin.  (b.) 

RACANETTE.  Dénomination  que  les  chasseurs  don- 
nent aux  Sarcelles,  (s.) 

RACARIER,  Racaria,  Arbrisseau  de  la  Guyane  ,  épi- 
neux ,  sans  branches ,  à  feuilles  alternes ,  ailées  sans  im- 
paire j  à  fDlioles  opposées ,  ovales-oblongues  ,  terminées  en 
pointe  et  portées  sur  des  pétioles  courts,  renflées  à  leur  base, 
dont  on  ne  connoït  pas  les  fleurs. 

Ses  fruits  sont  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'un  gland , 
disposés  en  grappes  au  sommet  .du  tronc,  et  contiennent,  sous 
une  écorce  jaune, une  pulpe  acide,  dans  laquelle  on  trouve 
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trois  osselets  obiongs ,  qui  se  toachent  par  an  angle  ,  con- 
vexes k  l'extérieur ,  et  contenant  chacun  une  '  amande  qui 
a  le  goftl  des  pois  verts,  (b.) 

RACCO.  variété  de  Froment  cultivée  aux  environs  de 
Nantes,  (b.) 

RACCOON.  Presque  tous  les  auteurs  anglais  donnent 
ce  nom  au  Raton  ordinaire.  (BESsr.) 

RACE,  vient  de  iRa^/fi;,  racine,  souche.  Ce  mot  désigne 
une  variété  particulière  dans  une  espèce  d'animaux,  variété 
qui  se  maintient  par  la  génération ,  parce  que  les  causes  qui 
la  déterminent  sont  toujours  subsistantes.  Ainsi  le  cheval  ne 
forme  qu'une  espèce  unique  ;  mais^il  y  a  des  races ,  c'est-à- 
dire  des  variétés' permanentes  de  chevaux  ;  tels  sont  les  che- 
vaux barbes ,  ceux  d'Angleterre ,  ceux  des  Pays-Ras ,  ceux 
de  la  Normandie ,  ceux  des  Tartares,  ceux  d'Andalousie.  Les 
races  de  chiens  sont  singulièrement  multipliées ,  de  même 
que  celles  des  brebis,  celles  des  poules,  etc.  La  domesticité 
crée  de»  races  que  l'état  sauvage  ramène  au  type  naturel  de 
l'espèce.  F.  le  mot  Espèce. 

Nous  connoîssons  à  peine  cinq  cents  espèces  de  quadru- 
pèdes; encore  pourroît-on  en  réduire  (e  nombre  9  parce  que 
nous  ne  savons  pas  si  quelques  animaux  voisins  ne  sont  point 
des  races  constantes  d'une  même  tige  originelle,  et  si  les 
influencée  des  climats  n'ont  point  créé  des  variétés  qui  se 
maintiennent  fixes  par  la  continuité  de  ces  mêmes  influences. 
Toutefois,  la  nature  paroit  avoir  éprouvé  quelque  grande  al- 
tération dans  les  catastrophes  qu'elle  a  subies.  Tant  d'osse-* 
mens  de  toute  espèce  enfouis  dans  le  sol  des  continens,  at- 
testent que  l'empire  de  la  vie  a  souffert  jadis  quelque  at- 
teinte ;  et  lorsqu'on  vient  à  comparer  ces  ossemens  avec  ceux 
des  races  actuellement  vivantes ,  on  n'en  trouve  presque 
point  d'entièrement  semblables.  Les  os  fossiles  d'éléphans, 
le  megatherium ,  les  ossemens  gigantesques  trouvés  dans  di- 
verses autres  contrées,  etc.,  témoignent  assez  que  la  nature  a 
perdu  quelques-uns  de. ses  enfans ,  dont  nous  ne  voyons  plus 
aujourd'hui  que  les  débris  ;  et  ces  mêmes  débris  attestent  par 
leur  taille  que  ces  antiques  races  étoiént  bien  plus  vigou- 
reuses et  plus  grandes  que  celles  des  mêmes  espèces  aujour<* 
d^hni  existantes.  (  V,  les  osse^iens  de  grands  éléphans  , 
trouvés  à  Canstadt,  en  Allemagne,  Journal  de  Physiq.,  mai 
18 18;  les  Mém,  de  V Académie  de  Fétersôourg^  t.  5  ,  et  article 
Eléphant.  ) 

La  terre,  n'est  plus  maintenant  ce  qu'elle  fut  dans  les  temps 
anciens  ;  nous  marchons  stir  les  ruines  d'un  monde  anté- 
rieur ;  et  à  considérer  la  misérable  et  frêle  existence  de  plu- 
sieurs races,  il  est  à  croire  qu'elles  s'éteindront  un  jour,  iet 
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^u'il  ne  restera  même  sur  la  f^oe  4^  h  terre  si^f:^xl  niqna^ 
jnent  qui  puisse  retracer  slv»  siècles  fi^tprs  leur  antique  exis- 
tence :  tels  sont  les  paresseux ,  Fi^a^  çt  IVi  1  ^pim^ux  infor- 
mes, dégradés,  imparfaits  1  quç  |a  oatufe  ^em^l^  n'avoir 
,  qu'ébauchés ,  et  qu'elle  jeta  sans  force ,  san$  défense  ,  pres- 
que sans  mouvement  dans  un  coin  4e  U  t6rrç,p|Mir]r  yégi^ter 
tristement  ;  tels  furent ,  parmi  Iç?  pise^QX  lo^rdf  et  saiL$  vol , 
le  dronte ,  Toisea^  dç  Na^^rç ,  dont  lç§  ç^pè^ei ,  sîpon 
anéanties ,  ne  sont  plus  conqoeç  que  d'Apre^  le  té^auplgnage 
des  anciens  naturalistes  ^t  la  foi  ies  premier^  ypyagepr;s> 
A  voir  les  dîspar«^te$  étranges  d^  animai^  4e  \^  l!f  pqf  ^11^- 
IloUande  avec  ceux  de  Fançien  contipçQl ,  la  patqre  ^IQ- 
ble  manquer  des  races  ipteripédi^ires  qi|t  ^tal^lîsi^eiit  des 
nuances  de  conformation  eqtre  leç  qps  et  |^^  safirpsi  \  e}le  a 
trop  de  lacunes  ppi^r  former  upe  çhafpç  UQn  îçt/efTO^pqe 
dans  la  série  des  animaux ,  mais  elle  a  tf  op  de  sult^  ejt  4'pr- 
donuance  pour  ne  pajs  inPO^^iÇr  Ji'a4p^îr^p|ie  échelle  4^  ^ 
productions. 

Les  continens  n^ont  point  été  c^  qu^îlf  json^  ai^oifr4'bm  y 
et  les  mers  qui  séparent  les  i\e^  de  )a  terre  fiprme  p'ont  pas 
toujours  existé  4e  (a  même  m^m^re-  J^n  eÇTipt,  pommept  dief 
quadrupèdes  sauvages ,  des  race?  pi^rem^Pt  Ifirr^slre^ ,  afl- 
roient-elles  pu,  traversant  le  vaste  emnir^  d^e?  tPÇr/^Y  venir 
peupler  les  îles  Içs  plps  ^Ipigp^esP  Qui  auroit  fra^pprté 
rorang-outang  à  Bornéo,  le  pbijandn^à  Ç^finan^,  Ijçppti^- 
roo  dans  la  NouvçUç-IjQlJlapdç,  |'^.cîir^ml  bicolor  k  ^¥?  » 
la  méminne ,  peti$  .cKevrotaip,  à  Ceylan  9  l'aye-^ye  ^  M^4?* 
gascar,  etc.;  tandiç  qu'on  pe  trouve  avcpn  4e  cç^fjfàj^p^fp^' 
drupèdes  naturalisé  4aps  le$  cpptipçps  yp;;$ips?  Çosospi^pf 
ces  espèces  ,  qui  poQrroient  à  gran4^  pelpe  pager  re3pfiçf 
d'une  lieue,  auronl-ellestrav^rçl cent  9P  4^¥;  <Pi&Pt$  UeQe$4^ 
mer  pour  aller  échpu^r  daps  qpçlqué  Qe  àé^^rW  ?  Ô^les  ap- 
roi.t  fait  sortir,  avec  les  planter,  lesarbre^,  lesinsfçcte^Jesvçrf, 
les  reptiles,  de  leur  patrie,  ppgr  aller  ap  Iqjp  peupler  qpejqpe 
ile  PD'où  seroient  tirés  l^es  apimau^:  et  Içs  plaptea  q^*fm^  s^ 
trouve  nulle  part  sur  laterrç  qpe  dap$  ces  $eiiie$  f^e^?  $ 
l'ancien  monde  avoit  fpurpi  ses  animapx  à  l'Âipjérique,  popf 
devrions  donc  trouver  ces  espèces  commupes  ap^  4^P)f:  hé- 
misphères; et  l'on  sait  cependant^  k  n'en  pppvpjr  iJp^ter , 
qu'aucun  quadrupède  des  plpsçhapdes  régîpns  4e  i'iVmiériqiie 
ne  se  trouve  dans  Tancien  monde.  Chaque  anip^al ,  chaqye 
plante ,  ont  donc  été  créés  dans  leur  propre  patrie  ;  ils  n'est 
traversé  ni  les  mers^  ni  les  coptin^sps  ;  tout  au  plus  se  spnt-ils 
répandus  sur  les  bords  de  leur  patrie  ;  mais  aucun  n'a  pu 
émigrer  au  loin  et  abandopper  entijèremept  la  région  où  il 
avoit  pri^  naissance^  et  où  sa  confpnp^liop  étoit  appropriée 
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ti  la  natare  àe  cette  région»  Ft^ez  Géographie  Naturelle 
et  Habitation. 

D'où  vient  donc  la  popaiatîon  des  plantes,  des  arbres,  des 
quadrupèdes^  desreptiles,  des  vers,  etc.,  dans  les  îles  éloignées 
de  toute  terre ,  et  dans  r.^^érique,  si  ces  productions  n^ ont 
pu  traverser  lès  déserts  de  l'Océan ,  et  si  nulle  autre  coq^ 
trée  du  globe  ne  présente  les  mêmes  espèces  de  végétaux  et; 
d'animaux  ?  Elles  ont  donc  été  créées  sur  le  sol  même 
qu'elles  habitent,  et  y  sont  toutes  nées  ensemble  :  mais  y 
a-t-il  eu  autant  de  créations  partielles  sur  la  terre  qu'il  y  a 
d'îles  et  de  continens  recelant  des  espèces  uniques  et  extraor- 
dinaires? 

Les  eaux  du  globe  n'ont  point  été  distribuées  toujours  de 
la  même  manière  à  sa  surface ,  et  nous  voyons ,  dans  le  cours 
des  siècles,  TOcéan  changer  peu  à  peu  son  lit,  miner  des 
terrains,  les  morceler,  les  envahir,  et  en  laisser  d'autres  à 
yec,  Quelque  lents  qu'aient  pu  être  ces  changemens,  ils  n'en 
ont  pas  moins  «dû  anéantir  les  plantes  terrestres  et  les  ani- 
maux pea  mobiles  des  régions  sià)mergées.  L'Archipel  indien 
fut  sans  doute  un  vaste  continent  couvert  de.  plantes ,  d'ani- 
maas  de  toute  espèce  ;  lorsque  recouvert  par  les  eaux^  il  n'^en 
resta  plus  que  les  terrains  les  plus  élevés ,  qui  forment  ces 
îles  nombreuses  que  nous  y  voyons  aujourd'hui ,  les  espèces 
végétales  et  animales  terrestres  qui  ne  purent  échapper  à  la 
destruction,  furent  ainsi  ensevelies  sous  les  ondes,  et  anéan- 
ties à  jamais. 

Ce  qui  nous  montre  que  cq^  îles  ont  jadis  appartenu  aux 
continens  voisins,  c'est  qu'elles  ont,  indépendamment  de 
leurs  espèces  particulières  d'animaux  et  de  végétaux,  plusieurs 
des  races  qui  se  rencontrent  aussi  sur  la  terre  ferme  la  moins 
éloignée  d'elles.  Ainsi,  Madagascar,  Ceylao,  Sumatra,  Bor- 
néo ,  Java ,  possèdent  aussi  des  plantes,  des  bêtes  semblables 
à  celles  des  côtes  ou  d'Afrique  ou  d'Asie  qui  les  avoisînent. 
Il  en  est  de  même  de  la  Grande-Bretagne  par  rapport  à  la 
France ,  et  de  la  Sicile  à  l'Italie,  parce  que  ces  îles  ont  été 
démembrées  et  arrachées  du  continent  par  quelque  violent 
effort  des  mers,  ou  par  une  commotion  volcanique  de  ces  ter^ 
rains.  Nous  ne  connoissons  que  ce  qjui  est  échappé  à  ces 
fléaux  de  la  nature. 

Les  îles  n'ont  donc  pas  toujours  été  des  îles ,  et  les  contir 
nensont  été  peuplés  de  races  vivantes  et  végétantes  avant  la 
disposition  actuelle  des  mers  sur  le  globe;  1  Océan  a  dû,  en 
se  répandant  au  milieu  des  terres,  submerger  beaucoup  d'a- 
nimaux et  de  végétaux.  Qui  peut  deviner  tous  ceux  que  nour-- 
rissolent  jadis  les  terrains  envahis  par  la  mer  Méditerranée, 
la  mçr  Mèire  et  celle  d'Azof ,  la  Casjpienne ,  \à  mer  Bouge, 
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le  ^ife  Persique,  celaldaBengale,deCand>ayc,  dcStam, 
du  Tonquin,  celai  da  Mexiqae^  la  mer  Vermeille,  la  m^er 
JaoDe ,  la  baie  d^Hadson ,  etc.  P  Qui  peat  énamërer  les  dé- 
loges, les  inondations,  les  catastrophes  qui  ont  tourmenté 
notre  planète  depuis  les  siècles  innombrables  qn^elle  roule 
dans  les  cieux  ?  La  main  puissante  du  Créateur  a  mille  fois 
réparé  les  pertes  de  la  nature,  et  il, reste  encore  àes  inpnu— 
mens  de  ces  ruines  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Ces  yieilles 
médailles  d'un  monde  antérieur  nous  annoncent  combien  est 
passagère  notre  existence,  et  combien  peu  nous  devons  me- 
surer les  grands  effets  de  la  nature  par  nos  moyens  boinés 
et  notre  foible  vue. 

A  considérer  même  les  restes  des  animaux  de  cet  ancien 
monde ,  nos  plus  grandes  espèces  ne  leur  sont  point  compa- 
rables pour  la  taille  ,  puisque  en  jugeant  diaprés  la  longueur 
et  les  proportions  des  os ,  ces  races  primitives  ont  dû  avoir 
une  masse  et  une  grandeur  bien  supérieures  aux  animaux  de 
notre  temps.  Lesossemens  fossiles  des  éléphans  dévoient  ap- 
partenir à  des  individus  hauts  de  vingt  et  même  trente  pieds , 
tandis  que  ceux  d'aujourd'hui  en  ont  à  grande  peine  douze 
ou  quinze.  D'ailleurs ,  la  plupart  des  os  fossiles  qu'on  a  pu 
rassembler  et  comparer ,  sont  ceux  d'animaux  dîfférens  de 
toutes  les  espèces  actuellement  connues.  Le  règne  de  la  vie 
a  donc  changé  ;  les  siècles  ont  introduit  sans  doute  des  mo- 
difications dans  la  structure  des  espèces ,  parce  qu'ils  en  ont 
apporté  au  globe  terrestre.  En  effet,  les  corps  organisés  sont 
toujours  en  rapport  avec  la  nature  des  lieux  qui  leur  sont  desti- 
iiés;  et  puisque  les  animaux  sont  si  différèns  selon  les  climat»^, 
l'air,  les  nourritures  et  les  besoins  que  leur  impose  leur  genre 
de  vie ,  c'est  par  ces  mêmes  circonstances  que  leurs  organes 
ont  été  altérés  ;  d'où  il  suit  qu^en  changeant  ces  circonstan- 
ces ,  on  parvient,  par  la  suite  des  temps ,  à  changer  dans  les 
mêmes  proportions  les  animaux  soumis  à  leur  influence.  Les 
quadrupèdes ,  tenant  de  plus  près  à  la  terre  que  les  oiseaux 
ou  même  que  les  poissons;  ne  pouvant  pas,  comme  eux ,  se 
séparer  du  sol ,  s'élevejr  dans  un  autre  élément,  se  soustraire 
par  une  fuite  rapide  Ou  par  des  migrations  instantanées  ^  ils 
doivent  éprouver,  dans  toute  leur  intensité,  les  effets  des 
climats,  de^ saisons,  des  émanations  des  terrains,  etc.  Leur 
nature,  toute  terrestre,  doit  nécessairement  participer  à  toutes 
les  révolutions  de  cette  terre  qui  les  nourrit ,  qui  les  allaite , 
et  dont  ils  sont  entièrement,  dépendans  ;  car  l'homme  lui- 
même  ,  malgré  ses  soins  continuels  pour  se  mettre  k  Tabri 
des  vives  impressions  de  l'air ,  des  mauvais  alimens  ^  des 
saisons,  est  cependant  différent  en  chaque  contrée  du  monde. 
Ainsi  les  quadrupèdes  ^  qui ,  plus  que  les  autres  animauX|  sont 
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exposés  à  ces  infloencès  depuis  nue  longue  «uile  de  généra- 
lions,  doivent  en  être  aussi  les  plus  modifiés  dans  leurs  races. 
On  a  essayé,  en  Angleterre»  de  tirer  race  des  individus  les 
pins  rapprochés  par  la  parenté,  comme -de  pères ,  enfans 
et  frères,  .parmi  les  chiens  ,  les  oiseaux  dé  basse-cour  et  Içs 
pigeons.  Sir  John  Sebrîgt  a  toujours  observé  de  la  dégénéra- 
tion. Un  autre  particulier  qui  a  fait  les  mêmes  épreuves  sur 
Les  cochons ,  les  amena  au  point  que  les  femelles  devinrent 
presque  toutes  stériles ,.  et  que  celles  qui  portoient,  ofTroient. 
de  si.foibies  produits  qu'ils  périssoient  presque  tons  en  nais^ 
sant,  quoique  les  parens  fussent  bien  nourris.  Selon  Kflight,' 
les  plantes  provenant  d'individus  sans  parenté  entre  eux/* 
sont  aussi  plus  vigoureuses  que  celles  qui  proviennent  de  trop 
proches  parens. 

.  L'animal  qui  résulte  des  alliances  de  parenté  au  premier 
degré,  naît  d'ordinaire  plus  petit  qu'un  autre,  et  quand  même 
on  Tengraisse  avec  soin ,  son  ossature  est  pld^  mince.  On 

Eourroit  obtenir  ainsi  une  ou  deux  générations  de  taille  et  de 
eauté.  supérieures,  mais  qui  ne  se  sontiendroient  pas  long- 
temps ;  car  cette  race  ,  toujours  alliée  à  ses  parens,  devient 
mince  ou  délicate,  et  se  détériore  par  les  qualités  les  plus' 
ém inentes,  telles  que  la  vigueur  et  l'activité  ,  même  en  con- 
servant  des  formes  élégantes.  Cet  abâtardissement  et  cette 
foiblesse  deviennent  telles,  k  la  longue,  que  les  individus  se 
rapetissent  et  perdent  la  facilité  de  se  reproduire.  Cette 
énervation,  quelque  soin  qu'on  apporte  ii  la  prévenir,  est 
inévitable,  selon  un  habile  éleveur  de  bestiaux,  Prinsep. 
(  Sir  John  Sinclair,  Code  d'Agriculture,  ) 

C'est  donc  principalement  le  mélange  des  races  qui  pro- 
duit les  plus  beaux  individus,  en  corrigeant  leurs  défauts  par 
des  défauts  contraires;  ainsi,  en  tempérant  les  qualités  ex- 
trêmes par  des  mélanges,  on  obtient  des  produits  intermé- 
diaires d'une  beauté  supérieure  aux  autres.  Delà  vient  l'im- 
portai^ce  des  croisemens.  Par  exemple ,  si  l'on  accouple  une 
îument.à  large  croupe ,  mais  foible  d'encolure ,  avec  un  éta- 
lon au  contraire  à  large  et  vigoureuse  encolure,  mais  fûible 
de  reins ,  l'on  obtiendra  probablement  un  produit  pins  éga- 
lement équilibré  y  ou  moulé  avec  plus  d'harmonie  en  toutes 
ses  parties,  que  ne  l'étoient  ses  parens;  car  il  aura  compensé 
le  défaut  de  l'un  par  la  force  de  l'autre.  4'"si  les  races  ten- 
^dent  à  se.  mélanger  pour  maintenir  la  pureté  et  réqùiiîbrè  de 
l'organisation  qui  con$tituentla  beauté  et  la  vigueur. 

D'ailleurs  t  l'uniformité  dalkis  laquelle  vivent  les  races  qu'on 
néglige  de  mélanger ,  semble  en  user  et  détériorer  le  type,  à 
la  longue ,  comme  un  instrument  dont  on  se  serviroit  sans 
relâche.  Il  est  certain  queies  animaux  dont  la  vie  et  larepra- 
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dacUon  sont  irop  monolonef,  n^acquièrent  jamais  mi  iire^ 
Ipppement  complel  delettrs  forées  en  tout  êe^s;  ils  semblent 
s'endormir  dans  cette  nniforoMtë.  En  efibt,  les  ëlémens  ten- 
dent sans  cesse  i  détruire  les  corps  vÎTans,  et  agissant  perpé* 
tnellement  sar  des  races. dont  la  tîge  yielHie  n'a  plos  la  même 
Tigoear ,  ils  parviennent  à  les  abâtardir  ;  il  faut  en  quelque 
sorte  greffer  ces  animaux  sur  une  nouyeile  tige,  pour  les  ré- 
habiliter ,  pour  leur  donner  ane*  sève  plus  forte^  et  les  em- 
preindre d'im  caractère  plus  mAle.  Il  semble  qne  la  nature 
en  ose  de  m^me  pour  rétablir  dans  la  vigueur  primitive  de 
leur  espèee,  les  peuples. amollis,  par  une  longue  oisiveté.  C'est 
ainsi  que  le  sang  .tartate  vient  redonner  de  temps  en  temps 
plus  de  fermeté  et  d'ai^ur  an  caractère  timide  et  lâcbe  des 
Chinois.  Les  races  mongoles  tempèrent  ainsi  leur  férocité  en 
se  mêlant  aux  castes  indiennes,  dont  ils  sont  les  vainqueurs, 
n  en  est  de  même  de  ces  essaims  de  peuples  barbares  qui,  se 
débordant  des.  retraites  du.  Nordc,  sont  venus  anciennement 
croiserjeurs  vaiUwies  Lésons,  avec  les  peuples  opprimés  par 
les  empereurs  romains^  et  ranimer  le  courage  de  tontes  ces 
nations  qu'un  long  esclavage  avoil^  abâtardies.  Ces  chocs  inté- 
rieurs qo'éprouvent  quelquefois. les  états,  ne  sont  pent-être 
que  de  secrètes  impulsions  de  1a  nature  pour  rétablir  l'équi- 
libre entre,  les  races  humaines  ,  pour  retremper  les- familles 
efféminées  d'ancienneté,  par  lenr.mélange  avec  des  familles 
plus  récentes  et  plus  v!gou«euses  f  car  nous  ignorons  sans 
doute  jusqu'à  quel  point  le  moral  de  Tespèce-  bnmanie  est 
gouverné  par  son  physique ,  et  combien  la  nature  tend  à 
reprendre  ses  droits  en  brisapt  toutes  les  barrières  que  les 
lois  de  la^spciété  lui  imposent  ;.mais  comme  il  n'en  est  point 
de  même  ches  les  animaux  ^  les  races  ne  se  dégradent  pas 
autant  que  dao^  notre  espèce. . 

On  obtient  souvent  des  produits  de  l'accouplement  de  cer- 
taines espèces  voisines*  C'est  ainsi  que  le  cheval  et  l'ânease 
donnent  le  bardeau,  et  l'âne» asrec  la  jument  produisent  le 
mulet,  qui  n'est  pas  toujours. stérile,  dans  les  pays  chauds.  Le 
buffle  avec  la.  vache,  ou  le  taureau  et  le  buffle  femelle^  engm- 
drent  ensemble ,  amsi  que  le  zèbre  avec  L'âne ,  le  bison  avec 
la  vache  ,  ainsi  que  le  bmof  velu.de  Tartane.  La  race  du  cha- 
meau avec  celle  du  dromadaire,  les  variétés  nombreuses  des 
chiens  avec  le  loup^le  renard  et  le  chacal ,  lu  race  du  bélier 
avec  celle  de  la  chèvre,  celle  du  lièvre  avec  celle  eut  Lapin , 
se  fécondent  réciproquement  Des  auteurs  d'un  grand  nom 
assurent  que  l'union  d'espèces  plus  éloignées  n'est  pas  tou- 
jours sans  résultat.  Plusieurs  prétendent  avoir  obtenu  des 
méiis  du  chien  itvec  la  chatte,  du  taureau  avec  la  jument,  de 
IjâAQ  avec  la  vache  (  produits  appelés  jf»mars,  mais^  qui  n'ont 
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F  as  Uen  réellement) ,  et  ménse  da  cbat  arec  le  loir,  selon 
illustre  Locke.  On  rapporte  encore  âes  exemples  de  pro- 
ductions du  singe  avec  Tespèce  humaine  ;  mais  ces  alliances 
sont,  sinon  impossibles >  au  moins  fort  rares  et  difficiles. 
Qaoiqne  plusieurs  espèces  couvrent  indistinctement  toute» 
leurs  femçllesy  on  prétend  que  le  chameau  refiise  de  couvrir 
sa  mère. 

Les  espèces  domestiques  qu^on  a  long-temps  déformées 
on  mutilées,  les  chevaux,  les  chiens  dont  on  a  coupé,  pen*- 
dant  un  grand  nombre  de  générations,  les  oreilles  et  la  queue, 
engendrent  parfois  des  petits  à  queue  et  oreilles  courtes  ; 
mab  ces  déformations,  désavouées  par  la  nature ,  disparois-» 
sent  au  bout  de  plusieurs  générations,  lorsque  la  main  de, 
l^omme  cesse  de  les  maintenir.  Oest  ainsi  que  des  Juifs 
naissent  quelquefois  avec  un  court  prépuce ,  par  ta  mém« 
cause ,  et  tjue  des  particularités  de  conformation  se  perpé-^ 
tuent ,  puis  s^éteignent  par  la  suite.  Ces  variétés  des  races  , 
introduites  dans  les  produits  des  générations ,  ne  se  conser- 
vent que  par  de  perpétuels  efforts,  la  nature  tendant  toujours 
k  reprendre  sa  forme  originelle.  Il  en  est  ainsi  pour  les  plan^ 
tes ,  les  fleurs  panachées ,  les  bonnes  graines  qui  se  détério- 
rent suivant  les  terrains.  Voyez  D£GÉNÉa\TiON. 

Il  en  est  ainsi  des  teintes  du  pelage  ou  du  plumage  dans  lc& 
races  domestiques^  Cet  esclavage  efféminé  ces  êtres,  dégrade 
leurs  couleurs,  les  rapproche  des  puances  ternes  et  lavées  : 
c'est  ainsi  que  des  chiens,  des  chats,  des  chevaux,  des  cochons^ 
des  brebis ,  qui  sont  plus  ou  moins  bruns  h  Tétat  de  nature , 
deviennent  la  plupart  blancs  ou  nuancés  par  Teffet  de  cette 
civilisation ,  tout  comme  les  hommes  des  srandes  villes  sont 
étiolés  et  efféminés  en  comparaison  des  habîtans  des  cam- 
pagnes. Lorsque  la  domesticité  est  extrême ,  les  animaux 
sont  encore  plus  efféminés  ;  leur  vigueur  se  perd,  leurs  fibres 
n'ont  plus  le  même  ressort  ;  ces  races  portent  alors  l'oreille 
basse,  la  tête  penchée  humblement,  la  queue  peiidante, 
comme  les  chiens  et  les  cochons,  etc. ,  tous  signes  d'avilis-- 
sement  et  de  lâcheté  des  organes  ;  tandis  que  ces  animaux  « 
fiers  et  ardéns  dans  l'état  sauvage^  ont  (a  tête  haute,  ToreiUe 
droite ,  la  queue  dressée,  la  démarche  vive  et  sûre ,  les  sens 
fins,  l'œil  et  l'oreille  au  guet,  le  cou  tendu  et  ferme;  toutes 
qualités  que  des  animaux  perdent  par  notre  fréquentation  ; 
ils  semblent  porter  avec  tristesse  la  chaîne  de  l'esclavage  que 
nous  leur  imposons;  ils  n'ont  plus  l'âme.et  le  courage  de  leur 


plongés,  et  viennent  lâchement  imploi 
de  Thomme  auquel  leur  faiblesse  les.  rattache*  En  effet ,  les 
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aùunftux  les  plus  indomptables  sont  les  moins  attachés  4 
rhomme ,  parce  qu'ils  se  sentent  capables  de  se  passer  de 
lui  ;  c'est  par  lâcheté  que  les  autres  ont  pour  nous  de  la  fidé- 
lité ;  nous  estimons  cette  qualité  en  eux,  parce  qu'elle  nous 
'  est  utile  et  qu'elle  flatte  notre  orgueil  r  mais  elle  n'en  est  pas 
moins  vile  et  méprisable  aux  yeux  de  Tespèce  et  de  la  nature; 
car  les  chiens,  les  chats,  les  oiseaux  pnrés,  qui  retournent 
vivre  parmi  leurs  semblables ,  au  milieu  des  forêts ,  en  sont 
battus,  bafoués,  comme  s'ils  désfaonoroient  leur  espèce ,  à 
'peu  près  comme  le  sauvage  méprise  Thomme  civilisé,  et 
comme  nous  méprisons  les  eunuques  ef  les  èscl^aves.  La  ser- 
vitude  ne  dégi'ade  pas  moins  les  âmes  que  les  corps  ,  car  le 
courage  étant  le  fondement  essentiel  des  vertus,  il  n'est  pas 
4ônné  aux  êtres  nourris*  dans  Tesciavage  d'en  avoir. 

On  observe  encore  une  dégradation  originelle  dans  plu- 
sieîura  races  de  quadrupèdes.  Il  y  a  des  souris,  des  lapins, 
des  écureuils,  des  chiens,  des  chats,  des  cerfs,  des  daims,  des 
chevaux,  etc. ,  dont  le  pelage  est  très-blanc,  soyeux,  qui  sont 
naturellement  foibles,  délicatis,  qoiont  Fouïè  dure,  les  yeux 
gris  ou  rouges ,  la  vue  tendre ,  et  fuient  le  lumière  qui  les 
offusque.  Ces  animaux  analogues  aux  individus  blafards  de 
l'espèce  humaine  et  aux  nègres-blancs  ou  dondons,  kakerlaks, 
albinos,  etc.,  sont  blancs,  à  cause  de  l'absence  du  réseau  mu- 
queux  de  Malpighî ,  qui  est  placé  sous  Tépidérme  dans  les 
autres  animaux.  C'est  à  ce  réseau  inuqueux  qu'est  due  la  co- 
loration diverse  de  la  peau  de  tous  les  hommes  de  race  blan^ 
che ,  des  nègres  ,'  des  poils  des  quadrupèdes ,  et  des  plumes 
^des  oiseaux  ;  aussi,  lorsqu'il  manque  par  un  défaut  d'organi- 
sation, l'animal  demeure  blafard.  C'est  â  la  même  causé  qn^on 
doit  attribuer  la  rougeur  des  yeux,  car  la  choroïde  n'élant'pâs 

})eiute  par  l'humeur  qui  lui  est  particulière  ,  soit  brune ,  «oit 
auve ,  selon  les  espèces ,  comme  on  le  voit  à  ià  couleur  de 
l'iris ,  elle  laisse  apercevoir  les  lacis  des  innombrables  vàis-- 
seaux  sanguins  dont  elle  est  traversée  ;  et  comme  elle  laisse 
pénétrer  trop  de  lumière  sur  la  rétine  ,  ranimai  est  offusqué 
pendant  le  jour ,  mais  voit  fort  bien  dans  le  crépuscule.  Les 
poils  des  animaux  léafards  ne  recevant  donc  aucune  colora- 
tion, parce  qu'ils  manquent  du  réseau  muqueyx,  demeurent 
blancs.  Il  y  a  des  éléphans  blancs  par  la  même  cause.  (  Voy, 
les  mots  Éléphant  ,  Peau  ,  Homme  ,  Nègre  ,  etc.  )  Nous 
voyons  de  même  que  les  cicatrices  de  la  peau  des  chevaux  ne 
reproduisent  que  des  poils  blancs,  parce  que  le  tissu  ikniqueux 
ne  se  régénère  pas  dans  cette  partie. 

C'est  a  une  cause  analogue  qu]on  doit  rapporter  la  blan* 
cheur  de  certaines  races  pendant  l'hiver  ;  telles  sont  les  her- 
mines et  d'autres  espèces  de  belettes  (mtc^a  nhaKs ,- ermmea\ 
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Lînn.  ) ,  des  blaireaux,  des  isaiis  y  des  écureuils,  des  rats»  des 
tièvres  9  qui  devienneiit  plus  ou  moins  blancs  dans  les  pays 
froids  et  en  hiver,  tandis  qu^ils  retétent  une  robe  colorée 
pendant  Tété  et  dans  les  pays  chauds.  En  effet ,  la  froidure 
resserrant  extrêmement  les  pores  de  la  peau ,  rend  inactif  le 
tissu  muqueux  de  Malpighi,  et  Tempéche  de  colorer  les  poib» 
tandis  que  la  chaleur  de  rété  produit  un  effet  tout  contraire  ; 
aussi  voyons  nous  que  les  animaux  des  pays  chauds  ooi  des  cou* 
leurs  bien  plus  foncées  que  ceux  des  pa^ys  froids,  et  'es  parties 
supérieures  de  leur  corps  étant  les  plus  exposées  à  la  chaleur  et 
à  la  lumière,  portent  aussi  des  teintes  bien  plus  vives  que  leur 
ventre.  Au  reste ,  comme  les  couleurs  blanches  indiquent  là 
foiblesse  du  tempérament  et  même  une  sorte  d^impuissance 
pour  la  propagation,  les  couleurs  vives  et  foncées  annoncent, 
au  contraire,  une  grande  ardeur  pour  Tacte  vénérien  ;  car  la 
plupart  des  animaux  blafards  se  reproduisent  plus  rarement 
que  les  autres.  Si  le  froid  violent  fait  blanchir  les  poils  d'un 
grand  nombre  d'animaux ,  il  les  rend  plus  déliés ,  plus  touffus 
et  plus  fourni?  ;  car  tous  les  quadrupèdes  des  régions  septen- 
trionales ont  des  fourrures  très-chaudes  et  très-épaisses.  Le 
cochon  lui-même  porte  dans  le  Nord  une  espèce  de  duvet , 
ainsi  que  les  chevaux ,  les  chiens ,  etc. ,  par  une  providence 
admirable  de  la  nature  pour  les  garantir  du  froid.  Cette  sage 
prévoyance  s'étend  même  jusqu'auxêtres  insensibles,  puisque 
les  bourgeons  des  arbres  du  Nord  sont  chaudement  enveloppés 
d'écaîUes  résineuses,  tandis  que  les  végétaux  des  tropiques  sont 
exposés  nûmentà  Tair.  £n  acclimatant  un  animal,  un  arbre 
àes  pays  méridionaux ,  dans  les  contrées  glaciales  des  pôles  , 
ils  se  revêtent  de  couvertures  propres  à  les  mettre  à  Pabri 
dès  hivers  ^  tandis  que  le  contraire  arrive  lorsqu'on  habitue  à 
vivre  dans  les  pays<:hauds  des  animaux  et  des  végétaux  du  sep- 
tentrion. 

A  l'égard  des  autres  modifications  des  races  d'animaux  et 
de  végétaux ,  F.  Dégéiiération. 

Il  y  a  dans  les  i^ces  d'hommes,  ainsi  que  dans  celles  des 
chevaux  ei  chiens  de  chasse ,  des  caractères  de  généalogie 
écrits  sur  leur  visage  ou  empreints  dans  leurs  mœurs.  On  voit 
des  rpusseaux ,  èes  bruns,  des  petits,  des  blancs ,  des  grands 
(  de  là  ces  noms  de  famille  empruntés  originairement  de  ces 
eomplexions  ) ,  comme  on  voit  èes  familles  de  longs  nez  ou 
de  nez  courts.  On  sait  que  les  maisons  de  hau^e  noblesse  , 
qui  se  mésallient  peu,  conservent  les  traits  primordiaux  de 
leur  souche  ;  ainsi,  Ton  connoft  la  forme  des  traits  des  Bour- 
bons ^la  grosse  lèvre  inférieure  de  la  maison  d'Autriche  ;  à 
Rome,  les  datons  étoient  sévères ,  les  Appius  violens  et  nn 
Ocjihles,  les  Brtttus  ardens  républicains.  A^ippine  dit  de 
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N^ron  (fifiuiinicvs^  scène  i.**  )  : 

II  se  dëgoîse  en  vain;  je  lis  snr  son  risage 
Des  fiers  Domîtius  l*bunieur  triste  et  sauvage. 
11  mêle  »Tec  l*orgueU  qu*îl  a  pris  dans  leur  sang, 
La  fierté  des  N^roos  qu'il  puisa  daaa  mon  fiase. 

Ainsi ,  rhmnettr  dominante  passant  dans  les  génërations  avec 
les  traits  de  famiile ,  faU  ^e  U  sang  ne  ment  jamais,  Phèdre, 
amoureuse  et  coap^le  ^  accuse  les  ardeurs  insensées  de  sa 
race ,  et  Clytemnestre  reproche  à  Agamemnon  l«  sang 
d'Atrée. 

Parmi  les  animanz,  Tinstinct  de  la  férocité  se  pronage  chez 
les  tigres  et  les  léopards ,  comme  la  donceur  dans  les  brebis 
et  les  colombes  lybrl^  cnanturfifftSbiu  A  bonis.  Les  caractères 
transmis  se  déclarent  jusque  dans  les  songes  par  le  seal  jen  de 
Téconomie ,  comme  le  remarque  Lacrèce ,  Rtr.  tuU,^  lib.  !▼. 

Et  quàm  quseque  magis  sunt  aspera  semina  eorum  » 
Tèm  magis  in  somnis  eadem  sic^ire  necesse  est. 

La  transmission  des  affections  du  moral  dans  les  races , 
tient  de  la  transmission  des  tempéramens  ou  complexions  du 
corps ,  dit  encore  le  même  poëte  y  lib.  lU. 

Denique  cur  acris  violentia  triste  leonum 
Seminium  sequitur  ?  l)oIus  voipibus  et  fuga  cerTÎa 
A  patribus  datur ,  et  patrius  pavor  incitât  artus  ? 

f^" 

Si  non  certa  siio  quiàsemîne,  semimoque 
Vis  animî  pariter  crescit  cum  corpore  teto  ? 

On  compre^ndra  pourquoi  l'hérédité  peut  n'être  pas  cons- 
tante ou  absolue  dans  les  races  par.  leur  croisement ,  parce 
Sue  celui-ci  mêle  et  éteint  Tune  par  Tautre  des  dispositions 
ifférentes: 
Qui  pourroit  nier  que  chaque  espèce  de  plante  ne  se  déve- 
loppe spontanément  ,  selon  les  formes  qui  lui  sont  originai- 
rement assignées ,  et  que  chaque  animal ,  dès  sa  naissance, 
n'exerce  des  mouvemens  et  des  actes  convenables  à  sa  con- 
servation^ à  sa  vie,  sans  savoir  encpr^e  ce  qu'il  fait?  Cette 
vérité  importante  est  mise;  en.  tout  son  jour  à  l'article  Il^s- 

TINCT. 

La  nature  ayant  attribué  une  structure  particulière  à  chaque 
animal  ^  et  un  principe  interne  de  mouvement ,  il  s'ensuit  que 
chacune  de  sts  races  agir^  d'après  sa  conformation.  Le  ser- 
pent ne  pourra  que  ramper,  le  poisson  nager^  l'oiseau  prendra 
son  essor.  Ces  actes  étant  relatifs  à  Forgànisation  de  Têtre  , 
l'habileté  que  celui-ci  déploie  dès  sa  naissance,  appartient , 
non  à  sa  volonté  ,  non  à  son  intelligence,  mais  à  l'ouvrier 
qui  a  construit  des  machines  aussi  parfaites  ;  car  mieux  ob 
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aotomate  est  construit ,  plus  ses  manveioeni  sont  CBsipreints 
de  rintelligence  qui  Ta  formé.  On  peut  observer  les  mêmes 
opératkms  daqs  Fespère  hamaine  9  puisque  sur/toute  la  terre^ 
les  bommes  manifestent  un  même  fonds  de  passions ,  d^appé- 
tits,  de  sentknensy  de  besoins;  et  si  le  cœurbomain  est  par- 
tout seml^able,  c'est  par<?e  que  notre  organisatioii  et  la 
puissance'qui  l'anime  sont  partout  uniformes  t  ^d  générai. 

Cependant  nous  observons  Picore  des  dispositions  parti-» 
calières  ëgalement  innées.  Un  enfant  ne  natt  pas  avec  la 
même  compie^onf  la  même  force,  le  même  développement 
d'organes  qu'un  autre.  Ces  modifications  primitives  de  struc- 
ture entraîneront  nécessairement  des  penchans  plus  ou  moins 
vifs  en  tel  ou  tel  sens.  Chaque  oi^ane ,  par  exemple  9  ayant 
son  activité  plus  ou  moins  développée  naturellement,  entraî- 
nera l'iiDdividu  en  son  sens;  ainsi,  suivant  la  disposition  de 
l'appareil  viscéral,  l'un  naît  plus  vorace  ou  goulu  que  d^autres; 
tel  sera  plus  porté  à  l'amour,  tel  autre  i  Tusage  de  la  pensée, 
etc.  Si  rien  n'étoit  inné  dans  nous,  ayant  tous  une  égaie 
aptitude  à  toute  chose ,  nous  vivripn?  indéterminés  et  immo- 
biles comme  ces  mâts  de  navire  que  des  cordages  tirent  éga* 
lement  de  tout  côté;  mais,  an  contraire,  nous  voyons  des 
individus  incapables  de  telle  occupation  dans  les  arts ,  par 
exemple,  qui  se  jettent  avec  ardeur  dans  le  métier  de  lia  guerre 
et  y  réussissent.  Chaque  homme  a  son  génie  : 

Scit  genîus  natale  cornes  qui  tempérât  astrum  ^ 
Nature  deus  humane ,  inortalîs  in  unum 
Quodque  caput,  vultu  mutabilis  ,  albas  et  ater. 

HoRAT.  y  Epîst.  ad  Fior, 

On  ne  se  donne  rien  de  soi-même ,  si  l'on  manque  du 
germe  du  talent.  Si  une  créature  pouvoit  d'elle  seule  orner 
à  volonté  sqn  être  de  mille  dons  heureux ,  elle  posséderoit 
plus  qu'elle  n'a  reçu ,  ce  qui  est  impossible.  Il  est  vrai ,  les 
conjonctures  de  la  vie,  la  condition,  l'éducation,  décident  ia 
plupart  des  bonunes  qui  n'ont  aucune  inclination  marquée  ; 
aussi  ne  forment-ils  que  des  caractères  insignifians,  sans 
couleur ,  sans  forme  propre  ;  mais  il  en  est  d'autres  qu'au- 
cune circonstance  ne  sauroit  empêcher  de  percer  dans  leur 
vocation.  L'arbre  transplanté  hors  de  son  sol  natal,  périt  ou 
conserve  du  moins  toujours  ses  penchans  origii\els ,  malgré 
quelques  déformations  que  la  culture  lui  fait  subir;  de  inême, 
Thomme  à  vocation  décidée  languit  hors  de  la  place  que  lui 
destinoit  la  nature ,  mais  il  ne  se  transforme  point  ;  donc  il 
apporte  une  inclination  primordiale,  et  il  y  revient  toujours 
avec  ardeur  : 

Naturazn  expellas  furcâ ,  tauien  usque  returret. 
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Il  y  a  des  dtspositioiis  itmëes  qui  sont  héréditaires  :  bon 
chien  chasse  de  race,  dît-^ii.  Ne  seroitnre  point  parce  qae  des 
organes  sourent  exercés  par  l'habitade ,  dans  ces  animaux , 
acquérant  nn  plus  ample  développement ,  seroîent  suscep- 
t3>les  de  transmettre  cette  héarense  acquisition  aox  descen- 
dansy  par  la  voie  de  la  génération  ?  LVnfant  sauvage ,  élevé 
chez  les  peuples  civiUsés,  retourne  à  là  vie  indépendante 
comme  à  sa  nature  primitive  ;  tandis  que  Tenfant  de  Thomme 
civilisé,  s^il  est  nourri  dans  la  vie  sauvage ,  ne  revient  qu^in- 
volontairement  à  Fexistence  policée^  toujours  factice  et  con- 
trainte. (  V,  au  mot  Habitude,  la  différence  du  naturel  et 
deTacquis.) 

Toutes  ces  observations  prouvent  Texistence  incontestable 
de  directions  innées  dans  nos  inclinations  et  nos  penchans 
primitifs  ;  plusieurs  résistent  même  à  l'éducation ,  à  de  lon- 
gues habitudes  contraires.  G^est  comme  le  dogme  de  la  pré- 
'destination;  car  il  natt  malheureusement  des  esprits  mal 
tournés ,  disposés  aux  vices ,  comme  il  naît  des  individus 
contrefaits  dans  leurs  membres. 

^.  La  question  des  idées  innées  perd  donc  beaucoup  de  son 
importance  quand  on  veut  consulter  notre  organisation.  Si 
nous  n'apportons  p^as  des  connoissances  toutes  faites  dans 
notre  esprit,  en  nabsant,  elles  n'en  existent  pas  moins  en 
germes  et  susceptibles  de  végéter  spontanément ,  selon  la 
direction  que  notre  tempérament  et  notre  organisation  par- 
ticulière nous  attribuent.  Qu'on  nous  dise  pourquoi  les  idées 
de  mathématiques  se  dé veloppoient  d'elles  seules  dans  Pascal, 
enfant ,  avec  tant  de  perfection ,  «tandis  qu'elles  ne  sauraient 
germer  dans  la  cervelle  d'uninÀécile?  Les  métaphysiciens, 
raisonnant  sans  recourir  à  l'expérience,. ne  nous  ont  rien 
appris  depuis  plus  de  deux  mille  ans  de  disputes.  Qu'ils  étu- 
dient la  nature  ou  la  physiologie,  ils  seront  bientôt  d'accord 
'  et  nous  instruiront  davantage  des  merveilleux  phénomènes 
de  notre  existence  ;  ils  verront  que  notre  cerveau,  en  naissant, 
n'est  pas  comme  une  table  rase  ,  comme  on  le  répète  mal  à 
propos,  (yiret.) 

RAGHA.  C*est ,  selon  Gesner ,  le  nom  hébreu  de  la 
Huppe,  (s.) 

RÀGHAM.  En  hébreu^  c'est  TOrfraie,  et  en  arabe, 
le  Vautoue.  (s.) 

RACHAMAH.  Les  Egyptiens  et  les  Maures  appellent 
ainsi  le  Vautour  d'EgyIpte.  Ge  nom  a  beaucoup  exercé  les 
savans  en  étymologies ,  qui  en  ont  fait  l'application  peu  heu- 
reuse au  PÉLICAN ,  au  Cygne  i  à  la  Gigogne.  F.  l'article  des 

yAUTOURS.  (s.) 
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RACHE  ouRASCHE.  Nom  de  la  Cuscute  a  ui7  seul 
STYLE ,  qaî  nuit  souvent  aux  vignes  du  Midi.  (B.) 

RAGHËNLIE.  Nom  allemand  des  Antholyres  ,  selon 
Willdenow.  (ln.) 

RACHIS.  Extrémité  du  Chaume  des  Graminées  ,  qui 
supporte  les  Beurs  ,  et  qui  est  en  zig  zag  dans  beaucoup  d'es- 
pèces ;  dans  le  Froment  ,  par  exemple. 

On  a  aussi  appliqué  ce  nom  aux  axes  des  fleurs  en  Cha- 
tons ,  et  aux  tiges  des  Palmiers  et  des  Fougères,  (b.) 

RACHIS.  V.  Rape.<desm.) 

RACHLEHANE  des  Suédois,  et  par  corruption  Rack- 
LAN.  Sorte  de  oetit  Tétras.  V.  ce  mot.  (s.) 

RACINE.  On  appelle  racine  la  partie  la  plus  inférieure 
de  la  plante ,  constamment  et  irrésistiblement  dirigée  vers  le 
centre  de  la  terre  :  cette  règle  ne  souffre  d'exception  que  pour 
les  plantes  parasites ,  telles  que  le  gui ,  Tbypociste ,  la  cuscute 
et  les  licbens  ,  dont  les  racines  pénètrent  et  croissent  dans  le 
tissu  des  autres  plantes  dans  toutes  les  directions»  V.  Spon- 

GICLE. 

Les  racines  ne  sont  pas  des  organes  communs  à  toutes  les 
plantes.  Les  conferves ,  les  byssus  ,  lés  truffes,  en  sont  àé- 

{pourvues.  Lestremelles  n^en  laissent  point  apercevoir.  Je 
es  ai  cherchées  en  vain  sur  ces  plantes  gélatineuses  vivantes , 
où  quelques  naturalistes  annoncent  les  avoir  observées.  Ce- 
pendant, je  ne  puis  affirmer  leur  absence,  d'après  ce  que  mon 
frère  Henry  Tollard  et  moi ,  nous  avons  vu  sur  la  irerhelh 
nostac  desséchée  et  conservée  depuis  deux  ans  dans  nos  her- 
biers. Cette  matière  végétale  animalisée ,  mise  dans  Peau, 
reprit  son  volume  et  sa  forme  première  ,  et  nous  fournit  ainsi 
l'occasion  de  l'observer  comme  si  elle  eût  encore  été  sur  la 
terre  humide,  où  elle  se  développe  après  la  pluiç.  Nous' aper- 
çûmes un  prolongement  qui  se  divisoit  en  deux  parties  que 
nous  supposâmes  être  des  racines  ;  mais  ces  prolongemens 
qu'on  yoyoit  à  la  faveur  de  la  diaphanéité  de  l'eau ,  dîspa- 
roissoient  à  l'œil  nu  dès  que  le  nostoc  étoit  hors  dû  fluide.  ' 
Les  lichens  qui  végètent  sur  les  pierres  n'ont  pas  de  racines 
proprement  dites.  Ce  sont  des  suçoirs  faits  en  entonnoir^ 
dont  les  lèvres  s'appliquent  aux  substances  végétales  on  mi- 
nérales, pour  en  aspirer  un  suc  nourricier  en  même  temps 
qu'elles  le  soutirent  encore  de  l'atmosphère  pour  le  digérer 
et  le  modifier  dans  des  viscères  invisibles  pour  nos  sens  gros- 
siers ,  mais  que  l'analogie  et  l'imagination  conçoivent.  Ce 
fluide  nourricier ,  préparé  dans  les  entrailles  de  ces  plantes 
cryptogames ,  les  transforme  en  humus  ou  terre  végétale  ; 
et  telle  est ,  pour  le  dire  en  passant ,  l'origine  première  du 
terrçau  qui  se  forme  sur  les  pierres  et  qui  s'annonce  à  nos 
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yeox  par  ane  conlenr  grue  sar  les  rochers  et  sar  lès  Tieux 
édifices. 

11  est  des  plantes  dont  les  racines  nagent  sar  Teau  sans  ad* 
hërer  à  la  terre  ;  d'antres  poussent  des  racines  en  terre  en 
même  temps  qn'elles  en  jettent  dans  Tair,  telles  qae  les 
Joubarbes  et  les  Cotylédons  ;  enfin  >  on  voit  des  plantes 
qui  flottent  sur  les  eaux  de  la  mer,  dans  lesquelles  on  n'^ 
perçoit  aucunes  racines  ni  suçoirs  analogues  à  ceux  des  plan- 
tes parasites  ^  mais  seulement  d«s  pores  disséminés  dans 
toute  leur  surface ,  qu'on  considère  comme  les  bouches  ab- 
sorbantes d^un  fluide  qu'elles  digèrent  dans  un  parenchyme 
toujours  plus  dilaté  que  dans  les  plantes  terrestres.  J'ai  ob- 
senré  ces  faits  sur  une  foule  de  plantes  que  je  me  suis  pro- 
curées par  des  plongeurs  dans  des  herborisations  maritimes. 
Quant  aux  plantes  marines  fixées  aux  rochers  ^  leurs  ra- 
cines sont  extrêmement  fibreuses^  dures  et  ligneuses  ,  et  cette 
disposition  étoit  nécessaire  pour  qu'elles  résistassent  aux 
mouvemcns  répétés  des  eaux  de  la  mer,  et  leur  compacité , 
ainsi  que  leur  volume ,  indiquent  qu'elles  servent  moins  à 
la  nutrition  des  tiges  4|n'à  leur  appui.  11  est  vraisemblable 
que  l'observation  dé^à  faite  que  lesplantes  maritimes  dépour- 
vues de  racines  n'ont  pas  de  vaisseaux  iongîtudînaax ,  mais 
seulement  des  vésicules  transversales  f  peut  s'appliquer  aussi 
à  celles  qui  ont  des  racines  et  qui  habitent  la  mer  ,  car  les 
racines  de  celles-ci  sont  totalement  ligneuses  ^  et ,  autant  que 
î^ai  pu  le  voir  4  la  loupe  et  à  l'œil  nu  ,  leurs  tiges  ne  renfer- 
ment aucun  appareil  de  vaisseaux  longitudinaux  condncteun 
d'un  fluide  quelconque.  T^ut  se  confond  dans  un  appareil  cel- 
Inleux.  Au  reste ,  c^est  dans  la  racine ,  comme  dans  les  antres 
parties  végétales ,  une  question  difficile  à  résoudre  que  celle 
de  l'existence  et  de  la  forme  des  vaisseaux.  Voyez^  ce  que  j'ai 
dit  à  cette  occaMon  au  mot  Arbre. 

La  racine  est  l'organe  le  plus  durable  de  la  plante  ;  les 
feuilles  et  les  tiges  tombent  et  se  renouvellent  selon  lessaisons; 
elles  périssent  totalement  ou  suspendent  leur  activité  vitale  ; 
mais  le  principe  de  vie  qui  les  animoit  refoulant  dans  les  ra- 
cines 9  y  détermine  dans  l'hiver  un  accroissement  non  in- 
terrompu ,  parce  qu'elles  trouvent ,  dans  le  sein  de  la  terre  , 
une  chaleur  supérieure  à  celle  de  l'atmosphère ,  suffisante 
pour  y  entretenir  le  mouvement  organique.  Ainsi  les  racines 
croissant  en  hiver,  solidifient  pendant  cette  sabon  leur  texture, 
pour  mieux  se  cramponner  au  sol  et  résister  aux  attaques  des 
animaux  qui  vivent  sous  terre  :  il  se  déduit  naturellement  de 
ce  fait ,  que  toutes  les  plantations  doivent  se  faire  de  préfé- 
rence en  automne  qu'au  printemps ,  parce  que  les  végétaux 
emploient  cette  saison  à  former  u^  cherelu  qui  les  fixe  et  le& 
habitue  au  sol* 
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Le  collet  des  racines  des  plantes  vlvaces  et  herbacëes  doit 
être  considéré  comme  un  centre  d^éyolotions  successives  du- 
quel se  déroulent  et  s'élèvent  chaque  printemps  des  végétaux 
que  les  rayons  solaires  attirent  vers  les  régions  célestes  ;  mais 
il  est  remarquable  que  cette  évolution  soit  limitée ,  et  qu'après 
un  certain  nombre  d'expansions  végétales  du  même  centre  , 
celui-ci  périsse,  et  que  des  bourgeons  naissent  ée  ses  parties 
latérales  pour  remplir  des  fonctions  attribuées  aux  racines 
mères.  Le  collet  des  racines  est  donc  un  centre  de  vitalité  , 
un  point  plus  déterminé  de  générations  j  et  doit  être  eonsi- 
déré  conune  Tun  des  moyens  les  plus  actifs  de  la  vie  végétale. 
Dans  la  tulipe ,  la  tige  ne  s'élevant  ^mais  plusieurs  années 
de  suite  du  même  centre ,  et  nabsant  ehaquf  année  du  même 
côté  d'un  nouveau  bulbe  ^  a  fait  dire  que  cette  plante  jouis^* 
soit ,  en  quelque  sorte  ,  de  la  faculté  de  changer  de  place 
spontanément,  parce  qu'en  effet  croissant  toujours  du  même 
côté  ,  elle  semble  abandonner  le  sol  oà  elle  étoit  d'abord  ; 
mais  ce  n'est  pas  elle  qui  l'abandonne ,  puisqu'elle  périt  tous 
lés  ans  après  avoir  donné  naissance  à  un  bulbe. 

Les  racines  annuelles  des  planâtes  djBS.pays  chauds  deviens 
lient  bisannuelles  quand  ces  plantes,  sont  transportées  dans 
les  pays  fcoi^s  où  le  cours  de  la  végétation  n'est  que  de  six  k 
sept  mois  au  lieu  d'une  année  ;  telles  sont  celles  du  tropeolum 
inajus  et  du  ricinus  comtnunis»  ' 

Les  racines  affectent  diverses  formes  qui  ont  été  rapportées 

â  trois  principales ,  et  qui  comprennent  de  nosUH*ettses  sous^ 

divisions  établies  par  les  botanistes  pour  proeédier  avec  plus 

de  sûreté  dans  la  description  des.planieii::  elles  sontfibveuses , 

tubéreuses  et  bulbeuses.  Les  fibreuses,  naissent  sur  différens 

points  d'un  collet  plus  qu  moins  allongé ,  selon  les  espèces  die 

plantes ,  se  répandent  et  se  ramifient  eatous  sens  en  filaawnâ. 

très-déliés  et  très-multîpliés  «  sans  affecter  dans  aucune  de 

leurs  parties  la  moindre  inégalité  ni  la  moisdre  dilatation  on 

renflement  dans  leur^  tissu.  Les  racinea  tubéreuses ,  au  con>n 

traire ,  sont  distendues  et  très-volumineusës  dans  quelques 

poÎAts  et  quelquefois  dans  toute  l«ur  continuité;  telles  sont 

celles  du  navet  cultivé,  de  la  pomme-de^erre^et  en  général  de 

toutes  les  racines  féculentes  et  alimentaires.  Lesracinesbnli* 

beuses  ont  peu  d'analogie  avec  les  précédentes  ;  elles  ne  nais^ 

seat  pas  de  div^nspcMnia  d^une  racine  principale  ,  et  ne  se 

renflent  jamais  dans  leur  continuité*  C'est  une  expression 

impropre  dont  oa  se  sert  pour  distinguer  les  buUies  des  lir* 

liacées  ,  car  ce  n'est  pas  sur  la  racine  que  réside  le  bulbe; 

xnais  à  la  partie  inférieure  de  la  tige,  et  où  commence  la 

partie  supérieure  du  collet  des  véritables  racines ,  lesquelles 

jpartent  toutes  d^utf  même  point,  et  sont  fibreuses  ou  plus 
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oa  moins  charnoes.  Les  squammes  de  l'ognon ,  et  de  toute 
aatre  plante  cépacée,  sont  des  feuilles  souterraines  et  non  des 
racines. 

Si  on  enlève  avec  soin  chaque  feuille  qui  enveloppe  la  tige 
d^un  ognon  ou  d'un  ail ,  on  les  observe  se  continuer  et  aller 
aboutir  aux  extrémités,  supérieures  des  squammesqui  compo- 
sent ce  bulbe.  Ainsi  tout  ce  qu^on  connott  en  botanique  sons 
les  noms  de  bulbe  écailleux  du  Us  j  de  bulbe  solide  des  Udipei,  de 
luniques  des  cépacéesj  sont  des  feuilles  qui  vivent  souâ  la  terre. 
Les  véritables  racines  de  ces  plantes  sont  fibreuses  et  nais- 
sent de  la  partie  inférieure  de  la  tige  pour  s^nfoncer  dans  la 
terre,  tandis  que  les  tuniques  et  les  squammes  des  bulbes 
tendent  constamment  à  s^élever  hors  de  terre ,  comme  si  elles 
étoient  sans  cesse  attirées  dans  l'atmosphère  par  leurs  pro- 
longemens  amplexicaules  qui  embrassent  et  engainent  la  tige, 
dont  la  partie  inférieure  est  invaginée  dans  le  bulbe  que  la 
réunion  de  ces  feuilles  souterraines  compose. 

On  ne  connoit  pas  la  cause  de  la  coloration  des  racines. 
La  terre  ne  parott  pas  y  concourir ,  et  la  lumière  ne  les  tou- 
chant pas ,  ne  peut  y  contribuer.  Leurs  tégumens  sont  plus 
épais  que  ceux  des  tiees ,  et  les  pores  qui  s'ouvrent  à  leur 
surface  sont  plus  multipliés  que  dans  les  autres  parties  des 
végétaux ,  surtout  dans  les  plantes  herbacées. 

La  substance  ligneuse  est  en  général  moins  abondante  dans 
les  racines  que  dans  les  tiges  ainsi  que  la  moelle  ;  mais  il  est  à 
remarquer  que  dans  les  racines  le  tissu  ligneux  est  plus  serré 
dans  les  parties  voisines  de  l'écorce  que  vers  la  moelle  ,. tandis 
qu'on  observe  une  disposition  contraire  dans  les  tiges.  Cette 
observation  fait  voir  qiie  les  utricides  sont  placés  au  centre 
des  racines ,  et  qu'ils  sont  plus  ^  T extérieur  dans  les  parties  de 
la  plante  hors  de  terre  ,  afin  de  recevoir  le  stimulas  de  la 
lumière  qui  favorise  la  chylification  dans  les  surfaces  régé^ 
taies  exposées  aux  rayons  lumineux ,  disposition  inutile  dans 
les  racines ,  puisqu'elles  ne  sont  pas  en  contact  avec  la  lu- 
mière ,  et  que  destinées ,  d'ailleurs ,  à  aspirer  les  sucs  de  la 
terre  ,  il  étoit  nécessaire  qu'elles  eussent  un  tissu  réticulaire 
plus  lâche  à  leur  centre ,  dont  les  utricules  plus  dilatés  doi- 
vent être  considérés  comme  les  réservoirs  de  la  sève ,  qui 
s'élève  dans  les  tiges  par  les  fibres  ligneuses. 

La  longueur  et  le  nombre  des  racines  sont  toujours  eki  rai- 
son inverse  du  nombre  des  feuilles  et  de  leurs  surfaces ,  parce 
que  c'est  par  ces  deux  organes  que  là  nutrition  s'opère  ;  ainsi 
les  plantes  grasses  ,  comme  les  cactus ,  qui  absorbent  abon- 
danunent  les  fluides  humides  dé  l'air,  ont  très-peu  de  racines. 
Daubenton  a  observé  ,  pendant'  cinquante  ans  ,  un  cactus 
tétragone  dans  le  même  pot,  et  dont  l'acctoissemènt  se  faisoit 
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toujours.  Les  arbfes  qui  ne  perdenl  jamais  leurs- feuilles  ont 
de  très-foibles  racines ,  parce  que  celles-ci  leur  sont  presque 
iiaatlles  pour  opérer  la  nutrition. 

.  Les  plantes  alpines  et  celles  qui  luttent  contre  Tinstabilité 
des  s^les  mobiles  des  bords  de  la  mer ,  ont  des  racines  très- 
volumineuses  et  très-longues.  Les  Elives  ,  les  Bugranes  , 
certaines  Laiches  ,  les  Luzernes  ,  ont  des  racines  très-lon- 
gues qui  leur  procurent  une  grande  force  végétative  dans  les 
terres  calcaires. 

Les  racines  répugnent  à  certaines  couches  de  terre  qu'elles 
fuient ,  et  vont  chercher  quelquefois ,  loin  de  là ,  un  sol  qui 
leur  plaît  davantage ,  plus, riche  en  humus  végétal,  après 
avoir  traversé  des  roches  et  des  murailles  ,  et  dans  ces  cir- 
constances leurs  tiges  végètent  très-peu. 

Dans  les  plantes  monocotylédones ,  les  racines  ont  une 
structure  analogue  à  eelle  de  leur  tige  ,  c'est-à-dire  ,  qu'elles 
n'ont  pas  de  canal  médullaire  au  centre  comme  dans  les  di- 
cotylédones dont  nous  avons  parlée  La  moelle  est  dissémi^ 
née  dans  toutes  les  parties  de  la  tige  et  de  la  racine ,  sans  ha- 
biter un  canal  d'où  partent  des  prolongemens  médullaires , 
ce  canal  et  ce  prolongement  n'existant  pas  en  elles. 

Dans  ces  deux  séries  de  plantes  y  les  racines  décroissent 
insensiblement  de  volume  depuis  le  collet  jusqu'aux  radicules, 
quoique  la  forme  8e  leurs  tiges  diffère.  Mous  avons  déjà  parlé 
desracines  des  plantes  parasites  qui  sont  des  suçoirs  dont  les 
lèvres  sont  armées  de  radicules  qui  s'insinuent  dans  la  subs- 
tance des  autres  plantes  pour  en  aspirer  les  sucs ,  et  se  glisser 
entre  les  réseaux  superposés>corticaux  et  ligneux  des  végétaux 
dont  elles  aspirent  et  s'approprient  la  substance  alimentaire. 

Les  moyens  de  reproduction  sont  plus  multipliés  dans  les 
racines  que  dans  les  autres  parties  végétales.  Une  racine 
coupée  par  fragmens ,  et  ceux-ci  mis  en  terre ,  produit  de 
nouvelles  plantes  plus  facilement  que  si  la  même  expérience 
étoit  faite  sur  des  tiges.  On  sait  que  c'est  ainsi  qu'on  multiplie 
les  pommes-de-ierre.  Une  racine  de  chiendent  coupée  en  au* 
tant  de  pièces  que  de  nœuds ,  fait  autant  de  nouvelles  plantes. 
D'autres  racines  ,  sans  être  stolonifères ,  se  reproduisent  par 
tous  les  points.  \Jaralia  spinosa ,  le  guilandina  àioica  ,  Vaylan- 
thus  glandulosus  ^  etc.,  etc.,  naissent  de.  tous  les  fragmens  de 
racines  qu'on  en  sépare.  Cette  propriété  est  plus  marquée 
dans  certains  végétaux  que  dans  d'autres  ;  et  quand  elle  se 
trouve  dans  les  arbres  forestiers ,  elle  mérite  d'être  calculée 
pour  beaucoup  :  coupez  un  robinier .  près  de  terre,  et 
vous  verrez  naître  de  nombreux  rejetons  de  tous  les  points  de 
ses  racines.  Cette  propriété  est  si  marquée  dans  le  mûrier  à 
papier  (morus  papyrtferà),  que  de  jeunes  mûriers  naissent  d^s. 
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racines,  lors  méffle  qoela  sève  s^emploîe  k  nosirif  un  tronc 
et  des  rsnteanx  hors  de  terre  ;  miàa  on  ne  doit  pmnt  abuser 
de  cette  déposition  dans  les  végélaaz  pour  les  multiplier  sans 
le  secours  des  graines  y  car  il  est  reconnu  que  les  plantes,  long- 
temps multipliées  par  boutures  ou  par  racines,  finissent  par 
ne  plus  donner  de  graines  ;  et  f  ai  tenté  de  démontrer  ailleurs 
que  les  arbres  renus  de  marcottes  «  de  boutures ,  ou  nés  sur 
racines ,  ceux  surtout  qui  ne  donnoient  plus  de  graîoes  depuis 
long-temps,  aroient  la  fibre  moins  serrée ,  et  cependant  plus 
fragile  que  les  autres,  et  qued'aiUenrs  ils  étoient  moins  utiles 
dans  les  arts.  C^est  une  irérité  physiologique  reconnue  dans 
tous  les  corps  yirans ,  que  la  négation  des  influences  sémi-: 
nales  diminue  la  force  de  la  fibre* 

Le  phénomène  de  la  reproduction  par  racines  est  déter- 
miné par  diverses  causes.Lesgermes  reprodueteurssont  portés 
vers  les  racines  par  une  dérivation  soUicitée  par  les.  sections 
et  les  contusions  qu^on  leur  fait  éprouver  lors^^on  veut  l^r 
(aire  produire  des  tiges.  Danseette  opération ,  une  synergie 
vitale  appelle  vers  les  parties  blessées  tontes  les  forces  sémi- 
nales qui  s'emploient  à  cicatriser  les  plaies  des  plantes,, 
comme  on  voit  dans  les  animaux  une  lésion  quelconque  déter- 
miner le  sang  à  se  porter  vers  lies  parties  malades^  l)ans  l'an 
et  Pautre  cas  ,  la  somme  des  forces  vitales  occupée,  entiè- 
rement dans  la  partie  lésée ,  a  abandotiné  les  of^anes  de  la 
reproduction  qui. restent  nécessairement  stériles; 

rîous  avons  dit,  en  parlant  de  Técorce  (au  mot  Ar]UL£)| 
que  les  germes  y  étoient  plus  abondamment  répandus  que 
dans  les  autres  jiarties  végétales  9  or,  Técorce  étant  plus 
épaisse  dans  les  racines  que  dans  les  tiges ,,  les  moyena  de 
reproduction  y  sont  plus  nombreux  :  cette  conséquence  se 
fonde  aussi  sur  la  plus  grande  quantité  des  pores  disséminés 
à  la. surface  des  racines,  et  sur  leur  structure  plus  molle  et 
plus  parencbymateuse. 

Les  racines  doivent  être  considéùées  coomie  tes  onganes 
les  plus  importans  de  la.  nutrition.  L'eau  et  les  autres  alimens 
des  plantes  absorbés  par  les  bouches  inhalantes  des  racines, 
sont  aspirés  et  portés  dans  toutes  les  parties  végétales  par  un 
mécanisme  encore  inconnu,,  et  contribuent  ainsi  à  opérer  la 
nutrition  ,  de  concert  avec  1-humidité  que  les  ieuiUes  absor*. 
bent  de  Tatmosphère. 

La  nutrition  s'opère  dans  lés  racines  en  hiver,  et  elles  se 
perfectionnent  dans  cette  saison  ;  alors  la  tige  et  la  fleur  se 
dessinent  dans  les  ognoos ,  dont  on  jugera-  beauté  des  fleurs 
en  en  sacrifiant  un  qu'on  coupe  pour  observer  si  la  fleur  sera 
double  :  cette  pratique  est  familière  aux  marchands  d'ognons 
de  fleurs ,  qui  s'assurent  ainsi  si  l^s  fleurs  sont  doubles  o« 
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sliûpleji.  Oesi  parlLculIèrement  arec  les  narcisses  qu'on  fait 
cette  expérience. 

Dans  le  systènae  des  physiologistes  des  plantes ,  qai  ad-^ 
mettent  des'vaisseaax  longs,  conducteors  des  fluides  ,  on  dit 
que  la  sève  montante  part  des  racines  ,  d'où  elle  s'élère  par 
les  fibres  ligneuses,  du  centre  des  tiges  aux  extrémités  supé^ 
rieures  de  la  plante.  Nous  avons  dît  ailleurs  qu'il  n'e^istoA 
pas  de  vaisseaux  lymphatiques  continus  dans  les  plantes  : 
cette  ascension  se  fait  p^ar  un  autre  moyen  que  j'ai  examiné 
au  mot  Sève, 

Xes  plaies  des  racines  se  cicatrisent  difficilemèiftt.  Une 
racine  coupée  en  travers  cesse  de  croître  «n  liMgiJréur  ;  il  se 
développe  alors;  sur  lés  bords  de  la  secti^dn  -,  des  bourgeons 
qui  fprment  un  bourrelet^  d'où  partent  ^'autres  racines  qtai  vé^ 
gâtent  dans  «ne  directioo  latérale  :  on  produit  cet  éffetioùtes 
les  fois  quet  danflle  jardinage,  on  coupe  le  j^ivot  deé  arbres, 
ou  qu^on  coupe  lés  racines  des  aifbres  fruitiers  Jjiottr  leur  faire 
porterHes  fleurs  et  des  fruits.       «  n 

Les  maladies  des  racines  sont  des  plaies  ,  deiTulcèrès ,  ûeà 
fractures  ,  la  pourritiu*e  •  la  gangrène  t,  Tulcère  du  isâfraîa. 
(  Vay.  !S.\hiktnx;8  bes  P£4irr(ES  jau  mot  Arbre.  )  Lès  racines 
exposées  à  la  knmèire  verdissent ,  dievienneni  plus  fibreuiies , 
et  jooîsistnt,.  exprès  un  certain  tetnps^  &i  èties  tèniebi  efxposééi 
tu  ediitact  des  corps  atmosphériques ,  de  toutes  les  prd-^ 
priéiéfii  des  tiges* 

•  Si  on  renverse  mi  kaàile  de  manière  que  lés  rameaux  soient 
dans  la  terre  et  les  racines  dans  Tair^  les  racines  et  lëS  tige^ 
.Golitioitekit  de  rivi-e  et  se  remplacent  dans  leurs  fobction's;' 

Quoique  >les  racihesv  dans  l'état  naturel,  ne  soient  poiiri 
expôséjes  amx  rayons  luminelix  ^  elles  foflfnisîsîétit  la  plupart  oii 
principte  odorant  très-marqué  )  célleis  de  i'àhffioxantum  oâo^ 
mMn  dégagent  un,  aromne  très-agrétfbte,  et  qui  a  béaûcoti^ 
d'anaiôgîe  avec^Éeluâ  de  TAcide  beil2<$ïq^.  Cette  graminétà 
liiériberôit  peut-être  d'dtrè  cultivée  sous  cà  point  de  vue , 
pour  en  retirer  le  principe arom^liqùè  qu'elfe  renfernleabon''- 
-dâiÀA^iii ,  fet  qu'oh'^oiÉrrott  en  eMraire  pour  le  fixer  dans  les 
liipàe«frs  adJcooÛques^  delà  môme  manière  qu'on  y  fixe  l'aromiè 
dk  celles  an  bassafr«i ,  durraifort  ^  de  l'angélique.  11  est  dé* 
montré  que  les  racines  absorbent  et  corrom]^ent  l'air  puri  et 
qu'eHes  dégagent ,  ainsi  que  les  (leurs  et  les  fruits  ,  des  gaz 
contraires  à  la  respiration  animale. 

Indépendiminenè  des  usages  Ae's  ^cine^ ,  comme  jlaHies 
essentielles  à  la  nutrition  de  la  planté  lët  j^oîlr  la'fai^r  àti  S6l  » 
elles  servent  à  nourrir  les  animatok  iiôriibréux  qui  ^vëiit  sotii 
terre.  £(les  forment  la  base  de  la  tourbe  qui  a  été  autrefois 
et  qui  est  de  nos  joiirt  lè^  chauffage  de  plusieurs  peuples  ; 
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celles  de  Vefymus  arenanus  nom  employées  utilement  pour  fixer 
les  sables  mobiles  des  bords  maritimes  ;  celles-de  jonc  marin, 
de  racacia-robinier ,  du  genêt ,  pénétrant  loin  dans  le  sol , 
sont  très-propres  k  remplir  cet  objet,  et  ont  déjà' servi  ii  fixer 
des  montagnes  de  sables  mobiles ,  actuellement  couvertes  de 
bois,  et  qui  y  ont  été  élevés  à  la  £aveur  de  ces  arbres  et  des 
plantes  k  racines  longues  et  tenaces! 

Une  culture  longue  et  assidue  des  plantes  k  racines  alimen- 
taires dans  un  sol  ricbe  et  fertile ,  augmente  leur  volume  , 
y  développe  la  matière  muqueuse  sucrée  ^exclusivement  nutri- 
tive ,  comme  on  le  voit  dans  les  nombreuses  variétés  de 
racines  légumières;  exemple:  les  panais,  les  carottes,  les 
betteraves,  etc. ,  qui  n'ofFroient  dans  leur  état  naturel  qn^un 
très-léger  renflement  an  collet  de  leurs  racines. 

Si  }g.  terre  n'a  aucune  influence  sur  la  couleur  de  là  peau 
des  racines ,  elle  influe  beaucoup  sur  leur  saveur  par  les  prin- 
cipes qu^elle  renferme  ;  celles  qui  ont  végété  dans  un  sol  trop 
abondant  tn  matières  auinyles ,  en  conservent  les  niibvabes 
odeurs ,  et  celles  qui  croissent  dans  un  sol  bumidé ,  sont 
fades  et  aqueuses  ;  n^ais  les  racines  qui  croissent  dans  une 
terre  fournie  de  matières  organiques  et  animales ,  dans  les 
proportions  nécessaires  pour  constituer  les  composés  salins 
et  savonneux,  susceptibles  d^action  et  de  stimulus  sur  la  fibre 
végétale,  parviennent  à  un  développement  considérable,  «t 
«e  transforment  en  masses  volumineuses  d'une  pn^e  sacclia- 
trine  et  féculente  t  d\ine  saveur  agréabté  et  dHme  qualité 
nutritive.  , 

Les  racines  aspirent-elles  du  sein  de  la  terre  les  subs- 
tances salines  et  métalliques ,  comme  les  seb  de  plusieurs 
espèces ,  diverses  terres ,  le  fer  «  ror,^tc.,  qu'on  trouve  dans 
les  plantes  ;  ou  ces  substances  sont^lles  composées  dans  les 
viscères  végétaux  par  une  force  àm  formation  inhérente  k 
leur  organisation  ?  Fojnez  le  mot  Végétal,  (toll.  atné.) 

RACINE  D'ABOJHDANCE.  On  a  quelquefois  donné 
ce  nom  k  la  Betterave,  (desm.) 

RACINE  D'AMÉRIQUE  ou  MASSUE  DES  SAU- 
VAGES. Nom  de  la  racine  du  maboltûr ,  qui  est  appelée , 
Sar  les  sauvages  de  /l'Amérique ,  Mabouia.  Foytz  le  nwt 
Iaboûier.  (p.) 
RACINE  AMIDONIÊRE.  Va^.  Gou£t  pis»-i«-teau. 

(dssm.) 
KAGINE  D'ARMÉNIE.  Espèce  de  Gaeange  ,  pro- 
bablement 1^  même  qu'on  connoft  en  Europe ,  sous  le  nom 
de  Garance  de  S]inrRiïE.^B.) 
RACINE  DU  BENGALE.  V.  Risagon.  (ln.) 
RACINE   BLANCHE.  F.  Panais  iPastimca  satina ). 

(nWM.) 
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RACINE  DU  BRÉSIL.  C'est  la  racine  du  psychotre 
énétiquc  ^  c^est-à-dire  ,  Vipécacuanha.  V.  au  mot  Psychotre. 

RACINE  DU  RRÈSIL.  C'est  la  Boerbhâ^  droite. 

(D£SM.) 

RACINE  DE  BRIONË.  Qaelqaes  naturalistes  ont 
donné  ce  nom  aux  coquilles  du  genre  Strombe.  (b.) 

RACINE  DE  Camomille,  v.  raginb  sauvaire. 

(s.) 
I^ACINE  DE  CANNE.  C'est  la  même  chose  que  Koif. 
V.  ce  mot  et  FigoYde.  (b.)  r 

RACINE  A  CHAMPIGNONS.  V.  Pierre  a  cham- 

PIGNONS.  (DESM.) 

RACINE  DE  CHARCIS.  C'est  ceUe  de  la  Dorstène 
contra-yerba.  (b.) 

RACINE  DE  CHINE.  On  donne  ce  nom  à  la  racine  du 
smila»  china ,  ou  la  squlne.  V.^  au  mot  Salsepareille,  (b.) 

RACINE  DE  CHINE.  V.  Salsepareille  de  la  Chine. 

(B.) 
RACINE  DES  CHRETIENS.  C'est  une  espèce  d'As- 
TRAGALÈ  9  Asiragulus  christianus.  (DESil.) 

RACINE  DE  COLOMBO.  C'est,  selon  Bomare,  la 
racine  d^un  arbre  inconnu,  qu'on  nous  apporte  des  Indes,  en 
morceaux  gros  comme  le  ponce.  Elle  est  jaune ,  sans  odeur, 
iet  d'une  saveur  amère  ;  on  la  regarde ,  au  Bengale ,  comme 
un  spécifique  contre  les  indigestions  et  les  coliques.  Elle 
porte  aussi  le  nom  de  calumbé,  (d.) 

RACINE  DE  DICTAME  BLANC.  T.  Dictame.  (d.) 
RACINE  DE  DISETTE.  C'est  le  nom  qu'un  agricul- 
teur moderne  a  donné  à  la  Betterave,  (b.) 
RACINE  DOUCE.  V.  Réglisse,  (deôm.) 
RACINE  DE  DKACK.  C'est  la  racine  de  la  Dorstène 
contra-yerba.  (b.) 

RACINE  D'EMERAUDE.  Quelques  auteurs  ont  donné 
ce  nom  à  la  Pblase,  à  cause  d'une  certaine  ressemblance  ^ 
«litre  la  couleur  verte  de  cette  pierre  et  celle  de  Véméraude; 
mais  ces  deux  substances  minérales  n'ont  rien  de  commun 
entre  elles.  V,  Pra3E,  Prime  et  QnARZ  hyalin  tbrt  obscur^ 
pag.  4'9*  (pat.) 

RACINE  DE  FEMME  BATTUE.   Vwyez  Racine- 

VIERGE   rDESlI.^ 

RACINE  DE  FLORENCE.  V.  lais  de  Florekc^ 
RACINE  INDIENNE. .  V.  Racime  se  S.t-Chàu,is. 
RACINE  JAUNE.  V.  Riciiot.  »'or.  (b.) 
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RACINE  DE  HËCHOACAN.  O9  croit  qae  c'est  ccHe 
d^on  Liseron  d^ Amérique.  Elle  est  pnrgatÎTQ  comme  le 
Jalap.  V.  Méchoacav.  (b.) 

RACINE  DE  HONGO.  C'est  celle  de  rOpmoRRuiZE* 

(B.) 

RACINE  D'OR.  On  croit  qae  c'est  èelle  d'aae  esj^ce 
de  PiGAHon  qui  creh  à  la-  Chine.  On  en  Tante  les  vertus 
comme  dkrétiqae,  stomachique  et  fébrifuge.  (R.) 

RACINE  DE  PESTE.  C'est  la  racine  du  tussilage» 
qu'en  regardoit  autrefois  comme  un  puissant  sudorifique, 
qui  guérissoit  de  la  peste  et  des  Aèvres  pestilentielles,  (ln.) 
-    RACINE  PÉTRIFIÉE.  T.  Réizolithe.  (pat.) 

RACINE  DES  PHILIPPINES.  C'est  la  dentine  contm^ 
yé^a.  V.  au  mot  DorstÎne.  (b.) 

&ACXNE  DE  PSYCHOTRE.  V.  Psygpotre.  (s.) 
RACINE  DE  RHODK.  r.  au  mol  Rbomou.  (r.) 
RACINE  DE  SAFRAN.  C'est  ceUe  du  CcrcuAa.  (b.) 
RACINE  DE  SAINT-CHARLES.  Elle  vient  du  Brésil , 
et  s'emploie  dans  répi|epsie ,  la  vérole  «  lés  hernies,  et  pour 
hâter  raccouchement.  On  ignore  à  quel  genre  elle  appar« 
fient;  (b.) 

RACINE  DU  SAINT-ESPRIT.  C'est  celle  de  TAn- 
«itrQ0£  omcmALE.  (b,) 

RACINE  DE  SAINTE  -  HÉLÈNE.  Cest  ceUe  de 
I'AcoHe  oboraot.  (b. 

RACINE  SALIVAIRE.  Oi^  nomme  ainsi  les  racines 
des  Camomilles  pyrètre  et  des  CanaAies  ,  parce  ^ue 
niâchées ,  elles  excitent  la  salivation.  (B.) 

RACINE  DE  SANAGROEL.  ^V,  au  mot  CoLfjywNE 
B£  VlROUCls).  Il  parott  que  c'est  celle  de  ïarisUloehe  ser- 
penUttre.  (b). 

RACINE  DE  SERPENT.  On  appelle  ainsirb'  racine 
de  rOWiosB  BR  l'Ind:^  (b.) 

V  RACINE  DE  SERPENT  A  SONNETTE.  T.  au  mot 

Pm/TGAXA   SRinfiCA.  (R.) 

RACINE  DU  SMILAS.  F.  Rauiiïb  de  Cèkm.  <b.) 
RACINE  DE  SOLOR.  C'est  celle  d'un  Gt>tjzi.  (è.) 
RACtNE  DE  THYMELEA.  C'est  ccUç  dé  là  Lau^ 

RÉGLÉ.  (R.)  .  '        ,    . 

RACINE  -  VIERGE.  O^  appelle  akînsi  celle 'de  la 
Brtone.  <b.>  j     , 

RACINE  DE  VlRGINIK  C'est  celle  de  la  Quamo* 

CLITE  TURÉREnSE.  (fi.)  .    .  '     . 
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RACINIER.  C'est  TAgarig  raimqoxitx  it  Biilliard. 

RA.CK.  Ce  mot  est  presqae  toujours  syBonyme  d'AsACK, 
en  français;  mais  il  se  peut  que,  dans  rtode  9  il  s'applique 
plus  particulièrement  à  TEAU-DE-Vifi  de  aiz.  (b.) 

RACK  DES  ARABES.  V.  Racka.  (ln.) 

RACKA.  Romer  et  Schultes  proposent ,  avec  doute  ,  de 
faire  ^  dans  la  tétrandrie  monogynie ,  et  soas  ce  nom ,  ua 
genre ,  de  Tarbre  que  le  voyageur  Bruce  a  figuré  et  appelii 
rock.  Us  lui  assignent  les  caractères  suivans  ;  calice  k  quatre 
divisions  ;  corolle  en  roue  9  à  quatre  divisions;  étamines  sans^ 
filamens  ;  fruit  inconnu. 

Le  RiLCK  *(A.  torrida,  R.  et  S.)  est  un  grand  arbre  partie 
culier  aux  pays  chauds  ;  il  abonde  dans  rArabie-Heureufe , 
dans  la  Basse- Abyssinie  et  dans  la  Nubie.  Il  seplatt  dans  le^ 
endroits  couverts  d^eau  salée  et  dans  les  déserts ,  partout  0|k  il 
y  a  des  sources  salées.  Bruce  rapporte  que  Ton  dit  qiie  le$ 
Arabes  font  des  canots  avec  son  bois ,  qui  est  d'un  goût  ai 
acre,  et  qui  se  durcit  tellement  par  l'eau  de  lamerfqueiesvets 
i^eje  piqaent  jamais.  Les  Arabes  en  fontaus^i  des  cure- 
dents  qu'ils  vendent  par  petits  paquets,  à  la  Mecque  ,  et  quî 
<ttt  la  réputation  d'ttre  bons,  non-seulement  pour  les  denti 
et  pour  les  gencives,  mais  même  pour  rendre  l'haleine  douce. 
Le  Rack,.  d'après  la  fignfre  donnée  par  Bruce  (  Voy.  Abys. , 
toni.  5,  p.  So ,  pi.  ia5,  édlt.  franc.  ),  a  les  feuilles  opposées,  4 
peine  pétiolées,  ovales  lancéolées,  très-aiguës,  entières  et 
décurrentes  ;  les  pédoncules  azillaires  ii  l'extrémité  des 
hranches  ;  les  fleurs ,  presque  verticillées  ,  offrant  une  corolle 
i  tube  court;  et  des  anthères  sessiles  dans  les  sinus  des  lobes 
^e  la  corolle.  Les  fleurs  sont  inodores,  très  -  amères  ,  et  de 
couleur  orange  foncée  ,  mêlée  de  jaune  clair.  Les  abeitles 
'''approchent  jamais  du  rack^  et  les  chameaux  refusent  d^ 
langer  ses  feuilles.  Les  i^atuf alistes  pensent  que  cette  planté 
^st  une  espèce  à^apicenne.  Mais  si  l'on  s'en  rapporte  à 
^orskaël ,  il  paroitroit  que  le  rack  des  Arabes  est  une  autre 
plante.  Ce  seroit  TAchite  en  arbee  (  Gssus  arborea  ,  %,  % 
l^orskacfl  écrit  également  Arak.  M.  Delisle  rapporte  U 
^fick  des  Arabes  à  la  Salvadobe  de  Perse,  (lk.) 

RACKE.    C'est,    dans   Meyer,  le  nom  allemand  du 

CORACIAS.    (V.) 

RAÇKELHANE  ou  RACKLEHANE.  Nom  suédois 
du  Tétras  a  queue  fourchue,  (v.) 

Racle,  Cenchms.  Genre  de  plante  de  U  pojygamie 
monoécie  et  de  la  famille  des  graminées  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  une  balle  ealidnale  renfermant  une  fleur  mâle 
«t  une  hermaphrodite  9  chacune  de  deux  valves  mutiques  ; 
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trois  Aamines  ;   ira  3eiil  style  a  den  stigmates  velas^  une 
semence  presque  ronde. 

Ce  genre  t  qtie  Micheli  aroit^  appelé  Pâkicastbelle  , 
renferme  des  plantes ,  à  flevrs  disposées  en  épis ,  et  ac- 
compagnées d^nrolacres  lactniés  ,  hérissés  de  pointes.  On 
en  compte  une  douzaine  d'espèces  y  dont  la  plus  commune 
est  : 

IêA  Racle  en  tête  ,  qui  a  Tépi  ovale  et  simple.  £lle  est 
annuelle  ,  et  se  troure  dans  les  parties  méridionales  de  TEu- 
rope.  Elle  sert  de  type  au  genre  EcHmAïas  de  Desfon* 
laines. 

.    Les    autres  viennent  de   rAmérique  méridionale ,    de 
TAfrique  ou  de  Tlnde ,  et  ne  présentent  rien  de  remarquable. 

Quant  an  cenchrus  racemosus ,  de  Linnasus ,,  on  en  a  fait 
un  nouveau  genre,  sous  les  noms  de  Lappage  et  de  Thague, 

On  a  aussi  fait  les  genres  P£NNI$|:te  ,  Trachis  ,  Gym« 
KOtRix  et  CEirraoTHÊQUE,  aux  dépens  de  celui-ci.  (b.) 

RACLETIE ,  Raclaia.  Geore  de  plantes  établi  par 
Adanson  ,  d'après  Lipi ,  et  noli  retrouvé  depuis  ;  ses 
feuilles  sont  alternes  ;  ses  fleurs  sont  terminales,  solitai^s , 
et  composées  d^un  calice  à  cinq  divisions  persistantes ,  d'une 
corolle  de  cinq  pétales  crénelés  à  leur  sommet ,  d'environ 
trente  étamînes.  Son  fruit  est  une  capsule  à  cinq  valves  et 
à  plusieurs  semences  allongées  et  velues.  (B.) 

RACOMA.  V.  Rhacoma.  (ln.) 

R ACOPILON  ,  Racopdium.  Genre  de  .  plantes  de 
la  famille  des  mousses ,  quatrième  tribu  ou  section  des 
PipXtQFOOOliES  munis  de  deux  péristomes.  Ce  genre  diffère 
des  HyPNES  par  la  coiffe  campaniforme ,  mais  fendue  lon-< 
gitudinalement  d'un  côté.  11  a  9  de  plus ,  un  port  parti-* 
culier;  comme  dans  les  fendoles,  les  ieuilles  sont  disposées  de 
manière  h  paroître  distiques.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
exotiques,  (p.  b.) 

RACOPBEA.  Genre  de  plantes  établi  par  Aublet,  et  qui 
a  été  réuni  jlar  Swartz  aux  Acomats.  (b.) 

RACOX3 ET.  Nom  vulgaire  du  Yulpin  des  champs  ,  aux 
environs  d'Angers,  (b.) 

RACQUET.  Nom  picard  du  Castagneux.  (v.) 

RACROCHEUSE  C'est  le  rocher  grenouille,  r.  au  mot 
RocpEIl.  (b.) 

RACUACANGA.  C'est  un  nom  de  pays  du  Bausieh, 

RADDEN.  r.  Raden.,  C  besm.  ) 

RADE.  Grand  espace  de  mer  entre  les.  côtes -qui  forment 
un  enfoncement  ^  dont  Touverlure  est  fort  évasée. ,  et  oà  les 
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▼aisseaux  pea vent,  fêter  l'ancre,  mais  où  ils  ne  sant  pas  à 
Tahri  de  tons  les  vents.  (  pat.  ) 

RADELERZ  de  quelques  minéralogistes  allemands. 
C'est  le  plomb  s^faré  anUmomfèré  et  cuprijère  on  emleitione.  (ln.) 

RADEMACHIA.  Nom  générique  imposé  par^hunberg 
aux  Jacquiers. 

RADEN  j  RADDEN  o^  RALEN.  Noms  allemands  de 
rAcaosTÈME.  (desm.) 

RADHEA.  Nom  que  porte^  aux  Moluques^  un  perroquet 
de  cette  contrée.  V,  LoRi  radhea,  article  du  Perroquet.(y.) 

RADIAIRE.  Lamarck  appelle  ainsi,  Vastranee  dans  sa* 
Flore  française.  Voyez  Astrat^ge.  (b.) 

^  RADIAIRES.  Nom  qu'a  donné  Lamarck  à  une  nouvelle 
division  dans  la  classe  des  vers,  qui  comprend  plusieurs  genres 
de  Linnaeus'qui  ne  conviennent  pas  anx  autres  par  Pen* 
semble  de  leurs  caractères. 

Bruguières ,  le  premier  parmi  nous^  entreprit  d'améliorer 
le  travail  de  Linnaeus  sur  les  Mollusques,  en  séparant  de 
ces  animaux  les  Oursins^  et  les  Astéries,  pour  en  former 
une  classe  particulière ,  sousle  nom  d'ËcftiNODERMES.  Après 
lui ,  Cuvier  fit  un  grand  changement  dans  la  classe  des  vers 
de  LinnseusJl n'attribua  le  nomde  mollusqnesqii'aux  animaux 
des  coquilles  et  à  ceux  qui,  quoique  sans  eoqmlles,  avoient 
une  organisation  intérieure  semblable  aux  premlers.Les  mol- 
lusques du  Naturaliste  jnédois  furçnt  ainsi  divisés  d'une  ma- 
nière fort  inégale.  Une  très-petite  portion,  resta  avec  les 
coquillages,  et  le  reste  fut  mb  dans  deux  autres  classes^ 
savoir ,  celle  des  Yerj^  et  celle  des  Zoophytes.  Cette  der« 
nière  comprend  tous  les  animaux  qui  ont  desteiUacules  pre- 
nans  et  rétractiles  ;  elle  est  par  conséquent  composée  d  une 
portion  des  moUusqjuesde  linnseus  et  de  tons.les.zoophytesda 
même  auteur. 

Lamarck  a  adopté  en  partie  Les  changemens  indiqués  par 
Cuvier  ;  mais  il  s'est  refusé  il  joindre  aux  zoophytes-  de  Lin* 
Baeusla  portion  des  mollusques  que  Cuvier  y  a  voit  réunie.  IL 
en  a  formé,  la  classe  dont  il  est  ici  question  ,  dont  le  nom  esi 
tiré  de  la  disposition  de  la  plupart  des  animaux  qui  la  com 
posent ,  à  la  forme  rayonnante. 

Cette  classe  n'est  point  naturelle  ;  mais,  la  difficulté  de 
placer  les  genres  qui  la  composent  dans  aucune  des  autres 
Ibrce  à  Tadooter  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  faire  mieux«  Ici  o» 
en  séparera  les  échinodermes  de  Bruguières,  qui  en  sont  trop^ 
disparates  pour  y  être  conservés. 

Les  radiaires,  dit  Lamarck ,  sont  tous  dépourvusde  tête ,» 
4'yeuxet  de  nioelle  longitudinale.  On  ne  leuc  reconnoti 
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Eoint  d«  nerfs  ni  àe  ccptre  de.  etrcolalion*  Us  sont  iomc  moins 
ien  organisés  qae  les  vers  propremeitt  dits  ;  cependant , 
relatirement  à  la  complication  de  Torganisation ,  les  rudiaires 
sont  encore  d'un  defiré  au-dessus  des  Polypes,  qui  constituent 
la  dernière  classe  do  règne  animal.  £n  effet,  outre  Içs. or- 
ganes digestifs,  ib  en  offrent  encore  qui  paroissent  appartenir 
à  la  respiration. 

Tous  les  animaux  de  cette  classe  sont  libres  et  vÎY^n^  dans 
la  mer,  La  plupart  jouissent  ^  un  degré  éminent  de  la  pro- 
f^riété  d'être  phosphpriques  à  volonté.  Plusieurs  ,  lorsqu'on 
les  tottcke ,  excitent  une  démangeaison  durable  et  accom- 
pagaét  de  rougeur ,  qu'on  ne  peut  mieux  comparer  qo'^  celle 

Î produite  par  des  piqûres  d'ortie  ;  une  Seule  espèce  est  utile  à 
'homme.  En  général ,  leurs  mœurs  sont  très-peu  connues. 

Lesgenres  qi|ientrentdans  cette  classe  sont:£krÉPHAiiOMiE, 
PniEissaipoBB  ,  MÉnusB.,  Béroé  ,  Lucernairb,  Porpite  , 
Yellelle ,  Physalie ,  Geste,  Gallianire,  Noctiluque, 
RnizomiTSE;  EunoRB,  Phorctbie,  Caryboée  ,Equorée  , 

CaIXIRBOÉ,    OrTTKIB  ,  DlAKÉE  ,    &HYRE,  ObÉLIE  ^  CaS- 

SiOBÉ,  AcRÉLiE ,  Cephée  et  Cyanée.  Nous  y  joigjhons  aussi 
lès  genres  Holothorib  et  Sipongle.  (b.) 

RADIANA.  Rafinesque  Schmahz:  annonce  avoir  décrit  ce 
genre  de  plantes  exotiques  dans  un  ouvrage  qu'il  a  publié  en 
Sicile,  en  18149  et  intitulé  Specchio  iiellesctenze.  (l*N.) 

RADIATULE.  Selon  Liuid  ,  c'est  un  Polypier  fossile. 

4111  •    (DESM.) 

RADIGULA.  Ge  diminutif  du  mot  latin  rodlûi; ,  racine,  a 
été  employé  par  quelques  anciens  botanistes ,  et  principale- 
ment parDodonée  ,  pour  dAigner  le  RAdis  et  ses  variétés, 
ainsi  que  le  ^kiwoB^r^Cochkanaarmoracià)  et  le  Sisymbbe  des 
MARAIS  {Sisymb.  palustre,'^  Toutes  ces  plantes  sont  rangées  , 
dans  le  Pinaxàe  G.  Bauhin ,  sons  le  nom  de  raphqr^^;  mais 
dans  VHisioire  des  plantes  de  j.  Bauhin  ,  on  Vevott  respèce  de 
sisymbre  ci-dessus  ,  sous  le  nom  de  radicuh.  Gette  plante,  et 
plusieurs  encore  du'méme  genre ,  par  exemple  le  sisymbrmm 
ùtnphibwm,  diffèrent  èes  autres  espèces  par  la  fprmç  ovale 
ou  obloogoe  de  leur  silique  ,  laquelle  est  très-longue  et  très- 
fine  dans  tes  premières.  DUlenins  crut  ce  caractère  assez 
important  pour  faire  Aiisis^mMum  amphibium  un  genre  à  part^ 
qu'il  nomnâe  rodlîctt&i.âcôpoli  Tadopta  sous  le  nom  de  Boripa^ 
et  pots  l'abandonna;  mais  Adanson  le  conserva.  Haller  a  réta- 
bli ce  genre  avec  son  nom  de  radumla^  et  y  rapporte  les  deux 
espèces  de  sUymhrium  ci-dessus.  G'est  ce  genre  radicuia  qa^a- 
doptent  Yentenat,  Moench  et  plusieurs  botanistes-  11  faut  y 
placer  les  sisy»^. paiusiref  amphiàium  ^  pyrenawum^et  quelques 
aiHres  espèces  très-voisines.  On  y  rapporte  également  les 
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sîsfmMum  syhesite  tt  isiandicum  ;  ces  àenx  esfièces ,  quoique 
ayant  une  silîque  courte^  en  diffèrent  par  là  forme.  Le  irm- 
chiaioèus  d'AUioni  es\  le  n\è^e  gçore.  T.  SiSYlUBiUi. 

Par  ce  qui  précède  ,  on  v^t  que  la  dénomination  de  radi" 
cula  se  trouvée  avoir  été  donnée  à  des  plantes  dont  les  racines 
étoient  cdàrniies  et  épaisses  (râfphanus)^  ou  capillaires  et  nom- 
breases  (sisym(frium),  ^ 

Le  radiculcf.  de  Pline  «  même  plante  que  le  stmQiion  des 
Grecs  ,  de  voit  être  une  espèce  de  gyp$opAyl«.    Voyet  SïHU-^ 

THION.  (LN.) 

RADICULE ,  Racii^e  ïtai^^a^t^.  L»  réunion  de  la  radî- 
cule  et  de  UPlumule  s'appelle  Blastème.  F.  Semence,  (b.) 

RADIÉES.  Nom  donné  par  Tonrpçfort  à  une  famille 
naturelle  de  plantes  à  (leurs  composées.  KUes  constituent 
aujourd'hui  une  des  divisions  des  SYiif  aiïtbérées.  (b.) 

RADIQLE ,  Radiola.  Plante  du  genre  des  Has^  que  qael^ 
ques  botanistes  croient  devoirfQrmer  un  genre  parlieqlier  qui 
auroitpour  caractères  :  up  calice  de  quatre  folioles;  une  co- 
rolle de  quatre  pétales;  quatre  étamines;  un  ovaire  supérieur 
surmonté  de  quatre  styles;  une  capsule  globuleuse  à  quatre 
valves  et  à  huit  loges,  contenant  chacune  une  seule  semeuce. 

Cette  plante  est  annuelle ,  très-rameuse ,  et  a  les  feuilles 
opposées»  Elle  ne  sViève  pas  à  plus  d'un  à  deux  pouces ,  et 
se  trouve  dans  les  boi3  humides  de  TEurope  septeniriouale. 

RAD40LITE,  Radhliiàt.  Genre  de  testacés  fossiles  de  la 
classe  des  Siyai.v£S  ,  dont  les  caractères  consistent  en  ud^ 
coquille  irrégulière,  ioéquivalve,  striée  à  l'extérieur,  avec  la 
valve  iuférieure  turbinée ,  la  supérieure  convexe  ou  conique, 
et  point  de  charnière  ni  de  ligament. 

Les  coquilles  de  ce  genre ,  qu^on  ne  trouve  que  dans  Tétat 
fossile,  ont  toutes  plus  ou  moins  la  forme  de  deux  cônes 
surbaissés,  irréguliers,  opposés  base  à  base.  Elles  sont  ci^n* 
nues  des  oryctographes  sous  le  nom  d'o^^^ialc^.  Bruguières^ 
d'après  la  considération  qu'elles  roanquoient  de  charnière  et 
de  ligament,  les  avoit  réunies  à  son  genre  Aca&de;  mais 
Lamarck  a  pensé  que  Içur  forme ,  entièrement  opposée  k 
celle  des  acardes,  suffisoit  pour  en  faire  un  genre  paMicuUeri 
et  son  opinion  paroît  devoir  être  adoptée. 

Les  radiolites  ne  se  trouvent  que  dans  les  montagnes  pri-»- 
mitives,  ordinairement  dans  les  schistes  de  dernière  forma-" 
lion  ;  elles  ne  sont  point  rares  en  France ,  et  on  en  voit  un 
grand  nonibre  de  figurées  dans  les  ouvrages  à^s  anciena 
oryctographes.  Leur  test  est  presque  toujours  entier,  et  leur^ 
valves  intimement  soudées  par  Tinte  roiède  d'une  bpue  schis* 
teuse  qui  les  remplit.  Leurs  formes  sont  souvent  très-bizarre^li 
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tt  dittcilei  par  cons^qoent  à  peindre*  par  nne  description  ; 
cependant  Lamétherie  en  possèdoit  une  qai  étoit  ouyerte ,  et 
qa'il  a  décrite  et  figurée  dans  le  Journal  de  physique,  bru- 
maire an  4  f  ioos  le  nom  de  Sméhoute.  V.  ce  mot. 

M.  Flenriaa  de  Bellevne  rient  de  reconnottre  qoe  lYle 
d'Aiz,  située  en  face  de  l'embo^chare  de  la  Charente ,  ren- 
ferme beaucoup  de  ces  coquilles,  mêlées  avec  des  dicérales , 
dans  une  couche  située  au-dessus  d'un  dépôt  très-constd6- 
rable  de  végétaux  fossiles  très-bien  conserrés. 

Deux  raaioUtes  sont  figurées  pi.  P.  18  de  ce  Dict.  (b.) 
RADIOLITES.On  a  donné  ce  nom  aux  haguettes  d'our- 
sins  fossiles,  (ln.) 
RADIOLUS.  V.  Radius,  (desm.) 

RADIS ,  Rodlia;.  Genre  de  coquilles  établi  par  Denys-de- 
Montfort  pour  placer  quelques  espèces  d'HÉLiCES  de  £inn.  ^ 
ou  de  BuLiMES  de  Bruguières ,  qui  s'écartent  des  autres.  Ses 
caractères  sont  :  coquille  libre ,  univalye ,  à  spire  régulière , 
courte,  aiguë  ;  sans  ombilic  ;  ouverture  arrondie  ,  évasée  en 
dehors ,  entière  ;  lèvres  tranchantes ,  désunies  ;  columelle 
chargée  d'un  pli  tors  et  très-oblique.  '" 

L'espèce  qui  sert  de  type  ii  ce  genre,  se  nomme  vulgaire- 
ment le  buccin  ^enthi ,  le  radis  fiuQÎaiile.  Elle  parvient  ordi- 
nairement à  un  pouce  de  diamètre  ;  elle  est  très  -  abondante 
dans  les  rivières  bourbeuses  et  dans  les  étangs.  Ses  mœurs 
diffèrent  peu  de  celles  des  Lymnees,  dont  elle  se  distingue 
principalement  par  sa  spire  très-courte  et  sa  lèvi^  re jetée 
en  dehors.  Elle  nage  fort  bien.  Les  oiseaux  d'eau  en  font  leur 
proie,  (b.) 
RADIS.  Nom  marchand  du  Buccm  et  du  Pou&pre.  (b.) 
RADIS.  Espèce  jardinière  du  Raifort,  (b.) 
RADIS  De  CHEVAL.  C'est  le  Chanson  rustique,  (ln.) 
RADIS  FLUVIATILE.  V.  Lthnée  auriculée.  (desm.) 
RADIUS.  Nom  latin  d'un  àes  os  de  l'avant-bras  ^  qui  ac- 
compaene  celui  du  coude  oncubitus^  et  sert  principalement  à  la 
pronation  et  supination  du  bras,  comme  le  péroné-  de  la 
jambe,  qui  est  son  os  correspondant  au  membre  inférieur. 
F.  Squelette.  Chez  les  oiseaux ,  le  radius  sert  aussi  aux 
ailes  ;  mais  il  ne  peut  pas  chevaucher  sur  le  cubitus  avec 
lequel  il  est  articulé  par  synarthrose.  V,  Mavmifères  (Orga^ 
nisaiion)  et  Oiseau,  (virey.) 

RADIUS.  Nom  latin  donné  par  Denys-de-Montfort  au 
genre  de  coquille  qu'il  appelle  Navette  en  français,  (desm.) 
RADIUS  ARTICULAT  US.  Ce  nom  a  été  donné  par 
d'anciens  oryctographes  à  THippurite  bioculé.  (desm.) 

RADIUS ,  RADIOLUS.  On.donne  ces  noms  aux  pointes^ 
^'Oursins  pétrifiées.  (BEsiL) 
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RADIX.  Ce  nom  latin  signifie  racine  ;  il  est  donné  aux 
Ha  DIS  par  Césalpin.(lN.) 

RADIX-CAVA.  Nom  sous  leqael  Dodonëe  et  Lobel  ont 
décrit  àeux  espèces  de  Fumeterre  {fumaria  hulbosa  eîkal^ 
ien^  W.  ) ,  dont  la  racine  est  un  gros  tubercule  creux.  On  Ta 
également  donné  à  la  Moschatëlliiye  {aàoxa  moschatelUna). 

(LN.) 

RADIX'DULCIS.  C'est  la  traduction  latine  du  nom 
^rec  gfycyrthiza  ^  qui  est  celui  des  réglisses,  (ln.) 

'RADIX  IDiEA  {Idœa  rhiza,  Diosc).  On  ne  connohpa|s 
cette  plante  des  anciens ,  qui ,  suivant  ces^  noms ,  devoit 
croître  sur  le  mont  Ida ,  dans  la  Troade ,  ou  dans  Tîle  de 
Crète.  Selon  Dioscoride ,  cette  racine  a  des  feuilles  sem* 
blables  à  celles  de  V  Oxtmyrsine  Çruscus)^  et  d'entre^es- 
quelles  sortent  les  fleurs.  Elle  a  une  vertu  propre  à  épaissir 
et  âi  resserrer;  prise  en  breuvage,  elle  arrête  le  nux  de  ventre 
et  étancbe  tontes  fluxions.  Suivant  Galien ,  elle  est  fort  âpre 
au  goût.  Quelques  botanistes  ont  cm  qu^il  s'agissoit  ici  dé  la 
racine  du  Laurier  alexandrin  (  ms/rus  hypophyUum)\  oM 
bien  de  celle  d'une  espèce  d' Arbousier  C  àrbiUus  wa  wsi  ). 
C.  Bâubin,  qui  est  de  ce  dernier  avis,  a  réuni  le  radtx  idaa  et 
le  vitis,idœa  ou  myriiiiusen  un  seul  groupe,  où  se  trouvent ran* 
gés  les  vaccinium  myrtUlus  et  vHis  Hœa  ,  L.  •  qui  sont  les  m^ 
dix  idœa  à  fruit  noir  et  à  fruit  rouge  d'AnguîUara.  (ln.) 

RADIX  INDICA,  de  Monardès.  F.  Racine  de  Saint- 
Charles,  (ln.) 

RADIX  MUSTELUE.  Synonyme  de  Racine  de  ser- 
pent (  ophioxyîum  ).  (a.) 

RADIX  PULORONICA.  Rumphius  décrit  sous  ce  nom 
(Amb.  5,  lib.  g,  cap.  8i  )  ,  une  plante  que  quelques  botanis- 
tes croyent  être  VansiolocJda  indica,  (ln.) 

RADIX  QUIMBAYA.  Racine  de  ta  grosseur  du  doigt, 
qui  naît  parmi  les  arbres,  aux  environs  de  Carthagène, dans 
la  province  de  Quimbaya  en  Amérique.  Cette  racine,  ma- 
cérée dans  Feau  pendant  l'espace  dWe  nuit,  en  absorbe  une 
grande  partie.  Le  résidu,  pris  à  la  dose  de  trois  onces,  purge 
à  la  manière  de  la  rhubarbe.  On  ignore  à  quelle  plante  cette 
racine  appartient,  (ln.) 

RADIX  SmiCA.  DansTherbier  d'Amboine,  on  donne 
ce  nom  au  Ninsi,  espèce  de  Berle  (^siumninsi).  (ln.) 

RADIX-TOXICARIA  (Rumpb.  ii,  t.  69).  C'est  la 
Crinole  asiatique  (  Crinum  asiaticum  ,  L.  ).  Suivant  Rum<» 

Ehius,  sa  racine,  mâchée  et  appliquée  immédiatement  sur  l^s 
lessures  ^faites  par  dés  armes  emipoisonnées  ou  par  des  ani- 
xnaux  vén^neux^  en  opère  promptement  la  guérison.  Hajoa^p 
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qu^on  doit  é^lemest  m  avaler,  et  qae  c^est  un  ▼omitif  qa! 
chasse  le  poison,  lorsqa^on  en  a  pris  iniénearement  (tii.) 
RADIX  VESICATOiUA.  C'est ,  dans  Ramphios ,  la 

RADJA  OUTANG.  A  Java,  c'est  le  Tigee.  V.  à  rartî- 
jcle  Cbat.  Ci>£$m.) 
RADJUR.  C'est  le  Cheyreuil  en  Soède.  (desm.) 
RADKORN.  Nom  suédois  de  I'Oege  distique.  (besmO 
RA-DOURMEIRE.  Nom  languedocien  du  Loir  et  du 

9iULOT.  rpESM.) 

RADSlJfliE.  Espèce  de  Doue  qoi  croît  an  Japon  (  Do- 
JkhM  hinutus ,  Thonb.  ).  (lv.) 

RADULAIRE9  Badulana  ,  d^  Lluid.  Ce  seroit  un  corps 
inarin ,  yeîsin  des  astroïtes,  selon  Scbenchzer.  (desii.) 

RADULIER<.  Arbre  des  Indes,  à  feuilles  alternes  et  ailées, 
^  fleurs  odorantes  et  pendante/s  en  longues  grappes ,  dont  on 
ne  connoil  quMncompléleaient  les  parties  de  la  imctification. 
Ses  fruits  sont  des  capsules  k  cinq  loges  et  à  cinq  valves  , 
4ont  Textérieur  est  ra!ooteux  an  point  de  senrir  de  râpe,  (b.) 

RAEDKA.  fin  danois ,  le  Génevrieb.  (desm.) 

RAER,  EITER-UNGE.  C'est  le  Renabd  ,  en  danois. 

(desm.) 

RAETAM.  r.  Retam.  (lu.) 

RAF.  Poisson  ;  le  même  que  le  Flet.  V.  ce  mot.  (s.) 

RAF.  £n  Saède  «  c'est  le  Renard.  F,  ce  mot.  (desm.) 

RAF.  L'Ambre  jaune  ou  Sugcin  ,  porte  ce  nom  sur  les 
bords  de  la  Baltique,  (desm.) 

RAFANELO.  Nom  languedocien  du  Raifort  sauvage. 

(desm.) 

RAFANO ,  Râvano  ,  Ravanello.  Noms  italiens  du 
Raifort.  (de.sm.) 

RAFAR.  En  Languedoc,  on  nomme  ainsi  un  Mulet  qui 
a  cinq  ans  passés,  (desm.) 

RAF  AS.  Nom  arabe  du  Plomb,  (ln.) 

RAFÉ.  r.  Rabé.  (desm.) 

RAFEIRO.  En  portugais,  c'est  le  Chien  MÀTm.  (desm.) 

RAFEL.  C'est  le  volutafaba  de  Gmeliti.  T.  Volute,  (b.) 

RAFETINNA.  Nom  de  TObsidienne,  en  Islande,  (ln.) 

RAFFAUD.  A  Rive-de-Giers  ,  on  désigne  sous  ce  nom 
une  hoiiille  bifumineuse^  homogène  ,  à  cassure  brillante  ,  gé- 
néralement dore  et  se  détachant  en  gros  fragments  ;  elle  est 
préférée  pour  le  chauffage,  (ln.) 

RAFFAULT.  Nom  vulgaire  de  I'Agàbic  meurtrier  de 
BuUiard.  (b.) 

RAFLE.  Nom  d'une  chasse  que  l'on  fait  aux  petits  oi- 
seaux, r.  l'article  Moineau  ^  au  mot  Fringille.  (v.) 


R  A  G  5,5 

RAFLE.  C'est  le  si^port  des  grains  quî  composent  ntfe 
grappe  de  raisin  (OESM.) 

RAFNIE»  B^tda.  Genre  de  plantes  établi  par  Thun- 
berg ,  pouBi  nlaiser  la  Cbota^laiae  vmtOLtÈE  et  sèi^e  antre* 
plantes  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  à  deoir  lèvres ,  dont  la  supérieure  est  bifide 
et  1  inférieure  tnfide  ;  ua  légume  lancéolé  et  eontprîmé.  V  act 
mot  Ckotalaiile.  Ce  genre  a  aussi  été  appelé  'tfiMPrÉTfv. 

RAG.  En  suédois  ,  le  Seigle,  (ràsx .) 

RAGACHE  ou  RAGASSE.  Noms  ^Igaitrés  me  Ton 
donne,  en  Normandie ,  à  divers  oiseau ,  d'après  leur  cri 
telsque  la  Pie  ,  la  Pis^mÉcnB^  le9  Fauvettes  grîsette 
et  BaIillarde.  V.  ces  mots,  (v.) 

RAGADALY  etRAGADO-tU.  Noms  du  Grateron 
(brâftuiR  apanne)^  en  Hangrie.  (t«f.) 

RAGADIÔLE ,  Bhagadhius.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
génésie  polygamie  égale  ,  et  de  la  famille  des  chicoracées  , 
dont  les  caractèrcB^oonsistent  ea  un  calice  eafîculé,  persistant 
composé  de  cinq  à  huit  folioles,  et  renfermant ,  sur  un  ré- 
ceplacle  nu,  buit  à  dix  demi-flekrdnft  à  languette  obtuse  et 
dentée^  dont  celles  du  centre  avorteAt;  deiii,  quatre  ou 
cinq  semences ,  longues ,  courbées,  sans  aigrettes,  faisant 
étoile  ,  en  partie  enveloppées  par  une  «e^  folioles  du  calice, 
qui  se  déchire  et  paroit  dentée  sur  le  dos,  ■' 

Ce  genre  est  composé  de  deux  espèces ,  qriî  faîsoîent  par- 
tie du  genre  des  Lampsanes  de  Lînnaeus.  Ce  sont  des  planter 
k  feuilles  alfertiôs^  et  à  feurs  portées  àor  de  bngs  Pédoncu- 
les ascUtaîres  et  terminaux. 

L'une,  la  RAOADtdLÉ  co*estihi.e,  tampsaM  Aiagaétolus'^ 

î"'**"  »Vf.^**  ^^^^'^^  ***  ^y^^'  ^"^  est  aimuelfe,  et  se  troure 
dans  1  Orient.  On  en  mange  les  feuilles  en  salade  Ou  cuites 
comme  iai  thi&aféê,  ' 

L'autre,  la  RiGABiOLB K*  étoile  ,  al lei  febtlles  lancéo-' 
léës  et  edttéreft.  .E41e  se  trouve  daAs  les  parties  méridionales 
de  la  France.  Quelques  botanistes  la  f  égik^deiift  coihme  une 
simple  variété  de  la  première,  (b.) 

RAGAMOLOÏ&ES:  Ce  gewe  ,  établi  ^af  YâiUadt , 
avoit  été  réuni  à  TAro^rw  par  Linnaeus;  AdAdsoft  le  ôonfond 
avec  le  éaiMiha  et  Teuriîefort ,  qui  «'est  pas  le  tnème  due 
Vkedjrpnois  àe  Schreber,  Willdenow, etc.  Celui-ci  répoild  ad 
RhagàdMMêsiû  YaillàÉit^  et  ne  cotoprèttd  que  lés  Ajo^^ni 
rameuses.  Le  crépis  rhagadioloides  ,  Linn. ,  ne  s'y  trouve  pâ» 
compris.  S%aAt^  le  ràppiirtè  à  sort  ge^re  he^pnois.  (ln.) 

RAGAlMlOJbUS.  Céàa^in  donne  ce  bohi  à  deiixplan- 
lesj  l'OÉè  édt  Vhédjtfnêoté  mônsfiéUefii&i  W.,  et  l'autre,  le  ma^a^ 
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giflas  sieliatus.  Dlns  ces  plantes,  les  folioles  da  calice  ente- 
loppeni  les  semences  incomplètement ,  et  forment  i  sur  leur 
côté  antérkaff  ooe  espèce  dé  gerçnre,  on  fentéf ,  appelée  en 
italien  vagaggiolo,  nom  vulgaire  de  ces  plantos  au  temps  de 
Çésalpin. 

La  préfère  de  ces  plantes  est  le  ragaâidoîdÊs  de  Vaillant  ; 
mais  la  seconde,  placée  parmi  les  lëpsana ,  ainsi  qae  le  rha- 
gadiobis  eduUs  hiéracUs  affinU  de  J.  Baaliin ,  par  Ltnnœns , 
formoienf  le  genre  rhagaêUÀus  de  Toamefort ,  adopté  par 
Vaillant,  repoussé  par  Adanson ,  qui.  le  confond  avec  le  lap- 
sana ,  et  rétabli  par  Haller ,  Jassien. ,  Gaertner ,  Schreber , 
Willdenow^  etc.  Ce  dermer  y  joint  lekûeipmiade  Pallas^  et 
en  ôte  Vaparjgia  crispa  que  Haller  j  avoii  rapporté.  V.  Ra- 

GAOtOLE.  (LK.)  * 

RAGANA  ,  Ragro,  Noms  iuliens  de  la  Vite,  (besh .) 
RAGASTOLA,  C^strica»  Fau3oiibtto.  Noms  italiens 

de  la  PlE-GRIÈCHS  GU^E.  (PfiSH.) 

RAGHLëT.  V.  Forhey.  («0 

RAGIA.  Nom  de  la  gomme  de  rOuYiEn,  dans  la 
Fouille.  (B.) 

RAGNO.  Nom  italien  des  AftAioiiiÉES;  la  Tarentule  , 
en  particulier  ,  est  aj^elée  ragno  de  Pu^^ ,  araignée  de  la 
Fouille.  (OBSM.) 

RAGNOLOCUSTA.  Nom  italien  des  insectes  du  genre 
Mante.  roESM.) 

RAGOT  (péneriei.  Sangubr  de  deus  ans  et  demi.  V.  ce 
mot  (s.) 

RAGOUDE.  Nom  vulgaû-e  de  TAgaeic  nu  panicaut. 

RAGOUMINIER.  Espèce  de  CsEipiEndu  Canada,  (b.) 

RA-GRIOULE  ou  RÀ-TAOUFIE.  Le  Léeot  Ron- 
geur, du  genre  Loin,  en  Lan£^edoc.  (besm.) 

RAGUAHIL  ou  MAIHARL  F.  Maibari  et  Tartide 
Chameau  «  espèce  du  DaoMABAinE.  (besm.) 

RAGUETTE.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'O&siLLE 
(  rumex  acutus  ).  (besm.) 

RAGUIN.  Synonyme  d'ANTENOis.  (besii ,) 

RAGWORT.  Le  Séneçon  et  TOthonne  portait  ce  nom 
en  Angleteire.  (besm.) 

RAGWURZ.  Nom  allemand  des  OacHis ,  selon  WiU- 
denow.  {w>) 

RAHÂ.  Aii>re  de  Madagascar^  qu  on  appelle  aussi  Faux 

MUSCABIEB.  (b.) 

RAHÀRE ,  ou  B ABABB.  Nom  turc  des  Moubttes.  (y.) 

RAI  A.  Nom  abrégé  deJ^ANiA-  Il  a  été  employé  par  Bnr- 

mann  pour  désigner  te  mtote  genre  de  plante  i,  consairé.  par 
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Linnaeus   à  Jean  Bai  9  célèbre  botaniste  anglais^  Adansoa 
nomme  ce  genre  janraia,  (ln.) 
RAIANIA-,  ou  Rajama.  ,  Linnœas.  Fqy.  Raia  et  Ra- 

JANE.  (LN.) 

RAICILI^.  Nom  de  pays  des  racines  du  Psyghotre 
émétique.(b.) 

RzVIË  ,  Raja,  Genre  de  poissons  de  la  divison  des  Chon- 
DaoPTÉRYGiENS,  dont  les  caractères  copsîstent  :  à  aroir  cinq 
ouvertures  branchiales  h  chaque  côté  du  dessous  du  corps }  la 
bouche  située  dans  la  partie  inférieure  de  la  tâte  ;  le  corps 
très-aplali. 

Ce  genre  se  rapproche  infiniment  de  celui  des  Squal£3. 
Il  est,  comme  lui,  formé  par  des  poissons  cartilagineux, 
qui  ont  le  plus  communément  cinq  ouvertures  branchiales  ; 
mais  les  Squales  ayant  le  corps  rond,  ces  ouvertures  sont 
sur  les  côtés,  au  Lieu  que  les  raies,  étant  très-déprimées ,  ne 
peuvent  les  avoir  qu'en  dessous.  Comme  il  y  a  des  raies 
moins  aplaties  que  les  autres ,  et  qu^il  y  a  des  squales  qui 
le  sont  un  peu ,  quelques  espèces  de  ces  deux  genres  sont 
assez  mal  caractérisées  pour  qu^on  soit  souvent  embarrassé 
dans  ieur  classification.  Les  genres  Rhinobat^i,  Léio- 
BATE,  Narcobate,  Peistobate  ,  Squatine,   Céphalo- 

PTÈRE,    DaSYBATE  ,  TbIGONOBATE,  AÉTOBATE    et  DlCEBO- 

BATE  ,  ont  été  établis  k  se$  dépens. 

C'est  dans rimmensité  des  mers,  loin  des  côtes,  qu'habi- 
tent les  raies  pendant  la  plus  grande  partie  de  Fannée  ;  là  , 
elles  attirent  l'attention  du.  navigateur  par  le  vaste  espace 
qu^elles  couvrent  de  ieur  corps ,  lorsque  dans  le  calme  elles 
se  promènent  à  la  surface  des  eaux.  Il  n'y  a,  parmi  les  habi- 
tans  des  flots ,  que  quelques  baleines  et  le  Pleubonecte  flé- 
tan, qui  présentent  une  plus  grande  étendue.  On  les  a  com- 
parées à  l'aigle ,  dont  elles  se  rapprochent  en  effet  par  la 
grandeur  de  leurs  ailes ,  la  vitesse  de  leur  natation  et  le 
nombre  de  leurs  victimes.  A  l'époque  du  frai ,  elleà  se  rap- 
prochent des  côtes ,  sans  pour  cela  quitter  leurs  habitudes  , 
et  c'est  alors  que  l'on  en  prend  le  plus. 

La  très-grande  partie  des  raies  ont  un  corps  de  forme 
carrée  ,  très-aplati ,  et  qui. se  présente  antérieurement  par 
un  de  ses  angles  :  cet  angle  est  la  tête ,  qui  ne  se.  distingue 
pas  du  reste  du  corps  dans  la  plupart  des  espèces ,  mais 
qui  est  indiquée  en  dessus  par  les  deux  yeux ,  les  évents  et 
les  deux  narines ,  et  en  dessous  par  la  bouche ,  derrière  la- 
quelle sont  les  ouvertures  branchiales  ;  les  nageoires  pecto- 
rales ,  dont  chacune  est  presque  toujours  plus  large  que  le 
corps  proprement  dit ,  sont, presque  triangulaires,  et  leur 
partie  I9  plus  éloignée  du  corps  forme  les  angles  intermé* 
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diaires  entre  la  tête  et  la  queue  ;  la  poitrine  eil  dessus  se 
distingue  assez  mal  du  ^rentre ,  mais  en  dessous  leur  sépara- 
tion est  bien  prononcée. 

Beaucoup  de  raies  ont  le  corps  garni  en  dessus  d'épines 
recourbées  Y  implantées  dans  leur  chair  chacune  par  l'intef* 
médiaire  d'un  mamelop  plus  ou  moins  gros.  Quelques  au- 
teurs t>nt  voulu  établir  des  distinctions  spécifiques  sur  le 
nombre  de  ces  éjpines  ;  mais  Lacépède  s'est  assuré  qu'on 
ne  pouvoit  faire  ù^age,  pour  cet  objet,  que  de  leur  arran- 
gement. 11  est  assez  difficile  de  rendre  raison  de  Tusage  de  ces 
épine;. 

L'ouverture  de  la  bouche  des  raies  est  toujours  transver- 
sale, garnie  de  plusielirs  rangées  de  dents ,  pointues*chez 
les  unes ,  émoussées  che%  les  autres.  Celles  des  ouïes  ont 
une  direction  oblique.  Leurs  yeux  sont  longs  et  garnis  d'une 
membrane  cligQOtante^  enavant^  se  voient  les  nannes  comme 
une  large  fente  entourée  d'une  peau  qui  à  l'aspect  d'un  ré- 
seau ,  couverte  d'une  ikieitibrâne  en  forme  de  soupape ,  sur 
laquelle  on  remarque  des  plis  frangés  :  cette  niembrane  est 
divisée  par  une  cloison  mitoyenne  :  aussi  les  raies  jouissent- 
elles  du  sens  de  l'odorat  k  un  degré  très-éminent  ;  en  arrière, 
se  remarquent  deux  ouvertures  en  forme  de  croissant,  et 
terminées  chacune  par  deut  canaux ,  dout  l'un  se  rend  k  la 
bouche,  et  l'autre  aux  ouïes.  Ce  sont  lés  évents  qui  servent 
à  rejeter  l'eau  que  Tanimal  avale  en  saii^iissailt  ^a  proie  ,  et 
Celle  qui  entre  cbntthuelleitient  dans  ses  ouTès.  Ces  ouvéttù- 
res  sont  pourvues  inférieurement  d'une  sdupàpe ,  pôtir  em- 
pêchef  l'eau  d'entrer  dans  la  bouche  et  les  aliinens  d'en  sor- 
tir. .Le5  ôttTes  so'tit  Coiiformées  comihe  celles  des  adtres 
poissons  de  cette  classe.  Lacépède  pense  que  ces  évents  ser- 
vent à  la  respiration  des  raies  ;  mais  cela  ne  paroft  guère 
probable  ,  quand  on  les  compare  à  ceux  des  cétacés. 

Leâ  îiageoires  pectorales  qui  entourent  le  éorps ,  excepté 
la  tête  et  la  qiicue ,  sotit  couvertes  d'une  |>éati  é]paisse 
iqui  empêche  de  compter  leurs  rayons.  Lès  Vèntraleà  sont 
réunies  à  celles  Ide  l'anus. 

La  queue  est  longue ,  souvent  quadrangulairè  et'épideuse, 
toujours  diminuant  de  grosseur  jusqu'à  la  j^oiîitë,  qui  est 
garnie  d'une  ou  deux  petites  nageoires  verticawià. 

L'ouverture  de  l'anus  est  à  rextrémité  du  ventre ,  ^rès  de 
la  queue.  C'est  derrière  cette  ouverture  qu'on  remarque, 
dans  les  mâles,  deux  corps  saillans,  qu'on  a  Ibng-temps 
pris  pour  les  organes  de  la  génératioij^ ,  niais  que  Bloch  a 
prouvé ,  par  la  dissection  et  le  raisoimement ,  ne  servir 
qu'in<)îrectement  à  cet  acte.  Ge  sont  des  espèces  de  pieds 
pourvus  chacun  de  trois  os,   qui,   dans  raccooplement , 
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fir^nnent  là  forme  d^Hne  griffe  ^  et  ser^rent  i  saisir  et  arrêter 
a  femelle  9  à  quoi  aide  une  sérosité  glutineuse  qui  sort 
d'une  glande  et  s'amasse  dans  une  bourse  shuée  entre  les 
os. 

Cependant ,  comme  le;s  raies  sont  vîWpares ,  il  falloît 
qu'il  y  eût  un  accouplement  réel  ^  et  Bloch  a  encore  prouvé, 
par  des  observations ,  que  cet  accouplement  avoit  lieu , 
mais  sans  intromi&^sion  d'organes  saillans.  Dans  cette  opéra- 
tion ,  le  mâle  se  cramponne  avec  force  contre  la  feme(le , 
fixe  Touverture  de  ses  vésicules  séminales  contre  l'ouverture 
des  ovaires  de  sa  femelle,  et  la  féconde  sans  doute  par  suite 
.  d'un  frottement  extérieur.  * 

Aristote  avoit  une  connoissance  exacte  de  ces  faits  ,  et  leê 
a  meutioqnés  dans  ses  ouvrages;  mais  ils  étoient  oubliés. 

Les  femelles  des  raies  sont  beaucoup  plus  grosses  que  les 
mâles.  Elles  ont  deux  ovaires,  dans  lesquels  il  y  a  des  œufs 
à  différens  degrés  de  maturité ,  de  sorte  qu'il  n'en  sort  ja- 
mais qu'un  à  la  fois  ;  aussi ,  pendant  le  temps  du  frai ,  qui 
dure  trois  mois  sur  nos  côtes  j  y  a-t-il  de  fréquens  accouple- 
mens. 

Les  œufs  des  raies  sont  gros  comme  ceux  des  poules^  et 
renfermés  dans  un  cartilage  quadrangulaire  /terminé  par 
quatre  filamens  de  même  nature.  Ces  œufs  ,  qui  ressemblent 
à  un  coussin  allongé  ,  sont  souvent ,  lorsqu'ils  sont  vides  y 
rejetés  sur  le  rivage,  où  ils  sont  connus  sous  le  nom  de^où- 
fis  de  mer.  On  leur  a  attribué,  autrefois,  de  grandes  vertus  ^ 
uniquement  à  raison  de  leur  foi'me  extraordinaire  ;  et  en- 
core aujourd'hui ,  selon  Forskaël ,  les  habitans  des  îles  de  la 
Grèce  en  font  respirer  la  fumée  à  ceux  qui  sont  attaqués  de 
fièvres  intermittentes.  Lacépède  en  a  figuré  pi.  7  du  i,«'  roL 
de  son  Histoire  des  Poissoni, 

On  observera  sans  doute  avec  surprise  que  je  parle  d'œufs^ 
quoique  j'aie  déjà  dit  que  les  raies  étoient  vivipares  ;  mais  il 
est  difficile  de  s'exprimer  autrement.  Ce  né  sont  point  de 
véritables  œufs ,  ce  sont  des  matrices  oviformes  que  portent 
les  raies.  Quelque  temps  après  le  premier  accouplement ,  il 
sort«de  leur  ovaire  un  de  ces  œufs  ou  une  de  ces  matrices , 
qui  reste  attachée  à  la  mère  ,  et  daps  laquelle  se  développe 
un  fœtus  jusqu'il  l'époque  où  il  est  assez  fort  pour  briser  les 
enveloppes  qui  le  tiennent  enfermé ,  nager'  et  se  pourvoir 
de  nourriture.  Quelques  auteurs ,  et  Lacépède  suit  leiir 
avis ,  prétendent  que  ces  petits  éclosent  dans  le  ventre  même 
de  leur  mère,  comme  ceux  des  Squales;  mais  il  est  facile 
de  croire  que  ces  deux  manières  peuvent  avoir  lieu  dans  la 
même  espèce  ^-  selon  lès  circonstances.  Get  œuf  n'est  pas 
plutôt  débarrassé  de  son  fœtus  ,  qu'il  se  sépare  de  iMnère^ 
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qa'il  s'en  présente  an  autre  déjà  féconde  a^ec4e  premier , 
ou  qn'U  se  fait  on  nouvel  accouplement  qui  donne  la  ne  à 
on  nouvel  œuf  «  ponmi  d'un  blanc  ou  à^un  jaune  comme  le 
premier,  e^  ainsi  de  suite. 

En  général ,  les  raies  peuplent  peu  ,  quand  on  les  com- 
pare aux  autres  poissons  ;  car  on  ne  peut  pas  présumer  qoUI 
en  naisse  plus  d  une  À  deux  douzaines  de  cnaque  femelle  par 
année. 

L'anatomie  des  raies  a  été  essayée  par  Willughby -,  Ar- 
tedi ,  Klein  ,  M onro  et  Bloch;  mais  leurs  travaux  sont  fort 
imparfaits.  Cuvîer  s'en  est  également  occupé  ,  et  il  y  a  lieu 
d'attendre  que  lorsque  aur^  publié  les  résultats  de  ses  obser- 
vations il  restera  peu  à  désirer.  En  attendant , on  pejit  consulter 
Lacépède,  qui  en  a  esquissé  tes  principales  parties  avec  art. 
Jacobson ,  en  examinant  de  nouveau  des  organes ,  déjà  ob-- 
servés ,  sous  la  j^eau  de  la  tête  des  raies ,  a  reconnu  qu'ib 
étdient  au  nombre  de  dix. 

C'est  de  crustacés ,  de  coquillages ,  de  poissons ,  et  ^  dit- 
on  ,  de  varecs ,  que  vivent  les  raies.  Eues  attendent  leur 
proie,  cachées  42^^  '^  boue  ou  le  sable ,  ou  la  poursuivent 
avec  rapidité  à  travers  les  flots.  Quelques  espèces,  telles 
que  la  raie  batls^,  ont  la  queue  terminée  par  une  pointe  cor- 
née aiguë ,  arme  redoutable  par  la  force  et  la  flexibilité  qui 
lui  est  communiquée  ,  et  avec  laquelle  elles  percent  les 
poissons  dont  elles  veulent  faire  leur  nourriture,  et  se  défen- 
dent contre  ceux  qui  cherchent  à  les  dévorer. 

Des  voyageurs  ont  même  rapporté  qu'elles  attaquoient 
les  hommes ,  les  étouCFoient  en  les  pressant  avec  leur  large 
corps ,  et  les  rougeoient  après  leur  mort.  On  les  prend  à 
l'hameçon,auquel  on  a  mis  pour  appât  un  des  objets  ci-dessus 
mentionnés.  On  les  prend  aussi ,  lorsqu'elles  viennent  sur 
les  cAtes  ou  qu'elles  nagent  à  la  surface  de  l'eau ,  avec  des 
fouènes  et  autres  engins  pointus.  Toutes  ont,  à  leur  sortie 
de  la  mer,  une  odeur  désagréable ,  qui  fait  soulever  le  cœur 
à  ceux  qui  n'y  sont  pas  accoutumés  î  mais  elles  la  perdent  pe- 
tit k  petit  à  l'air.  La  plupart  donnent  lieu  a  jçahe  pêche  lu- 
crative sur  nos  côtes,  et  fournissent  un  aliment  savoureux 
et  sain ,  quoique  en  cénéral  un  peu  coriace.  Celles  qui  sont 
transportées  loin  de  la  mer  acquièrent  de  la  qualité  par  les 
secousses  du  voyage  :  aussi,  en  mange- t-on  de  très-bonnes 
à  Paris.  Le  (oie  de  ce  poisson  est  regardé  comme  un  mets 
trèsHdélicatt ,  et  en  conséquence  très*recherché  des  gour- 
mets. * 

On  a  trouvé  plusieurs  espèces  de  raies,  fossiles  dans  les 
bouquplcaniques  du  Monte-BoIca,près  Yérone,entre  antres 
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âne  qéi  se  f  approche  ^e  là  torpille  par  sa  forme,  et  qa!  a  troLi 

pieds  de  diamètre. 

^    On  Éoonott  près  de  quarante  espèces  de  raies  ,  qae  Lacé* 

pède  divise  en  quatre  sections ,  d'après  la  fonne  des  dents  et 

la  présence  ou  l-ab^enee  des  aiguillons  sur  le  cor^s  ou  sur  la 

queue. 

La  première  division  comprend  celles  qui  ont  les  dents 
aiguës,  et  des  aiguillons  sur  le  corps  comme  sur  la  queue  , 
telles  que  : 

La  Kaie  BATIS,  qui  a  un  seul  rang  d^aigiiillons  sur  la  queue. 
Elle  est  connue  sous  le  nom  de  raie  cendrée.  On  la  troiiv« 
dans  les  mers  d'Europe ,  où  elle  a  ordinairement  deux  à  trois 
pieds  de  large  ;  mais  on  en  pêche  quelquefois  qui  ont  cinq  à 
six  pieds ,  et  qin  pèsent  deux  cents  livres.  C'est  la  plus  grosse 
et  en  même  temps  la  meilleure  espèce  de  ce  genre  ,  surtout 
quand  elle  est  jeune.'  Sa  chair  est  blanche.  On  la  sèche  dans 
le  nord  de  l'Allemagne  ,  pour  l'envoyer  au  loin.  On  retire  de 
son  foie  une  huile  agréable  au  goût. 

Cette  raie  se  pèche  aussi  fréquemment^ans  la  Méditer- 
ranée ,  où  elle  est  connue  sons  les  noms  ieflossade,  coliart, 
vache  marine  et  couverture,  Aristote  et  plusieurs  autres  auteurs 
anciens  la  mentionnent.  Son  museau  est  pointu;  ses^ageoires 
pectorales  sont  latéralement  obtuses;  sa  queue  ronde,  est  ter- 
nâinée  par  une.  pointe  aiguë;  son  corps  est  enduit  d'une  humeur 
visqueuse ,  fournie  par  des  canaux  placés  assez  près  des  tégu- 
mens,  surtout  aux  côtés  de  la  tête.  Elle  est  d'un  gris  cendré , 
marbré  irrégulièrement  de  noir.  ^  * 

La  Baie  oxyrinqujb  a  une  rangée  d'aiguillons  sur  le 
corps  et  sur  la  queue.  C'est  la  raie  lisse  de  quelques  auteurs. 
On  la  trouve  dans  toutes  les  mers  d'Europe.  On  l'appelle 
raieaulor^  bec ,  pleine,  sot,  gilioro ,  fiossade^  leniillade  etèa^ 
çeusêy  sur  les  différentes  côtes  de  France.  Sa  grandeur  diffère 
peu  de  celle  de  la  précédente.  Elle  a  le  museau  pointu ,  et  le 
corps  gris ,  varié  de  roiige  et  de  blanc.  Sa  chair  e»t  quelque^ 
fois  très-bonne,d'autresdro!s  très-dure.  Ilparoîl  qu'elle  est  plus 
tendre  dans  les  pays  chauds  que  dans  le  Nord ,  où  Bloch  dit 
qu'elle  n'est  pas  estimée. 

La  Raie  miralet  a  le  dos  lisse ,  quelques  aiguillons  auprès 
des  yeux,  et  trois  rangs  d'aigoillons  sur  la  queue.  On  la  trouve 
dans  la  Méditerranée.  Son  corps  est  brun  rougeâtre ,  pan* 
semé  de  taches  de  plusieurs  nuances ,  dont  une  ,  sur  chaque 
nageoire  pectorale,  est  pourpre  et  renfermée  dans  un  cercle 
noirâtre  ;  cette  dernière  ayant  été  comparée  à  un  œil  ou  à 
an  miroir,  a  fait  donner  à  T animal  le  nom  de  raieoculée  ou 
rate  à  miroir.  Sa  grandeur  est  médiocre. 
*  La  Raie  cH\iinoN  ,  Aat/a  fidloruca^  Linn. ,  a  tout  le  dos 
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garni  â*épîne8  ;  un  rang  d'aiguUlons  auprès  des  yeax  ;  deux 
rangs  d'aiguillons  sur  la  queue.  On  la  pèche  dans  presque 
toutes  les  mers  d'Europe.  Elle  est  à^vai  blanc  jaunâtre  ,  avec 
des  taches  noires«  Elle  reste  petite. 

>  Là  Rai£  ROncE,  Baja  rubus,  Linn. ,  a  un  rang  d'aiguillons 
sor  le  corps ,  et  trois  sur  la  queue.  On  la  pêche  dans  toutes 
les  mers  d'Europe.  Son  corps  est  jaunâtre  ,  tacheté  de  blanc: 
Elle  ne  parvient  pas  k  une  grandeur  considérable. 

La  Raie  chagrii^i^  a  dès  tubercules  sur  le  devant  du 
corps  ;  deux  rangées  d'épines  sur  le  museau  et  sur  la  queue. 
On  la  pêche  sur  les  côtes  d'Angleterre. 

La  Hai£  museau  pointu  a  Te  museaa  pointu ,  le  corps 
très-lisse  ;  trois  rangs  de  piquans  sur  la  queue  ;  deux  nageoi- 
res dorsales^  petites  et  arrondies,  auprès  de  rextrémité  delà 
queue  ;  point  de  nageoire  caudale.  Elle  sç  trouve  sur  les 


noitre  à  Lacépède. 

La  Raie  coucou  a  la  tête  courte  et  petite  ;  le  dessus  du 
corps  dénué  de  piquans;  la  partie  antérieure  du  corps  élevée; 
un  ou  plusieurs  aiguillons  dentelés ,  longs  et  forts  9.  à  la  queue, 
qui  est  très-déliée.  On  la  trouve  avec  la  précédente.  Sa  cou* 
leur  est  bleuâtre  ou  ronge  brun. 

La  seconde divbion  comprend  les  raies  dont  les  dents  sont 
aiguës ,  qui  n'ont  point  d'aiguillons  sur  le  corps  ni  sur  la 
qu0ue« 

La  Raie  toopille  a  le  corps  presque  ovale ,  et  deux  na-- 
geoires  dorsales.  Elle  habite  presque  toutes  les  mers ,  et  par- 
vient à  une  grandeur  assez  considérable.  Cette  espèce  est 
célèbre. de  toute  ancienneté  ,  ii  raison,  de  la  faculté  qu'elle 

Iiossède  d'engourdir  le  bras  de  celui  qui  la> touche^  faculté  qui 
ni  sert  à  s'emparer  plus  facilement  de  sa  proie ,  et  qui  est  due 
à  un  effet  électrique  ou  mieux  galvanique  (  F.  au  mot  Tor- 
pille). Il  paro!t,par  les  figures  et  les  descriptions  des  auteurs, 
que  plusieurs  espèces  ont  été  confondues  sous  ce  nom. 

Guvier  la  regarde  comme  le  type  d'un  souS- genre  de  son 
nom.  F.  pi.  M.  li ,  oà  elle  est  ^gurée. 

,  La  troisième  division  réunit  les  raies  dont  les  dents  sont 
obtuses ,  et  qui  ont  des  aiguillons  sur  le  corps  et  sur  la  queue. 
On  doityrenàarquer: 

La  Raie  aigle,  qui  aun  aiguillpn  dentelé  et  une  nageoire  â  la 
queue  ;  cette  dernière  partie  plus. longue  que  le  corps.  F*,  pi. 
M.  i4  9  où  elle  est  figurée.  On  la  pêche  dans  tontes  les  mers 
d'Europe  ,  principalement  dans  la  Méditerranée ,  oà  el  le 
parvient  à  une  largeur  de  trob  à  quatre  pieds  ;  mais  on  en 
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cite  de  prises  entre  les  tropiques  qui  pesaient  plus  de  trois 
cents  livres ,  ce  qui  la  range  À  côté  de  la  raie  baiis  pour  la 
grandeur.  Elle  est  connue  sous  les  noms  A^aigle  poisson ,  pois^ 
son  aigle ,  faucon  de  mer,  ratepenade,  glorieuse  ^  crapaud  de, 
mer  et  mourine» 

Cette  espèce  se  distingue  des  deux  autres  par  sa  tête  se- 

iiarée  du  corps  ,  et  sillonnée  des  deux  côtés  ;  par  la  forme  et 
a  disposition  de  ses  nageoires  pectorales ,  terminées  par  un 
angle  aigu ,  et  peu  confondues  avec  le  corps  proprement  dit. 
Comme  Tétendue  de  ces  nageoires  est  très-grande ,  on  lésa 
plus  spécialement  comparées  aux  ailes  des  aigles ,  dès  les 
temps  anciens.  On  a  cru  qu'elle  n'avoit  pas  de  nageoires 
ventrales  ;  mais  Lacépède  s'est  assuré  que  c'étoit  de  nageoire 
anale  dont  elle  étoit  dépourvue.  Son  corps ,  entièrement 
lisse  ,  est  plombé  en  devant ,  brun  sur  le  dos ,  et  olivâtre  sur 
les  côtés  ;  sa  queue  est  deux  fois  plus  longue  que  le  corps  ^ 
presque  ronde ,  très-mince  9  très- mobile,  et  terminée  par  un 
fil  très-délié  ;  une  petite  nageoire  dorsale  est  implantée  près 
de  l'origine  de  cette  queue  9  et  plus  bas  se  voit  un  gros  et  long 
piquant ,  on  plutôt  un  dard  très-fort ,  dont  la  pointe  est  tour- 
née vers  l'extrémité  la  plus  déliée  de  la  queue. 

Ce  dard,  célèbre  par  les  dangers  qu'il  fait  courir  aux  pé- 
cheurs ,  est  un  peu  aplati  et  dentelé  des  deux  côtés ,  par  des 
barbes  tournées  vers  sa  racine  9  et  d'autant  plus  longues  ,- 
qu'elles  sont  plus  près  de  cette  même  racine.  Il  acquiert 
quelquefois  plus  de  cinq  à  six  pouces  de  long.  Il  se  détache 
du  corps  de  la  raie  chaque  année  et  il  en  revient  un  autre 
et  quelquefois  deux  à  sa  place. 

Ârisjote ,  Pline  ,  et  autres  anciens  naturalistes  ,  qui  ont 
connu  cette  raie  9  ont  longuement  disserté  sur  son  dard ,  et 
ont  prétendu  qu'il  renfermoit  un  poison  plus  actif  que  celui 
qui  sert  h  rendre  mortelle  la  blessure  des  flèches  des  peuples 
d'Afrique.  Le  vrai  est  que  lorsque  cette  arme  est  introduite 
très-avant  dans  la  main ,  dans  le  bras ,  />u  dans  quelque  autre 
endroit  du  corps  de  ceux  qui  cherchent  à  prendre  ce  poisson, 
lorsque  surtout  elle  y  est  agitée  en  différens  sens ,  et  qu'elle 
est  retirée  avec  violence  ,  elle  cause  une  blessure  très-dou- 
loureuse ,  donne  lieu  à  des  inflammations  très^dangerèuses  ; 
mais  Lacépède  s'est  assuré  qu'il  n'y  avoit  point  de  glandes  y 
ni  sur  le  dard,  ni  dans  ses  environs ,  qui  puissçnt  distiller  un 
venin  quelconque.  Le  préjugé  qui  existoit  du  temps  de  Pline  « 
n'est  pas  encore  effacé ,  et  actuellement  même  il  est  défendu, 
dans  quelques  endroits  de  l'Italie  ,  de  présenter  au  marché 
cette  raie  ,  avant  d'avoir  coupé  sa  queue. 

C'est  avec  ce  d^rd ,  aidé  de  sa  queue  plusieurs  fob  con-t 
tournée ,  que  la  raie  ai^  saisit  et  donne  la  mort  aux  anl-- 
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lùadx  dont  elle  fait  sa  proie ,  et  qu'elle  attend  au  fokid  de  la 
mer  et  à  demi-coorerte  de  yase;  c^esf  encore  avec  lui<{â*elle 
ae  défend  contre  ses  ennemis. 

La  chair  de  la  raie  aiffe  est  dare  et  difficile  à  digérer  ;  il 
n'y  a  que  les  pauvres  qui  en  mangent ,  encore  n'est-ce  que 
quand  elle  est  jeune;  cependant , le  foie  passe  pour  tra  mets 
délicat ,  et  on  le  sert  sur  la  table  des  riches. 

Les  auteurs  ont  décrit  comme  variétés  plusieurs  rmtsai^esy 

Ïii  paraissent  devoir  être  regardées  comme  des  espèces, 
elle  que  Lacépède  a  figurée  d'après  Commerson,est  surtout 
extrêmement  différente  de  celle  qu'on  voit  dans  Bloch« 

Cette  espèce  sert  de  type  au  sous-genre  MouRmE  deCuvier. 
'  LaRAiB  GiORNA  a  deux  grands  appendices  sur  lé  devant  de 
la  tête  ;  chaque  pectorale  formant  un  triangle^  une  nageoire 
dorsale  placée  devant  un  aiguillon  fort  y  et  dentelé  des  deux 
cêtés ,  qui  termine  le  corps  ;  la  queue  très-lodgue ,  f  rès-déliée 
et  dénuée  de  nageoires.  Cette  espèce,qui  atteint  plus  de  quatre 
pieds  de  large,  a  été  prise  dans  le  golfe  de  Mice  9  et  je  Tat 
vue  dans  le  cabinet  de  r  estimable  Gioma.  Lacépède  Ta  figu- 
rée. Elle  sert  de  type  au  sous-genre  Céph  ALOPTÈre  de  Cuvier. 

La  Raie  pastenague,  RJujapastinacaf  Linn.,  a  un  aiguillon 
dentelé  ,  point  de  nageoires  à  la  queue  ;  cette  dernière  partie 
plus  longue  que  le  corps.  On  la  trouve  dans  presque  toutes  les 
mers.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente,  parla 
forme  et  les  mœurs  ;  elle  a  comme  elle  un  dard  dentelé  sur  la 
queue  ,  inais  elle  ne  parvient  jamaiis  ii  la  même  grandeur, 
puisque  les  plus  grosses  ne  pèsent  que  dix  livres.  On  la  ton- 
noît  sur  les  côtes  de  France  ,  sous  les  noms  lieiarenmde^  bas- 
ienague ,  vastangue  et  cdtoQeUé.  Les  anciens ,  qui  Tout  aussi 
connue  ,  et  qui  l'ont  su  distinguer  de  la  raie  aigie ,  attribuent 
à  son  dard  un  venin  encore  plus  subtil.  La  fable  avoit  même 
mis  ce  dard  entre  les  mains  du  fils  de  Circé ,  pour  qu^il  pût 
tuer  plus  sûrement  son  père.  Aujourd'hui  les  peuples  âe  quel- 

Î des  eûtes  d'Amérique  s'en  servent  pour  armer  Jeur/iflèches. 
!eux  du  Japon  ,  au  contraire  ,  le  regardent  comiàe  un  re- 
mède  souverain  contre  la  morsure  des  sèrpens  venimeux ,  et 
en  conséquence  ,  en  portent  toujours  sur  eux. 

Cette  espèce  présente  quatre  variétés  notables  ,  dont^eux 
on  trois  avoient  été  mentionnées  comme  espèces  distinctes. 
Sa  chair  n'est  guère  meilleure  que  celle  de  là  raie  aigle  ,  et 
son  foie  est  également  bon. 

Cuvier  établit  qu'elle  doit  être  le  type  d'un  ^sous-genre 
qu'il  appelle  Pastenagve. 

La  Raie  sephei^  a  un  grand  nombre  de  tubercules  sur  la 
tête ,  le  dos  et  la  partie  antérieure  de  la  quene.  Forskaël  l'a 
observée  dan^  la  mer  Rouge  9  où  elle  parvient  à  douze  pieds 
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«le  largeur.  Son  corps  est,  d^un  brun  cendré.  Elle  est 
pourvue  d'on  dard  dentelé ,  analogue  à  celai  des  précédent 
tes.  C'est  elle  qui  foomit ,  d'après  la  décooTcrte  très-impor- 
tante de  Lacépède ,  la  peaa  qoe  l'on  emploie ,  sans  le  nom 
de  galuchat ,  pour  couvrir  les  bottes  et  les  étuis  destinés  à 
renfermer  à^s  bifoux ,  peau  qu'il  faut  bien  distinguer  de  la 
peau  de  requin ,  et  qui  nous  vient  exclusif  ement  de  TAngle^ 
terre«  V»  au  mot  Galvch at. 

La  Raie  églantier  a  une  rangée  fongitodinate  de  petits 
aiguillons  sur  le  dos  ,  qui  d^ailleurs  est  parsemé  d'épines  en- 
core  plus  courtes  ;  plus  de  trois  rangs  longitudinaux  de  pi- 
quant reeourbés  ^ur  la  queue.  Elle  est  figurée  pL  M.  i4*  Je 
1  ai  observée,  décrite  et  dessinée  dans  la  rade  de  Cbarleston, 
où  elle  est  fort  commune  ^  et  où  elle  parvient  à. trois  pieds 
d[e  large.  Sa  couleur  est  brune  en  dessus  ;  sa  cbair  est  tendre 
et  savoureuse. 

La  Raie  N£GRE  a  le  museau  pointu;  un  rang  de  piquana. 
sur  le  dos  et  sur  la  queue  ;  une  autre  rangée  de  piquans  plus 
écartés  de  chaque  côté  de  la  queue;  toute  la  partie  supérieure 
plus  ou  moins  noire.  On  la  trouve  dans  les  mers  d'£urope. 
Elle  est  de  médiocre  grandeur. 

LaRAiEQOUGLÉ^^liq/Vfiapala»  Linn. ,  a  un  rangd'aigniUons 
recourbés  sur  (e  corps  et  sur  la  queue.  EUese  trouve  dans  toutes 
les  mers  d'Europe ,  et  parvient  à  plus  de  douz^  pieds  de 
Ipng^eur*  Ç^est  une  de  celles  qu'on  mange  le  pliis^babitueile- 
ment  en  France ,  et  siyrtout  à  Paris  ,  ou  on  estime  sa  chair 
t^pdre  et  savoureuse.  Dans  le  ISord  j  où  on  en  prend  beau- 
coiup^lç  peupleseulen  fait  usage.  LesNprwégiens  ne  la  pèchent 
même  ^  au  rapport  de  Bloch ,  que  pour  faire  sécher  sa  chair^ 
qu'ils  envoient  à  l'étranger  pour  l'approvisionnement  des 
vaisseaux,  et  pour  faire  de  l'huile  avec  son  foie.  On  l'appelle 
cla&dade  ou  raie  clouée ,  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ; 
rajon ,  raieion ,  mlillan  et  papillon ,  lorsqu'elle  est  Jeune ,  sur 
eelles  de  l'Océan.  Sa  couleur  varie.  Elle  est  tantôt  brunâtre  ,^ 
avec  des  taches  blanches,  tantôt  blanchâtre ,  avec  des  tacbea 
noires  ;  sa  tête  est  un  peu  allongée  et  pointue  ;  sa  queue  est 
plus  longue  que  le  corps,  un  peu  aplatie  en  dessous  ;  elle  n'a^ 
pas  de  dard ,  mais  elle  est  garnie  en  dessus  de  deux  petites 
nageoires  dorsales  et  d'une  caudale.  Chacun  de  ses  aiguil- 
lons est  attaché  à  une  base   circulaire  ,  épaisse  ,  plus  que 
cartilagineuse ,  enfoncée  sous  la  peau.  Leur  nombre  varie 
beaucoup, 

La  Raie  bhinobate  a  le  corps  allongé  et  un  seul  rang 
d'aiguillons  ;  eHe  se  trouve  dans  la  Méditerranée.  Ses  rap- 
ports avec  les  squales ,  surtout  avec  le  squale  ange  ,  sont 


536  RAI 

nombreux.  Lacëpède  rafi|aFëe ,  et  lai  a  réuni  la  Baie  bâtait 
que  Forskaëi  a  observée  dans  la  Mer  Rouge  Carier  la  r«~- 
garde  comme  devant  être  le  type  du  sous-genre  Rhinobate. 

La  Raie  thouin  a  le  museau  très-fMrolongé  eigami,  ainsi 
que  le  devant  de  la  tdte  ,  de  petits  jiiguîlions  ;  du  reste,,  elle 
diffère  peu  de  la  précédente.£lle  est  figurée  dans  Lacépède, 
vol.  I,  pi.  I.  On  la  pécbe  dans  la  mer  Rouge  et  dans  celle 
àts  Indes.  Le  dessus  du  corps  est.  noir  ;  mais  les.  côtés ,  la 
partie  antérieure -de  la  tête ,  excepté  le  museau ,  sont  d'an 
blapc  éclatant  ;  elle  est  de  même  couleur  en  dessous. 

La  Kaie  fiOHK AT ,  Raja  djlddensis ,  Forsk. ,  a  trois  rangs 
d^aiguilioos  sur  la  partie  antérieure  du  dos  ,  et  la  première 
nageoire  dorsale  située  au-^dessus  des  nageoires  ventrales.  On 
la  pêche  dans  la  mer  Rouge. 

La  Raie  cuyier  a  un  rang  d^ aiguillons  sur  la  partie  posté- 
rieure du  dos;  trois  rangées  d'aiguillons  sur  la  queue;  la 
première  nageoire  dorsale  située  vers  le  milieu  du  dos.  Elle 
est  figurée  dans  Lacépède,  vol.  i,  pi.  7.  On*  ignore  son  pays 
natal.  Elle  se  rapproche  un  peu  des  squales  par)la  position 
de  sa  nageoire  dorsale ,  position  très-remarquable  dans  le 
genre  des  raies.* 

La  quatrième  division  rassemble  les  raies  qui  ont  les  dents 
obtuses  et  point  d'aiguillons  sur  le  corps  ni  sur  la  queue. 

La  Raie  mobular  a  deux  grands  appendices  vers  le  devant 
de  la  tête  ,  et  la  queue  sans  nageoires.  On  la  trouve  dans  la 
Méditerranée  et  dans  TOcéan.  C'est  à  Duhamel  qu'on  en 
doit  la  connoissance.  Celle  qu'il  a  débite,  qui  avoit  été  prise 
dans  une  madrague  près- de  Marseille ,  étoit  de  dix  pieds  et 
demi  de  long,  et  pesoit  six  cents  livres.  Ellle  ressembloitbeaa- 
coup  à  celle  que  Lacépède  a  appelée  numaiia. 

Telles  sont  les  raie$  dont  les  dents  ont  été  observées;  mais 
il  en  est  encore  quelques^nes  de  connues  »  dtfnt  les  dents  ne 
l'ont  pas  été.  Ce  sont  : 
•  Parmi  celles  qui  sont  pourvues  d'aiguillons: 

La  Raie  scflOUKiE,  qui  a  des  aiguillons  très-éloignés  les 
uns  dès  autres^  et  un  grand  nombre  de  tubercules. Où  la  pêche 
dans  la  mer  Rouge: 

La  Raie  chinoise  ,  qui  a  le  «orps  un  peu  ovale,  le  moseaa 
avancé  et  arrondi;  trois  aiguillons  derrière  chaque  œil;  deux 
rangées  dfaiguillons  sur  le  dos.>  Elle  est  figurée  dans  Lacé- 
pède, vol.  1 ,  pi.  2.  On  la  trouve  dans  les  mers  delà  Chine. 
Elle  se  rapproche  un  peu  deia  torpille. 

La  Raie  mosaïq^ue  a  le  museau  un  peu  allongé  ,4]n  rang 
d'aiguillons  étepdu  dc^puis  la  nuque  jusqu'à  l'extr^fV^ité  de  la 
queue  ;  deux  ou  trois,  piqnans  au-devant  de  chaque  ;€)eil  ;  un 
PU  deux  piquans  derrière  chaque  évent  ;  uq^  série  longitudi- 
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aale  de  cinq  à  six  piqoans  de  chaque  cAté  de  Porigine  de  la 
queue  ;  la  couleur  jaunâtre;  des  taches  blanches ,  petites  et 
arrondies  ;  plusieurs  séries  doubles  ,  tortueuses  et  placées 
syniétriquement ,  de  points  blancs  eu  blanchâtres.  Elle  est 
figurée  dans  Lacépède,  Vol.  4,  pi.  i6.  On  la  trouve  dans  les 
mers  d^Europe.  C'est  la  plus  belle  des  raies. 

La  Raie  onbulée  a  le  museau  un  peu  pointu  ;  une  rangée 
de  piquans  étendue  depuis  la  tète  jusque  vers  l'extrémité  de 
la  queue  ;  deux  aiguillons  devant  et  derrière  chaque  œil;  un 
aiguillon  situé  auprès  de  la  tête  et  de  chaque  côté  de  la  ran- 
gée de  piquans  qui  règne  sur  le  dos  ;  un  grand  nombre  de 
lignes  sinueuses  et  dont  plusieurs  se  réunissent  les  unes  aux 
autres.  On  la  trouve  avec  la  précédente.    . . 

Parmi  celles  qui  n'ont  point  d'aiguillons  : 

La  Raie  gronoyienne  ,  Raja  capensis ,  Linn. ,  qui  a  le 
corps  presque  ovale  et  une  seule  nageoire  dorsale.  On  la 
trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

La  Raie  apterongte  a  le  museau  pointu  et  très-avancé  ; 
point  de  n^^eoire  dorsale  ;  un  sillon  longitudinal  au-devant 
àts  yeux  ;  i^n  sillon  presque  semblable  entre  les  deux  évents; 
la  couleur  rousse.  On  ignore  son  pays  natal.  Elle  est  figurée 
dans  Lacépède,  vol.  4^  pi*  i4*  ' 

La  Raie  frakoee  a  deux  grands  appendices  sur  le  devant 
de  la  tête  ;  cette  partie,  le  corps  et  les  pectorales,  forment 
ensemble  un  losange  presque  parfait;les  deux  côtés  de  la  queue, 
de  la  partie  postérieuriî  du  corps  et  de  celle  des  pectorales , 
sont  garnis  de  barbillons  ou  de  filamens  ;  il  n'y  a  point  de 
i>ageoires  ni  de  bosses  sur  le  dos.  Elle  est  figurée  pi.  M.  i4- 

On  a  péché,  dans  la  GraAde-IVIer,  un  individu  qui  avoit 
plus  de  quinze  pieds  de  long. 

La  Raie  kanatia,  qui  a  deux  appendices  sur  le  devant 
de  la  tête  ;  point  de  nageoire  dorsale  ;  une  bosse  sur  le  dos. 
Elle  est  Ggurée  dans  Lacépède,  voK  lypl*  7.0n  la  trouve  dans 
les  mers  d'Amérique,  ou  elle  parvient  aune  grandeur  égale  à 
celle  de  la  précédente. 

LaRAiEFABRONi^NNE  a  dcux  grands  appendices  sur  lede« 
vaut  de  la  tête;. chaque  nageoire  pectorale  aussi  longue  que  le 
corps  proprement  dit,  très^-étroite  et  occupant ,  par  sa  base, 
la  portion  du  c^té  de  l'animal  coijAprise  entre  fa  tête  et  le 
milieu  du  €orps.  Elle  est  figurée  dans  Lacépède,  vol.  3,  pi.  5 
On  ta  trouve  dans-  la  Méditerranée.  Elle  a  douze  pieds  de 
large.  On  dit  que  les  appendices  de  son  museau  se  déploient 
à  la  volonté  de  l'animal»  et  lui  servent  à  porter  sa  nourriture 
h,  la  bouche,  ce  qui  paroit  difficile  à  croire  ;  ces  appendices, 
dans  Tétat  de  repos ,  ressemblent  à  deux  cornes ,  et  ont  fait 
donner  à  cette  espèce  le  nom  de  raie*vache  par  Ie$  pâcbeurs 

c|e  Toscane,  ....  ( 
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La  Raie  BAHXsnimx  a  deaz  appendices  sur  le  devant  de 
la  tAte  ;  point  de  nageoire  sur  le  dos  ni  an  bont  de  la  qnene  ; 
chaque  nageoire  pectorale  plus  longue  que  le  corps  propre- 
ment dit ,  très-étcoite  et  il  peu  près  également  éloignée  dans 
son  axe  lon^tudinal  et  dans  la  ^pointe  de  la  tête  et  de  la 

Îueue  ;  les  yeux  placés  êvat  la  partie  supérieure  de  la  tête. 
ÏUe  est  igurée  dans  Lacépède,  toI.  a,  ^i.  5.  On  la  trouve 
dans  les  mers  d'Amérique,  où  elle  pâment  à  ime  telle  gros»^ 
seur  j  que  Banks,  k  qui  on  en  doit  la  connoissance ,  rapporte 
qu^un  indiridu,  gui  fet  pris  sur  les  cAtes  de  la  Barb»ie,  ne  put 
être  tiré  il  terre  que  par  le  moyeb  de  sept  paires  de  bœafs. 
On  l'appelle,  dans  les  Mes  anglaises,  ^abU  de  mer. 

Ces  quatre  dernières  e^^ces  et  la  mobular^  espèces  â 
monstrueuses ,  sont  peut-être  dans  le  cas  de  former  un  genre 
particulier. 

La  Raie  astéri as  est  une  espèce  peu  eoramune,  observée 
par  Delaroche ,  aux  tles  Baléares ,  et  figurée  pi.  i  de  son 
Mémoire  sur  les  poissons  de  ces  tlès. 

Les  Raiks  rahoteusk,  fetit  museau  et  pouctuée  ,  sont 
encore  des  espèces  nouvelles, que  Risso  nous  a  fait  connottre 
dans  son  Ichtbyoloeie  de  Nice,  (b.) 

RAIES-FOSSILES.  (F.  Poissons-iossiles.)  (desm.) 

RAIETONS.  Petits  de  la  Raie  bouclés.  V^ez  an  mot 
Raie,  (b.) 

RAIFORT ,  RADIS ,  Baphams ,  Linn.  (  Téiraàpuame 
stUfueuse").  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  crucifères, 
qui  se  rapproche  beaucoup  des  Choux  et  des  Moutarios, 
et  qui  présente  pour  caractères  :  on  calice  formé  de  quatre  fo* 
lioles  droites  ,  oblongues  et  rapprochées  des  pétales; une 
corolle  de  quatre  pétales  étendus ,  disposés  en  croix  et  k  on- 
glets; six  étamines,  dont  deux  plus  courtes  et  opposées; 
quatre  glandes  placées  sur  le  réceptacle  ,  deux^entre  les  éta- 
mines courtes  et  le  pistil,  et  deux  entre  les  étamines  longues 
et  le  calice  ;  un  ovaire  oblong,  gonflé  et  rétréci,  presque  sans 
style  ,  et  couronné  par  un  stigmate.  Le  fruit  est  une  siKque 
cbamue  ,  inégale,  renflée,  articulée ,  à  plusieurs  loges  mem- 
braneuses, disposées  tongitndinalement  sur  deux  rangs ,  con- 
tenant de  petites  semences  arrondies. 

hts  plantes  de  ce  genre  ont  une  racine  tubéreuse ,  fusi* 
forme  ou  spbéroïde.  On  n^en  compte  qu'une  quiiisaône 
d'espèces  ;  mais  l'une  d'elles,  la  seule  dont  je  ferai  mention, 
offre  plusieurs  variétés. 

C'est  le  Raifort  cultité,  Raphanus  saiiffus^  Linn. ,  plante 
annuelle  ou  bisannuelle  ,  dont  le  pays  natal  ne  nous  est  pas 
connu ,  et  qui  est  cultivée  dans  les  )ardins  pour  sa  racine , 
qu'on  mange  crue  au  printemps  et  pendant  une  grande  par- 
tie de  Tété, Cette  racine  est  ronde  ou  allongée,  Mncbe,  yîo- 
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iette,  rose»  rongeâtre  ou  noirâtre.  On  lui  donne  le  nom  de 
peUu  race  oq  de  PadUf  vivant  sa  forme.  Elle  est  presque  toa- 
)Our&  blanche  intérieurement,  et  a  une  écorce  plus  acre  que 
sa  pulpe.  Les  feuilles  du  raifort  sont  alternes  et  ailées  ;  les 
caulînaires  sessiles;  les  radicales  pétiolées;  du  milieu  de 
celles-ci  s^élèvent  des  tiges  hautes  d'environ  deux  pieds ,  her- 
bacées y  rondes ,  et  divisées  en  rameaux  ,  au  sommet  des- 
quels viennent-les  fleurs  disposées  en  grappes. 

Parmi  les  variétés  que  présente  cette  espèce,  on  distingue 
la  rave  de  corail ,  la  petite  hâtive,  la  rave  couleur.de  rose  ou 
saumonée,  le  radis  blanc  hâtif ,  le  rond  hâtif,  le  petit  rond 
rouge,  le  gros  blanc ,  le  petit  noir  ,  le  fi;ros  noir  d^hiver,  la 
rave  blanche  longue  ,  qui  se  sème  depuis  mars  jusqu'en  sep- 
tembre, la  tortillée  du  Mans,  la  grosse  blanche  d'Augsbourg, 
etc.  ;  elles  aiment  en  général  une  terre  meuble,  fraîche,  qui 
ait  de  la  {Hiofondeur.  On  en  sème  la  graine  presque  toute 
Tannée  :  en  été,  on  doit  semer  à  Tombre  et  arroser  souvent, 
pour  .que  les  racines  soient  tendres.  Quand  on  veut  avoir  des 
petites  ravés  de  primeur,  »t  faut  tes  semer  sur  couckfe. 
>  làts  racines^  des  raiforts ,  radis  ou  petites  raves ,  ont  une 
saveur  piquante,  agréable.  On  les  mange  avec  du  sel$  mais 
les  «stdflsacs  foibies  les  digèrent  difficilement  ;  elles  don- 
nent souvent  des  rapports.  Elles  sont  très-apéritives  et  anti- 
seorbutiquf  s.  Les  jeunes  feuilles  de  radis  se  mangent  cuites 
let  en  salade.         . 

Un  membre  de  la  société  patriotique  de  Milan  ayant  fait 
des  essais ,  il  y  a  quelques  années,  sur  la  manière  de  se  pro- 
curer de  bonne  hoîle  dans  les  contrées  où  le  climat  ne  per-*. 
met  pas  de  planter  des  olives,  en  a  extrait  des  graines  d'une 
espèce  de  raifort  de  la  Chine.  Cette  plante  résiste  aux  hivers 
les  plus  rigoureux.  On  en  tire  une  grande  quantité  d^huile 
d'assez  bonne  qualité ,  potur  être  placée  immédiatement 
après -lliuiis  d'olive»  Ce  raifort  demande  un  terrain  bon  et 
un  peu  ferme.  Il  £ant  le  semer  a^ez  clair  en  septembre  ,  et 
c'est  au  mois  de  mai  qu'on  recueille,  sa  graine  y  qui  est  très- 
grosse  et  très-abondante."     \ 

.  Yentenat  a  détaché  de  ce  genre  le  Faux  RAiFoaT  (rapJionus 
raphamslrumy  Linn.),  pour  en  faire  un  genre  partictdier  sous 
le  nom  de  Raphanistrb  ,  et  Labillardière  ,  le  Raifort  a 
FBUiUL£S£N  LYâB,  pour  constituer  celui  qp'il  a  appelé  ënaR'^ 
3*HA0CAap£.   Voy.  ces  mots ,  et  Rashavus.  (n.) 

RAIFORT.  A  Paris,  on  donne  ce  nom  au  Cranson  rus- 
tique (  CochUaria  armoracia  ,  Linn.  ).  (LN.) 

RAIFORT  AQUATIQUE.  C'est  un  Sysimbre,  Sysim- 
irùtm  amphibium.  (n.) 

RAIFORT  SAUVAGE  ou  Grand  Raifort.  C'est  le 
cranson  rustique  (  cochicaria  armoracia  )  ^   également  appelé 
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cnm  de  Bretagne  ,  cran  des  Anglais  9  moiUarde  des  capudns , 
moutarde  des  Allemands^  meredic  et  meer  eêfck.  Ou  râpe  sa  ra- 
cine qui  est  fort  grosse ,  et  on  la  mange  en  place  de  mon- 
tarde.  (LN.) 

RÀIGRASS.  r.  Ra\grass.  (B.) 

RAIIS  y  Myhtes,  Sous-genre  introduit  par  Cuyier  dans  le 
genre  des  Salmones.  Il  renferme  trois  espèces  non  encore 
décrites,  vivant  dans  les  rivières  de  rAmérique,  et  une  pro- 
pre au  Nil,  qui  est  le  Salmone  iiiLôTiQU£  de  Forskaël.  Il  est 
remarquable  par  des  dents  en  prisme  triangulaire  court, 
arrondi  aux  arêtes  ,  et  dont  la  face  supérieure  se  creuse. 

Ce  genre  a  aussi  été  appelé  Mylète.  (B.) 

RAINE  «  Hyla.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des  Ba- 
traciens, dontles  caractères  consistent  à  avoir  les  pattes  pos- 
térieures fort  longues ,  les  doigts  terminés  par  une  pelote  vis- 
queuse placée  sur  un  empâtement  ;  point  de  queue.      .  . 

Ce  genre  faisoit  partie  de  celui  des  Greiïouilles  de  Lin- 
n^eus  ;  Blab  ,  quoiqu'il  lui  convienne  par  beaucoup  de  darac* 
tères ,  il  en  est  bien  dbtingué  par  les  pelotes-  visqueuses  des 
doigts  et  par  les  mœurs. 

La  plupart  des  auteurs  français  ont  séparé  les  raines  des 
grenouilles;  et  en  cela,  ils  n'ont  fait  que  se  conformer  à  Pu- 
sage  qui  .attribue  un  nom  différent  à  la  seule  espèce  qui  se 
trouve  en  France.  V.  Y  Histoire  des  quadrupèdes  oQÎpareSf  par 
Lâcépède. 

Les  raines  Isont  généralement  plus  tranquilles  que  les  gre- 
nouilles; elles  attendent  des  journées  entières  leur  proie 
dans  la  même  place  ;  mais  si  elles  -font  moins  de  mouvemens, 
ces  mouvemens  sont  plus  vifs  ou  plus  rapides  que  ce«x  des 
premières.  C'est  dans  les  bois ,  sur  les  arbres,  qu'elles  se 
tiennent  pendant  presque  tout  l'été.  On  les  voit  sauter  de 
branche  en  brancne ,  à  dés  distances  souvent  de  placeurs 
pieds ,  se  tenir  suspendues  sur  des  feuilles  amtées  par  les  vents 
aussi  bien  que  sur  les  plus  grosses. branches,  monter  très- 
lestement  sur  leur  tronc ,  etc.  Elles  vivent  de  mouches  et 
autres  insectes  qui  passent  à  leur  portée,  et  sur  lesquels  eUes 
se  jettent  avec  la  rapidité  d'un  trait.  Leur  langue,  confor- 
mée comme  celle  des  grenouilles ,  c'est-à-dire  large,  épaisse, 
visqueuse ,  et  attachée  par  son  extrémité  antérieure,  est  très- 
propre  à  les  arrêter  et  à  les  empêcher  de  s'échapper  dès  qu'ils 
sont  saisis. 

Considérées  sous  ces  rapports,  dit  Latreille,  Histoire  na- 
turelle des  Reptiles^  faisant  suite  au  Buffon^  édition  de  Deter- 
ville ,  elles  sont,  dans  cet  ordre,  (5e  que  les  iguaûes  et  les  ca- 
méléons sont  dans  celui  des  sauriens. 
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La  faculté  dont  jouissent  les  roiVies.  de  mjircfaer  contre  le» 
glaces  les  mieux  polies ,  avait  été  attribuée  k  la  viscosité  dont 
elles  sont  enduites;'  mais  Labillafdière  nous  a  appris  qu'elle 
étoit  principaleinent  due  à  celle  de  former  Iç  vide  sous  les 
pelotes  de  leurs  pattes.  Foy.  les  Mém.  de  Tlnstitut ,  an  1818. 
.  Les  raines  ou  mieux  les  mâles  d^s  raiïies 9  jouissent  comme 
les  grenouilles,et  même  à  un  plus  haut  degré,de  la  faculté  dé 
coasser.  11  est  peu  d'habitans  de  la  campagne  qui  ne  les  aient 
souvent  entendus  au  spmmet  des  arbres  le  soir  et  le  malin, 
dans  les  grandes  chaleurs  de  Tété  9  pousser  en  chœur  des  sons 
rauquesfort  discordans,  et  par  conséquent  fort  désagréables 
àToreille. 

^  C'est  surtout  dans  les  bois  humides  ^  sur  les  buissons  voi- 
sins des  marais ,  dans  les  jardins  ornés  de  pièces  d'eau ,  qu'il 
faut  s'attendre  à  trouver  des  raines.  Elles  sont  rares  dans  les 
pays  secs  f  dans  les  forêts  montagneuses.  La  raison  en  est 
quelles  passetit,  comme  les  grenouilles ,  tout  l'hiver  dans 
1  eau,  enfoncées  dans  la  boue^  et  qu'encore,  comme  elles , 
elles  y  déposent  leurs  œufs  au  printemps. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  de  l'organijsation  interne  des  grenouilles, 
de  leur  accouplement,  de  leur  fécondation,  de  leurs  œufs, 
et  des  têtards  qu'ils  produisent,  s'applique  en  général  aux 
raines;  ainsi  on  ne  pourroit  que  répéter  ce  qu'on  peut 
lire  à .  ce  sujet  au  mot  Gb£NOU1LL£«  On  y  renvoie  donc  le 
lecteur. 

Il  parott  que  ce  n'est  qu'au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  que 
ces  animaux  sont  en  état  de  perpétuer  leur  espèce.  Jusqu'à 
cette  époque  9  les  mâles  sont  presque  muets.  Ils- s'accouplent 
beaucoup  plus  tard  que  les  grenouilles  dans  nos  climats.  Ce 
n'est  guère  qu'aux  premiers  jours  de  mai  qu'on  trouve  des 
œufs,  et  qu'on  entend  coasser  les  mâles ,  qui  alors  ont  quitté 
leurs  femelles. 

Il  faut  deux  mois  et  même  un  peu  plus ,  si  la  saison  est 
froide ,  aux  têtards ,  pour  subir  toutes  leurs  métamorphoses ,' 
et  parvenir  à  l'état  d'animaux^parfaits.  Ce  n'-est  qu'alors  qu'ils 
quittent  les  eaux ,  et  vont  rejoindre  leurs  mèress  sur  lés 
arbres. 

Defrance,  qui  a  nourri  des  raines  chez  lui,  a  assuré  à  La-. 
treille  qu'elles  avaloient  l^ur  peau  à  chaque  mue.  J'en  ai 
également  élevé ,  et  j'ai  observé  qu'elles  ne  mangeoient  ja- 
ifkBÏs  les  insectes  morts,  et  qu'elles  ne  se  jetoient  que  sur  ceux 
qui  étoient  en  mputement.  r 

«  Quelques  personnes  se  plaisent  à  conserver  des  raines, 
dans  des  bocaux,  sur  leur  cheminée,  dans  la  persuasion 
qu'elles  indiquent  le  beau  temps  oi|  la  pluie,  le  froid  ou  le 
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chand,  selon  qa^^iies  se  tieniiêîit  kor»  oâ  îUàs  (-eau.  Le 
Trai  est  qae  si  leurs  mbiivemeiis  paroissent  f  arîer  comme 
Fatmosplièret  elles  ne  les  font  pas  génëràleraent  avec  assez 
de  régalante  ,  pour  pouvoir  remplir  le  b«t  q«e  ces  p^r^ 
sonnes  ont  en  vne.  Leur  nadière  d'être  ^ st  en  concordance 
complète  avec  celle  de»  SALAHAVDftBs  placées  dans  la  même 
sitnatioii;  «n  conséquence^  on  renvoie  le  lectenr  à  ^article 
de  aes  dernières  ^  où:  les  pliénomèfies  qu'elle  présente  sont 
analysés  et  rédaits  à  leur  jaste  valeur. 

Les  raines  ont  poar  ennemis  une  grande  quantité  d'oiseaux 
de  proie ,  d'oiseaux  d'isan  ,  quelques  quadrupèdes  ,  et  5ur-^ 
tout  les  serpens.  L^espèce  qu'on  trouve  en  France  n'est,  pas 
très^commune  ;  mais:  il  en  est ,  dans  les  pays  chauds,  qui  sont 
si  abondantes  dans  certains  lieux ,  que  leur  coassement  se 
fait  entendre  d'une  lieue ,  et  quHl  est  impassible  de  se 
parler  autrement  qa*k  l'oreille  ;  la  raine  flcauyrayé  est  dans 
ce  cas.  Je  l'ai  observée  en  Caroline  ,  et  j'ea  ai  vu  quelque- 
fois des  buissons  tout  couverts  ^  et  chaque  rosèaii  en  porter 
des  douzaines. 

Latreille,  dans  l'oavrage  cité  plus  haut,  compte  dix-huit 
espèces  de  raines ,  la  plupart  découvertes  dai^  les  éoltéc- 
tions  de  Paris  par  Daudin,  qui  a  publié  une  înonographie  de 
ce  genre,  qui  marquera  en  histoire  naturelle,  parla  clarté  de 
ses  descriptions ,  la  solidité  de  sa  critique  et  par  Jtf  beauté  et 
l'exactitude  de  ses  figures.  On  ne  peut  qu'en  recommander 
l'acquisition  aux  naturalistes  qui  voudront  des*  détails  {dos 
étendus  sur  les  raines,  animauxaussi  élégââs  par^I^irs  formes 
qu'agréables  par  leurs  couleurs. 

Les' espèces  de  raines  les  plus  importantes  à  connottre  , 
sont  ainsi  caractéiséès  : 

La  Raitœ  verte  ou  commune  est  d'un  vert  gai  en  dessus , 
avec  une  ligne  noirâtre  bordée  de  jaune  sur  les  côtés.&Ue  aies 
pieds  rougeâtres.  Son  ventre  est  jaunâtre  et  granulé.  Sa  lon- 
gueur est  d'tm  pouce  et  demi*.  On  la  trouve  dans  les  parties 
jnoyennes  et  méridionales  de.  T  Europe.  Elle  *  fournit -quel- 
ques variétés  de  couleur. 

La  Raine  patte  d'oie  est  d'un  rouge  pâle  marbré  de  brun, 
avec  des  bandesgémînées  de  même  couiedr'sur  les  pattes.  On 
la  trouve  en  Caroline.  Sa  longueur  est  de  quatre  4  dtiq  pou-^ 
ces.  V,  pi.  P  4  où  elle  est  figurée. 

La  Râinb  bksoloee  est  bksue  ;  son  ventre  est  moitié  violet 
et  moitié  jaunâtre  ,  avec  des  taches  blanches  entourées  d'une 
ligne  violette:  Elle  attefait  quatre  pouces.  On  la.  trouve  à  Su- 
rinam. F.pl.'P4  1  où  elle  est  figurée. 
>  La  Raine  réticulaire  est  d'un  rouge  pâle  ,  marbrée  de 
lignes  et  de  points  plus  foncés  >  de  fascies  et  de  taches  plus 
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claires.  ËUé  se  trouve  dans  la  Caroline.  Elle  aeijaiert  jusqu'à 
qioatre  pouces  de  long.  Les  vésicules  da  mile  sont  très- 
longues. 

LaRAiNE  MA&BaÉE  est  d'un  jaune  cendré,  naafliré  de  rouge 
en  dessus ,  ponctué  de  noir  en  dessous.  Elle  se  trouve  à  Su- 
rinam. F.  pi.  P  4- 

La  Baise  a  baiiudeau  ^  Banajrontélk ,  ett.â?un  bran  rou-* 
gçâtre  ^  avec  des  taches  pblongues  d'un  blanc  brillant,  dont 
une  est  sur  le  front.  Elle  se  trouve  à  Surinam*  V.  pi.  P  4-  ^ 
.  La  Raine  a  tapiber  ,  Bflna  Undoria^  est  unie  ,  d'un  brun 
rouge  ,  aveb  deux  lignes  larges  sinueuses ,  ^ul  se  réunissent 
à  leurs  extrémités  et  dans  leur  milieu.  Elle  se  trouve  à  Su- 
rinam. 

Lacépède  ,  d'après  Buffon ,  indique  cette  espèce  comme 
servant ,  en  Amérique,  à  iapirer  ks  perroquets,  c'est-à-dire 
à  leur  faire  venir  des  plumes  rouges  ou  jaunes  ,  lorsqu'après 
Içur  avoir  arraché  les  plumes  vertes  dans  leur  première  jeur 
nesse,  on  frotte  la  place  avec  le  sang  de  cette  raine.  Xoi  pos- 
sibilité de  cette  opération,  dont  l'explication  est  hors  de  nos 
données  physiologiques  actuelles  9  a  besoin  d'être  confirmée 
par  des  observations  authentiques.  V.  pi.  P  4« 

La  Raine  squirelle  est  d'un  vert  obscur^  avec  des  taches 
brunes  et  les  fesses  jaunes.  Je  Taî  trouvée  dans  l'Amérique 
septentrionale.  EJle  se  cache  ordinairement  sous  les  écorces 
d'arbres.  Sa  grandeur  n'attemt  pas  celle  de  la  raine  commune* 

La  Raine  fémorale  est  verte ,  avec  sept  ou  quelquefois 
un  plus  grand  nombre  de  taches  jaunes  sur  les  cuisses.  Elle 
se  trouve  dans  TAmérique  septentrionale  ,  où  je  l'ai  décrite 
et  dessinée. 

La  Raine  rouge  est  d'un  rouge  -  brun ,  avec  des  taches 
rondes  blanchâtres  sur  les  cuisses.  Elle  se  trouve  en  Amé- 
rique. Lacépède  a  mal  à  propos  confondu  la  raine  à  iapirer 
avec  elle.  T.  pi.  P  4- 

La  Raine  beuglante  est  d'un  blanc  cendnf ,  quelque- 
fois mêlé  d'un  brun  rougeâtre  très-clair.  EUé  se  trouve  à  Su- 
rinam. V.  pi.  P  4  9  où  eUe  est  figurée  sons  le  n.^  10. 

La  Raine  sypochondriale  est  d'un  gris  bleuâtre,  avec  les 
côtés,  surtout  ceux  des  cuisftes,  fisisciés  de  brun.  Elle  yient 
de  Surinam.  Sa  longueur  est  d'un  pouce  et  demi.  V.  pi.  P  4 
où  elle  est  figurée  sous  le  n.<>  g. 

La  Raine  FLANC  rayé,  Hyla  iateraiis^  est  d'un  vert  clair  ^ 
avec  une  ligne  latérale  jaune  de  chaque  côté*  Elle  se  trouve 
dans  la  Caroline  ,  où  elle  a  été  obserrée  par  Catesbj  et  par 
moi.  Cette  espèce  couvre  quelquefois,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  les  buissons  ain^i  que  les  grandes  plantes  qui  se  trouvent 
dans  l'eau  ou  qui  l'avoisinent ,  et  fait  un  bruit  qu'on  entend 
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.|>endMi^  la  naii  à  u&e  distancé  /coosSdërable  ,  et  près  duqnel 
il  est  très--diffieile  de  s'entendre  parler.  Lesserpens  et  les  oi- 
seaux d'eau  en  font  une  destraction  considérable.  Elle  saute 
à  une  dbtance.  surprenante ,  à  près  de  deux  toises ,  selon 
Catesby.  (b.) 
RâINÈT.  V,  Farticle  de  la  petite  Joubarbe,  (oesm.) 
RÀINETO.Dans  le  Midi ,  la  Raine  verte,  (desm.) 
Rainette.  Nom  vulgaire   de  Tespèce  commune  de 
Raine  ,  Hyla  vindis.  (oesm.) 

RAINETTE  SAINT-MARTIN.  La  Raine  tèrte  ou 
COMMUNE  est  ainsi  appelée  dans  quelques  parties  de  la  France. 

(desm.) 
RAIPONCE.  Nom  spécifique  d^une  Campanule.  On  ap- 
pelle souvent  de  même  la  racine  de  la  Raponccle.  (b.) 

RAIPONCE  (GRANDE),  RAIPONCE  A  ÉPIS.  C'est  la 

Raponcule  a  épis.  V.  ce  mot.  (desm.) 

RAIPONCE  (petite)  DE  CARÊME.  C'est  la  Cam- 
panule RAIPONCE,  (desm.) 

RAIRE  Cri  du  Cerf  lorsqu'il  est  en  rut.  (desm.) 
RAIS.  Synonyme  de  Raie,  (b.) 
RAISIN.  Fruit  de  la  Vigne,  (b,) 

RAISIN  D'AMÉRIQUE.  F.  au  mot  Phytolacca.  (b.) 

RAISIN  D'AUTRICHE ,  VitU  ladmosa  ;  Raisin  de 
RENARD,  Fuis  vulpina;  Raisin  de  demoiselle,  Raisin  de 
Maroc,  Raisin  de  la  Magdelaine,  etc.  V.  l'article  Vigne. 

(desm.) 

RAISIN  BARBU.  C'est  la,  Cuscute,  (desm.) 

RAISIN  DES  BOIS.  C'est  1' Airelle  myrtille,  (b.) 
RAISIN  DE  BRUYÈRE.  Voy.  Myrtille  et  Airelle. 

(LN.) 

RAISIN  DE  CHEVRE.^  V\  Nerprun  cathartique. 

(LN.) 

RAISIN  DE  CORINTHE,  VUk  apyrena.  Variété  de 
raisin  qu'on  fait  sécher  pour  la  livrer  au  commerce. 

C'est  du  canton  de  Malvoisie,  près  Patras ,  dans  l'isthme 
de  Corinthe.,  que  sortent  la  plupart  des  raisins  secs  de  ce 
pom ,  et  dont  on  fait  une  si  grande  consommation  en  Angle- 
terre dans  leS'  saucés..  :  les  îles  Ioniennes  ,  de  Lipari^  et 
autres  de  la  Méditerranée,  en  fournissent  aussi*  Il  ne  faut  pas 
confondre  ces  raisins  avec  ceux  qu'on  appelle  de  ce  nom 
dans  nos  jardins,  et  dont  les  grains,  soit  rouges,  soit  blaucs, 
sont  dépourvus  de  pépins.  Ces  derniers  n'ont  d'autre  mérite 
que  celte  absence  de  pépins.  V.  Vigne  et  Fruit,  (b.) 

RAISIN  DE^  CORNEILLE,  C'est  la  Camariise 
KOIRE  (  Empeimm  mgrum).  (^î^O- 
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KAISIN  IMPÉRIAL.    C'est  une  espèce  de  Varec  , 

Fucus  acitfarius.  (desm.) 

RAISIN  DE  LOUP.  Cest  la  MoaELLE  koire  ,  ^-o/a- 
num  mgrum  ,  Linn.   (LN.) 

RAISIN  D£  M£R.  Nom  que  donne  Léraeri  à  une 
HoLOTHUEiE  couverte  de  tubercules  rouges  ,  et  que  lès  j^é- 
cheurs  appliquent  toujours ,  avec  bien  plus  de  raison^  aux  ''^'^ 

œufs  des  SècseS)  et  à   teux  de  coquillages  qui  sont  en 
grappes,  (b.)  * 

RAISIJS  DE  MER.  On  donne  ce  nom  k  I'Uvette.  (b.) 

RAISIN  DE  MER.  On  appelle  de  ce  nom  le  fruit  du 
RauisOer  uvifèrs.  (desm.) 

RAISIN  DE  MER  GRIMPANT.  Cest  ainsi  qu'on 
appelle  TAnabasb.  (b.) 

RAISIN  DOURS.  Qn  donne  ce  nom  à  FARBotâiER 

TRAIMAm\   (b  ) 

RAISIN  DE  RENARD.  Nom  de  la  Pa risette,  (b.) 

RAISIN  DE  SÈCHES.  On  donne  ce  dom  aux  ceub  de 
Sèches  ,  qui  sont  toujours  disposés  en  grappes,  (desm.) 

RAISIN  DES  TROPIQUES.  C'est  le  nom  donné ,  par 
les  marins  ^  à  une  espèce  de  Vareg  qu'on  trouve  eli  pleine 
iqer ,  le  Fucus  naians  ,  Linn.   (1)£SM.) 

RAISINET  ou  RAISIN  DE  DEMOISELLE.  Vofez 
l'article  Vigïîe.  (i>esm.) 

RAISINIËR  9  Cocolùba,  Genre  de  plantes  de  Toctandrie 
trigj'nie  et  de  la  £amille  des  polygonées,  dont  les  caractères 
consistent  :  en  un  calice  monophylle,  coloré  ^  divisé  en  cinq 
parties  ;  point  de  corolle  ;  huit  étamines  ;  un  ovaire  supé^ 
rieur  surmonté  de  trois  styles  à  stigmates  globuleux  ;  une 
noix  nniloculaire ,  recouverte  par  le  calice  devenu  sac'culént. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  à  fenilles  alternes  et  à 
fleurs  disposées' en  grappes  pendantes ,  propres  aux  parties 
les  plus  chaudes  de  TAmérique.  Ou  en  compte  une  vingtaine 
d'espèces,  pàrini  lesquelles  les  plas  intéressantes  à  con- 
nohre,  sotit  : 

Le  Raisinier  ùVIFère  ,  qui  a  les  feuilles  en  cœur ,  pres'^ 
que  rondes  et  Itiisantes.  Il  eroSt  dans  les  Antilles ,  sur  \m 
bord  de  la  mer.  On  le  cultive  dans  les  serres  d'Europe. 
F.  sa  figure  pi.  P.  8.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  suave.  Sesr 
fruits  sont  de  couleur  rouge  ,  acides  et  très-agréables  à 
manger ,  quoique  leur  pulpe  ne  soit  pas  très-épaisse.  Leur 
amande  est  amère  et  astringenite ,  et  on  s'en  sert  eti  mé- 
decine ,  côtorae  anti-^dysseflt^rrque.  La  consommation  qu'oti 
fait  de  ces  fruits ,  à  Saint-DotniÉigue  y  est  très-considérable» 

Le  RAisrasEJi  EXCORIE ,  qui  a  les  feuilles  ovales  9  obloo-^ 
(OCB  ^  aiguës  y  en  cœuf  à  leur  b^se.  Il  croK  dans  les  Aotilles ^ 
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pu  il  est  conoa  sous  le  nom  àe  raiwiier  de  moniagnê.  On  en 
mange  le  fruit.  ^ 

Le  Raisiniee  blanc,  qui  a  les  feuilles  oblongnesyaigôës  et 
atténuées  à  leur  base.  Il  se  trouve  aux  Antilles,  où  il  est 
connu  sous  le  nom  de  raisimer  du  coudre.  On  en  mange  aussi 
es  fruits. 

:  Le  Raisiniee  ponctué,  qui  a  les  feuilles  lancéolées, 
4U[ales.  Il  se  trouve  aux  Antilles.  Ses  fruits  sont  ponctués  et 
odorans.  (b.) 

RAIZ  DE  MONGO.  Nom  espagnol  de  VOphionhiza 
mungo ,  L.  (ln.) 

RAIZ  DE  RESFRIAO  Les  habitans  du  Pérou  donnent 
ce  nom  à  la  DobstèNe.  (b.) 

RAJA.  Nom  latin  des  Raies,  (desm.) 

RA.TANE ,  RafanÙM,  Genre  de  plantes  de  la  dioécie 
hexandrie  et  de  la  famille  des  smilacinées ,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  campanule  ,  divisé  en  six  parties 
oblongues ,  aiguës  et  ouvertes  ;  point  de  corolle  ;  dans  les 
pieds  mâles ,  six  étamines  plus  courtes  que  le  calice  ;  dans  les 
pieds  femelles,  un  ovaire  inférieur,  comprimé,  plus  saillant 
d'un  côté ,  surmonté  de  trois  styles  à  stigmates  obtus  ;  une 
capsule  comprimée,* à  trois  loges  et  à  trois  semences,  mu- 
nies d'une  aUe  membraneuse. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  grimpantes  ,  à  racines  or- 
dinairement tubéreuses ,  k  feuilles  alternes ,  et  à  fleurs  dis- 
posées en  grappes  pendantes  et  axillaires.  On  en  compte 
«ne  douzaine  a  espèces  décrites  on  figurées  d^ms  les  auteurs^ 
les- unes  d^ Amérique  et  les  antres  du  Japon. 

Les  deux  espèces  les  plus  connues  sont  : 

La  Rajane  a  teuilles  en  cœur  ,  qui  a  les  feuilles  en 
cœur  et  à  sept  nervures ,  et  la  Rajane  a  feuilles  hastées  , 
qui  a  les  feuilles  en  cœur ,  hastées.  Elles  se  trouvent  tontes 
deux  dans  les  Antilles. 

'  Ce  genre  a  beaucoup  de  rapports  avec  celui  des  Ignames, 
et) il  paroît  qu'on  mange ,  dans  quelques  endroits,  les  racine» 
de  ses  espèces ,  comme  celles  de  ces  dernières ,  et  sous  leur 
nom  ;  deux  des  semences  avortent  souvent,  (b.) 

RAKRE,  KOETER,  MYNDE,  HUND.  Différcns 
noms  danob  appliqués  aux  animaux   de  Tespèce  du  Chibn. 

(desm.) 

RAKKOON,  FV  Raccoon  et  Raton,  (desu.) 

RALE,  RaUus.  Genre  de  Tordre. des  oiseaux ÉcHASSiEiiâ, 
et  de  la  famille  des  Magrodacttles  (F*,  ces  mots.).  Caractères  : 
bec  plus  on  moins  long  que  la  tête ,  épais  k  sa  base,  le  plus 
souvent  droit ,  comprimé  latéralement;  mandibule  supérieare 
avec  un  sillon  nasal  sur  chaque  c6té  de  son  arête,  un  pei^ 
voàtée  et  inclinée  k  sa  pointe  sur  Tinférieure  ;  narines  ob— 
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loigties  ou  loflgitndiûaies ,  sitaées  dans  un  silloki ,  coarert€tf 
à  leur  origine  par  une  membrane,  ouvertes  et  percées  k  jour 
en  dessous,  vers  le  milieu;  langue  entière  pointue;  front  èm-' 
plumé;  4  doigts  lisses  ,  3  devant  ^  un  derrière  ;  les  antérieurs 
allongés  et  totalehient  séparés  ;  le  postérieur  portant  à  terre 
isur  le  bout  et  articulé  sur  le  tarse,  un  peu  plus  haut  due  les 
autres;  ongles  courts  falculaire^  et  peu  pointus;  ailés  concaves 
arrondies  ;  la  i'^  rémige  plus  courte  que  les  cinq  suivantes^ 
les  2."«  3.™«  et  4  "®  à  peu  près  égales  entre  elles  et  les  plus 
longues  de  toutes;  corps  comprinié  par  les  côtés.  Ge  genre 
est  susceptible  de  deux  divisions,  si  Ton  met  de  l'importance 
à  l'étendue  du  bec;  car,  chez  les  uns,  il  est  plus  long  qtjie  la 
tète,  et  che2  les  autres ,  de  sa  longueur  on  plus  court;  ce  qui , 
joint  à  quelques  caractères  secondaires,  m'avoit  déterminé  à 
faire  de  ceux-ci,  dans  l'analyse  de  mon  ornithologie  élémentai^ 
re ,  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  porzane;  mais  depuis , 
m' étant  aperçu  que  parmi  les  espèces  étrangères  il  y  en  avoit , 
chez  qui  la  ligne  de  démarcation  dévenoii  à  peu  près  nulle  , 
je  les  réunis  ici ,  et  je  me  borne  h  indiquer  celles  dont  la  Ion- 
geur  dubec  dépass^'étendue  de  la  tête. Tels  sont,parmi  celles 
que  j'ai  vues  en  nature,  le  grand râledc  Cayennef  celui  kiongbe^^ 
de  la  même  contrée  ^  les  raies  éPeau^  variée  bruyant  ^^  mudhes, 
et  les  tiklins;  tous  les  autres  râles,  à  Pexception  àut  râleàbec  ridé 
de  M.  de  Âzara^  n'ontpas  cette  partie  plus  longue  que  la  tête,  et 
ilen  est  qui  l'ont  plus  courte;  c'est  parmi  ceux-ci  que  se  trouvent 
les  espèces  que  Lalham  a  classées  avecses  galiînuta^  et  Gmelin 
avec  ses/iilica;  mais  ils  diffèrent  essentieilemeiit  des  uns  et  des 
autres  en  ce  qu'ils  n'ont  point  je  front  chauve;  de  plus,  ils 
n'ont  pas  4  comme  les  gallinula ,  les  doigts  bordés  d'une 
membrane ,  ni  festonnés  comme  le^Julica.  Ënfin^  ils  ne  dif-* 
fèrent  guère  des  porphyrions  qu'en  ce  que  leur  front  est  cou- 
vert de  plumes  ;  du  reste  tous  ces  oiseaux  présentent  de  grands 
rapports  dans  leur  genre  de  tie,et  tous  ont  la  tête  petite, le  v:ol 
eoUrt ,  les  ailes  fort  concaves,  et  ils  volent  les  pieds  pendans. 
La  famille  dés  râles  est  répandue  sur  les  trois  coatinens  « 
et  partout  ils  ont  les  mêmes  habitudes;  en  ellfet ,  comme  le 
dit  un  savant  observatei^r ,  M.  de  Azaf  a ,  ils  fuient  de  loin^ 
marchent  avec,  agilité ,   la  tête  haute  et  les  pieds  levés, 
courent  avec  une  extréine  rapidité,  se  tiennent  cachés  sous 
Therbe  pendant  le  jour  ,  et  cherchent  leur  nourriture  le  soir 
et  le  matin  sur  le  bord  des  eaux  stagnantes  et  des  lagunes  oji 
croissent  les  plantes,  sans  entrer  trop  avant  dans  l'eau,  ni  s» 
laisser  voir  sur  les  rives  sablonneuses  ou  unies;ils  se  fourrent 
dans  les  endroits  les  plus  embarrassés ,  dans  les  joncs ,  les 
broussailles  et  dans  T épaisseur  des  herbes  des  marais  et  de^* 
prairies,  et  quelquefois  dans  les  bois  qui. bordent  lés  eaux  • 

u$  A^  se  réooiiSiieiit  jamaià  ea  familles  ni  en  troupes ,  et  riven  % 
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tooîoari  iftolës.  Cet  oiseaux  se  perchent  qaelfaefoU  sur  lei 
branches  basses  des  boissons, et  jamais  sur  des  arbres,à  moins 
qn'ilsne  soient poorsniTis  par  quelque  mammifère  carnassier» 
Tous  softt  remarquables  par  la  grâce  et  F  agilité  de  leurs  mou- 
remens  et  ils-  lèvent  le  cou  comme  les  poules,  lorsqu'ils  sont 
inquiets  |  d'où  leur  est  venu  le  nom  de  poulette  que  leur  ont 
donné  k»  Espagnols.  ÏJts  petits  qiâttent  le  nid  èés  leor  nais- 
sance vsmvent  leur  mère,et  saisissent  eui-mèmes  la  nourriture 
qu'elle  leur  indique. 

Le  Raub  de  TAméaique,  V.  Râle  Widgeon. 

Le  RauBaiixov,  RoBus  BmSlem^  Yieill.  Le  nom  que  f  ai 
imposé  il  cette  espèce ,  est  celui  du  naturaliste  ii  qui  }e  dois 
toua  les  détails  ifui  la  concement  ^  et  qm  k  premier  l'a  àé- 
conrerte  en  Picardie  ,  erù  elle  artive  au  mois^'avrtl^  y  mcLe 


lea  pieds  d^nn  vert  jaunâtre;  le  milieu  du  desnis  de  la  tête 
et  Tœcdpvt,  noirs  et  roux  ;  le  dessus  du  cou,  le  manteau  y  les 
couTertures  supérieures  des  ailes  et  le  «soupmiit  d'^un  roux 
rembruni  f  marqué  de  noir  sur  la  dernière  partie ,  et  Tarie 
sur  le  dos,  ftes  sca  polaires  et  les  cewverfures  atlaires,  de  tades 
obkmgues  nôtres  et  entourées  de  bbmc  ;  ces  taches  sont  plas 
allongées  sur  les  pennes  secondaires,  dont  plusieurs  ont 
quelques  marques  noires  ;  les  pennes  des  atks  et  de  la  queae 
sont  noirâtres  et  frangiées  de  roux  à  Textérieur  ;  le  bord  du 
iront,  les  sourcils ,  les  côtés  de  la  tète  ,  la  gorge-,  le  devant 
du  cou ,  la  poitrine  et  le  haut  do  rentre,  o  une  coideur  de 
plombblenâtre  et  uniforme;  les  parties  postérieures  noires  et 
rayées  transversalement  du  même  blaoc  qui  occupe  le  bord  de 
l'aile  et  frange  en  dehors  sapremière  penne  ;  ta  queue  est  cu- 
néiforme et' les  deux  pennes  intermédiaires  dépassent  celles 
qui  les  suivent  immédiatement  d'environ  deux  lignes. 

La  femelle  est  semblable  au  mâle,  faii  dont  M.  Baillim 
s'est  assuré  sur  nlus  de  vingt  individus  tués  dans  lasaûsèn  des 
amours;  mais  itcroit  qoe  les  mâles  et  les  femelles  né  pVenneit 
la  livrée  décrite  ci-dessu5>  qu'à  leur  seeofide  moe  d'automne, 
en  ayant  vu  plusieurs  aux  mois  d'avril  et  de  mai,  qui  étoîent 
picore  sous  le  plumage  dont  il  va  être  question. 

Le  jeofte  a  le  front,  le  dessus  de  la  tête  et  sa  iwâque  rous- 
sâtres,  et  tachetés  de  noirâtre  v  le  dessus  du  coUt  le  dos ,  les 
scapblaires,  les  couverture^  des  ailes  et  kùrl  prennes  se-* 
condaîreâ  roux  et  vsriés  d'un  grand  nonAre  de  taches  nokes  el 
blancbes  sur  tontes  ces  parties ,  k  l'excepiioni  do  cou ,  cm 
dessus; la  gorge  d'un  blanchâtre  uniforme;  le  devant  du  cou, 
la  poitrine  et  le  milieu,  du  ventre  de  cette  couleur,  avec  des 
faies  transversales  roussâfreset  peuappi^reirtearteârcêiésd* 
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<ït)rps ,  en  dessous ,  roax  et  barres  de  blanc  ;  les  conreriures 
inférîeureis  de  ta  qaeue  rayées  transversaiement  de  cette 
coulearet  de  noir^  Le  tnèâie/lorsqaMl  fient  d'é clore, est  tout 
couvert  d*un  davet  noir,  comme  la  )eune  marouette  ;  mais  il 
a  son  bec  totalement  d^nn  beau  vert  par ,  ce  qui  le  distingue 
de  celle-ci  qui^Pa  rooce  à  la  base  et  à  1-exlremité,  aine c  un 
cercle  noir  sur  le  milieu ,  comme  le  grèbe  è  hec  cerclé. 

Cette  espèce  fait  son  nid  à  terre  dans  les  grands  marais  de 
la  Picardie,  avec  un  peu  d'herbes  sèches; sa  ponte  est  de  quatre 
ou  cinq  œafs  roussâtres ,  couverts  de  taches  irrégulières  d'une 
nuance  plus  sombre.  Le  mâle  présente, dans  sa  taille  et  sa  li^ 
yrée,de  grands  rapports  avec  le  raUus  pmitlus  de  Pallas;mais 
il  ne  peut  appartenir  à  la  même  espèce ,  si ,  c6mme  le  dit  M. 
Meyer,  la  femelle  de  ce  dernier  porte  un  plumage  très-dif- 
férent dé  celui  du  mâle  ;  en  effet,  les  deux  sexes,  dans  le  râle 
'Bâillon,  sent  totalement  parefls;  comme  je  t'ai  dit  cî-dessus. 

♦  Le  RAtE  BrunOIR,  Rallus  melaruophaim ,  Vieill.  C'est 
Vypacaha  pardô  oèscu'rà  de  M.  de  Azara  :  Sonnini  k  donne 
pour  la  variété  de  la  grande  poule  éPeau  de  Cayenne ,  de  son 
édition  des  QËuvreis  de  Buffon;  mais  celle-ci  a  dix-huti 
pouces  de  longenr  totale ,  et  cet  ypacàhà  n'en  a  que  six  et 
dix  lignes,  différence  qui  ne  penhet  pas  d'adopter  ce  rappro- 
chement. Une  bandé  rousse  part  de  l'angle  de  la  bouche  , 
passe  au-dessous  de  l'oeil,  couvre  les  oreilles  et  se  prolonge 
sur  les  côtés  du  cou  et  de  la  poitrine  ;  la  gorge  est  blanchâ- 
tre;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  sont  rousses  ;  la 
poitrine ,  les  flancs  et  les  jambes,  rayés  transversalélnenllite 
blanc  sur  un  fopd  noirâtre  ;  les]  couvertures  inférieures 
des  ailes  variées  de  blanc  et  de  brun;  leurs  pennes  en-dessons 
d'une  teinte  argentine;  les  paupières ,  et  le  reste  des  côtés 
de  la  tête  et  toutes  les  parties  supérieures  ,  d'un  briin 
noirâtre  ;  les  pieds  d^in  bl^nc  pâle  ;  le  bec  est  noirâtre  et 
vert  à  sa  base.  On  trouve  cet  oiseau  au  Paraguay. 

♦  Le  Râle  de  Barbarie  ,  Eallus  barhancus,  Lath. ,  est  un 
peu  plus  petit  que  le  pluvier.  Il  a  le  bec  long  d'un  pouce  et  demi 
et  noir  ;  le  ventre  et  la  poitrine  d'un  brun  jaunâtre  ;  cette 
teinte  est  plus  foncée  sur  le  dos  ;  les  ailes  ont  des  taches  blan- 
ches; le  dessous  du  corps  est  enenlier  de  cette  couleur,  et  le 
croupion  rayé  de  noir  et  de  blanc  ;  les  pieds  d'un  brun  obscur.. 

♦  Le  Ralu.  a  bec  ridé,  Rallus  rytirhynchos ^  Vieil!.  Celte 
espèce,  que  M.  de  Azara  a  décrite  sous  la  dénomination  d'ypa- 
cahapardo  ,  a  onze  pouces  trois  quarts  de  longueur  totale  ;  le 
bec  ridé  à  sa  base ,  et  long  de  trente-cinq  lignes  et  demie  ;  le 
dessus  et  les  côtés  de  la  tête  d'un  brun  noirâtre  ;  l'occiput  et 
le  dessus  du  cou  d'un  brun  clair  ;  le  dos ,  le  croupion  et  les 
couveMures  supérieures  des  ailes,  d'un  bran  pur;  les  pennes^ 
alaif  es  et  caadales  noirâtres  ;  la  gorge  mélangée  de  bran  et 
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èe  blAndkfttre  ;  le  d^raidt  dp  cou»  la  poitrine  et  les  fiapicf 
d'un  bmn  bleuâtre  ;  une  bandelette  blanchâtre,  depuis  le  bas 
du  cou  jusqu'au  bas  du  ventre  ;  les  couyerture^  inférieures  de 
la  queue,  les  plumes  des  ïambes,  le  bas  et  les  c^lés  du  cfou- 
pion,  Qoirâtres,  terminés  et  bordés  de  brun  ronssâtre  ;  le.  tarse 
Doir  par  derrière ,  d*i|n  rouge  de  corail  sur  le  devant  et  les 
côtés;  l'iris  rciuge.  On  la  trouve  au  Paragua}^. 

Le  RaIiE  biu-bidi  ,  kaUus  jamditcenm ,  Latb.  «  pl«  27$  des 
Oiseaux  d*£dwards.  Cet  oiseau  s'est  nommé  lui-même  par  son 
cri  ;  il  n'est  guère  plus  gros  qif'une  fawHU.  Il  a  la  tête  noire 
de  même  que  le  bec,  dont  la  mandibule  inférieure  est  teinte 
de  rouge  k  sa  base;  les  parties  supérieures  d'un  hr^n  rayé  de 
blanchâtre;  le  devant  du  çou  et  la  poitrine  d'un  çendi^ 
bleuâtre  ,  et  les  pieds  bruns,  (s.) 

*  lie  Râle  i^lai^c  et  eou:$,  bUeUIus  Uucapyrrhus.  Une  couleur 
de  tabac  d'Espagne  règne  sur  la  tête  et  sur  le  cou,  mais  ellç 
est  plus  vive  sur  les  joues;  le  dos ,  le  croupion  et  les  couver- 
tares  supérieures  des  ailes  sont  châtains;  les  pennes  des  ailes  et 
celles  de  la  queue>d'unbrun  un  penroussâtre;le  devant  du  cou, 
la  poitrine  et  le  ventre ,  très-blancs»  cette  couleur  étant  rayée 
trs^osversalement  de  noir  sur  les  flancs  et. sur  les  jambes  ;  les 
couvertures  inférieures  des  côtés  de  la  qv^eue  sont  d'un  beau 
blanc ,  celles  du  milieu,  noires  ;  les  pennes  alaires  brunes 
en  dessous  ,  de  même  que  leij^rs  couvertures  inférieures  qui 
ont  leur  extrémité  blaUche  ;  le  tarse  est  rouge  ;  Tiris  d'un 
beau  rougç  de  feu  ;  le  bec  noirâtre  en  dessus  et  d'un  vert 
mêlé  dt  jaune  en  desisous;  longueur  totale,  six  pouces  et  demi. 
C'est  Vypacgba pardo  aca^ela^ y  blar^a  de  M.  de  Azara ,  qui 
Ta  trouvé  au  Paraguay. 

Le  Râle  bruiï  olivâtre,  R^lusft^escensjVïeiû., se  trouve 
en  Afrique.  Il  a  tontes  les  parties  supérieures  d'un  brqn  oli- 
vâtre, plus  foncé  sur  la  tête  et  lâf  nuque;  la  gorge  blanche; 
les  parties  postérieures  couleur  de  plomb  ;  les  flancs  et  l.e 
ventre  d'un  gris  brun,  rayé  transversalement  de  blanc  et  de 
roux  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns  ;  taille  du  râle  feau. 

Le  Râle  brun  bes^  PHiLippmES.  V.  {Iale  tijklin  brubï. 

*  Le  Râle  b^un  rayé  ni^  noir  ,  fiaUus  obsçupts.,  Lath.  » 
habite  les  îles  Sandwich.  Il  a  cinq  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur ;  le  bec  noir ,  mais  jaunâtre  sur  les  bords  ;  le  plumage 
d'un  brun  fauve  et  strié  de  noir  en  dessus,  d'^n  brun  ferrugi- 
neux en  dessous  ;  les  pieds  d'un  rouge  ^ruç. 

Le  Râle' BRUYANT ,  Rallus  crépitons^  Latb«,  est  un  des  plus 
grands  de  ce  genre.  Il  a  treize  h  quatorze  pouces  de  longueur;  le 
bec  long  de  deux,et  d'un  brun  rougeâtre;i'iris  d'un  rouge  som- 
bre ;.  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou,  le  dos  et  toutes  les  par- 
ties si^périeures  ,  noirs  et  striés  d'un  brun  eflacé  ;  les  sourcils 
et  la  gorge  d'un  blanc  brunâtre  ;  les  oreilles  d'une  teinte  plus 
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somBre;  tediev^nt  dû  cou,  là  poitrine  et  le  haut  du  vétitre,^ 
d'uii.rooge  brun;  les  flancs,  le  bas^ventrc  et  les  couyertures 
inftérieares  de  la  queue ,  noirs  et  rayés  transyersalement  de 
blanc  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  ,  d^un  marron 
clair;  les  pennes  priinaires  noirâtres  :  tel  est  le  plumage  du 
mâle  à  l'âge  de  deux  ans  ;  et  ta  femelle  en  diffère  très-peu  ;* 
maiâ  ,  dans  sa  première  année ,  il' a  toutes  les  parties  sûpé^ 
rieures  d'un  brun  olive  ,  rayé  d'une  couleur  d'ardoise  pâle  ; 
les  aQes  de  la  première  teinte  ;  le  menton  et  une  partie  de  la 
gorge,  blancs  ;  la  poitrine  d'un  cendré  rembruni  ;  les  piedâf 
d -une  couleur  dé  corne  pâle.  Le  petit  naît  couvert  d'un  duvet 
noir  ,*%vec  une  tache  blanche  sur  les  oreilles ,  et  une  strie  de 
la  mtoé  cobleur ,  étendue  en'  longueur  sur  les  côtés  4^  1^ 
poitrine ,  du  ventre  et  du  devant  àes  cui$ses  ;  les  pieds  son.t 
d'une  feinte  d'ardoise  noirâtre  ;  le  bec  porte  une  tache  blaar 
ché  près  de  sa  pointe  et  autour  des  narines. 

La  manière  dont  ce  râle  construit  son  nid'estremjirquable. 
La  femelle  dépose  son- premier  œuf  dans  une  petite  cavité., 
sur  quelques  herbes  sèches,  et, à  mesure  qu'elle  pond,  etlé 
augn>ente  les  malériaux^  au  point  d^en  faire  une  masse  haute 
d'un  piedt  Lorsque  sa  ponte  est  complète  ,  elle  entoure  c^tte 
couche  de  longues  herbes  maritimes,  leur  donne  la  forme 
d'une,  voûte,  et- lie  lés  bout»  qui  la  dépassent,  de  manière, 
qu'il  ne  reste  en  dessus  aucun  passage  à  la-  vue.  Les  œufs  , 
ordinairement  au-  nombre  de  dis,  sont  parsemés  de  taches, 
d'un  rouge  obscur  sur -un  fond' jaunâtre  pâle.  Cette  espèce, 
se  trouve ,  pendant  l'été  seulement ,  dans  les  Etats-Unis. 

Le  Râle  DE  Gayenne.  F,  Ralekiolq. 

*  Le  BlALE  GWDAÉ  a-queue  koire,  Railus  taitkmis,  LatE^ 
a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec  noir  ;  la  tête  ,  le 
cou  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  cendré  sombre, plus  pj|lé 
»ur  la  gorge  ;  le  dessus  et  les  couvertures  des  ailes  d'un  brun 
rouge  foncé  ;  les  pennes  noirâtres  et  bordées  de  blanc  ;  1^ 
queue  arrondie  à  son  extrémité  et  pareille  à  la  tête  ;  les  pieds 
d'un  jaune  obscur-;  les  ongles  noirs.  Il  habite  Pile  dfO-Taïti. 

*  Le  Râle  a  cou  blbu  \  Rallus  casntlescens ,  Lath^.  Ce  râle 
du  Cap  de  Bonne-Espérance  a  sept  pouces  de  longueur;  le 
bec  rouge  ;>le  dessus.  d«  l'a  tète,  dti^  cou  et  du  corps  d\m  brun^ 
rougeâtr«;  la  gorge,  le  devant*du  cou  et^la  poitritie  d'«n  bleu 
pâle  ;  lé  reste  du  dessous  du  corps  rayé  transversalement  de 
blanc  et  de  noir;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
blanches  ;  les  pieds  rouges. 

*  Le  Raie  chirigote,  Bxillus  chmeoU,  Vieil!.  Le  nom  que 
les  naturels  et  les  Espagnols  du  Paraguay  ont  donné  à  ce  râle, 
est  tiré  d:e  son  cri  qui  exprime  trèsj-  distinctement  chincote. 
Il  pénètre  assez  ^vant  dans  les  bois  ,  se  perche  pendant  la 
xyiit ,  et  quelquefois  pendant  le  jour  ^  sur  les  arbres  peu« 
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élevés  et  touflu^.  Il  a  qaatorze  ppaces  et  éem  it  longneor 
totale  9  et  le  bec  long  de  vingt-qùatre  lignes  ;  la  gorge  d'un 
gris  de  perle  clair;  la  t(te  et  le  cou  en  entier  de  couleur 
plombée  ;  la  poitrine  rooge  ;  le  bas  du  dos ,  le  croupion ,  la 
queue ,  les  piumei  des  cuisses  et  des  jambes ,  entièrement 
noirs  ;  le  haut  du  dos  et  les  couvertures  supérieures  d^s  ailes 
d'un  rert  noirâtre;  leurs  pennes  rouges;  leui's  couvertures  In- 
férieures rayées  transversalement  de  roux  et  de  noirâtre  ;  le 
tarse  couleur  de  sang  ;  le  bec  d'un  vert  tendre^  avec  du  jaune 
il  sa  base  qui  est  ridée* 

M.  de  Âzara  décrit  y  sous  la  dénoxaioation  de  chùroctAe 
apîonado ,  un  autre  râle  qui  a  les  mêmes  formes  et  les  4iémes 
dimensions  que  le  précédent,  et  qui  n'en  diffère  que  par  la 
teinte  plombée  claire  du  dessous  du  corps ,  le  brun  roussâtre 
du  haut  du  cou  et  le  vert  du  bec  plus  tendre.  C'est  proba- 
blement, comme  le  pense  Sonnini ,  une  variété  d'âge  ou  de 
sexe  du  chiriçote  proprement  dit. 

*  Le  RaL£  dit  llKUN  A  COLLiEa,  RaUus  torquatus^  Lath. 
Ce  tiklin,  un  peu  plus  gros  que  notre  râle  de  genêt,  ai  les  par- 
ties supérieures  d'un  brun  teint  d'olivâtre  sombre';  les  joues 
et  la  gorge  de  couleur  de  suie  ;  un  trait  Liane  part  de  Tangie 
du  bec ,  passe  sous  Vœil  et  s'étepd  en  arrière  ;  le  devant  du 
cou,  la  poitrine,  le  vei4tr^,sont  d'un  brun  nQÎrâtre,  rayé  de 
lignes  blanches;  une  bande  d'un  beau  marron,  large  d'un 
doigt,  farme  comme  un  demî-colUer  au-dessus  de  la  poitrine  ; 
les  pennes  des  ailes  sont  brunes;  cette  couleur  s'éclaircit sur 
leur  côté  extérieur;  les  trois  primaires  sont  rayées  transver- 
salement de  blanc  du  côté  interne;  les  six  suivantes  le  sont 
de  marron  roussâtre;  les  pennes  de  la  queue  sont  brunes,  et 
bordées  d'olivâtre  sombre  ;  le  bec,  les  pieds,  bruns,  et  les 
oittlesgris;  longueur,  onze  pouces. 

Le  Râle  a  collier  des  Puilippii^es.  ^.  Râle  ditTiiLin 
A  collier. 

Le  Bale  de  la  Daourie*  F.  Râle  il  allô- marouet. 

Le  Râle  d'eau  ,  Battus  aquaficus,  Lath. ,  pi.  enK  de  Buff.» 
n.^  749*  Ce  râle,  qui  ne  se  plaît  que  le  long  des  eaux  stagnantes, 
se  tient  caché  dans  les  grandes  herbes  etles  joQcs;  il  n'en  sort 
guère  que  pour  traverser  les  eaux  à  la  |idge,et  pour  ainsi  dire 
à  la  cofirse,  puisqu'on  en  voit  souvent  courir  légèrement  sur 
les  larges  feuilles  du  nénuphar  qui  couvrent  les  eaqx  dor- 
mantes. Du  reste ,  il  a  dans  ses  habitudes  et  son  genre  de  vie 
beaucoup  de  rapports  avec  le  râle  de  terre;  il  court  avec  au-r 
tant  de  vitesse ,  Q'est  pas  moins  rusé  ,  et  présente  autant  de 
difficultés  au  chasseur  et  au  chien  pour  le  forcer  à  prendre 
son  vol  ;  il  a ,  comme  lui ,  son  temps  d^émigratlon  marqué; 
mais  on  en  rencontre  dans  nos  contrées  un  plus  grand  nom* 
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bre  pendant  Thiv^r  y  époque  où  il  se  retire  autour  des  sources 
chaudes. 

\a  femelle  construit  son  nid  dans  les  grand/es  herbes  aqua* 
tîques)  ses  œufs  ont  un  pouce  et  demi  de  long  »  sont  jaunâtres 
et  marc|ués  de  taches  brunes^  égales  en  grandeur,  mais  d'une 
forme  irrésulifère. 

Le  râle. a  eau  a  neuf  pouces  de  longueur;  les  plumes  de  la 
tête ,  du  cou  et  du  corps ,  les  scapuUires  et  les  coi^vertures 
du  dessus  de  la  queue, celles  des  ailes  ^\  ieurs  penpes  secon- 
daires ,  pôiràtres  dans  leur  milieu  et  bordées  d'un  rppx  oli- 
vâtre; les  primaires  et  les  pennes  caudales  ^  noires  et  bor*- 
dées  de  brun  roux;  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue 
rayées  de  noir  et  diî  blanc;  toji^t^s  les  parties  inférieures,  les 
joues,  la  gorge ,  les  côtés  et  le  devant  dn  cou,  d'un  cendré 
bleuâtre  ;  les  flancs  poirs  et  rayés  de  blanc;  l'iris  rouge  ;  U 
partie  nue  de  la  jambe ,  lc3  pieds  et  le^  ongles  d'un  brun  ver- 
dâtrè  ;  le  bec  rougeâtre  e^  noir  en  dessus  dans  une  partie  die 
sa  longueur.  tfC  jeqne ,  daps  son  premier  âge  ,  a  le  ventre  et 
les  plumes  des  cuisses  d^un  roux  brun  ,  et  les  parties  infé- 
rieures sans^  bandes  transversales. 

Le  Râle  d'eau  (  petit  ).  V.  Râle  marquette. 
^  Le  Râle  a  face  noire  ,  Bjcdluà  melan^ps  ,  Yieitl. ,  est 
Yypacaha  cara  negra  de  M.  de  Azara*  H  s'éloigne  des  autres 
râles,  en  ce  que  les  trois  doigts  antérieurs  ont,  sur  les  côtés  , 
une  espèce  de  rebprd  comme  un  vestige  de  nageoire,  ce  qui  le 
rapproche  desgalliqules  ou  poules  d'eau  ;  mais  il  n'a  pas  , 
comme  celles-ci ,  le  front  chauve  ;  au  contraire  ,  cette  partie 
est  couverte  de  plumes  d'un  noir  velouté  jusqu'aux  yeux , 
qui  s'étend  par  un  trait  sur  la  tête,  dont  le  reste ,  ainsi  que  le 
'cou  en  entier  et  la  gorgé,  sont  de  la  couleur  du  plotnb  ;  le  dos 
et  le  croupion  sont  d'un  brun  foiblement  teinté  de  roiissâtre  ; 
les  couvertures  supérieure^  des  ailes  mélangées  de  roqx  et  de 
brun,  k  l'exception  des  grandes  de  la  partie  externei  q?i  sont 
d'un  brun  noirâtre ,  aussi  bien  que  les  pennes  de  la  queue , 
dont  la  première  a^un  peu  de  blanc  sur  son  boird  extérieur; 
la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  blanc  roussâtre;  lies  pennes 
àe$  ailes,  en  dessous,  d'une  couleur  d'acier  bruni,  ainsi  que 
les  grandes  couvertures  inférieures;  les  autres  blanchâtres  et 
tachetées  de  blanc  ;  la  queue  est  brune  en  dessous;  le  tarse 
d'un  brun  yerdâlre;  le  bec  d'un  joli  vert  tendre,  et  l'iris  d^un 
rouge  très-vif;  longueur  totale ,  neuf  pouces  ;  du  bec  ,  treize 
lignes.  On  le  trouve  au  Paraguay.  Sonnini  a  cru  reconnoître 
dans  ce  râle,  celui  de  Virginie;  mais  il  en  diffère  assez,  sur- 
tout par  la  membrane  qui  borde  les  doigts ,  pour  être  d'une 
espèce  distincte. 

Le  Râle  de  gekêt,  RaUmcrexAAiax,  édit  iZ\GalUmlacreXf 
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planche  P  6,ii.»  i   et  ce  Dictionnaire.    Ce  râle  n^est  pa»^ 

filos  gros  que  U  caille  ,  mais  sa  taille  est  beaucoup  plus  aU 
oDgée;  il  a  neuf  pouces  et  demi  de  longueur  :  le  beç 
d^un  brun  rougeàtre  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous  ;  les 
paupières  couleur  de  chair  ;  l'iris  noisette  ;  le  desçus  de  la  tête, 
le  derrière  du  cou,  le  dos^  les  scapulaires,  le  croupion  et 
les  couvertures  supérieures  de  la  queue ,  variés  de  noirâtre 
et  de  gris  roussâtre;  la  première  teinte  tient  lé  miUeu  dç 
chaque  plunie;  la  gorge  d^un  blanc  roussâtre  ;  les  joues ,  le 
deirant  ou.cou,  ia  poitrine  d'un  cendré  clair;  le  ventre  blanc«, 
légèrement  nuancé  de  roussâtre  ;  les  jambes  de  cett^  dernière 
temie  ;  les  flancs  rpux^  rayés  transversalemçn|  de  blanc  ;  le$ 
cQuvertures  inférieures  de  la  queue  des  mêmes  couleurs  ;  le 
blanc  forme  v^ne  large  l^ordure  sur  leurs  jiluipes  ;  le  bord  de 
l'aile  d^qn  blano  lavé  de  roussâtre;  les  pennes  primaires 
fauv.es  à  Textérieur,  d'un  gris-brun  du  côté  interne  ;  celles  de 
la  queue  ,  noires  dans  leur  milieu  %t  d'un  gris  roussâtre  sur 
leurs  bords;  la  partie  nue  des  jambes  çt  dés  pieds, d^un  brun 
rougeàtre  clair. 

La  femelle  diffère  par  sa  taille  lin  peu  inférieure ,_  par  sa. 
léte  u^  peu  plus  petite ,  et  par  des  couleurs ,  surtout  la  teinte 
rousse,  moins  vives. 

Ce  râ{.e  arrive  en  Ehirope  au  printemps ,  ne  fait  que  passe^ 
dans  les  contrées  méridionales,  et  se  répand  dans  le  Nord 
jusqu'en  Norw^ge;  H  pjaroît  ordinairement  dans  nos  contrées 
septentrionales. vers  le  lo  de  mai,  et  semble  accompagner  les 
cailles  en  tout  temps,  4  l'arrivée  et  au  départ;  cela,  jo.int  à 
quelques-unes  de  ses  habitudes,  com^me  celle  dliabiter  les 
inémps  lieux ,  d'y  être  moins  commun  et  d'y  vivfe  sei^l ,  a 
donné  lien  de  Rappeler  roi  des  cailles.  Ce  n'est  guère  qu'à  son 
cri  qu'on  peut  juger  de  P  époque  de  son  retour  ;  car  on  le  voit 
rarement  ,*  vu  qu'il  vole  peu  et.  se  tient,  constaniment  caché 
dans  les  herbes\  les  grains  et  surtout  les  genêts,  ce^qui  l'a 
fait  appeler  râ^e  de  genêt.  D'autres  le  nomment  crtk^  crëk, 
d'après  spn  cri;  ib  prononce  ces  syllabes, d'i^n  ton  sec  et 
rauquQ  ,  et.  les  répète  sans  cesse  dan^  le  temps  des  amours.. 
Si  l'on  s'avance  vers  cette  voix  »  elle  s'éloigne  sans  disçonti^ 
puer ,  parce  que  Foiiseau  fbit ,  non  pas  en  pren|tnt  sou.essor,. 
mais  ea. courant  avec  une  exjlrên\e  vitesse  à  travers  les  herbes 
les  plus  touifnes.  C'est  dans  une  petite  fosse,  au  milieu  des. 
prairies,  que  la  femelle  pl^ce  son  nid  ;  elle  le  compose  de 
mousse,  d'herbes  pèches,  et  le  construit  assez  négligemment  ; 
la  ponte  est  de  huh  à  dix  teufs,  plu^  gros  que  ceux  de  la  caille,, 
d'un  jaune  brunâtre  et  tachetas  de  brun  roux.  Les  petits  nais- 
sent couvert^  d'un  duvet  npir,  et  suiyenlleur  mèjre  aussitôt 
qu'ils  sont  nés. 
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Ces  otsMisr  se  -noiirriMeiil  de  dhrerses  graines  ;  surtoiil 
de  celles  de  geoét,  de  trèfle ,  de  gtémil ,  indépendamment 
desiosecte^,  des  limaçons,  des  vermisseaux,  qui  sont  les 
premiers  alîmens  de  leur  jeune  famille  ;  mais  lorsqu'elle  est 
parvenue  4  Tétat,  adnke,  toute  nourriture  lai  ^profite  éga- 
fement  et  lai  procure  cette  graisse  qui  rend  sa  chair  si  sayou^ 
reusie. 

Ijjd  râle  de  genêt  disparott  à  la  première  ^lée  blanche,  prend 
son  essor  la  nuit  et  se  po^te,  à  l'aide  d'un  vent  favorable, 
dans  nos  contrées-  méridionales  ;  mais  il  les  quitte  presque 
aussitôt  pour  passer  ^d  Afrique.  Cependant  il  reste  quelque- 
fois des  individus  pendant  l'hiver  d^ns  nos  campagnes,  où  ils 
se  cachent  dans  des  touffes  d'herbes  au  fond  des  fossés.  Cette 
espèce,  selon  Latham ,  <est  très-commune  en  Irlande,  où  elle 
passe,  dit-il,  probablement  l'hiver.  Ce  qui  pàroît  appuyer 
âa  eon^cture,  c'est  qu'il  nous  assure  qu'elle  arrive  en  An- 
gle terre  et  dans  le  pavs  de  Galles  vers  le  20  avrils  ce  qua  est 
près  d^un  mois  plus  toi  qu'en  France^néanmoins^le  docteur 
Thomas  Molineux  (  Transactions  phiiosophiques)  dit  qu^elle  ne 
reste  en  Irlande  que  trois  ou  quatre'mois  d'ëté.  Au  reste,  elle 
suit ,  dans  les  parties  boréales  de  l'Asie,  le  même  ordre  dans 
ses  émigrations  qu'en  France  ;  le  mob  de  mai  est  égalemenft 
celui  de  son  arrivée  au  Kamtscfaatka  ;  dans  la  Russie  ,  où  elle 
porte  le  nom  de  korastèl^  et  en  Sibérie  où  elle  est  très-  çom-^ 
mune ,  sous  celui  de  dergoun, 

La  poule  sultane  roussâlre,  que  Brisson  a  décrite  d'après 
Gesner,  est  le  même  oiseau  'que  le  précédent. 

*  he  Râle  a  gorge  et  poitrine  EOVOEA'niEs,  RaHm/enur 
gîneus ,  Jjath.  Taille  du  râle  dUai^;  longueur,  huit  pouces *; 
bec  d'une  teinte  pâle;  plumage  en  dessus ^  noirâtre  ;  trait 
d'un  blanc  sale  au-dessus  des  yeox  ;  poitrine  et  cou  rougeâ-»- 
très;  parties  postérieures  cendrées;  flancs  rayés  transver^ 
^salement  de  lignes  étroites  blanches  ;  pieds  ^unes*  > 

Son  pays  est  inconnu. 

Le  GRAND  Râle.  C'est,  dans  Selon  ,  la  Poulette 
b'eau.  V^    Gallikule. 

Le  GRANU  Râle  de  Cayethhe,  JRo/Ztfs  7Raa»mii5 ,~  Yieill.  ; 
Gcdlinuia  cayennensis ,  Lath.  ;  Fulica  cayunnessiSy  Gm.  ;  pL 
eui.  de  Bnff  ,  u».  35a. ,  sous  la  dénomination  de  grande  poidt 
d'eau  de  Cayenne.  Ce  râle,  le  plkis  grand  de  tous,  ale^bec 
long  de  deux  pouces  ,  et  dix  -  huit  pouces  de  longueur 
totale  ;  \a  tête ,  le  cou,  la  queue ,  le  bas- ventre  et  les  cuisses , 
d'un  gris  brun  ;  les  côtés  de  la  tête  et  la  naissance  de  U 
gorge  ,  d'un  blanc  verdâire  ;  le  manteau  ,  d'un  olivâtre 
sombre  ;  la  poitrii^  et  les  pennes  des  ailes  9  d'un  rouiç 
ardent- et  joogeâtre  ;    les  pieds  nuiges^le  bec,  .noirâtr|i. 
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avr  son  acéie:i  raugeâlrier^  $é$  cAKt  i  fusqu'ii  U  moMé  de  sa 

loogueiir^  el  grU  sor  le.  reste.       ,  .     ^ 

Jb»  lettoes.  ^nt  le  plom«go  tODt  gw  f  et  ne  prennent  de 
roax  et  de  rooge  ^a^à  la  mee. 

Cette  espèce  est  commune  i  Cayeâne  et  à  U  Guyane. 
.  Le;RM<i^<rRis,  Railu9  dnereus  ^  Vieilh»  a  U  tête  ,  (e  cou  en 
entier ,  et  les  '  côtés  des  parties  inférieures ,  d'un  joli  gris  ; 
k  manteau  et  li^  ailes  bruns  ;  le  milieu  de  la  gorge  et 
da  haut  du  cou ,  blanc  ;  celte  teinte  prend  on  ton  gris  sop 
le  milieu  de  la  poitrine  et  du  ventre  t:  les  flancs  et  le  bas- 
ventre  ont  des  raies  noires  et  blanches  ;  le  bec  est  bran ,  et 
le  .tarse  gris.  Taille  du  petàt  raie  de  Couenne.  Comme  on  le 
trouve  dans  la  mime  contnée  «  ji'en  seroit-  ce  pas  lUie  va- 
riété d'âge. on  de  sexe?  Du  Muséum  d'Hist*  Nat. 

Le  R^i'fi  i>£  tA  Javaïquk.  V.  Râle  BilH-BiPh 

*  Le  Ralë  Jà$9B  ^RMmmwiithsMs  ^^yxt\\XJX  a  six  pouces 
de  longueur;  la  moiUé.  de  la  t^te,  le  devant  da  cou,  la 
poitrine  et.  le  ventre  ^  d'un  rouxviC^  qui  tire  au  blanchâtre 
aur  l'estomac  ;  Taiftre  moi|ié  de  la  tête  y  le  dessus  du  cou , 
du  corps,  et  des  ailes  >«  variés  de  ^noirâtre  et  de  blanc,. sur 
un  fond  brun»  mêlé^de  roux;  lea petites  couvertures  infé- 
rieures des.ailea ,  d?un  blanc  roussltre;  et  le$  grandes,  not- 
riires  ;  la  queue  brune  ;  le  tarse,  d^un  rouge  de  corail  ;  Tiris 
-ronge-;  le  bec  noirâire  à  sa  pointe  ;  noir,  en  dessus,  et  d'un 
vert  jaunâtre  en  dessous.  Cà^tsiïypacahajaspeado  encima  de 
Jff.  de  Azara.:  On  le  trouve  an  Paraguay. 

*  Le  Râle  kikoalik  >  BaUm  karbàrious ,  Latb.  Cei  oiseau 
^eAl  très-peu  connu;  on  dit  qu'il  habite  le  Groènlsoid  «  et 
:quHl  est  pfais  grand  que  \p  canard  ;  &<xOi  bec  a  une  protubé- 
rance denielée  .  et  orûigée  entre  les  nafines  :  le  mâle  est 
noir;  ses.atles  sont  blanches^  et  son  dos  est  tacheté  dé  cette 
conleuFiS  ia/femieile  est  brune.  Je  «e  puis  croire  que  cet 
oiseau  soit  un  xàk.      ... 

Le  Râle  kiôlo  ,  Railus  kîolo  ,  Yîeill.  ;  ,Ra//ii5  cayaaams , 
Lath.  ;  pi.  eSnl/de  Buffon  ^  n.^'f  3fi8[  et  753,  mâle  et  femelle. 
Cet  oiseau  est  un  peu  plus  petit  que  nxKtre  maroutiU;!^  devant 
du  corps  et  le  sommet  de  la  tété  sont  d'un  beau  roux  ;  le 
manteau  est  lavé  de  vert,  olivâtre ,  sur  un.  fond  brun.  On  le 
trouve,  à  Cayfiune  ;  les ^ naturels  luà  ont  donné  le  nom  de 
kid^^  d'après ison  cri;  c'est  aux  approoh&s  de  la  nuit  que  ces 
oiseaux  te  font  entendre  ;  il  paroit  être ,  pourieux^  un  cri^de 
ralliement,  car  ils  se  tiennent  seuls  pendant  le  jour;  ils 
placent  leur  nid  au  pied  d'un  buisson  ^  et  ne  le  composent 
que  d'une-  sorte  d'herbe  rougeâtre  ;  ce  nid  est  relevé  en 
petite  voûte-,  et  construit  de  manière  que  la  pfaiie  ne ,  peut 
pénétrer  dans  l'intéricHr*  Buffon  a' est  mépris  en   rapport 
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tant  à  ee  râle  celui  de  Pens^rlvaiûié ,  earVest  me  espèce  dif« 
féneiite.  V.  Râle  Mud»en. 

Le  Ral£  k  tOKG  EEG  ,  Bxdlu3,longiro$trU  »  Lâtb.  ;  t>l<  eni.  de 
Baff/y  n,^  849  9  a  tootes  les  parties  snpërietires  variées  de 
gris  bran  et  de  noirâtre  ;  le  devant  dû  cou  et  la/gorge  d'un 
gris  blainc  ;  1^  poitrine  et  le  téntre  d'iln  gris  cendré;  le  bas-- 
venfre  et  les  flancs  de  la  couleur  de  la  gorge  ;  cèil  demiers^ 
rayés,  en  •travers  9  de  bandes  tioires?  les  ailes  et  la  queue 
brunâtres  *i  le  bée  tougeâfre,  les  pîedir  verdâtre9.'La  taille 
de  ce  réSè ,  de  la  Ëru^^Hiie  4  est  un  peu  au-dessus  de  celle  de 
notre  ni/e  d'itdU;  cep^efidaftt  ôU  tr<mve  dés  indF^iâim  beaucoup 
plus  gramds. 

Le  ilA££  MAROVÊITC:,  EcHus  péruàna  ;  Lina.  ,  édit.  iS, 
Gallinula  maculiUa,  Latbaiïi  ^  plaiMÂie  enluminée ,  n.*  y  Si  de 
VHisUdfê  naiarelk  de  Bùfftm,  Dé  io^s  nos  gibiers  à  plumes  ,' 
celui-ci  est  le  meilleur;  sa  graissé  sucetiiénte  et  savou-^ 
reuse  est  a^dessus  de  celle  de  Toi-folAifi  ;  sa  cbâif  est  plus 
fine  que  celle  de  la  gUignHtè  y  et  sU^passey  par  sft  délicatesse; 
celle  de  la  caiUe,  Lé  heè-fi^sttA  peut  le  balancer  dans^ce 
goût  exquis  qfii  lui  fait  donner  unie  préfél^ence  bien  m^éritée 
sur  tous  les  oiseaux  connus.  Mais  c*est  à  raûtotnne  qu'il  faut 
se  procurer  la  maroueUe  ,  si  Ton  teut  ]ouir  de  tous  ces  avan- 
tages ;  elle  est  si  chargée  de  graisse  à  ceàe  époque  ,  qu'elle 
peut  à  peine  vdier".  Hors  cètle  saison  ^  sa  cbair  ;  privée  de 
graisse ,  la  met  au  rang  du  gibier'c6tfiiliufr.  Ge  râlé  àkspztoit 
dans  te  fort  de  Tbiver,  et  reparott  de  très -bonne  heure. 
Dès  le  mois  de  fétrier ,  oU  le  renccMîltre  en  Italie  et  dans 
nos  p^o'^incés  lÀéridiodalès;  mats  ce  Hi'est  gcièrè  qu'à  la 
fin  de  tdârs  ou  e^  cbmmèticenfiént  d'atril ,  qu'il  revient 
kabiter  nos  conti'ées. 

Cet  oiseau  est  désigné  sous  dififérens  tiôms  :  è^-^^  des  can- 
tons ,  on  l'appelle  cocâuan  ;  datis  d'autres ,  foraine  ^g/isétie. 
Il  se  tient  dans  les  marais ,  se  cache  dan»  les  grandes  berbes 
et  les  roiiëai3nt.  C'est  là  aussi  qu'il  placé  son  nid;  il  lui 
don^è  la  forrhè  d'Uné  gondole  Composée  de  jotics  entrela-* 
ces  ,  él  l'amarré  ,  par  tin  âeà bo^s  ,  à  une' tige  âe  roseau,  de 
mamîèirë  que  ce  pcHit  berceau  flottant  peàt  s'ék^er  et 
s'abaissfer  avec  phis  ou  moins  d'èau.  Sa  poio^e  est  de  sept 
à  huit  \iMb  ,  d'un  brdn  ctàî^  tachététîe  bràni  plcrs  foncé  ;  les 
petite  naissent  couvèi^t^  d'ito  âûvti  hok ,  courent  ^  nagent  et 
plon^làt  dès  qu'ib  sont  éctos  ;  bienftôt  ils  se  séparent  et 
vlvem  solitaires  et  sauvages.  Cet  înstinèt  est  tel  dans  ces 
oiseuiis,  ^^îi*  prévaut  même  dans  lé  temps  des  aniOurs» 
Airisi  que  1»  eaUk^  le  itiâie  n'approche  de  sa  femelle  que 
pour  satisfaire  à  là  loi  dé  la  natiire  ;  hors  cet  înstanif ,  H  se 
tient  toujours  écarté  de  sa  compagne  ;  sou  cri  est  aigre  et 
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l^efçanl ,  asses  semblable  à  celui  d*mk  petit  dbeàfr  4e  prtMé  ; 
si  an  de  ces  râles  se  fait  entendre ,  aussi  t6t  un  autre  lui 
répond ,  seule  con^munication  qui  existe  entre  ces  atfiinaïu. 
Sa  nourriture  est  la  même  des  au|tres  raies;  comme  eux^ 
ï  tient  si  forjt  devant  les  chiens,  que  ^souvent  on  peut  le 

Î rendre  à  la  main  ou  Tabattre  avec  un  bâton.  Si  dans  sa 
dteil  rencontre  un  buisson ,  il  y  monte  ^  et  de  cette  ma- 
nière 9  met  les  chiens  en  défaut  ;  il  plonge  y  nage ,  et  même 
entre  deux  eaux^  lorsqu'il  cherche  à  éviter  son  ennemi. 
•  La  mamueUe  a  envifo^  sept  pouces  et  demi  de  longueur 
totale  ;  le  front ,  la  gorge  et  les  sourcils ,  d'un  gris  un  peu 
plombé  ;  la  tête  brune ,  nuée  de  noir  ;  la  poitrine  d'un  gris 
foncé  et  tachetée  de  blanc  sur  les  câtésy  ainsi  que  le  cou;  les 
flancs  rayés ,  en  travers  y  de  cette  couleur  ;  le  ventre  cendré  ; 
\ts  parties  postérieures ,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  supérieures  i 
olivâtres  et  comme  émaillé.es  de  blanc  et  de  noir ,  ce  qui  lui 
a  valu  le  nom  de  raie  periê;  les  pennes  du  milieu  d.e  la  ^ueae 
bordées  de  blanc  »  ainsi  que  la  première  des- pennes  âdaires 
qui  sont  olivâtres  ;  les  couvertures  inférieures  de  •  la  queue 
sont  rousses  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  jaune  verdâtre  ;  l'iris 
est  d'une  couleur  noisette  rougeâtre.  On  ne  remarque  que 
très-peu  de  différence  entre  le  mâle  et  la  femelle.  Le  jeune, 
avant  4a  mue^,  est  d'un  gris  très-clair ,  et  marqué  de  blanc 
sur  la  gorge  ;  les  taches  blanches  sont  plus  nombreuses  que 
chez. les  adultes sui:  le  reste  du  plumage  ,  et  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  s6nt  d'un  roux  plus  clair.  Le  même , 
Lorsqu'il  vient  d'éclpre ,  est  entièrement  couvert  d'un  duvet 
noir,  et  se  distingue  àa  raie  ôaiiion^  en  ce  qu'il  à  le  bec 
rouge  k  sa  base  et  à  sa  pointe ,  et  entouré,  dans- le  milieu^ 
d'une  bandelette  noire  ;  tandis  .que  chez  ce  dernier,  le  bec 
est  totalement  d'un  très- beau  vert. 

.  Le  Râle  MU DHSlï,  ^Ai//ii«  i/mibo/a,  Vieil!.;  Radius 
vîrginianusy  Linn.  ,'édît.  i3.  Latham  fait  de  cet  oiseau 
une  variété  du  râle  dequ.  Buffon  le  rapporte  au  Kiolo  ; 
mais. c'est  une  espèce  distincte.  Il  aie  bec  noirâtre  en 
dessus  et  rougeâtre  à  la. base  de  sa  partie  inférieure;  une 
raie  blanche  ^^u  -  dessus  des  yeux  ;  la  tête  noirâtre  ;  les 
Joues  cendrées;  le  dessus  du  corps  et  du  cou  varié  de  rous- 
sâtre  et.de  noirâtre  ;  le  haul;  de  la  gorge  blanc  ;  la  partie  in- 
férieure ,  \p  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  haut  du  ventre 
d'un  fauve  obscur  ;  le  bas-ventre ,  les  côtés ,  le  haut  des 
jambes  d'un  brun  foncé ,  avec  des  raies  transversales  blan- 
ches ;  le  bord  de  l'aile  de  cette  dernière  couleur  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  noirâtres  en  dessus;  les  secondaires  roas- 
sâtres  et  toutes  cendrées  en  dessous  ;  une  tache  de  couleur 
marron  ,  formée  sur  les  ailes  par  les  petites  couverHurcs 
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^H>périeares ;  la qaeiie noirâtre  ;  sonextrémité  roussâtre ;  les 
pieds  de  couleur  de  chair  foncée.  Longueur,  sept  pouces 
huit  lignes. 

Cette  description  «  ne  convient  qu^à  la,  femelle,  dont 
£dwards  a  publié  la  figure  $ar  la  pi.  279.  Le  mâle  a  Tiri^ 
jaune  orangé  ;  le  haut  de  la  gorge  teinté  de  jaunâtre  ;  toutes 
hs  parties  postérieures  jusqu'au  bas -ventre,  d'un  brun 
orangé  ;  la  partie  inférieure ,  le  bas-ventre  et  les  flancs ,  ont 
des  raies  noires. et  blanches  ,  ainsi  que  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  ;  le  croupion,  est  d'une  teinte  plus  foncée  ; 
les  couvertures  des  ailes  sont  d'un  brun  rouge  ,  et  les  pieds 
rougeâtres* 

'  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  Etats-Unis,  passe  l'été 
dans  les  provinces  du  nord,  et  les  quitte  à  l'automne.  Elle 
place  son  nid  dans  une  touffe  d'herbe ,  au  milieu  d'une 
fondrière  presque  impénétrable  ,  le  compose  entièrement 
d'herbes  et  de  joncs  ;  la  ponte  est  de  six  à  dix  œufs  ,  d'un 
blanc  sale,  ou  d'un  jaunâtre  très-clair ,  parsemé  de  taches 
rougeâtres ,  plus  nombreuses  vers  le  gros  bout.  Le  nom  que 
j'ai  conservé  à  cette  espèce  ,  est  celui  sous  lequel  elle  est 
connue  dansleNew^ersey.  Il  signiûc  poule  du  Umon,  parce 
qu'elle  se  platt  dans  les  marais  bourbeux. 

Le  Râle  noir  ,  Raiius  niger^  Yieill.  ;  BaUus  niger ,  Làth.  ; 
a  le  bec  jaune  ,  les  pieds  rouges  ,  le  plumage  généralement 
noir ,  chauffeant  eh  vert  sur  les  ailes;  longueur,  huit  pouces 
et  demi.  On  le  trouve  au  Séàégal. 

*  Le  Raxe  noir  a  paupières  et  iris  rouges  ,  Rallus 
tahuensîs ,  Lath.  Six  pouces  font  la  longueur  de  cet  oiseau  $ 
le  bec  est  noir  ;  le  plumage  de  la  même  couleur ,  mais  rem- 
brunie et  moins  décidée  en  dessous  du  corps  ;  les  pieds  sont 
d'un  brun  rougeâtre. 

Ce  râle  se  trouve  dans  les  iles  de  la  mer  Pacifique. 

.  Il  y  a  une  variété  qu'on  voit  k  l'île  de  Tanna  ;  ses  teintes 
inclinent  plus  au  brun;  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  ont  deâ  raies  transversales  noires  et  blanches  ;  les 
pieds  sont  rouges. 

*  Le  Raie  noir  pointillé  de  blanc,  Rallus  pacifiais  , 
Lath. ,  se  trouve  dans  les  îles  de  la  mer  Pacifique,  et  parti- 
culièrement à  O-Taïti.  Bec  et  iris  rouges  ;  tête  brune  ,  une 
ligne, blanchâtre  au  dessus  des  yeux;  nuque  ferrugineuse; 
^orge  blanche  ;  poitrine  d'un  blanc  cendré-bleuâtre  ;  dos  , 
•croupion,  noirs  et  parsemés  de  points  blancs  ;  dessus  des  ailes 
varié  de  bandes  blanches  et  interrompues  sur  un  fond  noir; 
pennes  brunes;  queue  pareille  au-dessus  ides  ailes  et  tachetée 
de  blanc;  ventre >  côtés  et  bas-ventre  blanchâtres;  pieds 
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couleur  de  chair  ;  Uille  du  rûle  femu  Là  qoéaé  de  cet  oiseau 
est  si  courte ,  ija'elle  parott  à  peine.  - 

*  Le  Râle  noirâtre^  Ballus  ni^cans ,  Vieill.,  se  trothre  au 
Paraguay  et  sur  les  bords  de  la  rivière  de  la  Piata.  La  goree 
est  blanchâtre  ;  te  devant  du  eoo,  la  poitrine^  les  flancs  ^^^  le 
front  et  les  côtés  de  la  tête  et  dv  cou  sont  d'une  couleur  de 
plomb  Doiritre;  le  ventre  ,  les  Jambes  ^  la  qticae  et  lescoo- 
rerlures  supérieures ,  noirs  ;  les  ailes  noiiitres  9  le  dessus 
de  là  tête  et  du  cou ,  le  eu»  et  le  croupion  ,  à'm  brun  ver-» 
dâtre  ;  les  pieds  reHiges;  k  bee  est  d'un  vert  tendre  ^  et  l'iris 
d'un  rouge  vif:  Longueur  totale ,  onze  pouces  f  du  bec  y  vingt« 
deux  lignes.  Gt^lVypaaûiaobscuTo  de  ^M*  de  Azara. 

^Le  Kale  nfiiA  MeûtBiXE-Z£iANnB»£aAu4Mls<na/iSyL4tb.9 
a  là  grosseur  d'une  petite  pàuk  âeou\  qdince  à  seize  poucéi 
de  long  ;  te  bec  d'un  brdil  réûgeâtre  ;  Tiris  d'un  jaune  salé  ; 
les  plumes  de  la  tète  «  du  cou ,  dit  dos  ^  de  la  pottrine  et  du 
rentre  9  brunes  et  frange»  de  grie  roussâtse  ;.  lès  îo«e4  et  la 
gorge  cetidrées;  nne  I^gb^de  même  conktir  au-dessus  des 

Îrenz  (des  individtis  en s4ni privés);  les^  ailes  très^ectartes; 
es  couvertures  de  la  èoukeur  du  dos  ;  l'aile  bâtarde  arnftëè 
d'une  épine  qui  a  un  poncé  et  demi  de  loUgiieiir  ;  elle  est 
droite  9  pointue  et  cachée  datislesplonifes;lés  pelme^bnittes, 
avec  des  raies  transi^^fsate^  ferrugineuses  sur  les  bords;  les 
couvertures  io£^ri«ttres  ^e  la  queue,  brunes  ;  celie^dt  longne 
de  près  de  quatre  pouces  9  de  cfïtte  m^e  couleur  et  frange 
de  gris- roux  ;  les  jpieds  d'i^  brun  r«iugeâVre.    . 

Un  autre  râle  ^  dU  même  pays ,  diffère  en  xe  qn^tl  a  le  des- 
sus dcr^orps  d'un  marron  foncé;  chaque  ptume  noire  le  long 
de  ia^  tîge  ;  le  dessous  cendré ,  tendant  k  ta  cooteur  marron 
sur  la  poitrine  ;  les  pennes  des  ailes,  lés  dernières  couver- 
tures et  la  queue  ,  rayées  dç  rouge  brun  et  de  noir. 

Enfin  un  troisième  , .  long  de  treize  poucei^  environ  ,  a  le 
bec  plus  courbé  ;  les  narines  cachées  dans  une  raîiiurè  pro- 
fonde ;  lej^lumâge  ,  eu  deâstis,  ^àfrèll  &  eefoi  dû  ^i'emier  ; 
les  côtés  de  la  tête  el  les  sôutcfts^  d'irb  ceit<£hré'^î9e  ;  tout  le 
dessous dtï  corps  de  U  mita^  eotdeuf,  ïAiAi  imÊi  tàkcéi^  et 
les  {ambes  couvertes  de  plumes  jusqu'au  tàrfeii;  Ce  râle  se 
trouve  dans  t'îlè  ilowè.  te  ptéèëdèiît  KMirite  U  l^MvélIe- 
Zëlânde  aiùsi  que  la  Nioiiv'eHfè'^MbRâmtfë,  lÉâi^  Ik  if  jr  e^  jias 
commofir.  La'prèÂrïèrè  és^iké  èSé  tt>ès^-^n6m%f^èu^  i  là  baie 
Dusky,  où  on  lui  donné  le  notîi  ië  pôtilè  éPéàUi  Obûi  elle  a 
tdurè  r  apparence  à  unef  certaine  dâftaitfèe.  Cet  oMéàn  gtâtie 
la  terré  i  H  maifière  ^ea  pdiiies  ;  ct$ùri  a^èê  MatiêMi^  Se 
vitesse ,  mais  il  a  lé  Vdl  ^ibiè.  Qtfèîqù'il  s^  j^fàisë  siir  les 
bords  de  la  mer',,  il  ne  va  poiiit  à  l'éâtt  ;  ît  kHr^tHit  it^toit  la 
->!dîe ,  et  ne  ctïfî  qne  lorsqu'elle  tibfmbè.  Il  est  Û'ntf  natuM 
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doux  et  timide ,  se  tient  à  la  lisière  des  bois ,  cberche  un 
abri  sons  les  cacines  des  arbres  t  dans  des  trous  et  sous  les 
brouisailles.  Les  vers  composent  sa  nourriture  ordinaire  ;  sa 
chair  est  un  très-bon  manger,  surtout  lorsqu'elle  est  écor- 
chée  9  el  sa  graisse  est  de  couleur  orangée. 

Le  BâLE  OLiTÀTHE,  Roilus  olhoceus  :  Yieill. ,  se  trouve  à 
Saint-Domingue.  U  a  six  ponces  et  demi  de  longureur  ;  toutes 
les  parties  supérieures  d'un  brun  olivâtre ,  avec  des  traits 
noirs  sur  la  tète  et  le  dessus  du  cou ,  de  grandes  tacbes  de  la 
même  conlear  sur  le  milieu  des  plumes  du  manteau  et  des 
couvertures  supérieures  de  Faile  ,  dont  les  pennes  sont  bor- 
dées d'olivâtre  à  Textérieur  ;  la  gorge  est  d'un  blanc  un  peu 
sali  ;  les  côtés,  le  devai^t  du  cou  et  toutes  les  parties  posté- 
rieures sont  d'un  gris  fauve  ,  les  flancs  rayés  transversale- 
ment de  noir;  le  bec  est  brun  en  dessus,  et  jaunâtre  en  des- 
sons ;  les  pieds  sont  bruns. 

Le  Ràle  peblé.  V,  Râle  marouette. 

Le  Petit  Râle  se  Ca yeni^e  ,  Rallus  minutus ,  Latb.  ;  pt. 
enl.  de  BuiTon,  n.*  84.7*  C'est  un  des  plus  petits  ;  il  a  à  peine 
cinq  pouces  de  long  ;  sa  grosseur  est  celle  de  l'alouette  ;  le 
dessus  de  la  tête  et  du  cou  est  brunâtre  ;  le  dos ,  le  croupion , 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  variés  de  noir ,  de 
roussâtre  et  d^blanc  ;  la  première  couleur  occupe  le  milieu 
de  chaque  plume  ,  et  sur  quelques-unes  le  blanc  est  indiqué 
p|ir  lin  trait  longitudinal  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la 
poitrine  ont  peur  teinte  un  gris-blanc  nuancé  de  roussâtre  ; 
le  reste  des  parties  inférieures  du  corps  est  rayé  transversa- 
lement de  noir  sur  le  même  fond  que  celui  de  la  poitrine;  les 
ailes  et  la  queue  sont  d'un  brun  lavé  de  roussâtre  ;  les  pieds 
d'un  brun  jaunâtre  ;  le  bec  est  brun  noirâtre. 

Le  râle  de  la  Jamaïque,  que  Latham  donne  pour  une  va- 
riété de  sexe  ,  dififère  en  ce  qu'il  a  une  plaque  rousse  sur  le 
milieu  du  cou ,  les  couvertures  des  ailes  et  le  dos ,  bruns  et 
rayés  de  blanc  ;  les  pennes  alaires  et  celles  de  la  queue,  d'un 
brun  cendré  ;  les  pieds  sont  jaunes. 

Le  Râle  des  Philippines.  V.  Râle  tiklit?. 

*  Le  Râle  plombé  a  goegb  blanche  ,  Ballus  aîMcolUs  , 
YieSll. ,  se  trouve  au  Paraguay ,  et  est  décrit  par  M.  dfe 
Azara,  soûs  la  dénomination  aypacahaapîomadû  y  pardo.  11 
a  huit  pouces  de  longueur  totale  ;  la  gorge  blanche  ;  le  devant 
du  cou  ,  les  cAtés  de  la  tête ,  la  poitrine  et  le  ventre  ,  d'une 
couleur  de  plomb  blanchâtre  ;  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue ,  d'un  brun  foncé  et  rayé  transversalement  de  blanc  ; 
celles  du  dessous  des  ailes ,  d^un  noirâtre  luisant  et  finement 
bordées  de  blanc  ;  les  pennes  alaires ,  d'une  couleur  d'acier 
bruni  en  dessous  et  noirâtres  en  dessus  -,  U%  plumes  des  par- 
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ties  supérieures ,  les  couvertures  du  dessus  de  Taîle  et  la  queue 
presque  noires  et  largement  bordées  de  bran  roussâtre  ;  le 
bord  de  Taiie  presque  tout  blanc;  le  tarse  d'un  brun  roa> 
geâlrc  ;  le  bec  d'un  vert  léger  ,  et  Firis  d'un  rouge  de  carmin. 

*Le  Râle  de  Possega  ,  Ralius  dubius,  Latb.,  se  trouve  en 
Esclavonie ,  dans  le  comté  de  Possega.  11  a  presque  la  taille 
de  la  poule  d'eau  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  vert  sonibre  ;  la 
gorge  d'un  blanc  sale;  un  collier  blanc  autour  du  cou  ;  le 
plumage,  en  général  rayé  de  brun  et  de  couleur  de  rouille  ^ 
le  ventre  et  le  bord  des  pennes  primaires  j  blancs  ;  les  Qancs 
bruns  ,  rayés  de  cendré  et  de  ferrugineux. 

Le  Hale  rallo-marouet, Baflus  Peyrousa ^\ieï\L  ;  Rallu$ 
pusiiius ,  Pallas ,  Latb.  Je  n'ai  pas  vu  en  nature  le  Ridius 
pusiiius  de  Pallas,  et  c'est  avec  doute  que  je  le  rap- 
proche du  raiio-marouei.  J'ai  donné  à  ce  dernier  un  nom  la- 
tinisé ,  pour  rappeler  celui  de  feu  Picot  de  la  Peyroqse  ,  qui 
nous  Ta  fait  connoître  le  premier,  et  l'a  trouvé  dans  les  Py- 
rénées. «  C'est,  dit-il,  un  oiseau  mi-parti,  un  composé  du 
râle  d'eau  et  de  la  marouette;  on  peut  le  regarder  comme  le 
chaînon  intermédiaire  qui  unit  ces  deux  oiseaux.  Sa  lon- 
gueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  est  de  sept  pouces 
six  lignes  ;  les  ailes  ,  étendues ,  ont  environ  un  pied  ;  le  bec, 
les  jambes ,  les  pieds  sont ,  pour  les  dimensions  ,  la  forme 
et  les  couleurs ,  les  mêmes  que  ceux  de  la  marouette  ;  la 
gorge ,  les  joues ,  la  poitrine  et  le  ventre ,  sont  d'un  gris 
bleuâtre ,  de  même  que  sur  le  râle  d'eau  ;  le  dessus  du  corps 
est  brun ,  mêlé  d'olivâtre ,  ainsi  que  dans  la  marouette  ;  le 
dessous  de  la  queue  est  brun ,  tacheté  de  blaùc  comme  dans 
le  râle  d'eau ,  mais  non  pas  rayé  aussi  régulièrement  ;  la 
queue ,  composée  de  douze  pennes ,  est  brune.  Je  rapproche 
de  cette  espèce  :  x.^  un  petit  râle  que  M.  Bonelli  m'a  en- 
voyé ,  et  qui  se  trouve  dans  le  Piémont ,  en  Suisse  ,  et  très- 
rarement  dans  les  marais  de  la  Picardie,  près  Abbeville  ,  où 
M.  Bâillon  ne  l'a  vu  qu'une  seule  fois.  Il  a  le  milieu  du  sooi- 
met  de  la  tête  et  l'occiput,  noirâtres  ;  le  dessus  du  cou  roux  ; 
le  dos  et  le  croupion  noirs  ,  avec  quelques  taches  rousses  et 
blanches  sur  la  première  partie  ;  lés  couvertures  supérieures 
des  ailes  fauves; 'leurs  pennes ,  de  cette  couleur  en  dehors  et 
d'un  brun  noir  dans  le  reste  ;  les  pennes  secondaires,  les  plus 

{ croches  du  dos,  noires  dans  le  milieu  ;  le  front ,  les  côtés  de 
a  tête  ,  les  sourcils ,  la  gorge  et  toutes  les  parties  posté- 
rieures ,  d'un  gris-bleu ,  avec  des  taches  blanchâtres  à  l'ex- 
trémité des  plumes  du  bas-ventre  et  des  ûancs  ;  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  rayées  transversalement  de 
blanc  et  de  noir.  Longueur  totale ,  sept  pouces  un  quart. 
2,""  Un  autre  individu ,  que  M.  Bonelli  présente  coaune 
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la  femelle  da  précédent  >  est  d'un  roux  sombre  sur  le  mi- 
lieu de  la  tête  ;  d'un  cendré  un  peu  bleuâtre  sur  les  joues  ^ 
le  front  et  les  sourcils  ;d*un  roux  olivacé  uniforme  sur  le  dessus 
du  cou  ;  de  cette  même  teinte,  avec  quelques  taches  noirâtres 
en  dessus  du,corps,  grandes'sur  le  manteau  et  sur  les  pennes 
secondaires  de  l'aile ,  plus  petites  sur  le  croupion  et  sur  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue.  Il  est  blanc  sur  la  gorge 
et  la  partie  antérieure  du  devant  du  cou  ;  fauve  sur  les  parties 
postérieures,  moucheté  de  blanchâtre  sur  le  fond  roux  rem- 
bruni desflancs;  rayé  de  cette  teinte  et  de  noir  sur  les  couver-^ 
tures  inférieures  de  la  queue ,  dont  les  pennes  sont  étagées  , 
noirâtres  et  bordées  de  roux  à  Textérieur  ;  les  pennes  alaires 
sout  brunes  et  frangées  de  roussâtre  à  Textérieur. 

3.^  \jolwaceous  gaUinule ,  décrit  par  M.  Monta(2:u  ,  dans  le 
supplément  de  iOmithological  BicUonnary  ,  que  je  regarde 
comme  un  mâle. 

4>.°  Le  litUe  galUaule  ^  du  même  naturaliste  ,  lequel  me  pa-^ 
roît  être  une  femelle. 

5.<>  Le  râle  de  la  Daourîe  (  Rallus  puslllus  )  dont  la  face  ,  le 
devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  sont  d^un  gris  bleu  ; 
le  menton  est  blanc  ;  une  strie  d'un  ferrugineux  pâle  passe 
à  travers  l'œil  ;  cette  couleur,  mélangée  de  noir  et  accompa- 
gnée sur  le  dos  de  lignes  longitudinales  blanches^  régne  sur 
les  parties  supérieures  ;  le  ventre  et  l'abdomen  ont ,  sur  un 
fond  noir ,  des  raies  transversales  blanches  ;  les  pieds  sont 
verts.  Grosseur  de  Yaloueiie  commune.  Sept  pouces  à  sept 
pouces  et  demi  de  longueur  totale  ,  selon  M.  Mever.  La  fe- 
melie  ,  suivant  cet  auteur,  a  des  couleurs  plus  claires  que  le 
mâle.  La  femelle ,  selon  M.  Temminck ,  a  seulement  les 
sourcils  et  les  côtés  de  la  tête  d'un  cendré  pur  ;  la  gorge  blan- 
châtre ;  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine  et  le  ventre  ,  d'un  cen-» 
dré  roussâtre  ;  les  barbes  extérieures  des  couvertures  cau- 
dales ,  nuancées  de  jaune  roussâtre.  Ce  ménle  auteur  dit  que 
le  jeune  a  des  teintes  plus  claires  ;  presque  la  totalité  de  la 
gorge  blanchâtre  ;  les  traits  blancs  du  haut  du  dos  sont  en  très- 
petit  nombre ,  et  les  plumes  des  flancs  brunes  ,  avec  des 
bandes  blanches.  M.  Meyer  décrit  Le  jeune  comme  ayant  une 
strie  blanche  au-dessus  des  yeux  ;  l'espace  entre  le  bec  et 
l'œil ,  la  gorge  et  presque  tout  le  devant  du  cou ,  bbncs  ;  cette 
couleur,  de  même  que  la  teinte  brune  et  claire  de  la  poi- 
trine  ,  est  ondulée  ;  le  dessus  du  corps  est  d'un  bruii  clair  et 
très-parsemé  de  taches  blanches  ;  .les  plumes  des  côtés  du 
ventre  sont  brunes*  et  striées  transversalement  de  blanc.  Ce 
râle  f  ajoute  cet  ornithologiste  ^  niche  dans  les  roseaux  et  les 
herbes  marécageuses  ;  sa  ponte  est  de  six  à  huit  œufs  jau- 
aâtres  et  tachetés  de  brun. 
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On  poarroit  confbiidre  le  raObMnanittei  ef  le  rôk  hgWan  7  si 
i*OD  n^ayoit  poar  guide  qae  les  descriptions  des  mâles  ;  mais 
lorsqu'on  les  compare  en  nature ,  on  saisit  facilement  les  dif«^ 
férences  qui  les  caractérisent.  De  plus,  le  mAie  et  la  femelle  y 
chez  ce  dernier, se  ressemblent  parfaitement ,  et' ne  portent 

{las  chez  Tautre  la  même  livrée,  cela  suffit,  je  crois  ,  pour 
es  présenter  comme  deux  espèces  distinctes ,  dont  les  œufs 
sont  encore  dissemblables.  Le  râle  baUion  ne  peut  pas  non 
plus  être  le  ralius  pusiiius  de  Pallas,  si  réellement  la  femelle  de 
celui-ci  est  telle  que  Tout  décrite  MM.  Meyer  et  Temminck. 

*^  Le  B  ALE  AAYÉ  A  BEC  VOIR  ET  PIEPS  aOllGES  ^  BoOus  ca- 

pmsis ,  Lath. ,  est  è  peu  près  de  U  taille  du  réle  de  Une  ;  il  a 
le  bec  noir  ;  la  tête  ,  le  cou ,  le  dos  et  le  haut  de  la  poitrine , 
ferrugineux  ;  le  bas  de  la  poitrine,  le  ventre ,  les  cuisses ,  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  à  l'exception  des  deux  inter- 
médiaires ,  ondulés  de  noir  et  de  blanc  ;  ces  deux  dernières 
sont  pareilles  au  dos ,  et  les  pieds  d'ui^  rouge  de  sang. 

Ce  râle  a  été  vu  au  Cap  de  Bonne-Elspérance. 

Le  Rale  rayé  bes  Phiuppii^es.  V.  Râle  tiklik  raté. 

Le  Raie  rouge.  C'est,  en  Normandie  ,  le  nom  du  Rale 
DE  gen£t.  V.  ce  mot. 

^  Le  Rale  bqugeàtre  ,  BaUus  teylomcus ,  Lath.  Ceylan 
est  la  patrie  de  cet  oiseau  ,  un  peu  plus  grand  que  notre  râle 
deau  ;  il  a  le  bec  et  les  pieds  rouges  ;  la  tête  noirâtre  ;  le 
cou,  le  dos  et  la  queue  ferrugineux;  cette  dernière  assez 
longue  ;  les  Couvertures  des  ailes  pareilles  au  dos  ;  les  pennes 
primaires ,  noires  ;  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  vcntrCi 
d'un  rougeâtre  rembruni. 

^  Le  Rale  rougeâtre  a  bec  et  piebs  CENnR£59  RaBm 
sandfvicends  f  Lath.  Taille  petite  ;  couleur  générale  d'un  fer- 
rugineux pâle,  plus  foncée  sur  le  milieu  des  plumes  du  dessus 
du  corps;  queue  courte,  cachée  par  les  couvertures  supé- 
rieures. Ce  râle  des  iles  Sandwich  a  une  variété  qui  se  trouve 
à  l'île  Tanna  9  et  qui  ne  diffère  qu'en  ce  que  le  plumage  est 
plus  foncé  sur  les  parties  supérieures  ,  et  ^e  Le  bec  et  les 
pieds  sont  jaunes.  f 

Le  Rale  roux,  Ballus  rufus ,  YieilL  Cette  espèce,  que  Ton 
trouve  en  Afrique ,  a  six  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ; 
les  ailes  courtes  et  ne  dépassant  pas  l'origine  de  la  çiene  , 
dont  les  pennes  sont  très-grêles  et  garnies  de  barbes  un  pea 
décomposées  ;  la  tête  du  mâle  et  le  cou  en  entier  sont  d  un 
roux  foncé,  plus  clair  sur  la  gorge;  les  parties  postérieures, 
d'un  brun  noirâtre ,  strié,  longitudinalement;  le  manteau  est 
d'un  brun  noirâtre  9  avec  des  raies  longitudinales  et  des  taches 
rondes  d'un  blanc  pur;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  bnm 
clair..  La  femelle  a  la  gorge  blanche  ,  de  même  que  la  poi« 
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trine  et  le  ventre  ;  arec  des  taches  d^une  couleur  sombre  ;  le 
reste  du  plumage  ,  d^un  brun  noirâtre  ^  moucheté  de  blanc 
sale  ;  et  les  flancs  ,  rayés  d^une  couleur  bistre  claire. 

Le  Râle  rufalbin^  Rallus  rafesçem ,  Yieill.  Ce  petif  râle, 
que  Ton  trouve  dans  Tîle  de  Java ,  a  la  gorge ,  le  devant  du 
cou ,  la  poitrine  et  le  ventre ,  blancs  dans  leur  milieu  ^t  roux 
sur  les  côtés  ;  les  flancs  et  lé  bas-ventre^  noirs  et  r^y^ç  traps- 
versalement  de  blanc;  toutes  les  parties  supérieures  *  d'uti 
brun  roussâtre;  le  bec  brun  endessus,jaunâtre  en  dessous; les 
pieds  verdâtres ,  et  une  faille  très-petite.Du  Mus.  d^I^ist.  nat. 

*  Le  Râle  A  sourcils  BLi^T^cs ,  BaUm  superàUaris ,  Yieill. 
Trois  bandelettes  ,  l'une  blanche  et  les  deqx  autres  noires , 
se  font  remarquer  sur  les  cdt^^  de  la  tête  ;  la  blanche  part  du 
bec  et  s'étend  sur  l'œil  en  forme  de  sourcil  ;  unç  des  deux 
autres  se  trouve  au-dessous  de  celle-ci  y  et  se  termine  à  l'an- 
gle extérieur  de  Toeil;  la  troisième ,  qui  est  encore  plus  bas, 
entoure  la  paupière  inférieure  ;  les  côtés  et  le  devant  du  cou 
sont  d'un  roux  jaunâtre  clair;  la  gorge,  la  poitrine,  le  ven- 
tre et  la  partie  interne  des  jambes,  de  coulear  blanche;  l'in- 
térieur  des  jambes,  les  flancs  et  le^^  couvertures  ii^fédeures 
de  la  queue  ,  rayés  transversalement  de  blanc  et  de  noirâ- 
tre ;  les  couvertures  du  dessous  de  l'ailé  blanches ,  avec  on 
peu  de  brun  sur  les  petites  ;  la  tête  et  la  nuque  d'un  brun 
foncé  ;  le  dessus  du  cou ,  le  dos ,  le  croupion  et  If  s  plumes 
sçapulaires  noirs ,  avec  de  longues  taches  blanches  sur  le 
milieu  des  plumes  et  à  leur  extrémité  ;  une  tache  d'un  roox 
vif  se  trouve  entre  les  sçapulaires  et  le  dos;  les  penues  de 
l'aile  ,  et  ses  couvertures  les  plus  extérieures  soqt  brunes  v* 
les  autres  rousses ,  avec  quelques  petites  t^chçs  blanches  sur 
le  miliçu  de  la  plume  ;  la  queue  est  piquetée  de  W^nf^  sur 
un  fond  noirâtre;  le  tarse  jaune  et  le  bec  noir.  Longueur  to- 
tale 9  six  pouces.  Cet  oiseau,  que  l'on  trpuve  au  Para.goay , 
est  décrit  par  M.  de  Azara  sous  le  nom  Xyp<icaha  cejabbmca, 
et  rapporté  par  Sonnini  au  petit  râle  de  Cayenne^  rallus 
minutus  ;  mais  il  me  semble  que  c'est  une  espèce  particu- 
lière ;  au  reste,  il  faut  le  voir  en  n^.ture  pour  assurer  leur 
identité. 

Le  Râle  tacheté  ,  Battus  variegatus ,  Lath.  ;  pi.  enl.  de 
Buffon^  n.^  775.  l[  a  onze  pouces  de  longueur  ;  la  tête»  le  cod 
et  tout  le  dessus  du  corps  vajriés  de  blanc  et  de  noir  ;  la 
gorge  blanche  ;  le  dessous  du  corps  comme  le  dessus ,  mais 
tacheté  irrégulièrement  ;  les  couvertures  des  ailes  variées  de 
brun  roussâtre  ,  de  noir  et  de  blanc  ;  les  pennes  noirâtres  , 
celles  de  la  queue  noires  et  frangées  de  blanc  \  le  bec  fort 
long ,  jaunâtre  mais  rouge  à  la  base  de  sa  partie  inférieure'; 
les  pieds  et  les  ongles  jaunâtres. 
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Cette  espèce  se  trouve  *  mais  rarement  9  à  la  Gayaner 

Le  Râle  D£  terre.  F.  Râle  de  geisêt. 

Le  Râle  tiklin  ,  Ralius  philippensis,  Lath.  ;  pi.  enlum.  de 
Buflbn,  n.®  jj^.  Tiklin  est  le  nom  qu'on  donne,  dans  les 
îles  Philippines  9  k  cet  oiseau  et  k  plusieurs  autres  du  même 
genre.  Celui-ci  est  un  peu  plus  grand  que  notre  râle  d^eau; 
une  plaque  grise  couvre  le  devant  du  cou  ;  une  autre  d'un 
roux  marron  est  sur  le  dessus  et  la  tête  ;  un  long  sourcil 
blanc  surmonte  l'aile  ;  la  gorge  est  d'un  blanc  sale  ;  tout  le 
dessous  dii  corps  varié  de  petites  lignes  transversales  alter- 
nativen^ent  noires  et  blanches  ;  un  brun  nué  de  roussâtre 
teint  le  menton  ;  il  est  parsemé  de  petites  *taches  blanches 
sur  les  épaules  et  au  bord  de  l'aile,  dont  les  pennes  sont  mé- 
langées de  noir,  de  blanc  et  de  marron  ;  la  queue  est  noi- 
râtre et  bordée  de  gris  roux;  les  deux  intermédiaires  sont  ta- 
chetées de  marron  sur  leurs  barbes  intérieures.  Longueur,dlx 
pouces  et  demi  environ  ;  bec  et  pieds  gfis.  Latham  donne  à 
cette  espèce  plusieurs  variétés. 

La  première  se  trouve  à  O-Taïti  ;  elle  diffère  par  la  cou- 
leur  cendrée  du  dessous  du  corps  ,  par  la  teinte  du  manteau, 
qui  est  d'un  brun  rayé  de  blanc  et  de  noir,  et  par  ses  pieds 
jaunes. 

La  seconde ,  que  l'on  trouve  a  Tongataboo ,  a  des  sourcils 
gris  et  tout  le  dessous  du  corps  blanc. 

Enfin,  la  troisième,  que  les  Indiens  nomment  ckaha^  et 
que  Latham  a  décrite  d'après  un  dessin  colorié  fait  aux  In- 
des ,  a  le  corps  brun  en  dessus ,  cendré  pâle  en  dessous , 
avec  des  traits  blancs  sur  le  dos  et  les  ailes  ;  le  bas-ventre 
blanc  et  rayé  de  noirâtre  ;  le  bec  rouge,  à  pointe  blanche,  et 
les  pieds  verdâtres.  Ce  tiklin  a  une  sous-variété  dont  le  ven- 
tre est  blanc  9  sans  raies  ni  taches. 

Le  Râle  tiklin  brun,  Ralius  fuscus ^  Lath.,  pi.  enl.  de 
Buffon ,  n.®  773.  I3n  brun  sombre  uniforme,  lavé  ,  sur  la 
gorge ,  la  poitrine  et  le  haut  du  ventre  ,  d'une  teinte  de  pour- 
pre vineux,  rayé  de  noir  et  de  blanc  sur  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue ,  couvre  tout  son  plumage  ;  le  bec  est 
brun  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  jaunes.  Taille  de  la  ma- 
rouette;  longueur,  sept  pouces. 

Le  Râle  a  ventre  roux  de  Cayenne.  V,  Râle  kiolo. 

Le  Râle  de  Virginie.  V.  Râle  widgeon. 

Le  Râle  varié  a  gorge  vlousse,  Rullus  ruficollis ,  Yieill.; 
Gallina  noifeboracensis,  Lath.;  FuUcajiweboracensisy  Gm.  Cette 
très-petite  espèce ,  moins  commune  que  le  râle  widgeon, 
habite  les  Etats-Unis  depuis  le  Canada  jusqu'à  la  Louisiane. 
Le  mâle  a  le  dessus  de  la  tête  noir ,  et  pointillé  de  blanc  ;  les 
plumes  du  cou ,  du  dos ,  des  scapulaires  et  du  croupion^  ra- 
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nées  de  roux  et  de  noir ,  et  terminées  par  un  trait  blanc 
transversal  ;  les  couvertn):*es  supérieures  des  ailes ,  et  les 
grandes  pennes  secondairf^s,  pareilles  au' dos  ;  les.  moyennes, 
blanches  sur  leur  côté  interne  ;  les  primaires  brunes  ;  le& 
couvertures  de  la  queue  plus  longues  que  les  rectrices ,  noi- 
res et  rayées  de  blanc  ;  les  plumes  de  la  gorge  ,  du  devant 
da  cou  et  du  milieu  du  ventre  roussâtres ,  et  terminées  de 
bran  ;  celles  de  la  poitrine  et  des  flancs  tachetées  en  travers^ 
ie  noir  et  de  blanc,  sur  un  fond  roux;  les  pieds  et  les 
ongles  rougeâtres.  Longueur  totale ,  quatre  pouces  troi^ 
quarts. 

La  femelle  aie  front  et  les  joues  roux;  le  ventre  noirâtre  ; 
la  gorge  et  le  milieu  du  ventre  d'un  blanc  roussâtre  ;  le  de- 
vant du  cou 9  les  côtés  et  la  poitrine,  roux,  avec  des  taches 
transversales  brunes;  le  dessus  du  corps  ,  les  flancs,  comme 
le  mâle,  mais  d'une  teinte  moins  vive. 

La  tête  et  le  dessus  du  cou  sont,  chez  le  jeune,  d'un  brud 
olivâtre  foncé  et  tachetés  de  blanc  ;  les  scapulaires  bordées 
de  blanc  jaunâtre  pâle  ;  la  poitrine  est  d'un  jaune  sale  ;  le 
dos  et  les  pieds  sont  bruns.  C'est  ce  jeune  oiseau  qu'avoient 
décrit  les  auteurs  cités  ci-dessus. 

Le  Ràle  WiDGEON,  Rallus stolidus ,  VieilL;  Battus  caroUms'i 
Gmelin  ;  GalUmda  caroUna^  Lath  ;  pi.  i44  ^^^  oiseaux  d^Ed- 
wards,  sous  la  dénominatioti  de  Utile  american-wather-hen 
(  petite  poule  d'eau  de  l'Amérique  ).  Cette  espèce  a  dans  ses 
formes,  ses  couleurs  et  son  genre  de  vie,  de  l'analogie  avec  la 
marouette  ;  mais  elle  en  diffère  principalement  par  une  taille 
plus  petite  ,  et  en  ce  que  le  mâle  porte  sur  le  devant  du  corps 
une  large  bandc^  noire  qui  s'étend  en  lont,  depuis  la  gorge 
jusqu'à  l'anus;  cette  bande  n'est  son  attribut  distinctif  que 
dans  la  saison  des  amours.  Ces  râles  sont  susceptibles  de 
prendre  beaucoup  de  graisse  à  l'automne;  c'est  au  point  qu'ils 
ne  peuvent  voler  ;  il  suffit  alors,  pour  les  prendre  ,  de  les  fa- 
tiguer à  la  course;  c'est  par  ce  moyen  que  les  naturels  en 
attrapent  un  erand  nombre.  On  les  trouve  alors  dans  les 
lieux  où  croît  l'avoine  sauvage,  qui,  k.  l'arrière-saison ,  est 
leur  principale  nourriture.  L'espèce  est  répandue  dans  l'A- 
mérique, depuis  la  Louisiane  jusqu'à  la  baie  d'Hudson,  dont 
les  Aborigènes  l'appellent  panpaka  palesseu;  les  Américains 
la  nomment  mdgeon^  d'après  son  peu  de  défiance,  et  Ca- 
tesby,  soree.  Elle  passe ,  au  commencement  du  printemps, 
dans  la  Pensylvanie  et  d'autres  provinces  voisines  ;  des  indi- 
vidus y  restent,  tandis  que  les  autres  arrivent,  au  mois  de 
mai,  à  la  baie  d'Hudson,  où  ils  se  tiennent  le  long  des  côtes, 
et  où  ils  nichent  dans  les  herbes  ;  ils  n'y  fout  qu'une  seule 
ponte  de  dix  à  douze  œufs  d'un  blanc  sale  ,  tachetés  de  brua 
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et  it  noirâtre  :  ils  quittent  ces  contrées  à  l'automne ,  repa- 
roissent ,  pea  de  temps  après,  an  centre  des  États-Unis,  y 
restent  encore  environ  six  semaines ^  et  se  retirent  plus  au 
sud  pour  y  passer  l'hirer. 

Le  mâle  à  sept  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  le  bec 
noirâtre  à  sa  pointe  et  jaune  dans  le  reste;  le  lorum ,  le  front, 
le  sommet  de  la  tête,  le  ndenton,  noirs,  ainsi  qu^une  bande- 
lette qui  descend  presque- jusqu^aù:  ventre ,  en  passant  par  le 
milieu  du  derant  du  cou  et  dé  la  poitrine  ;  les  soureÔs,  les 
joues  et  la  poitrine ,  d'un  cendré  clair  ;  les  côtés  du  sommet 
de  la  tête ,  le  cou  et  généralement  toutes  les  parties  supé- 
rieures d'un  bruït  olivâtre  tacheté  de  noir  et  de  blanc.  Les 
deux  premières  cOttlem'S  occupent  le  centre  des  plumes,  et  ia 
dernière  leur  sert  de  bordure  ;  les  pennes  primaires  des  ailes 
sont  d'un  brun  oUve  uniforme  ;  les  secondaires  striées  de 
noir  et  de  blanc  ;  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  d'un  cendré  clair  et  bordées  de  blanc  dans  la  moitié  de 
leur  longueur  ;  les  autres ,  d'un  brun  olive  sombre  ;  le  ventre 
est  blanc ,  les  calés  du  corps  que  cachent  les  ailes  ont  des 
barres  noires ,  blanches  ,  fauves  et  d'un  olive  foncé  ;  le  bas- 
ventre  est  d'un  fauve  brunâtre  ;  le  bord  extérieur  de  l'aile , 
blanc  ;  l'iris  noisette  et  le  tarse  d'un  vert  jaunâtre. 

■  La  femelle  et  les  jeunes  ont  la  gorgé  blanche,  la  poitrine 
d'un  brun  pâle ,  avec  peu  ou  point  de  noir  k  la  tête. 

*  Le  Râle  itpecàha,  Aa/7ii5j7>^câ/ka,Tieill.  Le  nom  imposé 
k  cette  espèce  par  les  naturels  du  Paraguay  exprime  son  cri, 
qui  est  fort,  très- clair,  et  que  Ton  entendàun  mule  de  distance; 
ce  cri  est  quelquefois  interrompu  par  àes  sifQemens  sonores. 
Elle  a  dix-huit  j^ouces  de  longueui*  totale  ;  le  bec  long  de 
trente-six  lignes  ;  la  gorge  d'un  blanchâtre  qui  prend ,  en 
s^obscurdssant  sur  le  devant  du  cou  et  sur  une  partie  de  la 
poitrine ,  la  teinte  dn  plomb;  le  reste  de  la  poitrine  rouge  ; 
le  ventre ,  les  jambes  aun  cendré  obscur  ;  le  croupion  et  une 
partie  du  dos ,  la  queue  et  les  couvertures  noires  ;  la  tête  de 
couleur  de  plomb;  les  d^nx-tiers  supérieurs  du  cou,  roux^  une 
ligne  qui  descend  depuis  l'oreille  jusqu'à  la  naissance  de  l'aile, 
et  parcourt  chaque  côté  ;  le  reste  du  dessus  du  cou,  le  haut 
du  dos,  toutes  les  couvertures  supérieures  de  l'aile  sont  d'un 
brun  verdâtre  ;  les  quinze  premières  pennes  rouges,  termi- 
tiées  de  brun  veirdâtre ,  etroussâtres  en  dessous;  les  couver- 
tures inférieures  rayées  transversalement  de  noirâtre  et  de 
ronge.  Des  individus  ont  dû  rougè  au  fouet  dé  l'aile  et  du 
brun  marron   sur  ses  couvertures  extérieures;   le  bec  est 
orangé  et  vert  près  de  son  bout;   l'iris,  le  bord  de  la  pau- 
pière et  les  pieds  sont  rouges.  C'est  Vypàcaha  proprement 
dit  de  M.  de  Azara.  (v.) 
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Chasse.  ^^  De  nos  râles  ',  ceux  qu'on  cKasse  de  prëJérence  / 
sont  le  râle  déterre  et  la  marôoette  ,  à  cause  de  la  délica- 
lessf*  He  leur  chair  ;  le  râle  d'eau  est  peu  estimé.  Lé  temps  le 
plus  favorable  est  en  août  et  septembre,  époque  où  ils  pfèti- 
nem  beaucoup  de  graisse;  mais  on  leur  fait  encore  là  chass^ 
en  mai  et  juin  ;  comme  c'est  le  temps  des  couvées  et  qâ^ils 
sont  fort  maigres,  on  doit  s'en  abstenir ,  pûisjqde^ c'est  dié^ 
truire  sans  profit.  On  s'en  procure  de  trois  manières  :  aci  fn-^ 
fiil ,  au  tramaily  aux  halliers  et  aux  lacets.  La  chasse  aà  fusil 
se  fait  avec  un  chien ,  mais  tous  les  chiens  n'y  sont  p^s  pro- 
pres, car  le  râle  est  très -rusé;  quelauefois  il  tient  trfïe- 
ment  et  se  laisse  serrer  de  si  près ,  qu'il  se  fait  prendrie  à  ]'a 
main.  Souvent  il  s'arrête  dans  sa  fuite  et  se  blottit,  de  sorte 
qu'un  chien  eniporté  passe  par-dessus  et  perd  sa  trace  ;  il 

Ï profite  de  cet  instant  d'erreur,  revient  sur  la  vole  et  donne 
e  change;  il  ne  part  qu'à  la  dernière  extrémité,' et  s'élève 
assez  haut  avant  que  de  filer  :  comme  il  vole  pesamment ,  il 
est  faciiç^  à  tuer;  son  vol  est  coi^rt;  aussi  v6it>on  aisément  la 
remise ,  mais  c'est  inutilement  qu'on  va  le  chercher,  car  il 
a  déjà  piété  plus  de  cent  pas  quand  le  chasseur  arrive;. il 
supplée  par  la  rapidité  de  sa  marche  à  la  lenteur  de  son  vol. 
Il  court  en  s'allongeant ,  se  coulé  par-dessous  les  herbes  et 
paroît  glisser  plutôt  que  de  marcher,  tant  sa  course  est 
rapide.  Souvent ,  en  faisant  ses  détours,  il  passe  entre  les 
jambes  des  chasseurs,  et  ^n  ce  moment  il  ne  paroît  guère 
plus  gros  qu'une  souris;  il  arrive  même,  lorsque  lesgenêts  sont 
fort  hauts,  qu'il  monte  et  se  perche  à  leur  cime,  ou  bien 
il  gagne  une  haie  voisine ,  et  se  cache  dans  quelque  touffe 
de  coudre  ou  d'épines.  La  marouette  gagne  le  haut  d'un  * 
buisson;  le  râle  d'eau  use  des  mêmes  ruses,  et  c'est  surtout 
lorsque  ces  oiseaux  sont  gras  et  peuvent  à  peine  voler,  qu'ils 
y  ont  recours. 

On  reconnoft  qu'un  chien  rencontre  un  râle,  à  la  vivacité 
de  sa  quête  ^  au  nombre  de  faux  arrêts  et  à  l'opiniâtreté  avec 
laquelle  Toiseau  tient.  Les  chiens  d'arrêt  ne  sont  pas  bons 
pour  cette  chasse;  il  faut  des  chou«piiles  qui  suivent  le  nez  en 
terre.  Les  vieux  chiens  y  sont  les  meilleurs,  parce  qu'étant 
moins  vifs,  ils  ne  s'emportent  pas  comme  les  jeunes,  et 
savent  démêler  les  ruses  du  râle  en  le  suivant  pied  à  picd« 
Le  râle  de  terre  a  sa. passée  soir  et  matin,  comme  la  bécasse, 
c'est-à-dire  qu'il  part  le  soir  de  l'endroit  où  il  est  cantonné  , 

f»our  aller  revoler  pendant  la  nuit  dans  les  champs  ^  mais 
orsqu'il  est  trop  gras ,  il  reste  toujours  dans  la  même  pièce 
de  genêts;  ce  qui  fait  que  lorsqu^on  veut  se  procurer  des 
râles  pour  un  jour  déterminé ,  on  va  quelques  jours  aupara  - 
vant  les  détûimier)  en  battant  les  endroits  où  il  y  en  a  ;  crie 
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joor  qa^on  choisit  pour  les  tuer  i  on  est  sAr  de  les  y  troorer. 
'  On  luî  teodt  coinme  i  la  caille  on  filet,  où  on  Tattire  par 
rimitatiQQ  de  son  )cri,  crek,  citkf  crëkfCrèk,  en  frottant  ra* 
dément  une  lame  de  couteau  sur  un  os  dentelé. 

Xà^  chair  de  ce  râle«  aipsi  qae  celle  dé  la  marooette,  est 
trèà-grasse  à  rautomne,  et  d'un  go&t  exquis;  elle  a  plus  de 
famèt  gqe.  celle  de  U  caille ,  et  se  mange  comme  celle  de  la 
Bécasse.  Les  jeunes  ne  prennent  jamais  autant  de  graisse  que 
les  vieux. 

Le  r&le  d'eau  est  aussi  rusé  que  le  précédent  ;  il  court  aussi 
vite,  traverse  les  eaux  k  la  nage,  et  se  fait  des  petites  routes 
à  travers  les  grandes  herbes  où  Ton  tend  des  lacets  ;  on  le 
prend  d'autant  plus  aisément ,  qu'il  revient  constamment  à 
son  gîte  et  par  le  même  chemin.  On  le  chasse  encore  avec 
ies  tramails  »  espèce  de  filet  composé  de  trois  nappes  et  de 

flùsieur^  piquets  ;  on  en  entoi^re  les  herbages  d'un  marais,  et 
on  bat  toute  la  queue  de  ce  marais  en  amenant  vers  la  ten- 
due dans  laquelle  les  râles  d'eau  se  prennent,  (s.) 
RÀLJLO-MAROUET.  V.  page  563.  (v.) 
BALLEH,  et  Chagaret,    et   GuazaIi.  Noms  arabes 
jl'one  espèce  de  Sauge  (  Sahia  agyptiaca  ).  (usr.) 
RALLUS.  Kom  du  Eale  ep  latin  de  nomenclatur  e.  (&) 
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